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Je  covmit  en  mérite  ;  il  cfijjti^. 
vcjiiirc  ;  il  prononce  fex  mréts, 
filnxje  hiljjer  éblouir  par  tejty- 
k  pompeux ,  Joutent  bmirjoujlé 
de  ce/  ■toins  oi  -ut cm  s  mode}  iwx.  ' 
Si  jevoulojy  Unix  louer,  MOj^  ■ 
^U^'UR^  J en  jippelleroix M  çc 

viaiiePjihlic  te  moin  de  i  Vix  lue- 
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àcsqiiaHti'sdeVotrc  co.cur'd'  des 
comoijjmccx  de  .Votre  cjprif, 
iiuffi  précoce X  que  la  rùgulavitc 
\j  ia  douceur,  de  ifos  moeurs^ 
^fje  ne  rends  ici  qifun  honr-   • 
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vid^-à  t amitié.  Cc/i  comme  à  f 
wi  aîui  que  Vous  i^e  permettez 
\  de  Fous  dédier  cet  ouvrage,;  ^ 
fojè  dirCy  que  c'e/l  moi?is  V/tre 
Nom  que  Vf  s  Vertus;  qui  me 
;  end  ce  tit}  v  ^prêtiéux.    lïail- 
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E  0e  diraî  pas  comme 
h  Bnivere  :  Tout  éfi 
dit  y  é^  î  on  vifinà  trop 
tard.  Quelque  nombreux  ;  (fuel- 
quexeeUcns  ffieme  quir  foieiu^  le?^'/ 
traités  que  nouS/avons  Tur  la  Langue 
FraaiçGifc,  je  h' en  connois  aucun  , 
qui,  fatisfaire  pleinement  .aux "  diUi- 
cultes  que  rencoiitrent  eeiiX'  pour 
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qui    cette    Langiie    cft  ëtra^igèrfe. 
CY^il  de  quoi  fai  eu  occafîon  de  me 
convaincre  pendant  un  afîèz  grand 
nombre'' d'années ,  &"  c'eft  ce  qui 
ma  donné  lieu  à  publier  de,s  Te- 
marques,  qyLn^oienc  que  le  pré- 
hidc  de  TôuvTage  que  je  préfente 
'auiqurd'îuii    au  Public.     L^acucil 
,qujl  a  fait  à  mon  hiftoire  du  Prince 
Eugène,    a    celle   de   la  dernière 
guerre  de  Bohême,  à  divers  autres 
ccrirs-cfui  (onf  fbrtis  de  mjî  plume, 
&-  i;n  particulier  à  mes  remarques 
(in;  les  Germanifmes,  me  hiir  efnc- 
rer  (jim'I  \'^cQyvà  favoraI)!cnicnr  nn 
rr.mc  confplct    crunc  l>afin.uc   qui 
mérite,  peurctrc  \mv   hk\)   des   eu- 
'.     .       •        .  droits 
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On  trgpvera  difficilcmcnc  ail- 
leurs  un  àufC  OTand  nombre  d  th- 
fèrvations  fur  la  prononciation,  Çi\r 
l'orthographe  &  h  profodie,  c'cft 
aulîî  ce  q,ui  m'a  donné  le  plus-  de 
peiney  ^  que  i^ai  le  pli^;tra\'iii!lc  ; 
car  youlant  enfeigner  cette  paitic 
de  1^  Langue  à  ceux  même  qiii  iVen 
ont  pas  d'idée,  il  m'a  fallu  entrer 
dans  des  détails  infinis  ;  «Se  i-éduirc 
en  règles  ce  qui  foiiycnt  n^cfi:  f|iic 
Teffet  du  caprice*      Le  7'!"^^^^^^'  de 

la  Syiltaxe  ne  nia  pas  moins  coûte 
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par  le  peude  fccours  que  \\u  trou- 
vé dans  nos'oramnvairiens  les  j)!us 
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àéicbrcs,  qui  ont  preCjue  néglige 
dette  partie  ,fiîppo(ant  avep  ràifbn 
que  ceux  pour  qui  ils  .écrivoient 
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■^  iVcïvoicnt  que  faire  de  lire  ce  nuiils 
.  (avoient  déiq.     En  effet  qui  éft-ce 
qui  ignore  l'arrancrement  des  mots' 
dans  /a  langue  rriaternellé  ?    C  eft 

*  aulfî  pour  \x  même  raifon  qu'ils 
n  ont.  parle  que  très  -  fuccinOtement 
de  rufagc  des  adverbes,  des  prépo- 
lltions  iSc  des  coniônttionsv  fur  (luoi  ^ 
»e  rm^iliis  étendu  davantap^e  pour 
rntiiiié  (les Lecteurs  que  j^ai  priiicî- 1, 

-■pajcmcnr   en    vue^     Voila  v  a  peu 
près  tour  ce  que  'favois  a  dire  fur 

la   partie   rlicorètique   de  mon  ou- 
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Vrai^e:   \CMons  a  la  partie  pratique. 
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Je  ferai  court.  Jc.crois  ftns  trop 
me  flatter  (|uc  c'eft  tin  morceau 
unique  en  fon  .genre.  Au  iicu  de 
ces  dialogues  plats  &  puérils,  de 
ces  prétendus  bons  mots  dont  on  a 
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renforcé  les  Grammaires  frànçoifcs 

^ites  u"  imprimcc^s  en  Aliemaonc, 

en  Efpagne;  en  Angleterre^  &c.   je 

donne  d'abord  un  petit  dictionnaire 

•«  ■ 

des  arts  (^  des  termes  de  la  con ver- 
fat  ion  familière.  De  -  la  ie  fais  voir 
de  quelle  manière  pn  doit  lire  nos 
livres- pour  les  lire  avec  truit  Mai^ 
à  propos,  je  deman(îe  pardon  aux 
rradiicleurs  que  j'ai  ^riticjMcs  daiv; 
cet  endroit  -  même:  \}c  VcfJHxte 
leur  perfbnnc-    mais^  s^ils  ont  ccnr  - 
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pour  le  public ,  j*ls  me  fàurônt  pré 
de  .la  peine  que  j'ai  prifc  (ic  leur 
faire  obre.rver  leurs  jFautes  ;  s' ils 
ont  écrit  pour  eux-mêmes,  je  dois 
m'attendre  à  tout  4e  refîèhtimcnt  de 
leur  amour- propre  offenfé,  &:  je 
m'y  attends  aulli.  Je  a  ai  jamais 
(Jemandc  grâce  pour  hies  ouvracjes^; 
fâchant  bien  que  quiconque  achète 
un  livre  acheté  en  iné'nic  tcni>  'le 
pî  iviicp;c  d'en  juger  ;  bien  ou  mal, 
il  irimnortc.  *    .  '  V         ■        ^ 
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'   Et  fi  le  roi  des  Huns  ne  -lin  cbarint 
\    :W\v'  .V^       f oreille,    •'        '    ■  >\ 
Traiter  de  Vijîgets  tous  je  s    vers  de 

Corneille. 

D'ailleurs  je  puis    proteftei:  i\\\'\\ 

nV  a  point  eu  de  choix  dé  ma  part, 

&  que  i'gi  pris,  ces  traductions  par* 

*     ce  nu'  elles  le  font   trouvées .  (bus 

f    ^  ma  main  ;    fi  y  en  ayois  choifi  d  au- 

très ,  .  peqtétre  y  aurois  -  je  encore 
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plus  trouvé  de  fautes. 
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Apres  ;avôir  montré  la  nvaniiure 
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de  lire  Tios  auteurs  avec  fruit  ;'  ic 

.fais  \5t)ir  comme  on  doit  traduivc 
.   dc^'  autrçs  Lanouc^  enlvranc^ois  ;  (S.  ' 

enfin  comme  ou^  peUts'y  p;'ciidrc; 
'    pour.compofcr*  hir  un  luict  queh 

con(]uc.  '  ,      -^U 
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\\u  rcft-c  tQiit  rouvfaw  a  cFé -' 
corrigé  avec  loin  :  j  en  ai  moi-ràcnic 
.rçvii  les  q)veuvefe.  \  Il  fc  poiiroit 
pourtant  (ja-il^  fe  rencojitrdt  un  ac- 
ccîi^  déplacé^  ou:  oublie/  En  ce 
cas-l;i^.it:^uit  s'en  rapporter  aux 
recvlcs  &:  à  la  continuité.  A  la  page  , 

IS5.  ^îii  pt^^rnicV  Tome  il  tant  lire  ' 
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Pir férir  miîéricur   dêfim    comme   il 
y  a  à  lajnarire^cS:  nonpas')/;;;f'w///^    ^ 
vuléjim,  comme  il  fe^tcôuve  /ur  le 
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our  enfcig.ner  notre  prônd'i)- 
ciiuion  ";iLX  Etr.inqcrs  ,    il. 
H  '  y  a  'pas,    à,  - .  n  1  on    n  v  i  s,  ' 
"f,   de  plus  nnin;iile  in^diodc 
que  de  la  feiir  reprélcnrcr  pnr  dcf  cira.    , 
OU-rcs  dilTçpeiH  dcx:ciix  tjiie  iioiis  cmplo- 
vons  ,'  canulvreç  (]ui- peuvent  bien   leur 
ftli.vcci  Ivur  piouoiKi.idoii ,   inais n()itp<iis, 
l.V  nôtre.      C'cA  ainfi'^que  Féplier  dit  .ûix 
Allemands,  que  rtffr  le  prononce  connrîc 
Pajcbe  ;    <5f.  de- là  vient  que  t.niT  d  Aile»- 
iTiands  pr4Dnocent^r  ,  gi^ ,  coimiic  chc  ^ 
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Il  Cil  cft  des  caradèrçS  par  rsipport'i 
la  jnoiiPîvei^tHm  jcoiniîic   des  luxes  par 
•    rj|vp()i  r  au  c/ianl  A  aux  inOnuliciîs.    Lei 
inxcs  iuîn^uent-  bien  les, tons; que  la  voix 
ou    les   iijllriiiîîens    doivent;   cxpriiiè^r  ; 
inii^s  non  pa^  l;l  douceuf  ^  ja  IcgcVeté  àC 
Icsiuurcs  agmiicns  qu'un  èhantcirr  habile^ 
i  tin  joueur  (J'inftruniciis  /  qui   a  d«  goût, 
lait  nicicr  à  l'çxpreflion  dejxs  tonj».    / 
Quelque  chofc  qu^orifiiffe^   il  fera  im- 
j>bfriblc  de  repreTenter  bien  exa(ffertien£ 
ï^ar  des  carâdères  la  manière  dont  cJiaqiio 
dation  prononce  différeininentW  mê- 
mes caraderes,    fans  même  cri  excepter 
Içs  vovellcs,  qui    femblerit   devoir  être 
iiïôins  iujertes  à  cette  difFe'rencc^^àrcequc 
les  fons  vocaux  font  i^c\j  jfirès  lès  mêmes 
,chç2  toii^  lés  peuples  j  ce  qurQVmpéche 
pa.5  qiic  lés  Anglais  ne  prononcent  0  çom-  > 
me  €  ^  i  comme  èii  ^^  comme  1,  n  com- 
me/>?«  dans  la  plûpa>t  des  mots  de 'leur 
Langue  j  &  dc-îà  viwit  que  quand  ils  par- 
lent Latin,  auçtine  autre  nation  ne  peut 
les  entendre*  ' 

/^  Mat«l.cettc^>Varietêeft  encore  plus 
gra^fe  d^s  les  confonnês  que  dans  }çs 
voyelleb;-  Les  EfpaguoJs,  les  Italiens,  les. 
François  V  les  Alleiîiands<5c  la  plupart  dci 
peuples  de  rEiuope  prononcent  de  mê- 
me 
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I 


-me  M  9  i^  P\'  indepcnàimmcnt  des  coii. 
Xoiuies  quiptuvtntjcs  modifier,  ôl  àà 

.C^nwiifetîonsqiûinc  voyelle  peut  nppor- 
ter  àuncaiître  par' leur  jonSipn  immc- 

^  diate  :  mais  il  oV  a  presque  pas  de  confon- 
hv*  fiw-  laquelle  ijsc  ne  diiTcrcrit,  Il  n'y  a 
donc  qiie  la  voix -même  qui  puiflè  en- 
feigncr  le  véritable  fon  que  cliaque  nation 
attribue  aux  caraAères  qu'elle  çillploic 
poui  reprefcnter  l^a  /prononciation  des 
mots  de  fà  langue  :  ^  dèsqu'une  jFois  on 
connoît  la.  valeur  de^çhaque  caradère, 
c'eft  -  a  -  dire,  le  foti  qul)n  lui  attribue , 
on  dit,  à  peu-près^:  la  -ptoiionciation  de 

chaque  mot  d'une  langue,  du  moins  en 

■   .    *    "  •    '  ■    ;•  ^  '  ■     ■■::  ■ 

gfos.  /       \  ^  '       . 

De  tout  ce  qiie  nous  gênons  de  dire ,  il 
paroîtquè  neane  ferait  fi  imttileqiiWtrai- 
té  de  la  prononciation  ,  ifi  les  mêmes  ca- 
ràderes  avoient  toûjoursjle  màîic  fon  ; 
mais  comme  le  nombre  de  ces  daraflè- 
rcs  eft  petit  en  cpiftparaifon  du  nombre 
des  fon^,  ri  airive  neceflairement  que  le 
même  caf adlère  iert  à  repréfçntef  plufi- 
•  eurs Tons  différensfuivant  les  eiiconftan- 
ces  5&  c'eft  fur  Q^la  que  doivéntrouler  nos 

obfervâtionstv 

D'ailleurs  il  y  a  dans  toutes  les  langues 
deux  fontes  de  prononciations,  l'une  bon- 
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(^   Dit  h^PROKONCfATlOa. 

ne"  <^  '  l'.mtre  mauvaifc  ;     <5c   cette  diftt- 
iciîcc  vàui:  bien  la  peine  d*ctre  rcmaî> 

J  il jotitc  encore  qu'on  peut  faciliter  la 
pronuncintioh, en  décrivant  en  détail  les 
divers  nu)uvcmcns  de  là  langue  *  des  lè- 
vres j  &  c'cft  ce  que  je  me  propofe  defîii- 
re,  noài  pas  pour  ceux  de  ma  nation, 
eoiniuc  le  Philofophe  dé  Molière  y  mais 
pour  les  Etrangers,  dont  la  plupart  ne 
prononcent  rnarpliifieurs  de  nos  voyelles 
c5ç  de  nos  cpnfonnes,  que  par  les  faux 
mouvçn\ens  qu'  ils  font  faire  à  ces  orga- 
m%,  j'avertis  mêine  qu'a  cet  égard,  je 
ne  parlerai  que  des  lettres  que  nous  pro- 
nonçons dift«ircmmq:nt  des  autres  nations: 
car  il  fcroit  imuile,&  peut-être  même  ri- 
dicule de  décrire  Vopérition  des  organefi 
dans  la  prononciation  des  lettres  a,  o^  i. 
If  m^  «  &  femblables  ;  puifqu  il  impor- 
te très-peu  de  quelle  manière  cçla  fc  fafle, 
dèsqu'il  n'y  a^e  la  difficulté  pour^erfo^- 
ne.  Ces  fortes  de  recherches  font  au  fond 
plus  curieufes  qu'utiles,  & paroiflcUt pué- 
riles à  la  plupart  des  bons  efprits. 
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JpREMIER  EXERCICE        5 

'  D^/  Voyelles.  ^,     ,i         ^ 

Il  y  ti  quatre  lortcs  de  voyelksVen  - 
françoisî    ks  Jimpicf  y  \q^  compojécr]  les 
tmfitiK  àcksjipktonguef.      Cette  di- 
iVinaion  eft    néccffaire    pour  connoitrc 
fondamentiilemcnt  notre   prononçiatipn. 

Les  voyelles /wf/^/  font  au'honvbrc  de  /)<./?„,/,>,» 
cinq,  #/^,  I,  o,u.     OnappcUevo^W-^r  /.t>. 
fc//mp/^  celles  qui  s^éerivent  par  ^féicvi•  reUcjim^ 
le  lettre,  qu*on  prononce  en  un  fcul  teiii^,*'  *  , 
&qui  forment  un  fon  qu'on  peut  faire 
dorer  5  or  cette  définition  convient  aux  . . 
cinqvayellesci-deflus,  <Sc  on  doit  y  faire 
/attention ,  Ti  Ton  veut  bien  Gonnoitre  la 
nature  des  q;uatré  efpèces -de  voyelles  que,      . 
nous  venons  de  dire  ^qùi  fe  rencontrent 
dans  notre  prononciation. 

Comme  il  y  a  plus  de  fons  vocaux  que 
de  caraaères  pour  les  repréfcntcr,  il  a  falu 
avoir  recours  à  des  accens  &  à  d'autres  cx- 
pcdiens  femblables  pour  fuppléer  au  pc* 
tit  nombre  de  caradères  dcAinés  a  repic- 
fentercesfonsvocîïîTx.  De4a  font  venues 
les  différentes  fortes   A'c,-  IciJ  voyellci  j 

iompofécf,  ks  mfihf.  à:  \t%  diphtongue r, 
dont  nous,  traiterons  tour -à -tour,  ,<pi^'^         ; 
que  nous  aurom  fait  quelques  reiuarques 

fur  la  lettre  e^ 
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Jtnmarquês' 

fur  la .  Prononciation  de  la 
-.*  .    voyelle  E.  . 

Lia  voyelle  #  fc  prononce  de  trois 
/  manières  diflFércntes  :  ou  -^vcc  un  i'oa 
fort,  A  alors  c'ert  un  e  niafculin,  on 
ferme,  à  càuie  de Taccent  aigu  cjuel'onti- 
rc  de  droite  à  giuche  fur  cette  voyelle 
('),  ou  ,nWc  un  Ton  foi ^e  «5c  obfciir,  de 
alors  c*cfl  un  e  fëniinin  oii  muet  ,  qui 
n'çft  marqué  d*^cun  accent  ;  ou  a^ec  \\\\ 
(on  duife  iovittt  en  ouvrant  un  peu  da- 
\^m^gë  la  bouche ,  <5c  cVii  ce  qu'on  ,ïioiiî. 
me ^  ouvert,  lequel  eft  d'ordinaire  mir- 
tun  accent  grave  tiré  de  gaucfiç  à 
\0  oi^un  circonflèxç  Ç}. 

)n  protionce  bien  ;»//içr,  amsjime, 

avoïk^'à^e  Ve  qui  termine  ces 'mots* 

^bles  i  cft ^bien  nommé  féminm 

De  méme^ij  tfl  aifé  dans 

t^f,  cruauté  àt'ïtQOnwoMvt  \$ 


Il  H 


y  a 


ran 


^ois 


a 


trcs/diftin^cine 
'  iionc ent  Àcndé 
démit 


m  ëiiixitt   voyelle    miiétte  tu 

0 ,  M   fc  prononcent  tOiijoui%    ^ 

t.   .  Qtielqtiei  AllcinamU  pro- 

,  cotniiie«fi  on  ctrivoit  ylc- 

proiJitipî\  ^QMï  fio^ôfition  ,   trreté, 

poiir 


wn 
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fntrculino<>  ftrtné  ;    &  l'''  ouvert  dims 

H  cil  neccrttiirc  de  bifn-rcmniijiifr  «$ 
troit- fortes  dVpour  Jc.ix  i.uf.)n>.  i".  l'-i-. 
c;qu'il  eft   iiiipottîMc  Ims  «In  de  bun 
cÔt.uoiirc  nos  Svllabcs  longues  &I|i.v>.-s,  . 
&  par coufcquciit  de  bien  iUitapefM Icgj- 
ret^  &  la  délicateffc  de  notre  açciiii.    a". 
"  Parccquc  fi  on  ne  les  dilliiigwrpas  bien 
on  toaibe  d.ius  des  çquivoques  conhdcia- 
blos,  en  confondant  Vi"r  exemple,  /i:v«. 

r/^kmcnt^pres  Avec  prh  ,    £uh.;  nvcc 
guerre. 

On  peut  en  ajouttr  encore-  une 
troifième,  quicfl,  que  la  iiiêine voyciie 
compofce  fe  pronoUee  en  c  ouvert  éjm 
■  quelques  mots  &  en  e  w./rti//;»AuisqueU 
qaés  autres,  cequ'ileftimpofl.bledc  lairc 
obferverdans  une  Graimnaire,  fi  oivna 
préahiWemeftt  imc  jufti  idée ^le  ce»  diltc- 
rcns  lom. 


■r-^'i. 


A  4 


D 


pour  iniié,  confiyffJé^^iMCOfiirmé  ôcc.  com- 
me dani  leur  languie  lU  ^lOiioïKcnt  #/ir/  a»  »»cu 
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8    D/^  LA  PRONONCIATION. 
De  l\E  Mafculin. 

T*  •  •    '  *  ■•       '  '  ' 

l  «)iir   bien    prononcer  jf y  mafcnliii» 
iMniit  ^]uc  la  langue  g'clèvc  par  les  dtux;" 
cotes  vers  Iç  palais,  <5c  forme  une  efpccp 
de  petit  canal  par  pîi  Ton  poufTe  l'air  hors 
de  la  bouche. 

L*  F  inïifculin  ne  fe  trouve  qn  a  la  fin, 
ou  au  comihcnccincnt  des  mots.  Si 
quelquefois  il  fe  traùvc  au  milieu ,  ce 
n"c/|  gup're*  que  lorfquc  la  dernière  SvHa^ 
be  ert  un  <? -mafculin,  comme  dans  ii^Ub/- 
fc  préféré^  réviré  ;  mais  fi  le  mot  finir 
par  une  confonne  ,  ordinairement  \c  c(l  • 

JlUlCf. 

Nous  niions  donner  quelques  ixglcs 
touchant  l>  mafculin. 

i^  Tous  les  fubfiantifs  dérives  du  Intïn, 
qui  font,  ou  qui  peuvent  être  termines- 
enf^/ dans  cette  langue,  finiflent  cnfrân- 
çois  par  un  r  mafculin  :,  ai  nfi  d*  t^ri j;//- 
tas  urbanité  .de  yifiir/Vj/  fag;icitc  ,  de 
wri/tf/ vérité',.^  ainfi  du  redc.' 

,      .  '■  .      2^^/  Tous 

•  Fxceptc  dam  un  certain   notubrc  d'ad. 
vfrbcj  que  nout  rapportcron»  tout .!« -l'heure. 
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3^.  Tous  les  participes  palTlfs  clés  yer- 

bcf  de  lîi  première  conjugaifori  aumarcii- 

lin,  foiit  tenuines  par  un  ^  mafcuiin  ou 

fcrifié. 

Ces  deux  règles  n'ont  point  d'exception; 

&  il  y  a  trcs.pcu  de  indtsterinincs  par  \\\\  e 
maJcUlmimï  nclôicnt  de  la  première elpè- 
cc,  ric'edun  ^iibOantif,  ou  de  la  fecon» 
ile^  fi  tjcU  uit  adjeail^  La  pins  grande 
dirticult«J  pour  les  Etrangers,  <k  nwnie  pour 
les  Fra^içois'd'au.dclïicicib  Loire,  c'eftde 
connoitre  quand  Pc  efl  mafeulin  au  corn- 
inei^ccmcnt  6c  au  milieu  des  mots.  Cell 
ce  cjiftl  fiiut.  tâcher  d'éclaireir. 

1^.  Tout  c  qui  fé  trouve  au  comtncn- 
ceinçnt  d'un  mot,  fans  être  précédé  d-une 
confonne,  cft  niafculin.  Excepte  feule- 
ment celui  qui  commence  Tinfinitif^rrirr 
qui  eft  ouvçrt,par  la  raifon  quenous  don- 
,  nerons  tout-à-l'heurc. 

3°.  Qiiand  c  efi  précède  (le  la  conlon- 
neJi  voici  ce  quilfaut  obfcrvcr.  Sii^ 
eft  fuivi  dune  /,  &  que  vie  mot  ne  foit 
point  corn pofe,  il  fiuit  prononcer  &  écri- 
re dé,  iéjir ,  définr  ,  MfificY  ,;.déJiUcr. 
'Si  au  contifiire  le  mot  t\\  compôic,  IVcfè 
.muet,  de  1'/  quifeinet>nprps  le  prononce 
cqmme  fi  elle  \\y  ctoit  pas  jointe:,  &  qu'^cl- 
Je  lîùt  héc  à  la  voyelle  fuivantçi  coin- 
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lire,  de  partner,  de  f-a.coutumér^  de  fif- 
fi'rer ,  de  /- agréàhh  ,  ^y^'  / - avamage , 
de  l'Obliger  ^  de  J  -  ^prendre  ^  dé  f  unir  ^ 
df  J'ûppyoHVirfde  /'ûlfercr,  dic,  a  ijiioi  il 
fnit  njoiiter  l' Mlvcrbç  dejormaif^  qui  vient 
dc/ortfmtfîdcs  ]f;»!icn«î. 

Qj^mnd  la  pniiiailc  Je  ifl  négative,  il 
fiîit  prononcer  IVjnulciilin,  quand  nîc- 
nic  il  y  Huroit  une  /  «prcs ,  pourvntjuc 
cette  /fi  lit  inicp.lrable  du  mot  luivant,, 
cninine  dam  d(/où!er^  dt^/tiler.,  déjmdér^ 
dé/irvir,  déferrer  ^  déjâi/ir.     Il  eft  clair  . 

Îiuc  1/  cil  ici  in^parablc  dû  Jnot  qtii 
uit  la  pnilicule  J^;  AVcApour  cela  que 
l'  /  confervc  ici  le  fon  fott^qu'clfc  a  prcf- 
qùe  toujours  au-cpininçnpcment  dt\s  mots  ; 
&  dc-là  vient  nulli  qu'on  ccrit  d'ordinairo 
ces  inots  par  deux  r;  deffaijtr ,  deffàlejr\ 
dejfoîder^  deffouder;  ccnjui  n'eniptchcpàs 
que  r  f  ne  s  y;  prononce  comme  nous 
;ivon«  dit.  v 

A  (;pla  pifcson  peut  regarder  conimc  une 
régie  pcnerpic  que  IV  cH  mafculinjSans 
la  particule  de.  au  commcn<:cmenf  de  tous 
les  mot  s.  Il  en  faut  jeulemcnt  encore 
cxccpfcr  ,  ^Vf i;i;>  ,  demander  \  devenir^ 
demeurer,  devancer,  devins ^  dcviHydebout 
dégoutter^  togibér  goutte  à  goutte,  Jirwi^iif 
&  débouter ,  terme  de  p.ilnis,  compofé  de  la 
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p^jrticule  de  âc  de  louur,  vieux  îiiot  qui       / 
fiunific  Wf/rrr.        <  ^ 

5.  Quand  r  xf l  précède  d' r,  ^c  qu  avec 
cette confonnc  il  forme  cette  par^cule  ou 
prcpofitKiU  qui  nvarquc  une  acliori  q\u  ic 
fait  une  féconde  fois  ^  on  le  prononce  tou- 
jours  niuet  ou  féminin,  rtvHir,  retour- 
Hér  .redmandcr  :  relire ,  revoir ,  rkfla^ 
ter,  rMtoueher  aie,  et, ce  qu'il  dl  à  P/^' 
pos  d' obfervcr,  c  cft  que  le  incmc mot^oui 
dîlTcrcntc»  unifications  cdnfervc  la  nie- 
me  prononciatioti  ;;  «infi  l'on  prononce 
toujouri^  ref  rendre,  ioit  que  ce  mot  (igin^o 
f  rendre  me  féconde  fois, (oit  qu'il  iigntfic 
rcprimaftder  ftk  mJme  remettre,  fo\ii\vx'd 
ftgnifié  mettre  de  nouveau  ^  (oit  quM  fignir 
fie  pardonner  î  remettre  un  peçké. 

.Cette  régie  n'a  point  dVxcçption  ;  car 
quoiqu'on  prononce  par  un  #nialculin,  r/- 
tabUr,recbaHfer,réerire^ct\^ti'tm^^cht 

1V.1S  que lachofc ne foit  ainfi ,  parccquc  V  $ 
quiie  prononce  dans  cct^trScs  compo-  ^ 
-ies,  n'cd  pas  Ve  de  la  prépofition,  mais  Ve 
du'vcrbc,  qui  abforbe  celui  de  la  prépoli- 
tion  poui  tviicr  le  concours  de  d^MXvoyci-^ 
les  &  le  mauvais  ion  que  cela  feroit,  fi  l'oî^ 
MoMre'étêblir^re-éirire.re'ichaujer.  Et 
ce  qui  prouve  qu'il  n'y  «  pas  d'autre  rai- 
•  fon,  cca  qu'il  faut  prononcer  reehauffr 
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cjuniid  on  veut  d'ire  cl^aufer  de  nouveau,, 
i\:  r^ctati/cr  pauv  /chatifer  une  féconde 
fois  r  r^chauftr  U  poclc  ;  réchmkfer  h 
cnrUv  Jef  Soldats.  Ai nfi  i I  y  •  bicn^  de  la 
dtifercncc  tïWvc  rccriisr  ^  àLrécrier. 

II  n.y  a  que  cinq  verbes  (|Ui  itinhlent 
contraires.  %\\  principe  général  que  nout 
nvons  ctîibli  d'nhord:  régénérer  y  réitérer^ 
réhabiliur^  réformer^  ràapituUr.  Mais  ils 
ne  le  (ont  pis  en  effet  ;  car  le  principe  ne  • 
«entend  que  dc5  compofe's  dont  le  fim- 
plc  cAiien  ufage,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 
les  cinq  verbes  en  queAion;  car  onf  ne  dit 
point  générer  y^  itérer  ,  ni  même  tafjU' 
r^r,  ficen*eft  en /lylçdepaJQif:  <5c  fii'oii 
dit  capituler,  ce'n'eftlpii$  dans  le  nicuic 
fciîs,  non  plus  <]uc  reformer, 

4°.  Lorrque  re  ie  trouve  dans  Je  verbe 
Latin  dont  le  verbe  françois^  cft  dcVive' 
lins  beiuicoup  d';iltcration  ,  T^  cfl  nuifcu- 
lin:r/af^r,  récent ^rée/^  réclamer , -répé- 
ter, réjonner^^réfPSlkr y  réprimer ,  ré- 
pondre V  réparer ,  répandre ,  bicn^  dillc- 
rl*ns  de  reprimer  ^  repondre\  réparer^ 
rependre,' 

5.  II  luit  de  la ' règle  prccédcme  que 

quand  le  verbe  eil  piirenicnt  frant;oili,  e 

doit  être  ïnuet  d;!ns  rr,comnie  ààntrékrouj- 

ff^  t   regimber  ,  rehuter  ^  rejufer ,  repo- 
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fer  y  répot,  rcpar,  &  non  ^^irépar,  com- 
me prononcent  le*  Cu^kom\  regarder. 
Il  en  faut,  reulcment  excepter  rétrafliofi 
de  mrfi\  qui  eft  inoins  une  exception  à 
cette  renwfiïiifquHin  exemple  ^pparte- 
nintila.briîcéden^ 

Enfin  il. faut  prononcer  reheUe ,  replet  f^ 
r^futi^  retenir^  quoiqu'on  prononce  ré- 
hiUim,  répretim, réfugier,  rétention: h^" 
, nmçez  auffiX  Religion,  religieux,  regffire.  % 

A  l'yard  deg  auçref  confonnet  qui  pcu- 
;  vent  précéder  r#  au  comipenccment  dei 
ipots ,  je  doi>  faifc  obfccvcrYquc  le  nom- 
brc  de  ce«\nott  n'^ft  pa<  grand  en  com- 
^  paraifon  de  ceux  qui  commencent  par  de 
ÔLre,   &  qu'il  mUi  d'avoir  établi  quel- 
ques  régie»  par  rapportai  céux-ci^pour  le- 
ver la  difficulté.     J'ajouterai  néanmoins, 
pour  plus  grande  «itcHigencc /que  T^ 
des  Latins  <5t  Ym  des  Grecs  fe  changent 
Ten  françois  en  e  mafculin  fans  exception 
Céfar\  E9ée  ,PMrr,  Pkfnùmène;^   Dé- 
mok,  prévoir,  préparer,  prefumer .pré-^ 
nnmir,  préeautiouner  âLc,   Quelqucs-unt 
y  ajoutent  toe,  &  écrivent  féminin,  écono- 
Ske ,   éeuménique;   mm  cette  orthogra- 
phen'fft  pas  la-plu»  fuivie,  fi-cc  niella 
regard  du  mot. féminin  :  quant  aux  au- 
tres, on  écrit    osconomifie  eteumém^Ê  , 
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:i|!K'  l'on  pronoacr  comiiie  écjéHGmiquc  "àur 
fmniifuc, 

fiézJci  i'^  efl  inqfculiii  avanr  »v«f  dans  toik 

jpowr  rr.//-  les  advcrter  fi)nncs  (l'n^adjçdif  termine 
7wit,e  l'r  pj,r  im  /  inafculiiv;  aic^  à£ié  aifémcfit^ 
rt///Vrl  ''^  ^1^""'^  fipaycmHa/,    d*  avciigir  tfzww- 
</r*  fr/o/y.  g^^^^^^^    ^c  dciibm-,  délibérêmem ,    de 
iiémeiwié  démcjurétnint^  ihràifti^été  dé* 
fefférémevu  ^    dtj  dcterinkè    déterwâné* 
pieht \   delVonté  éfrofHémènt^  de  figuré 
/  fig^^'^^^^i    i^  à^otàoimi  -déj'&rdonni'. 

ment  ^    d'indetennmc  indétcnninétïHfUy 
^        d' inçfpcré  i>iÇ^^r^w^«r  ,   d*  inopiaë  iw 
pifkfment ,   dfe  lualaite  nmlaéjifntem  ^  dt 
madère  modéréfntfftt,  de  noiiiiiie  nommé- 
menty  d'oBftinc  objliiiémenty  deipfi5i&>r- 
iionntproportionnémem^à  'oi^nmittipmim. 
^        trément,  de  décide  déctdThunt  ^  de  pai^^ 
om\é  paffiomémenfl  de  deraiforiniB  ;<//f^2Gf- 
/imnéffwnt,  de  vig^ïé^re^îément.depofépO'' 
fément ,     de  prématuré  prématurémeta  ^ 
d*  owtré  outrénient,   de  privé  privémcnr, 
de  {tnié /in/émcfit  y  dt  (ubùrdoimé /ubar- 
dohtêm<nt,   d*  affîire  a£firêmmt.     Ajou- 
.     iti'V  twcoix^ommunément  ^  commodément^ 
préàjémtm^  pro/pndcmem ,  proftijimcfii^ 
txpreJfémem^énarniémcnt^$mportimém€n$^  . 
dijftijémem,  objimimtnty  incofmmdémeni. 
imputuhiunt. 
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Diins  tous  les   iiutiwS  mot-  loit  acivcr-' 
bes  ,  foit  adicdifs  ,   Ibit  iubi  but  if  s,  c  c(i 
muet  avant fwwr  ;   oinli  il  faut  pronocncr 
m)iMgUm0it ,  régUmem ,  â^éraijQnmmcntl 
fiib/lantirs ,  tjui  ue  dilTcri^tiï  clc<  adverbes 
MVfugléwcni,  reniement  y  dcmifonnémtm: 
que  par  cc.t  ^. 

2.  E  eft  d'ordinaire  muet  avant/  ài(n\ 
dans  ks  infinitifs  de  la  prémicre  cpnju- 

f;nifon  :  banqueter    l^anqucté ,    béqueter 
éqneté^  bacqueter  bacqueté  ^  caqueter  ca» 
quêté  ^  acheter  acheté  ^  projetterprofkté^ 
cannetèr  eanmté^  Jetterjetté  y  bu/eter  bu- 
feté^  broueter  broueté  y  bi^ucter  bs^ueté  ^ 
amener  amené,  promener  promené ,  fouet- 
ter fouetté  ,  &  ainfi  de  défpuetter^  déchique» 
tçr^  coqueter,  dej et t er  i crocheter ,  couplet- 
ter  ^compléter ,  et  aquàer  ^  empaqueter .,  dé^ 
paqueter  ,  endetter  ,  èpouffcter ,  valef^\ 
étiqueter,  encornet er ,  fureter ,  gobelet er, 
grafeter  y  haleter  ,  fàvetcr  ,  j arrêter  ^ 
mugueter  ,  lunetter ,;  "^ouchster ,  naque- 
4er  teltcr  dcc.       Excepte/ -en  feulement 
inquiéter  ,    répéter  ,   entêter  \)np'éser  , 
quêter  y  conqnctèr  dont  deux.,  favoir  enti' 
ter  &,  quêter  i  ont  1^^-de  la  pénulticme 
fort  ouvert  de  m  crue  que  ionquêter  dt  If  s 
autre»  l'ont  mafcufin.      >    * 
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3.  K  cil  encore  ni^ict^lans  l.i  pciuil- 
ti^iiic  lie  tDiis  les  iiibftniitils  '  i()ï  mes  iLid^ 
jtdiifJ  tçnniius  en  i/\  ô<  eti6i/fvetcj^ô\' 
il r ,  naïveté  Je  tii|if ,  Infàveté  de.  iafcif , 
pinjjivcté  d^  iw?i{Xi(  ^  rardivcu  àt  tardif  ^ 
ff<f/r^^  de  net.  -  ^  '' 

eu  eH  de  inôiîc  de  tous  les  autres 
fiihilvimii  où  c  c(t  .fiuvi  iinmcdiatenicnt 
r    d'uii  r,<5c^  JbiU  la  dernière  fyliabe  cfl  un  <- 
màlcimn,   ftiit  qu'ils  viennent  d'adje^ifs 

.tcrnùncs.piir  nuie  confpniie  ,  cki  piar  un  # 
niuctf  coininc  on  Je  peut  voir  dans /^rr- 
yficti']^  rareté  y  p-epreté ,  fureté  if aujf été  ^ 
chichetéy  chà\f,vetéyc})afitté  ,  pureté  ^Ja- 
ïeté^  Içgéret^^Ucheté  y  joyeii/eté  y  joliveté^ 

habileté  ,.  frylfUretè  ,  ï;i/fft^ .  <5c  feinbla- 

Jbles,     Mais  il  cet  e  de  la  penul^émc  etoit 

-*  précède  d'un  I ,  il  feroitinafculin: /ô^riV- 
téy  Jociétéy  variété^  piété  ^  anxiété^  prê- 

prtét/y  ébriétéy  contrariétés       La  même 

chofe  arrive,  quand  l' i  fuit  Ve;   velléité^ 

-^/pontanéité^vétréité ,  termes  de  la  philofo- 

Vlfic   Scolartique, 

g^  Ec(\  mafculin  dans  toutes  les  p^nulif 
tiemes  fyllabcs  des  infinitifs  &  des  parti-^ 
cipe5  dci*Ia  première  conjugaifon,  lorfquc 
la  dcrhiere  /Syllabe  commence  par  une 
r:    di' libérer  délibéré  ,  préférer  préféré^ 

^•Jértr.proféré  ^  inférer  inféré  ^  révérer 

révéré^ 
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pureté  ^Ju' 
\té^  jolivcté^ 
.  de  iembla- 
iiltiémc  etoit 
ulin:  fohrié» 
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La  iiicme 
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révéré,  con/ùjér^r  cdujùlr'é^  fifiiéyct'  ijnc- 
r/r  <^  iiinli  (Iq  w<?r/KVry  référer  /  /id/'c'- 
rcr\-  îi'tnpérir  y  ûitcrcr^  modérer '^  ulcé- 
.ter  ;  prp/pénr ^  différer  ^  dij^érn:^  s' in- 
sérer \  tolérer ,  ^op^rer  ,• ,  trant/érer ,  >•/-' 
(rtfnï'vcr  ôii:.'  '■'.     ■  '^     ■  '  [    '    ^ 

i!  en  cfl  cic  nvctnc.d-ins  tous  Ic^  iiifini- 
tifs  oii  1\'  de  1.1  pi.  Huit  ici  lie  prcccde  iur- 
nicdi;itcinerit  l'c'  de  la  dernière  iylljbe, 
if^réer  ^  créer  ^  pi  ocréer^  Jcjagréer,  fnau- 
gréer  ^  recréer  &c,  Surcjuoi  ron.pétït 
rcir.nr^uer  connue  une  règle  ge'ncnile  que 
le  eft  toûjoTirs  niafculin  avant  une  vo- 
yelle, ÔL  qu'il  faut  prononcer  &  et  ri  re^ 
oùéir^  ohétjfance  ^  obéijfant  ^  fuppléef^ 
béer,  léonin,  Héotie  ,\pléoniifme^  géoi^ra" 
phie,  théologie,  ernbléer,  niéotide ,  niéo^ 
mde,  Léomdafy  Léan,  réeU  réalifcr,  réu 
lité^  réellement  y  céans  ^  mefféant  <5cc. 

5**.  Quand  ^  le  trouve  au  commence- 
nicntjd'un  mot  précède  de  tout  autre  con- 
fonnç  que  d  àir  ôi  iiuvi  d'une  voyelle  ou 
d'une  confonne  iininédiatcnient  fuivjç 
d'une  voyelle,  il  eft  ordinairement  luafcu- 
lin,  célibat-,  Jéparer ,  fèduire ,  pléiade^ 
pétiller  y  trépas,  témérité;  férénité  ^  fé- 
vérité,  viff/àfté,  vérité ^  véracité^  véri- 
dicité^  bénir  y  bénédiéliony   vélocité,   té- 
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min/y  jénùUaftt ,  j&ofité,  vendit é^  ffhé- 
ricité,  fiéritité ,  ténacité ,  fféddité,  fé- 
cuUer y'' Jicuiarifer ^  fécuUrité ,  férocité ^ 
.  férocê^  féé^in,  fétus i fétu,  fétide,  févi^ 
févcrde,  fé^ruU,  féérii^féUm^félonnii.fé* 
iécité,  féo4^  féric,  fésl,  fécond,  fécuUm, 
Jérémiade^  Je  fuite,  lécbcf,  lé^al,  lé^tti- 
mc\  lé^er^  léopard,  létganc,^  léfine,   lé- 
Jifier,  téfL  l/fiàn,  Lévitr,  léthargie^  lé- 
th^.    Dans  ces  derniers  mots  le  tb  n'  cft^ 
regardé  qiic  comme  une  confonne ,  céré^ 
mofdc,   céréakf  y  mélodie,  mé faire,  mé^ 
liffe,  médire ^.médifmt y  mécompte,  mé-- 
tapede,  hétaUiipie,   ^tamorphofe,   mé- 
taplyfique,  métapl^kê,    métier,   métif, 
métope,  mé^èin,  médec^,  métal,  mé- 
tairie ,  pénétrer ,  pénible ,? péml ,  pénin^ 
fuie,   pénitence,   pépin ,  pépinière ,  pé-* 
.fier,    pépie,    péril,    péripétie,   périr, 
périphrafe,  période^  pétalifme,  péter,  pé-^ 
taudiere,    pétaud,    pétard,    pétante, 
pétulance.      Hé,   bémicicle,   béralddifui, 
bémifligbt.  Héros ,  mérite,  mériter,  hé^ 
patiqué,  bérifer,  hériter,  héritier,  hé' 
ritage,  hérigoté;  gémir,  génie,  gémtin^ 
géniture,  général,  génération,  généreux, 
générofîté,    géodéfie,  généalogie,  géomé- 
trie ^  géomanc(\  -géofcopi$ ,  gérondif. 
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'    PREMIER  EKERCICE.      i^ 

Les  exceptions  a  cette   règle  font  en 
petit  nombre  :    voici  les  principales  :  Ji- 
rr#/,  /i'conj  Si  leurs  conipoiés >   pc/èr, 
pcfanî ,  pcfantcur^  Jemer^  Uver  <5c  fes  dé- 
rives, levisy  kvicr,  léwur^  Uvée,  /<^"W» 
(^  fes  dévivis,  s  agtnauilier  y  génuflexion  &c, 
gcfiijfc-,  geficr^  fenHy  fenouil^  f mètre ^  me- 
Jure,  mejurer,  me  fur  ai?  le,  me  fur  agCy  mcfu" 
reur ,  mejujèr ,  ÔL  tous  les  autres  mots  uii 
me  eft  fuivi  d'une  / ,  l^çon,  cerife^ccrijaic^ 
vérifier,  cetacée,  Çevenncf,  petit,  petit ejft^ 
peton,  ^uènote ,  menote,  peieton, 

3i  je  nie  fuis  un  peu  ëtendu  fur  cet  ar^- 
ticlc,  c*efl  due  le  fujet  en  eft  extrême- 
ment întereiËnt  pour  ies  maîtres  qui  en- 
feignent  la  tangue  à  dles  perfoiuics  à  qui 
elle  eft  étrangère,  pour  ces  prrfonnes  ât 
pour  les  François  -îhémes  à  qui  il.  n  eft 
pas  iiidifFérent  d'avoir  une  bonne  pro- 
nonciation ,  ôc  r  on  fait  que  la  moitic  de 
la  France  confond  inceifamment  les  dif- 
férentes fortes  dV,  &  que.  dans  l  autre 
moitié  il  ny  a  qu'un  petit  âotiibre  de  vil- 
les dont  les  habitans  puifTent  fervii.)de  te* 
gie  &  de  modèle  à  cet  égard ,  ÔL  tout  lo 
monde  n'eft  pas  à  portée  de  les  entendre 
de  de  les  confulter.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  • 
livres  exa<flement  accentués^  mais  outre 
que  le  nombre  eu  eft  très-petit^  il  eft  bteia. 
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plus  difficile  a  un  le<flcur  d*  obferver  cha- 
que mot  en  particulier  que  d«  retenir 
quelques  règles  générales,  &  un  petit 
nombre  d  exceptions.  * 


K 


Secotiâ  ExercUe. 

Dé  VE  féminin.      •     ^ 

'  ■  ■■    ,  -     I 

L*^  féminin  fc  prononce  eh  abaiflant    , 
la  langue  de  pouflant  l' air,  £im  au-  A 
cun  autre   mouvement.      Cela  s'entende 
quand  on  le  prononce  à  part  &  fans  96$ 
cun  autre   (bn  de  voyelle   ou  de  cot^-  ^ 
fonne:  car  fi  on  le  prononce  à  laifiiite 
de  I,  â^  m  y  n^  r  Âc.   alors  le  fon  de 
cet  e  eA  abforbé  par  celui  de  la  lettre  qui 
le  précède. 

Les  Italiens  j  les  Efpagnols  &  les  Alle- 
mands -  mêmes  ont  uu  e  muet  dans  leur 
langue:  mêle  de^;  pommes,  de  tnele  i\vk 
miel  ne  fe  proiioiipent  pas  de  même  en 
Italien,   de  on  épnt  communément  en 

cette  langue  ^roifrpii^rrpiirv  vedero  ou 
veâro.     Dans  les  mots  Allemands  te?i>, 
IM>,  fie  de  une  infinité  d'autres,  IV  ne 
s'y  fait  pas  même  tadt  fentir  que  dam  . 
les  mots  François ,  yiiV ,  mie^  n$4\,  vie. 
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SECOND  EXERCICE.        n 

Il  eA  aifô,  en  entendant  parler  une  per« 
fonne  qui  prononce  bien,  de  diftinguçr  l> 
muet  foit  au  cominenceitient,  foi t  au  mi- 
lieu, foit  à  la  fin  d^s  mots,  parcequ'oit 
n'entend  presque  que  le  fou  de  la  con- 
fonne^  or,  en  général  nous  ne  pronon- 
çons point  les  confonnes  filiales,  de  par 
confequent  quand  je  prononce  le  d  dans 
ronde,  fohdcy  le  t  dans  r^irr,  prêu^  netH'y 
fottc  <5cc.  il  efl  évident  qu'il  y  a  un  c  muet 
à  la  fin ,  parceque  fans  cela  je  pfihonce-^ 
rois  rmd^  fond^  rat  4  prêt^  net^  fot^ 
comme  ron^fony  ra^  prê^  ne,  /o.  Mais, 
dit-on,  on  prononce  la  confonne  finale 
dans  w^,  Jfer,  brutal^  civil,  cruel  & 
dans  quantité  d'autres  mots  fembliibles, 
comment  pourra -t -on  di/lingucr  s'il  y  a 
un  e  muet  à  la  fin  ou  non  ? 

La  plupart  des  François-ménies ,  ajou» 
te-tron ,  8*  y  trouvent  cmbaraffés ,  &  ceU 
cft  fi  vrai  que  plufieurs  éaivent  pucriU  m\ 

mafculin,' au  lieu  de  puéril» 

Cette  objection  efl  une  pure  cliicane. 
Il  n'efl  pas  douteux  qvi*il  n'y  ait  dans  cha- 
que nation  un  très-grand  nombre  de  gens 
qui  prononcent  éc  écrivent  mal  quantité 
de  mpts  de  leur  langue  j  mais  qu'  d\  -  ce 

!|ue  cela  pouve ?    Rien,  fi  non  que  ce  ne 
ont  pas  ces  gens-là  qu'il  faut  imiter,  ni  ci- 

B  3  ter. 
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ter.  En  effet,  que  ron  confu!tc\^c8  perfon- 
nes  qui  prononcent  bien,  &  Ton  v)Brm;pour 
peu  qu'on  ait  rorciilc  (lélicatc,  que  hru* 
tal,  civil,  /<,T,  cruel,  n^r,  ne  fc  pÉ^onon- 
cent  pas  de  même  que  bru$aU\  civiliyjlèrèy 
cruelle,  mère.  Le  propre  de  le  muet  fi- 
nal dans  ces  fortes w  mots,  ce(k  de  ren- 
dre la  peiiiiltiêmcr demi-longue ,  quand  la^ 
finaje  eft  brève,  &  pluf  longue  quand  la 
finale  cft  Kjngule  ;  ainfi  la  finalq  eA  lon- 
gue dam  fw^r,  À  la  pénultième  l'cft  en- 
core davaiuag^  dnni  m^re  :  elle  c(r  brève 
Amxs  pair,  mais  elle  eft  demi- longue,  ou 
moins  brève  éstm^pai^re  &c.  Uitc  preuve 
de  ce  que  j*avancc  ici,  c*eft  que  ceux  qui 
écrivent  fidclét  fuérili  foutJiJélc&puMÏ 
ne  le  font  que  parcequ'ils  prononcent  e 
bref  dans /<i^/f  dLi  long  dans  puéril:  ce 
qui  ti\  contre  la  bonne  prononication"& 
contrôles  principes  que  nous  établirons 
ci-deilous.  Mais  pour  joindre  la  preuve  au 
précepte,  prénom  deux  mots  qui  ne  dif- 
fèrent que  par  1'  #  muçt ,  par  exemple  fil 
ai  file  ^  vil  &  vile,  il  n'y  a  point  de  Fran- 
çois qui  en  prononçant  ces*  mots  ne  mar- 
que l^pdiffcrenc^  de  IV  dan6yî/<Sc  dûiiifile, 
vil  &  vile  ;^  or  cette  différence  eft  pcéci- 
fément  celle  que  nous  avons  remarquée 
ci-deffus,  d6ac  elle  eft  la  même  à  Tésard 
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de  tôt»  les  mots  terminés  par  une  con* 
fonne  qui  fc  prononce. . 

On  objeâc  encore  que  nos  pocteii  cVI- 
tent  avec  foin  de  donner  pour  céfure  à 
leur*  vers  une  fyllabe  terminée  par  luie 
confocine  qui  fe  prononce ,  à  cauie  ^e  la 
reflèmblance  de  ce  fon  avec  celui  de  l'f 
muet.  Cette  objc<ftion'  ferait  'quelque 
chofe,  fi  elle  etoit  fondée;  mais  ne  Je- 
tant pas,  il  ne  faut  que  rerivoyer  le  le- 
cteur à  la  lechire  des  poetcs-mcnies  pour 
fc  convaincre  du  contraire.  Il  n'  y  a  pas 
de  page  qui  ne  détruife  cette  allégation. 
Au  reAe  Pautcui'  que  j'ai  ici  en  vue  paroît 
pofleder  à  fond  notre   hmgue;    mais  il 

,  ^  cA  étranger,  &  il  fe  peut  bien  que  fou^ 
dreille  ne  remarque  pas  afl'ez  cette  diAc- 
rence,  qui  eA  néanmoiiis  frapp.mte.    Ce 
qui  m'ctonne  c'  eA  qu*  ayant  lu  nos-  poètes 

*  il  ait  pu  les  alléguer  pour  ^appuyer  foii 
fcntmient.  Je  le  fupplied*  ouvrir  celui 
que  nous  regardons  comme  le  plus  cliatie', 
il  y  trouvera  à  chaque  feuillet  des  yers 
.  femblables  à  ceux  qui  .s'oAireat  à  nous^, 
fans  ciioix. 
Ci^ouppart ,  fin  fuis  (îir,  d*  une  main  BoiJ,  Lut. 

Janfcnijte,    . 
Flatte  J' un  deux  efpoir  Jôn  appétit  nai^- 

fant. 
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0  ic  plaijant  coiifcil!  Non^m  fon^cofts 

B  fans  laffer^ïc  Ciel  par  des  chants  fu- 

•  pcrftus. 

De  fcs  ûUes  danf  T^ir  Jccouant  la  f  ouf- 

V        Jierc.  / 

Là  s  (^lançant  d'un  volqta  le  i*ent  favori  fi, 
Mail  un  démon  fatal  k  cette  antple  ma* 

chine, 
^        Dans  le  réduit  ohCcut  d'une  alcôve  en- 

•  foncée. 

Ou,  fi  le  fort  çvut\  s'oppofe  âmes  defirs, 

De^  cette  preuve  il  rçfuUc  qne  toufci^f 
les  fois  ique  la  pénultième  qtii  prtccdc 
une  confonne  finale  cft  longue,  ç^tte  con- 
foiuie  doit  être  immédiatement  fuivie  d'un 
i  muet,  A  qu'au  contraire  lorfqu*ellc  cft 
brève,  il  n'y  a  pbint  d*^  muet  à-la  jin. 
Voyons  maintenant  ca(iiifcllc«{occnficiïi« 
\  c  muet  0  tumive  au  çonjijnçnccment  & 
à^u  jui lieu  des  liiots.  *W 

Règles  fur  I**.  A[irès  Jes  confonnes  r ,  W/  &c.  oîi 
t  c  muet  nous  avons?  dit  que  IV  ne  pouvoit  ctrc.m:if- 
f)ii  /^»-4;uliii^  il  eft  toujours  muet  ;  ainfi  il /^lut 
prononcer  &  écrire  répondre^  pondre  une 
lecoiidc  lois,  reformer,,  former  de  riour 
veau,  réparer^  parer  une  féconde  fois,  >v- 
pr»Jr^,  pendre  de  nouveau.  Il  en  cft  de" 
mçme  des  mots  que  Aous  avons  excepteV 

en 
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"     ••    ■■       "^  ■   ■     ■       ■.■■  .      . 

m  parlant  cW  li»  particule  ^^,  "tSc  ri  liiut 

appli*|uer  ici  toutes  les  oblcrVations  laites 

ci-dcirib.         ^  / 

2^.  Quand  la  dernière  fyjlabe  d'un  mot  :-' 
cft  un  tf  hKJCi,\jain;n8  la  penulticinc  ne 
pcutctrc  un  fcniolabljeV,  Cela  e(l  (1  vraî 
.  que  i^iKMqr. c  nons  pr0iionciom  &  que 
nous  ccrîvioiis  //j  aimeront  ^  il  faut  néan- 
moins prononcer  &  ecrfre  ///  aimèrent 
avec  Pr  ouv«5rt,  parccquc  la  dernière  fyl-  "* 
^  Inbc  rent  (t  prpnoiicc  en  ^  tnuct ,  coinmc 
s  il  y  avoit  |7/ tfiwtrr. 

3?,  £  cft  toujours  muet  dans  toutes  les 
pcmiltiêmcs  des  teins  futur»  dc  condition- 
nels de  tous-  les  verbes,  excepté  daiis  ^ô 
verrai^  Je  verroii  \\  caufc  de  la  double  r, 
doiït  le  propre  cil  toujours  4c  faire  pro- 
noncer rr  ouvert?^  Je_wiVri<i  ']oublteras\ 
je  pilier ûi,  Prononce  /.  je  titrai,  JQub lirais 
je  ihitrai,  Aninfï  du  re<]el  fouvenl  nuinc 
en  pocfie  oi»  retranche  IV  de  ces  niots. 

4°.  1/r  qui  procède Ja  dernière  iyll;ibc      ^ 
dnns  Icv  mots  tcimîncs  en  oM,n'ctai)t  fuivi     . 
que  d*unc  confonne  (unple  cil  d'ot?0Hnairc 
muer;  Vredon^  Sarpedon ^rcchcton ^  ejca-  V 
belon,  (tânehn^  hxelùn^  MammeUn,  Je- 
loH  y  Bufhçron ,  Hikeron ,  hécameroh  ,  E- 
pffffnf  Forgeron,  O'ioitterûn^  Guenon,  ÏJr 
vron^  Moucheron^   Moufferm^  PtlUron, 
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Piqneron^  Sêcheron,  Qnartcrm,  Paleron, 
rcjceron,  Pigfuron,  Br.éimr  Brochions 
Clocheton^  Canneton ,  Hàftneton,  Hoeque- 
tnn^  Jannetm,  Citin-on,  Jetton,  crou* 
peron,  Lavetén,  NMiiton,  Tetvn,  (mcc- 
mn.  Coterm^  Uçm,  Feton,  R^tWt^ 
ToureUton.  vaktoffyU^aon  ôiQ,        ^ 

Il  en  f;ui(  feulement  excepter  P//r<3;f, 
Phli-géi'H,  aarony  Pap^Cicï^roh,  a^ 
dron,  Ni^rm^  Démon,  qui  vient  du  i.itin 
iJawa,  doi]^(t  Vae  h  change?  en  t  xmkiu 
lin  en  notre  langue  conini<;  nous  l'avoiu 
rcniart]|uc  plus  Jîiuit.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  d'autre  exception  a  cette  règle. 


Troijiemc  Exercice. 

De  r  E  ouvert. 


\ 


Il  y  a  deiix  fortes  d'<f  ouvert,  1>  fort 
ouvert ,  êLVe  peu  ouvert ,  ce  qui  for- 
me un  e  ouvert  bref,  <5c  un  e  ouvert  long  ; 
c'efl- il- dire,  qu'on  cmploiç  environ  la 
moitié  plui  de  fcnis  à  prononcer  celui-ci, 

qu*il  n  cil  feue  p^"^^^*^"^"^^'"  celui. I.i. 

Ccft 
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TROISIEME  EXERCÎCP.     37 
G' c(ï  dcqiioi  l' on  peut  fc  convnin^c  en 

.  Cctrc  difTcVenc^ie  IV  toit onvtrt  tîJc 
de  r^  itu  pcn  ouvert  ne  vient  que  du  |  lus 
ou  tltf  moiiis  d'puverturc  de  la  bouche. 
L^m  <k  l^1lt^♦c  fc  prononcent,  en  ab.uffmt 
la  biîguc,  êi  en  cltiignant  plus  ou  moins 
\t%  IcvrcB  l'unç  de  Tauirr,  &  ceft  ce  mou- 
vement qui  rend  cet  c  bref  ou  long. 

1^  ^  fuiv»  dïui  r  a  la  fin  d'un  mot  efl.     Rèç/es 
ton  ioursoii vert,  projet,,  /ujit,  objet,  net,  pour   càn- 


Mais  quand  l'V  eH  fort  ouvert  on  y  met  Juutrf, 
un  circonflexe,  /)r A,  yir^f,  intérêt,  ar- 
rêt &  de  numè  qunnd  IV  cft  fuivi  Jïinç  / 
ila  fin  d'un  mot  cSc  qu'il  eft  ouvert!o;ilc 
inari|ue  d'un  accent  grave  en  écrivant j 
/ucàf,  vra^rl'u  pyoiii,  mifrcs,  /n;/  prJ- 
•  ,  pofi- 

•  Il  cft  imponiblc  de  fjirc  fcntir  (oiuc  Fa 
vn^içtc  «<r  no»  e  ouvert»:  |Mr  ex.  e  frt|)cii  on. 
vç>:t\lin»  troini'tttc;  il  i'cMl  divamiuc  <kint 
JldHeiA.  bcaucou[V«IJv;iniï^c  ciaorc  djiw  /cw/- 
|>^/c.  I>c  iiiMie  c wf/»  //) v'>/,  ff^ffxj^  pronon- 
cent difrcrciimicm  i  dans  le  |vrf|fiicr  IV  cO  bref, 
diini  le  fécond  moiiliArcf,  à  fQCl  lan|  (ktitn 
le  dcnuer. 
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pofi.ion    xmhprh,  pitirici  Ai  pré  nom 
lnl)(l.iiiiif ,  eu  iacJM  jiiy/i/^ 

3".  F  fiiivi  d'un  i.m  fii\  d'un  mot  crt 
<.Mi,.mrs  ouvert ,  cxccpt<?  d;\n$  Ici  infini- 
'■Iv.dc  la   pFçiniçre  coiijugiiifon    qu'on 
.  pr.wnnco  eu  *  iiMfculin,  &\d,und\cft 
prcccdf  d'une  voyelle,  auquel  cas  il  cft 
cmorc  inafculin,.  cxccpré  dak  les  feul» 
>n.)fs  >,.  fupctbe,  hâmain.  ker  «Se  fcï 
coinppliK- avanthitTi  anire-HnA-  &  aAÎVr 
..v«ccorchedcl'Efpagnol^/i.,  qui  fi. 
gnific  tio  ^/j/ï/ir»^     A  cela  pek,  la  rcelc 
«X  I  cx«|Wiori  fonf  fîircs}  &  il  L,e  pro- 
iMucer  mer,  amer,  m/cr,  fcr,M(r,fra- 
ter,   pater,    Jupiter  &c.  cnniinVsIl  y 
avoir  »i<V,    /imèr     ettr.-r     f—     o-i».;- 
f'-aûr,  patcr  &.C,     Qtieiqiics  autcn?$  nic-- 
n)c  4,utent  cet   accent  ^rave;    mais   il 
ncfi  pas  nccelïïiirc  v,i.j„c  la  ri-gle  n'.\.p.H 
d  am.;e  exception  .|„c  cellrf  &,  »if[^\h 
«le  la  prcn.iirc  onjùj-iifon ,  laquelle  V-x- 
ccp....n  .(1  |-|„,At  une  icgle  géïkiic  \m 
apparticni  à  l'article  de  \c  mufculin,  V 
na  point  d'cxccptinn.   .'  .  \    - 

f-  -  Qiiand-  an  coni'incncenicnt ,  art 
intlieii,  oirà  la  fi„  diiiuiioiY  c(»  fuivi  de 
rt  Xw  r,t,  ou  r,,  ou  ri,  ou  ,t  ou  de 
<jiidijtic  autre  confomic  que  ce  Foit  il  eA 
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toujonrs  ouvert  f    avec  cette  obfcri'ation 
fjuii  eft  fort  oùvm  iivant  rf\  r^,-  >y/,  r/, 
rty  rm^  rl^  rw,  <Sc  peu  ouvert  nvfhr/î  /r, 
Ui  àtl  (îinplç  conunie  il  cft  ai(c  de  s'en 
appççccvoir  en  prouoiiçnnt  comme  il  fn\K 
£ucifij  terrci  cmct$rrey  tonnerre,  Vi^rrc; 
vttff,  ffrgi:/ fuhmrge  y  fianibergc  ^   au* 
ber^e^  Vcrd,  ouvert,  /àuffert^  dejèrty  def 
feriy  iiivert^    revert,  pervers,  traverr^ 
vert  y  p^ie ,  alerte  »  cerief  ^  d4! couverte^ 
hehu,  gtrme,  ferme ^  perte,  merle,  ber- 
w,  eamhu,  haUveme,  cerne,  tifverne  Sec. 
tjififfcy  prtmcjft ,    rchelU  »  bïÙe ,    mu- 
vetlij  fcmeile,    qHtreUe,    appelle,    %l'le, 
fmdèkt  fid^h  êcc.   Quand  nyantl'/  fini- 
pie  il  doit  fe  prononcer  fort  ouvert  on  le 
inarque  toujours  de  Tacrent  circonflexe, 
Piilc%  grïUy  friU\  fêle  <5cg.     Il  en  cfl  de 
mcmc  avant  \*m  fimplefuivi  d*un/  muet 
final,  fyJUmiy  problème,  carime;  mhte, 
extrême,  fupreme,  crème,  blafpheme,  te- 
nime,  thime,  théorème,  cinquiêthe  <5cc.  * 

»    :  4^  Quand 

•  Remarquez  que  1'  *  ^eant  un  peu  ttioini 
ouvert  dant  fa  pénultième  dci  moti  eu  /»//#, 
que  ^de  ceux  en  r«vr  plufieuri  buiv  ccriyami 
n*y  mettent  fjuc  l'accent  grave  ;  jtiarrièmt,dn' 
qmhneyfixieftit  6i<, 
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.      4'\  Q^iand  la  dernière  TyJJabe  d'un  mot 
<(\  un  c  muet,  In  pemiinwnc  cft  toujours 
u.i^  pwi^u  fort  oiiverf,-  Surquoi  lioun 
-rcnh.rqueroiis  deux  choies,  qui,  de  mé-' 
ii.c  que  tout  ce  que  nous  avons  dit  |uft)u1ci 
ont  rc  happe  à  tous  nos  Gramri.airiens' 
ccil  i".)  que  quand  la.confonne  qt.i  fuit 
^  e  (le  la  penulti£-mc  eft  fiinple  il  faw  toîi» 
jours  l;i  tii.rquér  d'un  accent  circonUèxen 
1>  crt  fort  ouvert,  comme  diint.  les  mots  - 
terminés  en  e'W,  tSc  dans  quelques-uns  en 
ttc ,  «5c  d' un  grave ,  s' il  n'  eA  qn'  un  peu 
ouvert  comme  dans ^^V*,»;^rr,  ^/.^^^^ 
M'»,,  pèU,    règle,    falètc,    fknitc, 
'^^qme,   nomùt»    &c.    mais    prononcez 
Récrivez  conquête,    tewphe,    mquête, 
.  Mt    fête,  apprête,  prête,  arrête,  bête, 
arbalae,    hotuiête,    requête,    crête     ù 
vête.  J'entête,   Je  fête.       a».)   Q^.e  la 
plupart   des  >?uteHils   niarqucnt -mal-à- 
propos  d'un    aicent  aigu    beaucoup    de 
mms,  terminas  en   èti,    cchc,    et,    crf 
.&.   ^yc.ce   qui   efl   contre    le  pifudpe 
que     nous    venons    dc'tablir,.  principe 
liir,  &  que  nous  allons  prouver  iwr  ijne- 
reflcxion  fort  fimplc.       IWcs  les  per- 
lonncs  quj  parlent  bien'prononceuf  l'an» 
contredit /^.y^r«fr,  ^M^rcr,  crccf,  ,nau.  ' 
gréer,  JupfUfr,  répéter  &*;.  &  uûiauoiu» 
-^  elle* 
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'  .  ''  ■  /'         '  '  ■  .  *        ■  » 

elles  prononcent  fluiri/V/^r^yirt;,/^  déli^ 
bère\  jicrhy  je  mauç^hl  je  Jupplk\  j$ 
répète,     D*où  vient  cette  ^ifFtrwicc  ii  c«{ 
n>ft  du  changement  de  T^  final  jjijî  daAs/ 
c^§  infinitifs  eij  mâïculin,  au  lieu  qu'il  èil- 
muet  dans  la  premiète^perfonne^du  pie-  . 
,  fcntvMisccquid^^^^         ç'!îft%^plti- 

y,    ^itrsbiîns  grammairiens  vous  avLfiiircn^  . 

\    qu'ilsfaut  écrire  <5c  prononcer  ^/lW?/r,jpr<^-    ^ 
cédeia,  révérend  adjeAife,  ôails  ^d^rcnt, 
0'frécèdenU  ^l^  révèrent  ^  troificme  per- 
/onne  du  pluriel  des  verBes  ^iyt^rrr,jt»r<^<:^-   ' 
der,  révérer.  A  h  vérité  çe^  Grammairien^ 
..  ne  vous  difcnt  pas  1^  raifon  de  c^tc  diffé- 
rence, parceque  probablement  ils  ne  T  ont 
pas  cherchée.     Or  il  ne  peut  y  en'  avoir* 
d'autre  que  celle. que  nous  avons  alléguéx?, 
À  de  laquelle  noiis  avons  formé  notre qira-^ 
^  tricme  règle  géntraJe  ,qui  n'a  point  d ex- 
ception parceque  nous  ne  parlons  ici  ^ue  ~" 
des  mots  oii  l\e  muet  final  eft  précédé 
d'une  confônnr  quelconque  :\|aj>dâm  les 
mots  fyménée .    émnée ,  yournéf^  xorvée, 
ramée  ftc.  le  de  la  pénultième  doit  être 
mafculin  en  vertu  de  la  rWle  que  nous 
avops  doiuîée  dans  l'article  de  cet  #•     De 
même  quoiqujl  faille  prononcer  &  écrire 
aimé'je,  ^iii^-;t',  ^«««^^VV,  cela  ne  fait 
pai  une  exception  à  notre  règle  parceque 
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ce  font-là  deux  iiiots^  &  que  nous  ne 
p.irlons  ici  que  du  inupe  4not  dont  la  pc- 
iHi'fêiinc  cfîunf.d:  Ja  finale  un  c  muet 
fcp:»re^ du  premier  par  quelque  confonne. 
St  Ion  ce  principe  if  fawt  pronoiiccr  <5c  e- 
cure  /^J/^  *  /^e//,  ^rè^U  &  n^ç/^ ,  /^w^  & 
Scmé\  répète  éc  répète,  diffère  ^  ^//^r^,. 

%  6c^  tf//f^/-',  yV  protège  Jk  protégé  ÔCc. 
De  nléjnc  tf^rfôr^  èi^^chcvé;  fachhte  <Sc 
acheté,. je  caquhf  cV  caqueî4ir\ }e  bupté 
i5c  buffet er,  je  broShe  ôc  brouetfr,  je  ban-  - 
quHe  âc  bauéfueter^  je-fnarquhe  ôCmar^ 
quêter ,  yV  pirouhc.  &  pirouctm^;  j' élevé 
A  élever,  j^  framcne  &  promeyier ,  j  en- 
fer  celé,  je  f'évèle,  je  décèle  6C  enfor  celer, ^ 
révéler,  déceler  <5cc.   <Sr>aih(î  de  tous  '\t% 
autres  mots  terminas  par  un  ^  muet;  fur- 
qi  ()i  ie  ne  puis  m'êmpécherdc  remarquer 
inje  niauvaiie  prononciation  deLb^caucoup 
de  iM-ançois;  A:  ordinaire  ^ux  Étranger^?.  . 
dif ent  fûchetej'epottfeti,  j'empaquete, 
rntpaquete,  ils  dépaquetent,  en  pronon- 
çant i'  e  de  la  petiulticme  muet ,  coiîimc 
s'il  y  ^\o\t:fachte\f'?pi>ufte,  f  empare, 
il  ïrhpiiéle,   ils  dépaéicnt ,    aw  lieu  qu'il, 
lauk  ccriie  &  \Moixor\i:^r /acheter  f  épouj - 
scti,  j'empaquite ,  il  :enip(iquhe ,  ;*7/  dé- 
paquet  eut,   parceque  deux  e  muets  ne  fc 
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c  nous  ne 
lônt  la  pc- 
m  c  nuiet 
confonne, 
n\ccr  <5c  e- 
' ,  sème  & 
âf.  différé^ 

otégé  <5cc. 
'achète  âc 
/e  buffbté 
%  fe  ban*  r-y^ 
eéCmarm 

^y  félcvc    : 

ier,  feri- 
nforcchr,^ 
B  tous  Jcs 
luet;  fur- 
eniarquer 
beaucoup 
Ltrangerç.  . 
^tpaquetCy 
i  pronon-      • 
,  coiîiinc 
\cmpaSic^ 
lieu  qu'il. 
riépouj' 
\Ms  dé* 
ct$  ne  fc 


^TROISIEME  EXERCICE,   jj 

peuvent  jamais  rencontrer  de  fuite,  &  quo 
l'r*^ final  fait  toujours  changer  T^  pénul- 
tième; c*c(l  poiirquoi  auHi  le  premier  e 
cfl  ouvert  dans  être  y  &  il  cft  fermé  danf 
été,  étant  &c.  '  - 

On  trouve  dans  la  plupart  des/livres, 
ténèbres  y  funèbre ^  mèches  flécht^  brèche^ 
crèche ,  cnièche,,  Jcche ,  pojfédc ,  remède , 

,  collège,  père,  mère,  colère,  allègue,  re* . 
lègue,  décède  &c.  J'avotiç  que  (i  l^ccent 
aigu  tnÉ^uoit  également  T  ^.  ouvert  &  l' e 
fërmé  ouniaPculin ,  cette  accentuation 
féi\)it  indifférente;  mais  jtfès- qu'il  eft  eta- 
pVi  &  décidé  que  cet  accent  fera  la  n^ar^ 
que  de  ce  dernier  &  iion  de  l*aut@^^_j^ 
foutiens'qite  c'efl  une  fiute,  parccquX)n 
prononce  Ve  de  la  penultiimé  ouvert 
dans  ces. mots  &  fcmblables,  par  la  rai- 
fon  'que  nous  en  avôn^  donnée,  il  faut 
donc  Qcrire*r^«t'ir^/,  funcbre,  mèche,  fie- 

;  çBe,  brèche,  crcche^calèçhe ,  sèche,  vof- 
shde ,  remède ,  céÊf^^  père ,   mère ,    c (?- 

^lèrcy  célèbre  ^  alllgue,  relègue ,  décède^ 
règne;  au  lieu  qu'il  iluit  écàiQ ^  êbrèché^ 
Jéchéy^pojfédi^^  remédié,  allégué,  relé- 
gué ^  célébré,  décédé,  régné  àc  ainfi  du 
rcfle,  parceque  1'^  de  la  penuItiéuiQ  elV 
ici;nafcuHn;  <î^ce)a  c(l  fi  vrai  qiie  nou^i 
prononçons  ajp  coiim^c  s'il  y  avoit  Vy^^,  &  "* 
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aife  comme  ifi.     De  même  il  faut  ccrir© 
Je  pèelk  pcccOy  &  jf  pêche  pifcor  ^  parcc- 

3UC  dans  le  premier  i*f  qui  cft  avant  la 
emièrc  fyUabe  cft  peu  ouvert,  A  qu'il 
IcA  beaucoup  dans  le  dernier ,  à  quoi  il 
faut  encore  ajouter  les  mots  fdivans,  /Vr- 
the^  Vkhcy  Dépêche  ^  Chevêche  ^  Griêchf^ 
Pimbêche  j  Pêche  fruit,  Pêche  y  pêcherie, 
Piegriêche^  Lebêche  ou  Garbin\  vent  de 
Sud  oueft,  Lèche  <5cc.  Toik  xe  que 
nous  venons  de  dire  ici  eA  foh(lil4br  des 
principes  d'harmonie  qui  veulent  que  Toa 
fortifie  Ve  de  ia  pénultième,  quand  celui 
de  U  finale  cft  muet,  ic  qui  font  qu'  on  é- 
crit  de  qu'on  prononce  admé'je^  chant é-je 
&  dnfi  du  rdftc. 
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Quatrième  Exercice.    . 

Des  Voyelles  compcfèèSy^d^s  Nafàks 

(^  des  Diphton^pLes.        \ 

1  y  a  en  f|::ançois  des  fous  fimples  qu'on 
ne  peut  rcpréfentcr  en  écrivant  par 
une  voyelle  fimplei  alors  on  a  recours  ^^ 
pliifîeurs  ^yellcs  que  Ton  joint  enfemblc 
pour  figâfer  cette  efpèçe  de  fon^  de  c*eft- 
là  ce /qui  conflitue  les  voyelles  compo- 

Iccs, 
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fées,  que  quelques-uns  appellent  Diph- 
tongues impropres;  nuis  nous  sidoptons 
la  denornihation  de  M.  Reftaut  comme 
plus  commode  &  moins  fujette  à  la  con* 
fufipn.  ,      ^ 

La  voyelle  compotîe  n'eft  donc  autre 
chofe  qu'un  fon  Hinple  comme  celui  des 
voyelles  a^  >,  i,  a,  «,  repréfentc  par 
deux  A  quelquefois  trois  voyelles  jointes 
enfcm^We.  Ces  voyelles  font  au  nombre 
de  douze;  wV,  y^,  ai^^^i^  au^  cau^  eo^ 
€Uf  «r,  w,  oi^  et,  ' . 

Oi€  n'eft  voyelle  compofee  qu'à  la  troî* 
fléme  perfpnne  du  pluriel  des  Imparfaits 
&  des  conditionels  dé  tous  les  verbes  eîi 
ufage  dans  la  langue  françoife.  Il  fe  pro- 
nonce en  ^  fort  ouvert.  ///  aimoient^  ilr 
Ufoient.     Il/^itmrpicnt^  iU  lir oient. 

Ea  fe  prononce  toûjoufs  comme  un  ^ 
fimple,  il  fongea^  nour  mangeâmes  Ac. 
au  lieu  qu'itffaut  prononcer  &  écrire  il 
créa  y  parcequ'il  ny  a  poiiît-là  de  voyelle 
compofee;  éô^a  étant  deux  voyelles  fim- 
piçs  dans  ce  mot,  qui  ont  chacune  leur 
fon  particulier. 

Ai  fe  prononce  toujours  en  e  mafciBîn 
à  la  fin  des  mots,  je  lirais  je  menai  <5cc, 
comine  s'il  y  avoityV  lire ^  je  mené.  Il 
fe  prononce  de  uiéme  toutes  les  fois  qu'il 
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çoiiiinencc  un  mot  £iqs  être  précède  d'au- 
cune confonnc, /j/W,  a$gu\  aifij  ai' 
Jtr^  connnc  s'il  y  ivoïtfétm^  égu;  //?, 
Mer,     S'il  eA  précède  d*  une  conionne  il 
t{\  toujours  prononce'  en  e  ouvert ,  fuir  a  ^ 
flaire ,  plaider ,  nmijm ,    raijim ,  jaiféà^ 
Jàifir  &c.  comme  s^il  y  avoit/>r^,  plt^re^ 
plc-Mr ,   nù/ôn ,    ni/m ,    /l'foHy   scfir  Àc. 
Il  en  faut  feulement  excepter  T Imparfait 
4i:  le  Participe  adif  du  verbe  //iirr  où  ai 
fe  prononce  en  e  mviQi:,  je  farfoii^  faijmt^ 
qu'on  prononce  <5c  tjue   beaucoup  d'au- 
teurs écrivent  je  Jejois ^  fefant^    ce  qui, 
a  mon  s» vis,  efl  la  meilleure  orthographe, 
\o\xi  coi\\\v^^  je  ferois  ^  je  ferais  t^\\\\t\\x 
^eje  fairms^jtf  dirai  ,•  car  pourquoi  avoir 
recours  à  des  exception!^  lorfqu'  on  peut 
î^'en  difpenfer  à  £\  peu  d«  frais.     On  dira 
tout  ce. qu'on  voudra ,  j écrira  <Sc  confeil- 
lerai  toujours  iï  icùïQ  feJaUe  ^   je  fejois^ 
fcjanty    &  Faijan  *  oileau   paracquon 

pro- 

♦  Ceux  qui  aiment  Jc8  rVjOTioIogiff  prctcn- 
'  étnx  (^u'il  faut  écrire  ce  mot  psr  ph',  de  non 
par/, .  phaifan  de  non  f ai  fan ,  parce ,  difent- 
ili  y  que  les  premiers  phaifam ,  qui  parurent 
dans  la -Grèce  y  furent  ^apportes  par  Us  Argo- 
na^itet  à  leur  retour  d^  la  Colchide  où  ils  let 
"  trouvcrcnr  auprès,  du  fleuve  Pbafit,  ûoM  iif 
kur  donnèrent   le  non^^    camme  nous  avOnt 
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prononce  Ftfan,  Il  en  çft  de  mcinc  an 
iniJieu  de^  mots ,  vcnai/im^  déraij'on,  Jié- 
raifmner,  dtniaijeu  rabaijfcr ,  dépUife^ 
xomplaije^  féuiaije ,  fùuHiénJe,  falaijiy 
ïiantaîfCy  malaifc^  rekaijcr^  aJl'aiJoH^ 
mr  àuù,  prononcez  venljon ,  dcrl-J'on^  dé- 
rèfonner  Sic.  /  -    ^ 

•      (.^laiid  ai  eft  fort  ouvert  au  coinmcn-    / 
cernent  ou  au  niilreu  d'un  mot  on  inet 
l'accent  circonflexe  fur  /  ;  maître ,  cialnéy^^^ 
faite,    engaùuy  traincy  pahre,   naître^     ^ 
rmaUf^iy  repaître  aie. 

On  peut  donc -établir  ces  de-ux  .règle*;  Dfw.v  re- 
générales  :  1**.  que  ai  au  con)aienceinent^/<rf  trétié- 
d' un  mot  îk  précède'-  d*  une  coiifonnc  e(l  »'^/^^/«r  /<f 

-,  A     tion  iU  la 

^onne  celui  de  Dindon^l  crrtaini  grartdg  ro\.P<>y^iie 
féaux  ¥€nut  tle  Ibidc.  Let Latint  ^QnitT\tttt\t/^}^M^* 
ajoutent -ilt ,    la  m«^itioire   de.  cette  origine,  ^** 
di{2int  A  Ci:rïw^ntphajianus  y  phaJtacHS,  ^ 
-dis  aies.     D'où  ili  conchiertt  qu'il  faut  (fer irê 
phàifau.,   &  non  pa§ /tfi/^7i;    maif  cette  con. 
féquence  ne  fcrt  dé  rien  contre  1- ufafi;e  ^enc- 
rai, qui  cft  au-ddlus  de' tou«  ici  raifônneincnf  j 
A  toiu  comme»  il  ne  f^ut  pa»  écrire  Fijiuue  ^ 
t^^ii  phyJt^pieyFiI(fôfit^mdUphi/nfop^^^^ 
crois  auflî  qu?  il  faut  écrire  Faifm ,  'Fnifan- 
deait,   fa/fander-,    fât/anderie ,     plutôt    que 
phaifati,  phaifandem^  phiitfandet ,  phaifan- 
derie ,  parceqû'op  ne  tioit.  avoir  éjçard  !«  l' cty- 
molf^ie  qiie  quand  elle  n* eft  p4l  contraue  \ 
i*ufa|c  gcnéral.         *,  /   . 
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toujours  lin  peu  ouvert,  a*.  Qu'auini- 
lieu  &  à  la  fin  des  mots  fuivi  itiiiinediate- 
ment  d'une  confohne  ir  cft  aiiflî  toûjourt  -" 
un  peu  ouvert,  à  kreferve  des  neuf  ou  dix 
mots  que  tipus  venons  de  rapporter  ou  i 
eA  marqué  de  T  accent  circonflexe.     Ce 

3ui  fait  un  ai  long  &  un  àl  bref,  comme 
e(l  aife  de  le  reconnoitre  dans  H  nafr^ 
$1  fait  y  dans  fdkf  y  A  parfaiu, 

ifff  fe  prononce  toujours  comme  un  0 
long  ,,ou  comme  un  0  bref;  il  e(l  long 
dam  faute  ^  haute  j  A.  il  eA1>ref  dans  au- 
teur^ auditeur.  Nous  en  parlerons  plus 
amplement  dans  la  pr ofodie, 

Eau  fe  prànonce  toujours  comme  un  o 
long,  beau  y  nouveau  y  fceau^  proi|oncez 
bit  nouvo rfqo. 

£0  fe  prononce  toujours  comme  0  bref, 
£e6Uery9  George^  prononcez  yo/iVr,  Jorge, 

Eu  n'eft  guère  voyelle  compofee  que 
dans  le  participe  paflfif  du  \tï:ht  avoir  }  eu, 
gue,  prononcez  ûj  ue,  êc  dans  les  mots 
ffijueure ,  gageure ,  Europe ,  Euroféen^ 
comme  s  il  y  ^soitpiquùre^gajure^Urofe^ 
Uropéên  ;  partout  ailleurs  eu  ti\  prdinai- 
rejnent  diphtongue  fans  en  excepter  t'ad- 
jcM  bi'uretéx,  héureufe,  au  "il  faut  bien  fe 
'garder  de  prononcer  de  d'écrire  Ai/^^nx, 
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tùrmfi\  comme  font  les  Lorrains  &  Ift 
Cenrvois.  / 

Ot  fe  prononce  pomi^i^e  f  mafculin 
dans  les  mots  mcommie ,  fffonomf^ue ,  »> 
atmeniqtu'^  que  quelques-uns  comme  RU 
chelet  ccrivent  écôtwmie,  économique^  éeu» 
meniqm,  -Quand  ^r  eA  fuivi  df'un  u  il 
n'cA  plus  voyelle  compofee,  mais  il  eft 
diphtongue.  ^' 

Ou  eit  toujours  voyelle  eompofee,  p^r- 
cequ'il  n'a  jamais  qu'^n  fou  iimple  qui  efl 
celui  de  \u  des  Italiens;  comme  dans 
^ims,  mou,  fim.  Quoiqu'on  écrive  y^oM/, 
Jmt^  on  prononce  néanmoins  ileji/ûù^ 
le  mois  d'out. 

Oi  n'eft  voyelle  compofee  que  quand 
il  eft  immédittement  fuivi  d'une  confon- 
ne  ;  ear  étant  feul  à  la  fin  d\m  mot  il  t(JL 
toujours  ^phtongue.  ConnoUrCs  paroU 
tre\  décroître  y  tous  les  imparfaits  des 
verbes  i*'*,  a^'^ç  3*"^,  perfonne  du  fin. 
gulier  &  5*"**  du  .pluriel  ;  de  même,  tous 
les  tems  conditionnels  aux  mêmes- perfon- 
nés  ;  divers  noms  fubAantifs  communs  dc 
propres  de  nations,-oii  oi  fe  prononce  comb- 
ine ^  fort  ouvert  ;  eotmêtreyparêtre^décrè' 
tre:  faimêity  Je  lifiiiy  faimcrois,  je  litoi/, 
coimxiQ  f  aimé  s,  faimerhs,  je  lish^  je  lires  ; 
•  Anghis^franqois:^  Polonoi  s  y  Hongrois  ^  Hol^ 

,    Ç  4  lafp* 


/^ 


r 


.      i,- 


%: 


■<fj 


'■s 


Kcwar- 
qucy 


40  HE  LA  PROmifCTATION. 

landoify  cobiinc  s'il  y  avoit  AnglhyFran^ 

cl  s  y  Polonl'f^,  Hongrh  y  Hollande f. 

Obfervcar  1**.  que  oi  iliivî  d'une  r  a'  cft 
jainais  voyqUè  compofèe,  excepte  dans 
le  mot  frwri^  <}u!  on  prononce  ordiiiairc- 
ment  crcre  'Ûii^  la  converfation.  Par- 
tQ%t  aillçùrs  il  c(\  diphtongue  lotTqu'  U  ci\ 

itumédiateinéiu  fliivi  d*une  r ,  d'une  /,  ou 

d'  »  '  ■■■■•. 

une  n, 

2^.  Quand  oi  cA  fuivi  iniin^diatei>ient 
d*un  t  ou  d' un  d  il  ei\  prefque  toujours 
Voyelle  çôinpofee ,  &  fé  prononce  com-  s 
mç  rvduvert;  froid  ^  il  xonnoét^  il  pa- 
roity  Hji^toity  adroit  Âc,    ,  Il  en  faiit  ex- 
cepter toit,  il  voit ^  il  doit^  il  rcqoit,  il 
boit  y  moijtHy  exploit^  exploiter,  convoiter, 
bok€r,\  coite \  cloitrc,  il  apperqoit^  itcon-  ^ 
i^oit^  il  dàqoit.     Dans  froid,  adroit,  if 
croit  J  droit , .  étroit ,  endroit ,  foit ,    que 
1'  on  prononce  dans  la  converfation  frhi, 
adrcL  ilcret,  drct,  c^trh,  cndrlt ,  sct^ 
w  fe /prononce ,'  dans  le  di (cours  ioutenu 
&    dans    la  poè'fie,    coiiune  la  diphtbn- 
gMc'  ot\ 

i'4  fe  prononce  comme  un  e  un  ^eu 
ouvert  dans  les-  mots  peine  ;  uci^e ,  reifie, 
fcine,  baleine  &  fcmblahles. 

Ccft  ici  le  lieu  de  faire  une  rcmarqu 
qiâc  ceux  qui  veulent  apprendre  l'ortlui- 
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graphe  jfrariçoifc  ne  doivent  jamais  perdre 
dp  vue,  c'cft  que  ce  qui  rend  cette  ortho- 
graphe fi  inalaifec,  c^eft  1°.  qu'on  y  cnv- 
{)loyc  le»  niéihes  caradcres  pour  reprc* 
enter  des  fons  diflercnSy  ôc  2**.  des  cara- 
élères  diffVren»  pi)ur  rcprcTcnter  les  niif- 
lues  fons.  Ainn  dans  naftrCy  champêtre, 
vaine,  vcim  &c.  Tavant-dcrnierc  fyllahc 
crt  la  même  quant  au  fon,  A  difTeVcntc 
pour  le  <:ara<flère.  Et  dans  rr/^o/,  ap- 
peaux, impôts,  troupeaux.  Ut  étcndcnP, 
Îrudmt,  fat  eu,  Vertu,  la  dernière  lyl- 
abe  e(l  auiïi  fcnvblable  à  j'égard  du  fou, 
6c  différente  pour  le  caraAere.  Mais 
^  Mquarnnte'ôi  équateur ,  requérir  <5c 
équeftrc,  ville  êC  fille  &  quantité  d'atitres, 
on  voit ^«4,  que,  iile,  qui  font  les  mê- 
mes caradères  dans  chacun  de  cc!y  mois 
«5c  qui  néanmoins  diffèrent  bciniconp 
quant  au  fon;  puifquc  quarante  it  pro- 
„  nopce  karantey  &  équateur  écou(item\  re- 
quérir co\wï\\c  rckérir  ,&.  équcftvc  corn" 
luc  écuejlrù;  1'/  n'dl  poiht mouillée  ciiiii 
.  r/7/f,<Sc  elle  i* cil  d.Mîs//k 

Cette  reflexion  doit  l'aire  prCtcr  inie 
attention  partictilierc  aux  obicrvatiniis  cpic 
iuHis  avons-  déjà  faites  A:  à  celles,  que 
nous  ferons  dans  la  fuite  t.int  lui  l;i  pio- 
uontjiatioh  que  fur  l'ortliogr^plic. 

C  5  (2inN' 
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Cinquième  Exerciceé 

Des  Voyelles  N<ipiles. 

0  T  a  voyelle  ii.ifiile  n'eA  autre  chofe 
1^  c}iî*une  voyelle  forinnnt  une  feule  de 
MH'inc  fyllabe  nvec  l'/f  ou  Vm  qui  la  fuit; 
de  iii^aniere  ([tron  n'y  mtend  que  le  foii 
de  lai  voyelle,  mnii»  un  fou  rourd,<Sc  unfal/ 
qiii  ïk  forme  eu  poulTuit  un  peu  l'air  par 
le  nex.  Il  cfl  important  de  bien  pronon- 
cer ccfte  forte  At  voyelle  pour  ne  pas  tom- 
ber (^À\\^  le  défaiu  de  quelques  etrangeri 
^(les  ihabitansde  I a  G. aonne; qui  pronon- 
cent A  comuic  me ,  ÔL  difent  je  fuis  un 
'  4w1V/A()nunc  s*i|  y  avoit Je /iiir  unaficici. 

On/  divifc  ces  fortes  de  vovelles  en  i>tf- 

ycllcs  Jimplet  ftajala  y  en  voyetlct  compù' 

'fc<t  najules  y    ÔL  en  Àiphtouj^HesnaJalcf. 

Ias  picmicrcs  font  /ï/i  ou  <iw<,  <r/i.ou  ^w, 

ÏM  on  i/;i,  0/1  ou  ^>)/;i/  un  ou  i</;i. 

Les  fécondes  <i/;i  on  aim\  aon^  cin^ 
can^  èon,  Qtn^  ewh 

I^'-s  troificmes  iapt  ou  iam^  iVw,  iV?w. 

î'*xcniplcs  des  voyelles  Innj^leî»  n.jlales: 
Atitef^uç ,  plan;  ambre  y  afiifle ,  enuruire^ 
Jjfiphe,  tnJoLnt ,  imprudent ,  fongc^  jom^ 
tn  y  M«,   eomrfmn  y  kuMc ,  parfum. 
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Exemples  cic?  voyellci  cbmpofces  nn- 

Çilei  !   yain,  Faim  y  Laon,  F*09t,  Pann\ 

Taon   moiichc,    piononccz  /.//w,    /'V/Vi, 

fin.    Ton;   man^eaHt,  Jian;    Vigcon, 

mangtomi  hejoin,  foin,  rimoim  à  jeun. 

Exemples  des  (iipheon]giics  naliiics: 
Fiandt,  Vriam ,  foutivh  rim.  bifu  ;  vi* 
fioné  dévotion.  ;, 

Des  Diphtongues.  / 

Lci  diphtongues  ne  diflftrent  des  v(^- 
yellcs  coinpofces  que  par  le  double  (oii 
qu'cllci  font  entendre.     A  cela  prc»^  ellb 
confiftent  conune  cellei-xi  en  dtvix  iu 
trois  voyelles  jointes  enfeinblc  c|iic  l'im 
prononce  en  un  feul  teiiis.     Les  (îrccs  <Sc 
les   Latins  nvoinu    mifli   leurs   voyelles 
compof^^cs  <5c  leurs,  diphtongues ,  j^eut- 
étre  même  ce!»  derniers  avoient-ils  des»  vo- 
yelles nafiilcs, du  moins  t/l-il  fur  ^luc  nm, 
em ,  um  ctoicut  d;nis  jeur  langue  vIcn  1  v I- 
hibcs  fimples,  jiuir.|iiç  dans  leur  ycililli- 
tioft-  ils  hurcueiiV)  toujours  une  clilioti  de 
, cette  voyelle  a\(c'i!  celle  du  moi   liitv;uit, 
connue  de  toutcVles  aulicn  voyelies  liiii- 

plc«.  ..  . 

,         .         r  .  .  ^''' 

•■      ,  .      ■  ■  ■       . 

•  Seuls  mou  où  iwn  fc prononce  connuf  fin. 
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44  i>^  J^^  PROnOKClATIQN. 

Les  diphtongues  font  diningnces  étt 
(♦iphrongiics  funpJc^'  A  en  diphtonguci 
coiiyxjftcs.  Les  prérifière»  font  an  nom- 
l>rc  de  huit:  Li  comiwt  diable ,  fiacrt. 
Uxo\mx\t fiévt'e.antiiié,  \o  cowmxefio^ 
ckc,  griote.  Oc  coni0io/»tft7#,  foeu.  O} 
rtvcc  le  foii  de  Ip  <5c  de  J>  ouvert,  gloire^ 
roi\  loi^  quoV  prononce  coinmc  s' il  y 
avoir  ^ç/oi7r,rdiV  /<^iV»  <5c  noh^pas  conunc 
le  peuple  (h?  Paris  qiii  prononce  oa,  roa^ 
in  a ,  boai ,  U/t ,  ww/i ,.  r;w|/a<f ,  voax  &c. 
Uc ,  Truelle,  Jitué.  Ui ,  ;iwiW,  fun\ 
celui ,  aujoterdiuL      Eu ,  heureux ,  *<?«- 

le  ^uc^l1e  mot  fignifinut  deux  chofts 
dilTjjpjues  n'cft  foirvtnt  diftinguçJ  cjuc  par 
1.1  diflcrcncc  de  la  vovcllc  coinpolcç  ôc 
de  la  diphtongue.  Ainfi  chns  Guife  nom 
prH»prc^dc,villf  A  de  ianiillc,  i// dl  diplb- 
tonguc,  <5c  iS'MX^^t^mJc  nom  comnuin  iî- 
-giiifi.uit  manière,  mctluklc,  ilcfl  voyelle 
compoicc. 

Kçs  (Ijphfoiipues  compolVcs  ne  foMi  lu- 
frt"  iholc  c|n'unc  vovcllc  <iinp!c  pinte 
a  luu*  Voyelle  compofcc:  comme  il  cil 
aiU'  de  ^Vn  appcrccvoir  tl.ms  les  mot^i/W/, 
.  niiiif  ;.  mattriitiix  ,  viùmln- ,  chtvuimi\ 
J  mut  ter ,  Jc;//^;- ,  ^  /  mdr ,  i^jwh.iis  ,  nui, 
D.iiiA  Icï  inou  OiiiUik,  ouMlh  ,  éc  dans 

lin- 
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l'intcr)t<3ion  w^iV,  hi  diplitoiiguc  eft'for- 
inéc  4^  deux  voyelles  coinpofces. 

M.K^'flaiit  prctcntl  (|u'J^  nc/lpns  mic 
,  diphtongue,  ninis  une  voyelle  coiiipofcc. 
Il  me  permettra  de  lui  dire  iju*il  nXft  pas 
bicut  d'accor^l  avec  lui  incmc;  car  il  coii- 
trecfil  à  cet  éWrd  la  définition  (jii'il  donne 
de  la  voyelle  rompt>feç,  puifqu'il  cft  cer- 
tain cjue  dansy<rftE,  feu  &c.  on  entend  \n\ 
dou!)!c  fon  qui.  eïk  celui  de  l'i'  <5c  de  Vu 

f>n)nonccV  dans  le  rHcnic  tems  &  avec  un 
cul  coup  de  jancueX  D*aHleurs.le  foij 
de  la  voyelle  compofceXdoit  reiTcmbler  à 
celui  de  quelqu'une  Jes  ci^q  voyelles  fun- 

"  pies  a^  c,  i\  0,  u;  or  eu^nmjcu ,  fm 
<5cc.  ne  rtflemble  a  auciinéXde  ces  cinq 
voyelles  pour  le  fon",  «Se  ne  peur  confe- 
quennncnt  être  ;uitre  chofe  qu*iiHe  dipli- 

'  '  tonguei     Surquoi  on  peut  obferv^*  que 

^    dans  /)/V«ir,  vieux  ^  t*picu  Ôic.    la  diph- 
tongue  efl  double  p;irce(]»ron  y.  cntctiil 

/  trois  fortes  de  fon  /ormc'sen  unfcul  tcn'\ 
cv(l,  ce  que  <|uelq.nes  (jli\nnnuiiriens 'ont 
appelle  triphton^uvr,  l.es  AlliMï;>ntis 
doivent  fiiire  attention -1  |i  pr(Mi()nci 'lioii 
de  ccfte  ilipJuonguc;  j>lnfi nr^  il'cmicl 
eux  pronoiu\?nt  Mw//>W'\  Duitx^  tnwux 
àCi'.  ci)nune  MonfU  ^  DiV,  wi/V, 

'    "  '  *  le» 
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Ici  il  fîftit  encore  diftinguer  le  difcoiirs 
fainiljer  ^ii  difçours  foutenu  &  de  la  poc- 
iic%  Dans  ccllç-ci  on  compte  fôuvent 
pour  voyelles  iînipjes,  ce  qui  efl  diphton- 
gue dafi  s  la  cdnverfation  j  ainiî  dans  y^r»* 
4l^glier ^  bouclier^  la  dernière  fyllabe  eft 
diphtongue  dans  la  converfation  ;  &  en 
poefie  ce  font  deux  fy  II  abcs  formées  par 
deux  voyelles  fimples  ^jangli-er^  houcli-er. 
Il  en  eil  de/mqme  de  tOjjites  les  fuialei 

*   en  /(?;/.  .     - 

Il  ne  faut  pas  s^niaginer  jiôri  plus  que 
toiltcs'  les  fois  aue  deux  ou  troiî  voyellet 
font  jointes. enfcmble,  ce  foient  toujours 
des  voyelles  çompofees  on  >  des  diphton- 
gues ;  ce  ne  font  bien  fouvent  que  des 
Voyelles  fimples,  même  dans  le  difçours 
familier  1, .  comme  oh  le  peut  voir  dans 

.   fhéoloj^ic^  géographin;  prsani^  fuppHmu  ; 
client  *i  cria,  flia,  re^a;  /uffléa  &c. 
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Sixième  Exercice. 


f 


^/à7Jh 


ervatims  particulières  fur  toutes 
ces  différentes  fortes-de  Voyelles. 

f.f^mnà  'if  A  i  joints  eiifemblfe--fio 
V3l  forment  pas  une  voyelle  cqfh- 
pbfee,  inatT'quHls  ont  chacun  leur  fon 
ropre ,  il  faut  êti-e^tcntif  a  employer 
7' tréma,  c'eft-à-Hire  un  i  marqué  de 
deux  points  $  ainfi  il  faut  écrire  hdir^hàip 
fable.je  hàijfeif  &c.  parcequ'ici  Y  a  à^Vf 
fe  prononcent  à  part  l'un  de  1* autre:  au 
heu  qu'on  doit  écrire />  hair  ^  tu  haif\  il 
hait^  parcequc  dans  ces  trois  perTonnes 
du  fingulier  du  préfent  de  l'Indicatif  a  ai 
i  ne  font  qu'une  feule  fyllabe  de  un  foh 
fimple.  De  mcme  .écrivez  aicul^  caïer^ 
glaïeul  i  PaUHy  Gaiaç^  camaien  ^  caiefty 
jaiet,  juJûianCy  judaijir,  Judaifinè^  Mo- 
fafque  ^  Adélaïde  ^  Danaide,  Thebaide^ 
laique^  naïf  y  nafvet^\  Nicolaites  ^  ffon- 
daique,  prôjaléfue.  Mais  notnr^arlerons 
plus  au  long  de  cet  i  treiha  dans  le  traité 
de  l'orthographe. 

a°.  J*fli  dit  ailleurs  que  \  e  fuivi  d'une 
voyelle  étoit  toujours  malculin;  cela  doit 
s'cuteudre  des  uiots  où  il  lait  feul  une  fyl- 
labe; 
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labej  car  s'il  létoit  vd^UccoiTipoféc ,  oti 
^  fent  que  cette  règle  ne  fauroit  avoir  lieu; 
puîlque  1*^^  m^fcuîin  a  tofijôurs  fa  pronoiv- 
dation  proprev&  dillindc,  (^  fait  tou- 
jours une  fyllabc  indcpen^aifnmcnt  de 
toi*  autre  cariôère.  ;^^ 

Raiforts  ^^.  Tout  comme  il  y  a  deux  fortes  d't 
qui  prou'  ouverts  on  poufoit  admettre  deux  fortes 
lenf  q^^'ti^g  muets,   Tun  wn  peu  muet  <Sc  T autre 

y    a   deux  c    \  ^       t\  •         riv  i 

r  ..  jviortmuct.  Du  moms  cltHl  certam  que 
muets  la  prononciation  de  cet  v  n  elt  pas  tôu- 
{ians  la  Jours  la  mimc.  "Mài'S  ces  fortes  de  déli- 
frononcia-  cateffes  ne  font  pas  pour  tqute  forte  d'o- 
^'°^^'*^''' reilles.  Nous  remarquerons  cependant 
que  V  c  eft  bien  plus  muet  dans  peloton^ 
éperon  y  que  dans  venir  ^  tenir:  dans  i7 
aime  que  dans  ///  aiment  y  d^uïs  phe  que 
dans  i7/  Sonnèrent  i  dans  petit  que  dàni 
pe/er ;  dsim  caleçon  que  dans  moucheron; 
dans  la  pénultième  de  coterie  ç\\\t  dans 
celle  de  Thuilcriei;  dans  couperet  ^  da-- 
mcret,  que  dàwi  lanfjucnet^  Janeret,  guiU 
leret;  car  on  prononce  tout -à- fait,  ou 
peu  «'en  faut,  ploton^  éproH^.  qt^artron 
(  pour  quarteron  )  pfit ,  cotrie ,  coupret^ 
damrct,  IMiliicurs-iuanes,  furtout^  Ica 
Poëtcj^y--rctranchent  1-t-muct  des  mots 
fuivans  <Sc  écrivent  ^^/WZ/rw^Mr,  crûment^ 
dénùment  ^  démùtmnt ,   M'voùmcnt ,   JtU 

vient, 
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fnenti  éper dûment^  éterniimcnty  indi^ 
tirent  t  infenummt^  rtmùmeuty  /ccoà- 
nàntj  îicenctment^  chat  ment  ^  mantmenty 
remerciment,  ralliwent,  reniment^  dévot- 
menti  gaintent,  gatté  *,  je  ntrai  ^  fou- 
bîîraiy  favoiirat\  je  remercirai^  je  tnen* 
dirais  je  fiiras ,  j' éternHrai\  j*t'tudtrm\ 
je  pair  ai,  je  /irai ,  je  pîtrai^\  y'  abrîrai^ 
j'allirai,  j^aniodirai,  j^amplijtrai^  je  far- 
tufhai^  je  cocufirai ,  j' apfpàirai ,  j' ap' 
puirai\  je  brutifirâîj je  crtraijjède/t- 
rai  y  je  déparirai ,  je  rtie  Jmcîrai  ^  je  va^ 
rirai.,  je  dédirai  y  je  déblaîrai.,  je  colo-^ 
rirai,  &  i^infi  de  prefquc  tous  les  futurs 
ÔL  les  couditioimels  ou  optatifs  des  vec* 

.    bes 

•  A  l' cgcicd  de  ces  fix  derniers  riibftantffs 
l*ufàge  général ,  même  en  profe ,  eft  de  Itf 
écrire  àinfi,  obfcirvant  de  mettre  l'accent  cir- 
conflexe fur  lu  'pénultième  pojiir  Yliarquer 
(ju'elle  eft  longue,  ou  qu'on  en  a  retranche' IV. 
Q^iantaiu  autres  nioti  qui  précèdent  de  qui 
fuLvent  CCS  fix,  l'uiagti  n*y  admet  Iç  retranche- 
ment de  r  e  muet  qu'  en  poëHe.  Au  ^refte^e^ 
retranchement  ne  peut  avoir  d'autre  caUfe  que 
la  différence  délicate  qu'  il  y  a  foiivent  entre 
un  e  iniiét  dam  un  mot  âc  un  e  muet  ^dans  un 
autre,  de  parjccquc  l'#  cil  toujours  plus  um'et 
aprè»  une  voyeUe-,  qu'après  imp  confonne  im- 
mcdia^tement  fuivic  d'une  vpyclle.  ♦ 
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bés  terminés  en  ier^ytr^^utr^  ai  ouir^ 
jt  lotirai  ^  Je  J9t&ai  ÔLc, 

E  eft  fi  inuet  dans  cela  ai  fi  bref  que  le 
peuple  prononce  ça\  mais  il  ne  faut  pat 
imiter  le  peuple  À  dire  qa  fOut  cela.  La 
boniic  manière  de  prononcer  ce  mot,c*eft 
de  lui  donner  le  même Ton  que  s*  il  étoit 
écrit  /Al.  \  . 

Dans  les  mimes  tems  dt$  autres  ver- 
bes Ve  elt  aufli  très-inùet  ;  mais  les  Poè- 
te^ n^ônt  pas  encore  pris  la  licence  de  le 
retranclier  î  je  doute  même  qu'ils  la  pren- 
nent jamais,  parceque  c'eft  contre  le  ca- 
TaîAcre  de  notre  langue  dc^prefenter  deux 
confonnes  de  fuite  fans  être  immédiate- 
ment fuivies  d'une  voyelle;  &;c*efl  ce 
"qui  arriveroit ,  fi  au  lieu  d*  écrire  f  appel- 
lerai ^  ils  écri voient /^/ytfm.  Surquoi 
Ton  peut  ôbfervcr  que  1'/  eft  moins  muet 
dans  les  tems  futurs  <5c  conditionnels  des 
verbes  dont  la  dernière  fyllabe  dcTinfini- 
tif  eft  précédée  de  deux  confonnes.  que 
dans  ceux  oii  il  nVy  en  a  qu'une;  'ainfi 
dans  Je  ferai ,  Je  plaiderai ,  Jemployeroif^ 
je  pleureroii ,  on  prononce  Je  frai ,  Je 
plaidraiy  J'emploiroif  ^  Je  plcurrm  ;  mais 
il  y  a  quelque  difj^rence  dans  la  pronon- 
ciation, par  rapport  à  1>  de  la  pénul- 
tième, dMii  J' appellerai  t  Je  ver/eraiy  Je 

per- 


ï 
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pirmçttraiy  je  conJatnmroi/,  je  placeroir^ 
je  trancheroit ,  je  cajferoif, 

4*.  Les  Anglois  prononcent  u  dam 
^fortune  commt  i\Qw%  prononcerions  ipu^ 
ailleurs  ils  le  prononcent  comme  0  âc 
comme  d  dans  la  conjondion  ime  mai/. 
Les  Italiens  prononcent  toujours  u  com- 
me 011,  <5c  le,s  Allemands  le  prononcent 
de  méirie,  excepté  lorfqu'ils  mettant  deux 
points  fur  cette  voyelle/  car  alors  ils  la 
prononcent  comme  /,  du  moins  ceux  qui 
parlent  le  haut  Allemand,  <5c  ce  n'eA  pas- 
là  Un  abus,  puifquc  dans  leur  poéïîc  ils 
font  rimer  tout  mot  terminé  iicke  avec 
tout  autre  terminé  enickc^  &  aind  du  rc- 
fle,  moyeiuiant  les  deux  p/)inls  fur  Vu, 
Ccfl  pour  cela  qu'accoutumés  à  cette  prp- 
ponciation  ils  n'ont  pas  moins  de  peine 
que  les  Italiens  à  prononcer  notre  w,  qu'ils 
confondent  toujours  avec  Ti*,  ce  qu'ils  é- 
vitcroient  facilement  fi  au  lieu  de  retirer 
leurs  lèvres,  ils  les  rapprochoient  légère- 
ment lune  de  l'autre  comme  s'ils  les  you- 
loient  fermer  tout- à -fait;  auffi  ne  leur 
faut- ir donner  que  la  moitié  de  l'ouver- 
ture qu'Jl  eft  neceffaire  pour  prononcer 
Vo,  Et  en  général  tout  fe  doit  pronon- 
cer en  françois  fans  au2un  mouvement 
trop  marqué  des  lèvres ,    ni  fans  grande 

D  3  ouvcr- 
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V 

ouverture  de  bouche.  Par  exemple  pour 
prononcer  I  d'abord  àprcs  m  où  avaiit, 
nous  ne  faifons  cjn*  un  très  -  petit  inouve- 
inent  de,  la  lèvre  funtricurc,  inufilité; 
c'efV  pourquoi  lej»  E(pagnols  aca)utum^fl 
dans  leur  langue  à -de  grands  nioiiVemcrM  ' 
de  lèvres  êt^k  àt  ^ande?  ouvertures  4l9 
i>ouclie  pou^  prononcer  leurs  fylkbes  en 
^/,  en  4/,  &  leurs  gutturaiei  continueKr* 
les,  difent  que  pour  eux,  ils  parlent  hort^ 
de  lu  hattçhcy  mait  que  léi  François  par^ 
lentendtdam^  c*eft-à-dire,  fans  Tou- 
vrir.  Ce  n*eft  que  dans  l'r  fort  ouvert 
que  nous  écartons  remarquablement  les 
lèvres  l*tme  de  l'autre  en  abbaiffant  dout 
cément  l'une  6i  relevant  Tautre. 

^  <•.  Les  voyelles  nafales  fe  prononcent, 
(^ôniine  je  crois  l'avoir  déjà  dit ,  en  pouf«» 
Tant  la  moitié  de  l'air' par  le  nez.  tl  faut 
I  excepter  de  là  règle  générale  des  fyllabes 
nafales,  r»  dans  les  feuls  mots  hymen ^ 
examen^  amen  qu'on  prononce  avec  le  fon 
clair ,  &  prefque  comme  s'il  y  avoit  un  # 
muet  aprci  en.  ; 

Qiiaiid  n  ou  m  font  fuivis  immédiate- 
ment à\n\Q  voyelle  dans  le  même  mot^  il 
ne  peut  y  avoir  de  voyelle  nalale  dans  la 
fvllabe  précédente  par ccque  **!' n ,  ou  l*»f 
fe  lient  avec  celle  qui  luit  comme  on  peut 
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le  voir  dans  AnmbàlyêmUié,  animée  é^\ 
négmê^  rtints  frmmfi  aie.  que  Ign  pro- 
nonce A^mkûly  ^^'fmtié,  a-nm^^  é^nigmêi , 
rein^:^  f^ûripé/è,  '  La  inéiîieciÎQle* arrive 
quand^'^près  la  voyelle  il  y  i^,  une  Rouble  ^ 
%  ou  un  double  m,  oiimn^  parcecjue  lerc- 
doublanent  de  Tune  de  ces  deux  confon- 
nés  y  ou  la  jondum  de  1»  à  Im  n'eft  que 
pour  Tetymologie,  comme  dansiiw«#-. 
anty  immoruly  imminji ,  ennemi,  innth 
viTy  immoler  i  im$nédiatfiment ,  Emma- 
Huely  condamner  4cc.  prononcez  i-mcent, 
i' mortel,  i-menji^  e-nemi^  i-nêver,  i- 
moler,  i-médiatemcnt,  E-manuel,  conda- 
ner  Ac.  Il  en  faut  fetiieinent  excepter 
les  adverbes  termines  tiv  mment ,  comme 
prudemment,  fuffifamment  &c.  &  les  mots 
fui  vans:  ennui,  ennuyer ,  ennuyeufement, 
ennuyeux,  ennuyant,  ennivrcr,  ennui  ter, 
tjue  Ton  écrit  ordinairement  anuiter  :  Ils 
le  font  anuités.  L*aciidémie  n'écrit  pas 
autrement. ce  mot,  ajoutant  qu'il  cft  du 
fly le  familier, 

Emmailloter ,  emmancher,  emnianc^ui- 
ner,  emmentelé,  emmarincr  *  ^  j  emmar- 

D  3   «  ^Ht- 

*G'cft  ainH  que  quclquct-uns  écrivent  A  pro- 
noncent; mail  d:\m  let  mémoires  de  M.  du 
Guc  Trouiiv  on  lit  toujoiuri  amart^tr ,  &  il 
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^téi/er,  emménagement ,  i emménager,  em- 
mener^ emmeffé,  emmiellé  ^  emmielltr  ^ 
emmitrer,  emmitoufler ,  êmmonceler  *,  em^ 
Mortai/erj  emimujekr ^  ennoblir,  on  plii-  , 
t6t  anoblir ,  fuivant  l' ufage  le  plus  jgéné- 
rah     Emmotté  ou  enmottéy  t.  de  Jardinier. 

Il  n'  y  a  pas  non  plus  de  voyelle  nafale 
dans  la  fin;ale  de»  mots  quand  le  mot  iùi- 
vant  commence  par  une  voyelle  :  àc  aiafi 
mm  MUt  ton  argent  ip  prononcent  iyf(>- 
nanêê^onargent.  Ceci  ne  doit  s' entendre 
que  des  voyelles  /impies  nafales  ^  car  pour 
les  compofees  dc  les  diphtongues  \t  cag 
cft  différent. 

6^.  J'ai  dit  que  01  à  la  fin  des  ^nots 
doit  fe  prononcer  comme  la  diphtongue 
0>,  &  cela  cA  vrai  même  an  pluriel  on 
1'/  qui  c(l  la  marque  de  ce  nombre  ne 
chan'ge  rien  à  la  règle.  '  L  emploi  Ict  ^ 
emplois;  le  roi  les  rois  ;  charroi  ehér- 
rois  ;  renvoi  renvois  ,*  palefroi  pale- 
^  frois ^  tournoi  tournois;  convoi  con- 
vois; la  loi  les  loix$  la  lettre  x  n'a  dans 
ce  dernier  mot  que  l'emploi  de  }'  /  &  pa- 
roit  ne  s*  y  être  confervce  que  pour  T  cty- 
•#  molo- 


vavit  mieux  s' en  tenir  à  ce  Chef  d' efcadre  en 
fait  de  terme  de  marine. 
•  Ou  amonctler^ 


w. 
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mologic.     Q^ielqiics-uns  pionoiiccnt  <5c 
écïxw^ibefffdii  uwû  ii  iaut  cthrc  beffroi' 
ai  prorîonccr  oi  comme  dans  les  autres 
mots  ci-delTus.     De  lortc  que  cette  rè- 
gle n'a  point  d'exception.     Il  faut  feule- 
ment prendre  gardo  de  ne  pas  imiter  le 
petit  peuple  de  Porii  <)iii  prononce  /gf, 
YQî  dcc.  comme  rêê ,  /m  &c.      Il  n  y  a 
pas  noi>  plus  d'exception  dans  la  icgie  oii 
j'ai  dit  (|ue  01  fuivi  d'une  r  fe  doit  tou- 
jours prononcer  en  oè,       Dan&  '  le  mot 
foihle  y  4iffoiblir ,  foibhjfi^  oi  fe  pro^ioncc 
toujours  comine  imfunple  e  ouvert.     La 
lus  grande  difficulté  ie  rencontre  ^m% 
es  finales  01/^  où  oi  fe  prononce  tantôt  en  - 
#  ouvert  tantôt  en  0>.     Nous  croyons  de-  PronMt' 
voir  donner  ici  luic  petite  liAe  dès  mon  eiafton  dt 
les  plus  ordinaires  où  Us  fe  prononce'*   voylk 
comme  ois. 

Abois  de  la  mort,  abois  t.  de  chadè,  4- 
lifwit ,  Altmois ,  AnJbtrgiois ,  anchois^ 
Arbêis ,  Artois,  autrefois^  Auxois,  Au* 
tunèis  y  Afcnois  y   Angoupiois, 

BloiSy  ville  de  France,  bois,  bourgeois, 
Briâts, 

C^rquois^  chamois ,  Champenois,  Chi- 
nois,  choix,  contrepoids,  courtois,  croix. 

Danois  ^  Dat^binois,  dijcmértois.  Du- 
nois, 
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impoif  ;  f(tê  Grégeois ,  fois 
\ûulois  y  Géncùy  gravois ,  ^ivoisjdi 
guingois,  j       ^ 

fiant  toi  s  ^    hibernois, 
ïroau$ùy  tffintnsy  qui  cft  du  rpVauinjé 

Leélrois,     mainufaiSy    ntinmj,]  mois 
Noffmroisj  narquois. 
Pantois^  parfois,  patois^  pavas,  pivois^ 
hi^s^poik,  Micis. 
Quelque  foi}  ^    Roche  loi  s, 
Sâuriquois,  Sournois,  Suédois.        ;      ( 
Toutefois ,  trois ,  tramais 
Faudois\  Villageois;   voix 


I.  lin 


m 


m       \: 


Septième  Exercise. 

Des  Confonnes. 

|uic(>nqiie  a  appris  4  lire,  fait  que  les    , 
couronnes  lervcAt  à  former  les  ai^ 


.ofi/omie^.  ti,.„jjji^„^^,   Je   Ij,  voix,    c^  qu'elles  ^(ont 


nonVmées  cdw/oM»*/  parccqu'on  ne  peut 
les  prononcer  que  conjointement  avec  les 
voyelle». 

.  I.cs  confonnes  f(xnt  au  nombfe  dt  dix- 
huit  :  b,  c,  J,  /,  ,f^/,  A,7i  iw.  M,  p, 
q,  r,  /,  /,  V,  X,   z. 
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1**.  B  fc  prononce  en  frkinçois  en  ton-  Rêmmrque 
chant  Ufgérjeinènt  de  la  lèvre  d'en  liiiuty''*'^' Z''^- 
celle  d'en  bas.     Ce  qui  fait  q^»c  les  Àlle-^'''^^^''|;j 
luands  ont  de  la  pçinc  à  {Prononcer  ^^^^^^Ji[^'^ 
çonTonnCt  c'eft  qu'ils  «ppuycnt  une  Icvrc 
fur  l'autre  avec  trop  de.  force,  <3c  pcut- 
^c  auffi,    comme  ils  te  difent  cux«iiié- 
ines,  que  leur  oreille  ne  fauroit  diiccrnçr  . 
le  Ton  du ^  de  celui  du  b-;^  quoiqu'il  en 
foit,  ce  difcemenient  cil  eifTcntiel  en  Iran- 
^oi.s,  parceque  fans  cela  on  dira  un  mot 
pour  un  autre  »  fans  pouvoir  s' en  enipc- 
^her.  ,;     \  . 

Les  Efpagnols  fout  à-peu-près  dans  lé 
iiiefue  cas  que  les  Gafcons.  11  leur  arrive 
très-iouvent  de  contbndre  le  ^  avec  rt^, 
cp^nfonne  ;  ils  prononcent  <5c  écrivent  mê- 
me indifféreiimient  dilnr  l^ur  langue  bol- 
ver  &  vçJvMyVdia  &  bila^  Bclcn  ai  Vi- 
pn,  hbâwHÊ^^:kvantar^(fuebrado  à. 
/^i^î^r^i/o,  &  ainfi  de  quantité  d'autres 
ihots.  rar  confequent  en  pai  lant  Iniu- 
9)is  les  Allemands  leront  lujctb  à  dire 
pawpe  poiu'  bombe  t  pms  pour  bas  ^  péjcr 
yorn  baijitf\  <îic  les  Efpagnols  i;«  prnir  A/zr,  » 

i>/(/^  pour  ii(/^','&:*ainli  de  beaucoup  ci  au- 
tre î>  mots  qui  n'ont  rien  de  comtium  çiiiic 
eu)(.  Cette  çonlonnc  fc  "prononce  tou- 
jours en  François  également. 


■*\        ' 
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SurC.         i*.  Il  n'en  eft  pat  de  inêiue  du  €,  c|Hi 

^     fe  prononce  tantàe  comme  lin  iC,  tantôt 

.    comme  "une  /,  tantôt  comme  un./., 

.#      Ç  fc  prononce  comme  un /C,  avants» 

0^  u;    cabam^  toffrt^  cuvê^  comme  s'il 

^A.        y  a  voit  kabâHêy  htffn^  'kiive.     Avant  f  &: 

é  Cfe  prononce  tonune/;  Cm/et  civil; 

comme  «Il  y  %voitfiH/i^  fivil 

Les  mots  ôiVC /e  prononce  comme ^ 
-  font  au  nombre  de  neiif  ou  dixt  Canifs 
Cangùnt^  CUmdt^  Citop$$  ^  ^$c9ftd  ^  Ji» 
€pnd$r^  fitmdêminf^  fient  ^  ficrétaire^ 
ficrétariati  prolioncez  Ganif^  Gangrè* 
:  m^,  OhuJCf  Cigcgfiiy  figond^  fiiondtr^ 
figanditiiiSm^  figrétain  &c. 

Cuvant  Mr,  oir  a  une.  prononciation  ra- 
doucie qu'on  ne  peut  reprcTentcr^  par  nu- 
cun  caraAère;  &  pour  l'en  ftiire  une  idée 
il  / il i it  r  entendre  prononcer  à  gens  cjuî 
pnrlçpt  bien.  • 

Qnei(|ueFoi8  le  c  a  le  fim  de  1*/  avant 

ûy  Oy  u;  mail  alors  il  cil  modifie  par  un 

^      petit  trait  cju'on  met  dcilôns  ^  qui  ref- 

îeinblc  à  une  petite  /ou  a  un  cinq  de  chi- 

•   ••iVc 

*  On  n'ccrit  m^mc  plus  que  Cangrhu.     Si* 
Ton  inc  dcinande  pourquoi  on  n'en  ufc\pas  de 
mcfiie  pour  Ici  autrci  mots,  je  réponds  ([Ue 
^  c'eft  par  raifon  d'ctymolugiç.  „    \ 
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frc  5 ,  comme  dtin<i/açaJâ ,  cali;on^  reçu. 

Ce  petit  trait  fe  nomn^c  ccdiilc ,  d  oiî  l'on 

a  iiirt  îc  verbe  cédilkr  ;  cédilkr  un  <: ,  un 

ccédiUéi 

3^  D,  Vorci  nnc  lettre  cncdrc4>icn  dif-    5ttr  U, 

ficile  à'diftinguêr  pour  des  Allcmandt, 
II*  prononcent  trcsJouvcnt  T  pour  D ,  A 
indllTëremment  D  pour  T,  coiwmc  B  pour 
JP,  ^i^Dour  B.  Au  moyen  de  cela  lei 
moiibadiné^e  ^  PatifiagCy  Palatin  ^ba- 
laiiin^  bâdintr  k  paîimr  ^  ton  Scdon^ 
tofmer  Si  io^r\  tard  àc  dàrd^  dan  & 
t  an  f  badin  Afâtifi,  palais  &  balai  t,  dan» 
fer  ôL^mer^  <Sc  une  infinité  d'autres  font 
lcs„niemes  dan«  leur  bouche.  Ce  qui 
produit  des  équivoques  bien  fingulikcs, 
<5c  qu'ils  ne  fauroient  éviter  avec  trop  de 
foin.  Pour  cet  pfFet  il  n'y  a  qu'a  obfcrver 
que  le  ^  fe  prononce  en  Itappant  legtrc'- 
incnl  du  bout  de  la  langue  contre  les  Jciits 
d'iî^i  haut,  (&  ler,  en  prcflant  l'air  entre  le 
bout  de  la  langue  A  l' extrémité  du  palais 
proche  de«  meinçs  dents.  Au  rtflc  cette 
coufonne  ne  change;  jamais  »dc  fon^  ôi 
nous  n'en  parlons  ici  que  pour  (aire  Icn- 
tir  de  buclle  confciiucnce  il  c(l  de  lie  pas 
la  confondre  avec  T. 

4^.  f'fe  prononce  en  francnii  en  U>\\-    SuvXl. 
chant  des  dents*'d'  en  haut  fur  la  Icvie  in- 

-       '  '  fcricurc. 
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/cViciiic,     C'cA  f.uitc  Jl*  Liirc  ce  ivioiive- 
incnt  cjnc  qndijiicsAllcin.inds  piijiioncciit 
fatras  ^  naufrage^  connue  tv/Zr^/,  nau- 
vras^e\  Jin(:on\\)\Q  vv}  aie. 
Sur  C.        5**.  6  fc  prononce  avîini  a^  a,  f/,  en 
'      po\itlant  1*  air  entre  la  langue  &  le  p;ilui% 
jkns  le  prtiTa*.     IMuiîenrï  Alleinands  cii 
;     .  iailani   le  contraire   prononcent/ jf^Aîiir, 
go  Jet  y  aigUf  çpinnie  Â<ï/«iw/,  Ad«/#l,  aiktt^ 
Avant  ^  &  îj^  fc  prononce  par  la  me- 
'    inc  opvr&tion  qu'avant  4 ,  «,«,  excepté 
qitç  la  langtie  au  lieu  d'être  ^pplatic  fe  re*- 
'  lèv.c  un  peu  dc$  deux  cotes  pour  rorincr 
une  erpèd'edc  canal  par  où  rair  coiile  lé- 
gèrement ^  fans  prelfion ,  comme  dans 
'     gcfimiy  giherm^^c.    cjuc  plufieurs  Allcv 
niands  proiu)nce*if/&r;i()M,  cbibirne  ^^ 
parccqirils  prcïfent  Pair. 

Quand  nous  vouloni»  rcprcfentcr  danf 
TecKituic  la  prononciation  du  ^  avant  e  tSc 
I  comme  avant  tf  Ôi  o,  uou^  mettons  tou- 
jours \n\  M  entre  \^  g  ÔL  r  bu  i;  ainiî  nous 
.    ci:\\\om  gucler  6i  guider,  parceque  nous 
, ne  prt)noui;ons  paîi  ^t'</;r  ni  ^iVrr. 

De  meuve  pour  icpiclentcr  la  prouon- 
ci.ifii)ii  dii  ^,avant  4,  «,  m,  connue  il  ta 
avint  c  (n\  i^nw  met  !  iiiic  db  cc*î  dtuv  vo- 
yelles .u^aut  a^  0,  ()\\  u:  Il  rangea^,  pi- 
^c-on^  g*i^cut\%  fliJ^iai  \  jLt^iiiirCt  agiot. 
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c  iviouve- 
onuncciit 
'•/!/,  nau' 

0,  !/,  en 
le  j)iilui% 
luuuls  cil 
t7  gaiant^ 
Ut,  aikti. 
ar  la  mc- 
,  excepté 
itie  fe  re- 
ir  ionncr 
coiJe  Ic- 
iine  ilans 
urs  Aile-, 
irne  ôll\ 

ntcr  dnni 
ivam  e  ôc 
tons  toû- 
liiiii  nous 
(]iic  nous 
r. 

pronon- 
iiiic  il  i  a 
deux  vo- 


(7  fuiyi  de  II  a  une  prononciation  coii« 
luitc  à,  mpuillec  çon une  dans  wïJjÇ^ikjwi- 
pti;^de  farte  cjuc  le  ^  le  prononce  avec 
1*;/  &  la  voyelle  fmvantc;  de-là  vient  (jircn 
écrivant  on  ne  Icpare  jamais  le  j^dc  Tu, 
coiunie  on  le  f^nt  dans  1«  Latin,  ma^na" 
nhfmr;  mm  on  fepnre  ^w  de  la  voyelle 
précédente  de  on  les  joint  à  la  luivantc, 
Poto'gm,  La  prononciation  de  j^n  en 
François  cft  cxa<ileincnt  ia  inenie  (]ue  celle 
de  Vn  des  Efpagnpls  marqué  d'un  petit 
trait  qu'ils  appellent  tilde, 

M.  Rcllaut  prétend  i]u*il  finit  pronon- 
cer tiffigncr  ;  ajjignatmu  fig^^^ r  comme 
s'il  y  avoit  affiner ,  affinatim ,  /W.  Je 
croi^  cjîl'on  prononce  comme  cela  au  pa- 
liîis;  maÎN  je  fyis  bien  iur  (]ue  ces  trois 
mots  ne  font  exceptes  que  paniVi  les  genâ 
de  loi  5  tout  le  relie  de  la  France  prtuion- 
cc  iiffignjrTy  /iffiffnUtion y  fgftâr.^vcc  le 
fou  que  gn  a  toujours  en  françois. 

Avant  ue  g  le  prononce  fort  douy, 
guérir  y  guère ,  gtuî ,  nmgùct  y  giUter  y 
guêtre  i  guêpe  &c.  " 

6°.  //.  Nou<;  n'avons  pas  nils^cctte  Ict-» 
tre  au  nombre  des  voyelles,  &  par  con- 
fequcut  elle  dcvroit  iippartcnir  aux  con- 
ionne^.  Mus  elle  n'cfl  pi'ioprement  ni 
voyelle  ni  coiilonue.     Dans  les  mots  dé- 

'  rivcjj 
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te 

rivés  du  Latin ,  excepte  h&ofy  hennir  ôc 
h^ni(S^  clle^n'eft  que  pour  1*  éfymalogic» 
^  ne  changé  rien  a  la  prononciation; 
kotftmc,  hah'U,  héritiei-  &c,  fe  pronon- 
cent coifunc  s'il  y  avpit  owïJwr,  âMti  éri- 
tur.  Daîis  les  nvots  purentiint  frOHqoir 
ou  dérives  des  autres  langues  modernes,  h 
fer t  à  marquer  rafpiration,  c*cfft-à-dire 
une  prononciation  rude" qui  exclut  Téli- 
fion  de  deujcvoyelJcs,  c'cft  à  dire  quieni* 
pèclie  la  voyelle  précédente  de  fc  lier  aveC> 
celle  quç  Y  h  précède.  Voici  uijc  lifte 
des  mots,  où  l' h  eft  afpirée. 

Hai  Interjct^ion  d' étonnemcnt.  Ha^ 
hier,  mot  tiré  de  l'EfpagnoI,&  v^b.neut. 
cnfrançois;  Habhrie.hahlmu: .euji.  Ha- 
cbe,  hachr,  hacher  eau,  hachette,  ffaèhi/. 
Haha!  autrp  interjedion  de  furprjfc.  H<i- 
halis,  t.  de  chafle.  Haie.  Haillon.  Baine, 
haineux,  haïr,  v.  aA  Haire.  Haireux  ou 
héreux,  tems  froid  &  humide.  Haijfahk. 
I^iage ,  adion  de  Jwlcr  les  bateaiuf.  Hal- 
bran ,  jeiuic  cîinard  fauvigc ,  quelques-uns 
écrivent  hallebran.  Halbreni\  ,  ,\  éc.  Hiile, 
Hdlé ^,.ie,  Halener ,  fi ntir  I* haleine  de 
quelqu'un.  Hâler.  Haler,  t.  de  marine,  ir. 
Hakur,  Haleter.  Haf/(;.  Hallebarde,  bal- 
lebreda  terme  de  mépris  qui  fc  dit  d'une 
grande  femme  mal  bat  ic,  &  quelquefois 

aufli 


,  V 


\ 


non 

te 

hennir  âc 
^malogie^ 
Dociation  ; 
i  pronon- 
mMcj  M- 
t  frmqoir 
^dénies,  y( 
fft  -  à  -  dire 
:clut  i'ê'X' 
rc  qui  cni- 
B  lier  avec. 

une  lifle 

5nt.  Hd' 
ir^fb.  neut. 
etifi,  Hm' 
ffaèhif.. 
)rjfc.  Ha* 
n,  Bainey 
nniix  ou 
HaifaHà. 
aux.  Hal' 
*!que$*uns 
éc.  Hiik, 
lalcine  de 
narine,  it. 
ardi^  bal- 
dit  d'une 
tciqucfois 
aiilli 
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•uffl  d'im  homme.     Haltes  t.  de  guerre. 
Hambourg,  Hameau.  Hampe.  Han^  cnba- 
tct  en  Turquie.    Hanap  ou  iauapei  vieux 
mot  encore  ulitë'  dans  le  buj^erque;  il  il- 
giiiHe  une  graj^de  tnife  à  j)oire.     Hanche^ 
Hangar,     Hanneton.      Hanter,  hanùfe.  ( 
Happe  demi  cercle  de  fer  placé  au  tout  de 
l'aiiheu  des  cà'rofles.  HappJnu^de  Awnwùîit 
faux  &  contrefait ,    cheval  muqui£».nonne.   . 
Happehpin,  t.  liuijure,  quiié  dit  à  un  pe- 
tit garçon  qui.nttr  'pc  ce  quH  peut  dans  le» 
cuiiines.  //tf/(/^i^«*.  Ha^uenée.  ffaéfu^r^  ta- 
guetter.    Harangue  di  fcjs  dimés.  Haras, 
Harajfer.  Harcel:,  Harde,  (,  f,  troupe  de 
bctes  fauves.     Hardesy  f.  f.  p.  yctcmens. 
Hardi  y  ...r,  hardùjfe,  on  ne  tait  pomt  ^ 
fentir  le  g.     H.irengeaiJonu/{mù^    ppb-  ■'% 
pré  à  la  pêche  du  harettg,  Haref^ir^  Har»  X 
gueux,     tiàricot.    Harnacher^  harnache*    * 
ment.     Harnoif,     Haro,    Harpaiiy  t.de^^^ 
chaile,  harpailier.- Harpe,  harper,  proop  i: 
dre  de  ferrer  fortement  avec  les  mains. 
Harpie.  Harpon.  //</r/)(pwr,  pour  quercl-    ^ 
.  1er,  terme  bas.  Hart,  t.  du  palais,  corde  de 

f^endu.   Hafe,  femelle  d'un  lapin  ou  d'un 
ièvre.   Haft.   Hatereau.    Hàtjf,    Hateur. 
Hatier.     Hdtiveâu,  i.  m.  fprte  de  poire. 
Havage  droit  que  perçoit  riixccutc ur.  Ha' 
vane.    Hâve.  Havir.   Havre.   Havtejaç. 
-  liatif-   ^ 
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lîauJfc'Col  IIàujJ}y.\  Haut,  Hautain. 
Hautbois.  Haynaut.  Hazard.  Hifn ,  in- 
tci  jcclioii  ëour  appelJtT  ijuelqu'  un.  Hcn- 
nir.  HerMtlt^rprononci'i  héraufy  <Sc  l'aca- 
déinic  J'éci it  fans  /.  Hirç,  ternie  de  mc- 
pi^is.  Héripr,  êi  ils  dérives.  Her£m  ou 
kcrnie.  Héron  ^  héromicau.  Héros,  mais 
non  fes  dérives.  •  Hurjc.-  Hêtre  Heurter, 
HiboH.  HiCyi.  m.  diiîiculté  d'une  aflaire:  , 
voiU  le  Hic.  Hideux.  Hie,  Hiérarchie. 
Hoc,  Torte  de  jeu  de  caitcs ,  d' où  dl  ve- 
nue cette  cxpreirion  proverbiale  :  cela  vous 
ejt  hoc.  Hoca,  jeu  de  haz;^rd.  Hoche  mar- 
que qu'on  fait  a  une  taille  poui  tenir 
compte  du  '  vin ,  de  Ja  viande  quoii 
prend  à  crédit.  Hocheficd.  Hochepot^ 
efpèce  de  ragoût.  Hochequeue.  Hocher* 
Jioihct.^  Hollande,.  Holjlein.  Hon^rCy 
honorer.,  Hongrie.  Honte,  honteux  &.c. 
Hoquet.  Hoqueton.  Hormit.  Hotte  ^  hot- 
tée.  Houblon.  Houe,  houer..  Houppe^  âc, 
fes  dérivés.  HouraiUis,  t.  de  vlialTirr  Hou^^ 
rcty  f  ni.  niau\?ius  chien  de  cJialfc.  HouJ- 
/aie.  Houfard.  Houjfe ,  houffcr.  Hou/- 
Jinf ,  hoHjfintrl  Houjj'oir.  HouX.  Hoyau. 
Huche.  Huéi,  huer.  Hui^uemot.  Huit^ 
huitaine^  huitième,  huitain.  Hune, 
Hunier,  Hupe.  Hure.  Hurler,  Hute. 
Hutcr,  /  "  ■ 
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noN. 

Hautain. 

Htm,  in- 
un.  Hcfir 
r,  &  Taca- 
iie  de  inc- 
Her^m  ou 
Wos,  mais 

Heurter. 
lie  affaire: 
îicrarchie, 
où  jcH  ve^ 

:  f  ^/4  vous 
iocJyç  mar- 
)()uiv  tenir 
de    tjuDii 

Hachtpot^ 

.     Hûckr* 

Honore  ^ 

mteux  &c. 

htoiippc^  <^; 
alïirr  //c>«- 
lU.  H&iiJ' 
ir.  HouJ- 
Hoyau^ 
Huit^ 
Hutu, 
Hutc. 
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7<*.  J  confonne  a*tonjoiHs  le  fon  que    i^r/r  J, 
fe^  prend  avant  V  cSc  avant  i;    mais  il  faut 
oblervcr  que  cette  lettre  ne  fe  trouve  ja- 
mais a  la  nadW  iTiotj  qu'elle  nç  fe  dou-  • 
ble  jamais ,    <k    qu  elJc  ne  fe  rcncontr»^ 
point  afvant  un  i  voyelle  fans  en  être  fé- 
parce  ocrpar  une  autre  voyelle  ou  par  uno 
ap()ilrophf,c(>inmc  dans  y  iwif/r, /i;iwr^, 
/irrite.  Les  Efpagnols  doivent  bien  pfea* 
dre  ganle  kne  pas  proiioncer  cette  le|tro 
du  goijcr  >*  conHnc    ils   font  dans  leCiP 
langue.  .        \  i    . 

8°.  L.  Ce^te  lettre  tl\  du  nombre  do   5/i»  L. 
'ccHcî*^  qu  on«nonui}c  liquides  parcequ'clle« 
ont, un  foii  plus,  coulant  que  les  autrèt 
confonneç.     i  au  commencement  d'un         ' 
inot,   vlJ5/  prononce  en  françpis  comme 
dans  toutes  les  autres  langues.      Au  milieu  ' 
des  mots  L,  quoique  double  fe  prononce 
iimplej  rriff//f,  ieilc^  fe  prononcent  com- 
bine s'il  y  avoit  çnti'U,  bhe,     A  la  fin  de» 
mots  /  le  fuit  ordinairement  (entk  appela 
folonnd:  il  en  faut  cxc£\yt€r /ourdi y ikuii, 
Jj^tt  perjil^  outil,  karril,  nombril^  Jaml^ 
ffulf^onotKei;/iurii\c^fM$,^J^^ 
0uti,  htrri,  noniri^Joù^  eu,  on  écrit  mê- 
me ordinairement  ce  dernier  mot  lans  /; 
j^^nIiV  adj;  fe  prondiKx  ^cnti^  ôi  au  plu-  ' 
riel  ou  ue  fait  foiuier  que  \  à  aVaiu  unq 
^       *  '  E    ■    '  vo- 
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voycllt:  fintili  enfant^  g^il*  hofmmit^ 
prononcez /#ii//-/#»/tf»/,  ÊifUi'S'hmmmé'i 
vi\^\%^yx^na  gentil  tl\  fubflantif  fignifiant 
païen,  on  fait  fcntir  17,  &  tu  ce  feni  il 
ne  fe  dit  guère  ^u'au  pluriel-,  les  Ggmih^ 
c'eft-i^ire,  lei  peuples  plongés  éint  lee 
téiièbres.de  lldolatrie. 

Qiielqu|fôii  1'  /  finale  fe  change  en  m  ; 
ainfi/W,  Idj.  Éiit/Mi  a|>rèi  fon  iiibflan^ 
tif,  m  f9l  tff^ir,  m  hmmt  fm.  On 
dit  toujours /w  quand  ce  mot  eft  fubflan- 
tif} unfmkliir,  un  fmi à  vingi - fié$r$ 
tarai/.  Utn  efl  de  inéuie  de  m^l.  Sol 
fe  prononce  toujouri/ôâ  quand  il  fe  prend 
pour  une  valeur  numéraire  j  mfoi*^  trtnf 
$$  fouii  mais  quand  il  le  prend  pour  terre 
ou  terroir  on  prononce  toujoun /«/  en 
faifant  fonner  17. 

L7  ne  fc  fait  point  fentir  -dans  le  pro- 
nom perfonnel  i7^  quand  il  fuit  une  con»- 
fo^mc :  il  vimi\ il  lit;  prononcez  i-vimty 
i'ÙK  Si  le  vei'be  conimençoit  par  une 
voyelle^  on  feroit  fohniçr  17:  il  Mme  ^  il 
achèie^k  prononcent  ^-/Wifi*,  i'VëchHe. 
Au  pluriel  pn  ne  fait  jamais  fcntir  T  /,  que 
le  verbe  commence  pr  une  voyelle  ou 
par  une  confoniic;  dans  le  premier  caslV 
.après  1/  fe  lie  à  la  voyelle  fuivante: 
iUaimint,  ils  ashittnt  fe  prononcent  i- 
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iétifmnt^  i^/ack^(tnt.  Si  le  vcrbt  çoiiv- 
itience  par  une  conibnne  on  ne  prononce 
ni  17  ni  1*  /  de  i7/. 

Dani  lei  mots  v$rrml^  gtnêuil^  on  n« 
proncinct  ni  i  ni  /,  Atnéme  depuiii  quel« 
que  teins  an  n'écrit  plus  (ftcginou^verrêti. 

Dans  les  mots  étatique  À  quêifàmn  1*1 
ne  Te  fait  point  lentir  dans  la  coiiverfa- 
tipnf  iiMHs  il  n'en  eA  pas  de  inémè  dans 
le  dtfcours  foiitenu. 

Le  P.  Btiffier  prétend  que  dans  le  dif* 
coMfs  familier  on  ne  fak  point  fentir  17 
dalos  quii  y  quand  i  1  fuit  Une  coiii<  mne  ;  il 
e<l  vrai  qu'il  y  a  des  perfonnes,  qui  font 
enteiuh*e  ee  Ton  dans  quelques  mots  âc  pro- 
noncent épié  c§Mi4,  éjné  chi$n  de  fort  r  ait  f 
mais  c'ed  qu'en  parlant  vite,  ces  perfonncs 
coulent -À  k'geremcHt  fur  17  qu'elles  fem- 
bleiu  ne  pas  la  prononcer,  A^cela  près 
il  n'y  a  que  le  pédt  peuple  qui  prononce 
que  conte,  que  drille! 

Col (e  prononce  ÔL  s'écrit  même  cou^ 
mais  on  prononce  &  l'on  éci-it  toujours 
col  quand  on  entend  par- i  à  une  efpàce  de 
petite  criivate  que  l'on  ferme  avec  une 
boucle  ou  quelque  autre  chofe  femblable  y 
êi  Ton  dit  aulfi  haujfscol  plyitôt  que  hâujf:' 
Cftù,  On  prononce  auAi  de  l'on  ëcrit  le 
ioJ  de  tertuif  f  lé  col  de  Tende^Q.  mais 
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•11  ce  fensVo/  vient  de  coUii  A  non  de  col' 
lum.  On  écrit  toujours /im/v  (f^li^)  niait 
1  /  ne  s'y  prononce  point. 

En  termes  de  fauconnerie  on  prononct 
x;pM  pour  va/,  A  l'on  dit  d'un  oilcau  de 
proie  qu'il  a  fait  un  be^  vom  A  non  pat 
un  bcâu  vpL 

L'/fe  change  en  M  dans  le  mot  ]m/ dans 
les  façons  dc^  parler  fuivaiues  :  i  fMi^-/>4iii, 

&  dans  ces  noms  propres  FâU'iê-^mUif 
VâU'  U •  viUsrs^  ym^iréird,  pour  Vêlrk^ 
vk^mii.,  VéfgirârÂ  Mais  on  dit  A  on 
ca it  toujours  Vâl-di-gràci ,  Vd'd' Aêfti. 
9^.  M.  Il  n'y  •  rien  à  dire  fur  la  pro« 
nonciation  de  cette  confoniie  au  commen* 
cernent  des  inotsj^flle  iè  prononce  com- 
me dans  les  autres  langues,  &  nous  eii 
avons  déjà  par^  à  l'aiticle  des  voyellei 
mafales  pour  le  milieu  de  la  lin  des  mots. 
Nous  ajouterons  feulement  ici  ijue  1*  m 
double  fuivi  d'une  voyelle  ne  fe  prononce 
()ue  comme  le  fimple,  &  rend  Seulement 
lu  voyelle  htivt ,,  hrnme  ^  fowmii  ^  p<ntê* 
tniy  prononcez  homi^  sonu^fome.  Quand 
m  eA  fuivi  d'une  autre  conlonne  il  fe  pro- 
nonce comme  if ,  de  la  voyl^le  qui  précède 
cfl  nafale:  EmfiriUTy  cmfirty  comme 
'  tmfefmr^  anpirt.     La  règle  veut  qu^t^ 
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Vint  iôipon  mette  toujours  un  m  au  lieu 
d'une  »,  méâbùiUmr^  êmbeguiner^  fm- 

A  la  fin  des  mots  m  Te  prononce  com- 
me m  en  françois:  faSum ,  fallium^  ré*' 
mm^  déc0ntmy  fêRoêum^  Adom^  çxm\' 
mtjfâélak\  fâUim,  rénm,  éUcarm,  fa- 
éfêtù»^  Adém.  Excepta  après  #  de  f 
Ffkrêim^  Efbrm^  5#i»fr  faites  fentir  Vm. 

Ajoutons  encore  que  m  Aiivi  d'une  con* 
Tonne  au  commencement  ou  au  milieu 
d'un  mot  donne  à  !'#  le  fon  de  1*4,  rm- 
trâjfer y' êmkarêt ^  rtmpavt  Ac.  fe  pro- 
noncent comme  s'il  ymqk  émhraffiry  am» 
hêrdt\  raufsrt  Ac.  Quelquefois  m  ne 
fert  qu'à  rendre  brève  la  voyelle  qu'il  fuit. 
iJeA  ce  qui  arrive  quand  il  eA  lui  mçme 
liuvi  d'une  voyelle  avec  laquelle  il  fe  lie, 
ou  d* une  »  fuivie  aullî  d\me  voyelle  avec 
laquelle  elle  je  lie  de  non  avec  celle  qui  pré- 
cède: ainfi  ^^ns/tffMmr,  épigrammc  on 
n'entend  que  le  fon  d'iin  m,  ce  qui  ii*au- 
lorife  pas  certaine  écrivains  à  ccvkcjiàmc, 
parceqùe  c'eft  coiitre  les  premiers  princi- 
pes de  la  prononciation.  Dans  damner^ 
cmdémmr  m  au  contraire  ne  fait  que 
rendre  Va  long  à  caufe  de  la  pofition  de 
l'if ,  de  forte  qu  on  prononce  ddnit\  ion- 
ddner. 

•    E  I  10^  N. 
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Sur  N.        10®.  K:  Cette  c^nTonne  liii  cojnmcncc- 
/  ment  d'un  iiipt  &  avant  une  voyelle  a  tou- 

jours le  'fon  ^ui  lui  eA  propre  ;   nature^ 
Hit  <kc.     KoMt  a)outèrons  «  ce  que  nous 
avons  dëja  dit  dans  T  article  des  voyelles 
ilftfaléfi  ;  que  fi  «près  #  donne  ordinaire^ 
jment  à  cette  voyelle  le  fan  de  Va»  crtr 
^  fmkb^  #»  mêi^  yrttHire^  àti  prononce 
:^    ^  âf^amèliV  éin  9itê$r  Pt0ndr$*       Excepta 
quand  m  (t  trouve  i  la  fin  à*  un  mot  fans 
^    autre  confonne^ après  n:  car  alors  #  a  le 
ion  de  r#  inalcuJin,  comme  dans  mêyin^ 
..   kymm.  riên^    ln$H^   tùn^   mim^   ixa^» 

^  ^^  Quand  »  efl  fuivie  d*un  r,   d'un  J^ 

cm  d' une  /,  à  la  fin  d'iui  mot,  elle  prend 
eiicore  le  Ton  de  IV,  /#  iy^sk//,  jt  fr$ndf\ 
il  $mtnd^  txpéMcm^  tncênvinient  <8cc. 
on  prononce  j$  vëHt ,  j$  fram ,  il  âMiâu^ 
ixpédianit  iHcom)éniant.  U  en  faut  ex- 
cepter les  premières ,  fécondes  &  troifié- 
mes  personnes  du  fmgulier  des  verbes  en 
$mr^  Jêviênt^  tH  vient  ^  ihicfitâic.  où 
r<  a  encore  le  fon  de  li  ferme,  &  la 
troifieme  perfonne  du  pluriel  de  tous  les 
verbes  où  il  fe  prononce  en  #  lUiiet,  coixi* 
me  nous  TAvbns  dit  ailleurs.  ^ 

P«        II".  P.  Nous  avons  dcja  parUde  cette 
lettre  au  commencement  a  un  mot,  de 

averti 
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.  averti  les  Allcmandji  de  la  bien  diftingucr 
du  S.  ï'ili  vcitlcnt  éviter  bien  des  équivo- 
quet.  "    Maintenant    nou«     obferverons 

!iu*  elle  fe  rencontre  au  milieu  de  plu- 
leurf  mots  où  clic  ne  fe  prononce  point  j 
coaune  dans  comptes^  prompt  ^  fipt^  rx- 

•  empt,  corps,  témpt.  On  retranche  inc- 
me  ordinairement  le  p  de  ces  mots,  ex- 
cepté dani  compté  àicorpt  pour  lei  diftin- 
guer  de  Comté  nom  de  dignité,  &  de  cort 
terme  de  chafle.  Mais  quoiqu'on  retran- 
che le  /  dei  mot»  corps ,  tèmpt ,   exempt, 

l  kéftimé,  on  le  met  dan»  leurs  diiivct 
parccqu'ii  s*  y  prononce  5  temporel ,  terH' 
pmfar,  cwporel\  exemption,  baptismal i 
maiton^rit  communément  bati/er  ^^t^ 
cequ*oci  n*y  ùàt  point  fentir  de  p, 

P  ne  fe  prononce  point  à  la  fin  deg 
mots;  fipf^  têup,  champs  loup,  trop, 
béaucçéêf,  firop  (c  prononcent  jet,  cm, 
tro,  héâucou,  cbâm,,  lou,  Jiro.  Il  en 
faut  excepter  cs^,  cep,  Gap  ville  de  Dau- 
phiné.     Le  P  te  prononce  dah$  les  com- 

''    de  fipt,   Seftui^éfime ,  feptmte. 


f  ,' 
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•-       .   ,    ■        .:•    ^/'  •■.  '    ■ 

élùr  :  mais  pfiêume ,  pttjann$  fe  prononw 
ctnifeâimiy  tifaunt, 

Qiirind  C0M^,  k44ucimp^  trop  font  fuivis 
iinincdiaceinent  d*  un  mot  i]iii  coinincnce 
par  une  voyelle,  on  prononce  le  ^,  com- 
me s'il  étoit  uni  à  cette  voyelle )  un  coU" 
fê§nuK^  h$êm9iê'faimé  y  tf-f  Avancé. i 
mail  on  ne  diroit  pa» ,  du  moins  dans  la 
converfation ,  Mf  Uu-pafrtux^  un  cham" 
p^ akmêdunt ,  dû  Sirê - p' nmir ,  quoi  queu 
dife  l'un  de  nos  meillcui  k  grammairieiu^ 

Q.  13*.  Qjt  prononce  coiiHnc  K  en  fran- 
çoii  A  elTtoujôurf  fuivi  d'un  u  excepté  k 
la  fin  des  mots  #iMf ,  cotf,  Qu  rie  font 
•Vec  la  voyelle  fuivanfe  qu'une  feule  fyl- 
labe,  ifuârrés  ^U0rir^  ^uaréniit  Ac.  fe 
prononcent  coinme  ill  y  avoit  kérré\  AA 
rir^  karantc.  Il  en  faut  pourtant  txcep- 
ter  les  motvdcrives  du  latin  ou  du  grec, 
roii  ijua ,  qui ,  qui  fc  prononcent  comme 
.  koua ,  kue ,  kui  :  aquatique ,  équateur^ 
équation,  équt;Jirf ,  equiangig,  quinqua- 
gifimc ,  Quirinus  dcc.  tt  prononcent  com- 
pte  s'il  y    avoit   akouatiquè ^   ikêuatcur^ 

"     ékouationy  ékuéftre^  ékuiangh^  kuinkmd' 
g6ji}nc\  Kuirinuf  Aç, 

]^  ne  le  prononce  point  i\»n%  cinq] 
coq,  qiiiiiul'il  fuit  une  confonhf.  Cinq 
livres^  coq  dinde ,  prononcçi  cim  livra  ^ 
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€$  dlndi.  Si  le  mot  qui  luit  commence 
par  une  voyelle,  il  faiû  pf*ononcer  le  f, 
ànq  mifêm,  cof'à'l'Jni ,  comme  «* il 
y  àvoxicin-k'ârtijaniy   ^o-Vi-/>W. 

jg_  avant  n#  a  une  prononciation  plus 
radoucie  qu'  avant  um  ,  ui ,  «o  •  excepte 
dans  la  co«jon<îlion  qm;  mais  on  pro- 
nonce fttUiue ,  qutléfu'  un ,  f lorrir  ;  qui- 

13®.  /<!  Cette  lettre  a  tdujouri  en  fran-    Sur  K. 
çoii  le  même  Ton  qu'elle  a  dans  lei  aiitrei 
langues.     Il  faut  leuleineat  obferver  que 
diau«4e  difcours  familier  elle  ne  fe  pro» 
nonce  pas  à  la   fin    de  pUifieurs  mots. 
Prifhûrmcnt,  on  l'omet  a  la  fin  de  toui^ 
les  moti  termines  en  in  dejir^  fléifar^ 
l9éjir ,  âvinir  Ac.    fe  profiumcent  dêf^ 
plaifiy  loi/,  aveni:  mais  IV  le  pronotice 
dèsque  le  mot  fuivant  commence  par  une    . 
voyelle,  A  quil  elt  iiftimement  uni  avec 
celui  qui  finit  tnivi  ainfi  Ton  pronon- 
cera  un  defi-^r'ârdi^nt,  un  plâifi-r'inmcfm^ 
un  loéfi-T'éigréâbU,  avenir ktur$ux :  inaii 
fi  ce  mot  n'ctoit  pas  intimement  uni  avec 
le  procèdent  il  ne  faudroit  pas  prononcer 
iV  ;  ainfi  on  prononcera  ^  voukz'Vous  v> 
mravicmei.  comme  s-ilv  avoit  ï;o«/r2.- 
vont  veni  avpc  moi.     Enfin  il  y  a  des  per- 
foimcs  ucs- intelligentes  dan^  la  bngue 
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3 ni  veulent  qu*  on  ne  prononce  jamais  1  r 
ans  les  infinitifs  en  er  ê(.  en  ir  inçinc  a- 
vant  une  voyelle^  fi  ce  n'efl  en  lifaut  ou 
déclamant  des  vers. 

Secondement  dans  les  noms  en  iur  I> 
ne  fe  prononce  pas  dans  la  converiation, 
quand  le  mot  fuivant  comiiiettce  par  une 
confbnne,  à  moim  qu'on  ne  parle  avec 
emphafe;  ainfi  l'on  dità  l*  Empereu  d'ù" 
rient  y  h  milieu  4$  met  amis.  Mais  il 
iiut  toujours  prononcer  bonheur ^tnélbeur^ 
fureur^  ifrreur,  vâinfèêur^  fliurs  éLc^ 
parceque  ces  mots  ne  peuvent  être  em- 
ployés qu  avec  emphafe.       .        . 

Troijicmement  ^  let  noms  en  eur  qui 
out  fin  féminin  en  euje\  doivent  fe  pro* 
noncer  comme  les  adjciftifs  en  inxi;  mis 
Heur  ^  un  vokur  y  un  mangeur  y  untr^i^ 
peur \  un  brodeur  &c,  comme^ri#MXj  w- 
l$ux\  mangeux ,  tromp$ux\  irêdaux. 
Mais  fi  l'on  parle  avec  emphafe  on  fait 
fentir  Tr  fortement  $  c'eft  un  éfifigm  ifù* 
hter^  un  vrai  trûptfeur  ^  uf$  grâid  manm 
geur  ÔLC,  ^  ' 

Quatriimemmt  y  Vr  ne  fe  prononce  ja- 
mais dans  Monfiêur,  Dans  fur  prépofitioa 
il  ne  fe  fait  point  fentir  quand  il  fuit  une 
confonne ,  Îl  V  on  prononce  fu  feint  de 
la  m,     11  en  eti  de  même. de  kHirt  li^e 
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ycllc  il  le  faut  prononcer ,  Ju-r^n  banc } 

m  letê-ren  fêrhtra. 

Cinquièmement  r  k  ^Xinxoxïc^  xm\o\\v^ 

•pic»  un  e  ouvert,  &  jamais  aprci  un  e 
marcubn.  Voyez  là- dedus  ce  que  nous 
avons  Jit  dans  T  article  de  ces  e.  H*h;  I* 
menvc  raitbn  r  doit  toujours  le  faire  fen- 
lir  a  lu  fin  des  inpts  terminés  cn'^wr,  oi  *  . 
s'y  prononçant  conune  1*  o  &  IV  ouvert. 

Sixièmement,  r  fc  pi;onoiîce  à  la  fui 
aes  mots  en  sir ,  9ri ,  eu  our  àc  eu  sur  ; 
slmr,  J9rti  St.  Maur,  amû9$r:  il  faut  en 
excepter  le  feul  mot  uujourj  avant  une 
conionne  j  U  $P  tuujours  le  mim$  i  fo  pro. 
nonce  comme  il  eft  toujou  le  mime.  Let 
Parifieni  prononcent  mérêir,  tiroir,  moU' 
tkêir  *c.  comme  s*il  y  avoit  mirùi,  tirùi, 
mûêuiêii  li^aii  n^l  par  la  ratfon  que  noui 
venons  d'alléguer  ci-deflus.  ^    -; 

I4^  &  Qtte  confpnne  a  en  françois  Sur  S. 
deux  fortes  de  pronoiwiations  qui  méri- 
tent attention  de  la  part  des  Etrangers, 
furtout  dc^ja  part  des  Allemands  &  des 
JLfpagnols"  Les  premiers  la  prononcent 
con\me  notre  z  au  conunencèm^nt  des 
liiots ,  et  entré  tmc  coufoune  <Sc  une  vo- 
yelle^ d'autres  fois  ils  la  prononcent 
eonuMC  eii  *  les  deiuicrs  11  prononcent 

tou- 
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toMjours  comme  doiiblç.  Pour  éviter  cet 
lanlTes  prahonciations,  il  É'aut  obfcrycr: 
Pfrmiirmunt  ^  (^{\e  IV  nu  commencement 
des  n.ots  a  toujours  dan^;  la  langue  fran* 
^oilc  une  prohonciaMon  forte  &  fifflante 
(|ui  (e  ionne  en  prcflTaut  fortement  l'air 
entre  la  langue  ÔL  le  palai^.  Il  ne  faut 
excepter  de  cette  règle  (jué  Us  %oti  fi* 
cmd  de  ficrh  avec  leurs  dcriveV,'pù  i*/ 
fc  prononce  légèrement  connue  l' il  y  a- 
v6\iz\ii^ond^^i9gr€tàx, 

ScconJcment  que  IV  entre  deux  voyelles 
a  toujours,  fans  exception  «  la  pronohcia- 
tion  douce  du  * ,   Jakujie ,  fmumfié ,  ># 
tiofi^  cheje^  rofc  Ac    pronoilCM  Jalou-' 
siV,  fênimzié,  ;#  n'ozc^  cbozc,  rozi  Ac. 
Un  Efpagnol  prononcera  dans  ce«  mots 
1'/  fortement  &   par   confécjuent    rtfe^ 
connue   rojfe ,    cjui   fignific  un  mauvais 
clieval   <5c  ell  du  même  genre  que  t'ôfi, 
La  même  prononciation  a  lieu  quand  c'eil 
une  /  finale  qui  fe  lié  avec  la  voyelle  du 
mot    fui^U:     TV/' 4»ti/,    nus  amour f\ 
comme  wk?  -za^murr  .te-  z*aptis.     H  y  a 
des  Allemands  qui  prononcent ,  Je  les  éU^ 
je  lu  àvosf,  comme  y t*  /<r/ii/,  Je  le  /i* 
voh  ,   ce  qui  fait  un  fens  bien  différent. 
On  ne  fait  jamais  femir  1/  avant  une  con-. 
lonne  dans  ///  pluriel  de  //,  &  17  ne  Vy 
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prononce  pas  non  plus:  ///  Jafi/hit ;  i^ro- 
wowc^zidànjcnty  &  de  inéme  au  ilugU' 
hcrj  vxym  il  aimr^  i7/ tfiiw<r«riè  pronon- 
cent i-Vaimc,  i-z  aiment. 

Troijihnêment,  Quand  noM*  devons 
prononcer  fortement  1/  entre  deux  vo- 
yelles nous  k  doublons  toujours  ^  ainH 
nous  Privons  iéjffi ,  fnajfi\  brpjfe ,  la* 
vaffiy  che^er ,  tremoufer  &c.  parceque 
T/  a  lefonr  fort  dans  tous  ces  mots. 

Qualritntem^t,  Entre  vme  confonne 
&  une  voyelle  J  /  a  toujours  le  niane  Ion 
fort ,  fans  nulle  etteption  ;  ferjuader^ 
trâverfifi  rmver^ènunt  y  herjêy  paljawi^ 
bleu ,  danfe ,  rinjer  <Scc.  On  prononce 
firqmdêir^  treKVireer,  nnvercefMnty  herçiy 
félqanèhu^  dânce,  rimer,  ÔL  non  pas 
connue  quej<|ues  Allemands  />^rAiw^^r, 
travereier  Ac. 

OmfÊdhÊêemMS.  S  fuîvie  d*  une  con- 
fonne ail  commencement  d'un  mot  le 
prononce  avec  un  fiflement  fort  doux 
Jpeaêck.  ftubhy  Jcrufule,  ftérile  ôCc. 
Les  Allenuuids' prononcent  cette  /  comme 
ck^/ekpeflade,  fekaklejchrufule,  Jchté- 
rik  Ac.  Mais  quand  il  y  a  fi»  1/  ne  fe 
prononce  point ,  Jchisme,  fcbismatique. 

Sixéènumma,     Autrefois  on  avoit  une 
i  muette  qui  ne  fe4)rononsoit  point  &  ne 

fcit* 
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fervoitqirà  marquer  que  la  voyelle  pic- 
cévicnte  étoit  longiic.  On  a  depuis  long- 
teins  remplace  cette  /pai  des  accens  qui 
font   le  même  effet  j    ainfi  on   eciivoit 

bkcftrc,  ftfte.faJU,  tajhr,  rcgijh^  aie. 
Il  e(t  bon  de  cwioitre  cette  iVianière  d'é- 
crire, parcequ'il  y  a  dVexccUen*  auteurt, 
qui  ont  fuivi  cette  orthographe  ;  mais  au- 
jourd'hui on  ne  fè  fort  plus  que  de  racgeiu 
circonflexe  fur  «,  i,  ^,  «/Ad©  l'aigu 
fur  v  au  çomiiiencement  dei  mots  pour 
marquer  que  la  voyelle  eft  longue.     On 
écrit  klam$^  fdme^  vêtir,  hrt^  Ui0,  tmfi^ 
fhty  Bi(itr$,  fête,  paH^  $^ir,  r€gitr$, 
Jh\u,  &  non  pas^«/r  ,•  bèn  de  ribn  *#/r, 
gîte  <5c  non  giftt ,  &  ainfi  du  refte.     Il 
fuit  de-la  qu'il  ne  faut  employer  1/  que 
dans  les  luotu  où  elle  le  prononce 4  co\\\m 
iwt  preiifue^'  puifijut,  oii  1'/  fe  fait  fentir, 
&  non  \yA%  frêffuc  .pHiéfue ,  comme  pio- 
noncent  quel<jues  Gafcons  :    CaJ'uiJh ,  po* 
Jh,  éjcrime^  ripajie,      Par  la  >i)eme  rai- 
Ion  il  laut  écrire  Chrifl  ;    mais  il  fctoit 
inieux  d  ccriiè  J!f/«j -C'Ar/r,  parcçqu'ou 
prononce  ainiî,    quand    on   par]-    bien. 
Prononcez  fortement  V s   A? ai  pre/ok^ 
fmjqun ,  <S:  n'imitez  pas  les  Gafcons  qui 
fvoiioncQnt  prd^ui' y  pli ujue. 

Dans 
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Dans  Kl  plupart  des  mots  fimples  1'/ 
ne  fc  prononce  point,  A  fc  prononce „ 
dans  IfS  compolVsv  coniequ&mH^ent  il 
faudra  icntfj  cote  ÔCaccofiîr^  démontrer^ 
ÔL  dém(>fifiration^  détruirg  ^  dtJhuHUn^ 
décrire  àC  dçfcriftio^^  lettre  &  épifto- 
hùrtf  àfitri  âC  "avoJloUti  repondre  <St 
refpemfJtUi  épier  hi  ejfém,^  vêtir  ditrei* 
vejiir.  On  ecfit  toujours.!/ ^9  &  Ton  \ 
prononce  toujouri  il  et. 

Séfiihument.  Dans  tous  les  noms 
propres  dérivés  du  Latin  en  i^  on  fait  ioti'^ 
vitt  Y  i  r  Titus  ^  ArcbéUm^,  feetus.  Hé- 
his,  Vemu,  Puhlius,  ViteUius  <Scc  De 
méme^chns  tous  les  noms  propres  Grecs 
en'tf/;  m^âs^  Pkicéu  ^PalUt  ^  Çaicba/y 
J^é/iéu  Ac. 

15^,  T,  Il  ii-y  n  pas  de  difficulté'  pour  la  Sur  T. 
prononciation  de  cette  confoiine  au  com- 
iHenceiitent  d*un  mot  :  mais  il  y  a  quel- 
ques obfervatioa^  à  faire  par  rnpport  aux 
mures  pofitions  qii^elle  peut  avoir. 
'  Premièrement,  Tut  fe  prononce  point 
à  la  fin  des  iqpts  avant  une  conlonne ,  ou 
à  la  fin  d'une  phmfe.  11  le  faut  pourtant 
faire  fentir  légér^nent  dans  /at\  pa^t 
Zeft^  cmrreS^  Oueft^  dreél^  Zenit\  rapt^ 
£^y  mm.  Dan^  cette  phrafe:  de  /'fr 
méUi  mât  fe  prononce  biendiifércxnntent 
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ijue  dans  celle-ci  i  un  houUt  cajfa  I4  V(r* 
^ue  du  ^THmi  mût. 

Si'condcfn^t.     Qiuind  r  à  la  fin  d'un 
n^ot  ki\  fuivi  d'un  autre  mot  commençatit 
pai  une  voyelle,  il  ne  Te  prononce  guère 
qu'  en    poè'fie ,    en    déclauiant  des  vers  : 
.mais  ouf re  l*affe<f>ation  qu'il  y  auroit  à  en 
ufer  ainfi  dans  là  converiation ,  ce  fcrok' 
ralentir  le  difcours  &  allonger  les  mots/ 
qu'on  eft  accoutume  4*af*r^g«r  par  det 
contractions  continuelles.     Ai nfi  on  pro- 
noncera en  pocfic,  ils  s^ûdreJlint  à  nousj  * 
comnic  s'il  y  avoit,  ils  s  adreffc-uh  nous, 
êc  dans  la.  convcirlation,    ils  s*adre/s^  à 
mus, 

.  11  faut  excepter  feulement  la  plupart 

des  monofyllabci*  où  le  i  Anal  fe  prenon- 

^^ct  avant  une  voyelle;  connue  dans  1/  c^- 

i0^rrivi\   Us  font  étlié's  voir^  fret  à  partir, 

J*  hta  tn  Uanc  :   à  moins  qu*  eu  ce  c;is  •  ï\ 

il  ne  foit  précède  d'une  r;    d'un  t,  ou 

d  une  /,•  car  alors  on  ne  feit  feutir<jue  le 

foa  de  l'r  ou  du  f.     Lxen\plcs:  On  Je  </i.  ' 

luirtit  fort  ici;'    Il  a  tau/mrs  tort  avec 

fmi;  un  renfort  arrn.  ;  nwt  au  momie  y 

prononcez  for  ici,  tor  mvcc  moi,  rcnfor 

arrivé,    m&r  au  monde  ;    rifptH  injini, 

fout  affrçu^^  frowoiwU    njbtç  -  i^/ini , 
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•  ■  -1, 

^  goii  affreux..    L'accent  circonflexe  tieiit  U 
place  de  T/  inuctte  dans^ewr. 

Trfdfihfictncnt,  Ti  fiiivi  d*nne  voytlle 
fc  prononce  coinnie  ci  dans-tous  les  mot» 
dérives  du  Latin  &  termines  en  cette  lan- 
gufi^n/i(?,  tia^tialif^  tknr  ;  ambition^ 
faHiofiy  action  ;.  prophétie  y  ariftocrâtie; 
fnartialy  partial  y  pat icfit  ;^  prononcez 
ambicion^  faccion^  acçion^  prophécit^ 
arijiocracie^  marcial,  pacient.  De  mê- 
me tous  les  noms  propres  tërmine's  en . 
//>/«/ eu  latin  ;    Diàciàiehy  Gratien^ 

Ajoutez  encore  les  vcrhcs  hlbutier^ini- 
tier ,  à,  Y.\à]e(\\{ préticux ,  que  Ion  pro- 
nonce baîbuciery  inicier  ^  précieux,  , 

Mais  quaiid  ti  eft  pre'céde'  d'un  x  ou 
d'une/,  il  confcrve  fa  prononciation   or-    * 
dinaire,    coninie  dans  hajUm^    qucftion, 
mixtion,  hofticy  Sebàftien,  '         * 

Quatricmement,  Dans  tous  les  noms  011 
Ttf  avant  /i-ii  le  Ion  de  V e  terme  à  la  fia 
dt's  mots,  T  cDnfcrye  fii  prononciatioAV 
propre:  Chraioi,  fouticn^  fmintic$,  il 
tiem  &c.  / 

15°.  A'.    Cette  confonne  eil  une  de  cel-    Sur  X. 
les  dont^  la  prononciation  varie   le  plvs 
puillju'  elle  a  cinq  t)ur  lîx  Tons  dirtVrens  ; 
tantôt  elle  fe  prononce  confine  r/,  tan- 
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^2  DE  LA  PRONONCIATION. 

*  ' 

tôt  comme  f/,  où  comme  A/,  tant&t  com» 
nie  une  /  double,  ÔL  tantôt  comiiie  un  z. 

Prémihcmem ,  au  conmicncclncnt  de 
<ou8.  Jcs  mcfti  &  partout  ailleliri ^éuol. 
fuivic  d'une  confonne  :  Xavier^  Imnoiikm. 
\J  X  ne  fe  trouve  dam  cette  polïtion  que 
dans  quelques  noms  propres  iétrangeri} 
car  il  y  a  long-tems  que  nous  «'écrivoni 
plus  Xainw,  Xaintonie ;  mais  Sainttf, 
Saintonge,  Exterminer ,  expatrier^  ix- 
tir  fer,  exceller ,  txcitir  Sic.  prononcez 
tcftermifier,  ecipatrier,  ecfiirfer ,  iccel- 
Jer\  ecciter  &c. 

Secondement,  x  fuivi  d'une  voyelle  fe 
prononce  fort  doux  comme;jz,  dans  les 
mots  ^x^^ttr^r ,  exercer^  exemple,  exami- 
tre,  exarque,  examen  &c.  prononcei^  eg- 
zécuter  ÔLc  ( 

Trèipéement,  les  mots  ou  x  fe  pro- 
nonce comme  a  avant  une  voyelle  nç 
font  pas  en  grand  nombre  :  voici  les  prin- 
cipaux :  axitme ,  maxime ,  fluxion ,  fle- 
xion, fixer,  Alexandre, 

Qnatri'emement ,  x  au  milieu  des  nomi 
de  nombre,  &  de  quelques  noms  propres 
de  ville  a  le  fon  dune  /  double  ;  /oijxâtttey 
Bruxelles  ;  comme  foifante ,  BrwJfelUs. 

Cinquièmment ,  X  ie  fronoficf  comme 

z  daiw  tuuï  les  nombres  ordinaux  ou  rela- 
tif, 
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SEPTIEME  EXERCICE.    «3 

.  tifi,  A  dani  eou8  les  nombres  conipofts: 
dixiim,  Jhciêm,  dixmn,  Jixain.  dix- 
kmH^  Sx^kuitiimê  &c,     ♦ 

Sixiimmeni,  X  après  la  diphtongue 
IM,  âc  après  0m  ne  fe  fait  pas  %itir,  à 
moini  au'II  ne  foit  immédiatement  fuivi 
d'un  m^commençant  par  une  voyelle j 
car  alors  il  fe  prononce  comme  un  z: 
kurtuxy  iueux,  dmxjç  prononcent 
bcurm.pêcul  doui  midi  il  faut  pronon- 
cer hêUTêux  âmam ,  gmux  infohni^  doux 
amufentm^   comnie  s'il  y  avoit  icurew- 

z* amant .j^U'ikinfmhnt ,  dou^x^'amu- 
/inum, 

Sêptihmmcnt^  x  après  i  ï  la  fin  d'un 
mot  ft  fait  fentir  comme  une  /  forte  dans 
dix^  Jix^  jdunix^  Aix^  quand  ces  mots 
font  urononc^s  ïèuls,  ou  à  la  fin  d'uno 
plurale,  J'en  ai  dix,  m  voilé /x,  h 
pays  d^dunix.  Mais  s* il  fuit  un  autre 
^lot  commençant  par  une  confonne,  on 
le  {sàtpomt  fonner  J:*^  dix  Uuis,  fix 
mm,  fe  prononcent  ^'  L<mis^  Jimois  &ç. 

1^6®.  Z.  Cette  confonne  fe  pronoitce 
en  fraiiçoit  d'unç  manière  qui  ne  refîèm- 
blç  jioint  au  fon  dont  la  plupart  des  au-, 
trea  nations  de  l'Europe  la  prononcent 
Cefl  le  mifcme  (juc  celui  de  1/  entre  deux 
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voyelles,  c'efl  k^idire  un  fon  doiix  forme 
p«r  l'aaion  de  Vmv  qu  ou  pmifli  Ifgerc- 
ment  If  long  éi  la  langue:  comme  (m  It 
peut  cûnuoîtrc  iifemtni  in  }»ronon<;ant 
bien  les  mots  zih,  hu:ard,  /cfhjirc,  zéro; 
Zifte,  Zizâni$,  Zinmlin,  Zapkar,  Zani, 
gazon  &c.     Ce  fon  ne  var4c  j  rmois,  quel- 
que lettre  qui  prccèdi;  ou  qui  fui  vc.  Il  iaut 
ieulcn>cnt  obferver  que  le  /  ne  fe  met  jn- 
mais  à  la  fin  d*uii  mot,  fi  ce  a'efl  nprès 
un  ^,  A  alors  i)  tient  1^ place  dune  /  * 
de  l'accent  aigu.     Il  y  a  même  apparence 
que  c'efl  la  figurc.de  Vt  &  de  dit  accent 
qui  a  fait  introduire  le  z  à  la  place  dam 
les  pluriels  des  mots  termines  pur  un  i 
makulin.     GVft  pourquoi  on  ccrivoit  au- 
trefois/^^/ir<2; ,  w»^^'^^^^^;,  verrez  y  âa 
hommes  aimez  ^  des  livra  reliez  y  èi  airifi 
du  reile  :    inais  aujourd'  hui  T  ufage  gcn^- 
'  rah  et  fans  contredit  le  meilleur,  cft  de 
n'employer  le  z  final  que  c<)mnle  une  let- 
tre carac^éridique  de  la  fefôndc  pcrfo^B 
du  pluriel  des  verbes  où  il  faiidroir  i^|| 
.t;-c  l'accent  aigiKur  ^  &  une  /  après:  ain- 
li  l'on  doit  toujours  écrire,    vous  parlez^ 
vous  fintjfez  àic.  &.  viov\  pas,  vous  parlés, 
v<ïtt//wi//V(îicc"  tout. comuiè  il  font  écrire 
Vf/  hùtMnies  airjtés,  des  livré/  reUès  &C.  dc 
iioii  ^aimçzi,  reliez,  pârçequ'ici  aimés, 

relief. 
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nliés^  lie  font  pas  des  fécondes  perfon* 
lies  du  pliirieljnais  ce  font  des  participés. 
I«e  z  fîni)!  ne  fe  prononce  guère  dans 
la  eonveiliJtion  même  avant  une  voyelle f 
par  eicmplc,  vous  aim^z  à  vous  JUtter, 
êlUz  OH  devant  de  lui,  fe  prononcera,  vous 
aé$né  à  vous  fiaiier^  allé  au  devant  de  lui; 
ni^is  en  déclamant*  des  vers,  ou  en  par* 
lam  en  public,  on  fera  fcntir  le  z  com- 
me 1*  /  finale. 


Huitième  Exercice. 

Additions 

diiy  ohfervatlons  vrécédentes  fur  les 
H  '-  Cujijunms, 

/^  X  la  fin  d'un  mot  eft*  toujours  pr^cé- 
^^  de  de 'quclqu' une  ites  ciuij  voyelles, 
oiLdune  des  confomlcs  /,  m,  ftui  ou 
fuivi  d'une  autre  confoune.  Nous  râlions 
coufidérer  fous  ces  trois  points  de  vue  par 
rapport  à  la  prononciation. 

À  la  fuite  de  la  voyelle  <i  il  fe  prouon-    Pi-nfum' 
ce  dans  ks  mots  fuivans,  fac,    al>  hoc  t^  ci<uion  Je 
ab  hàc^  biw,  hazac,  cotou  filé  très  -  hn  ; ''V,?''j''?' 
dac\  nuït  ficlice  an  formé  par  onon^ato- V^^  '  j^^. 
pcej  Cognac  y  crac  ^  interjection  dontoMj^Qvj/^j    ,^, 
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^6  DE  LA  PKOUOMlATlOït. 

fc  fcrt  lorf4iron  veut  témoigner  qu'une 
peribnne  ment  :  quelquefois  ôfi*  pronon- 
ce ce  mot  trois  ou  quatre  fois  de  fuite 
pour  le  même  fujet  ;  mais  alors  le  ^  ne 
,  s'y  fait  point  fcntir  j    crac  crac  crac^  oa- 

Jronance  cracracra*  T^ifrac^  ufqùt' 
ëCy  bivouac  prononcez  bivacy  lac^  mkr 
maCy  layaCy  tillaCy  tac^  tic-tac  cxpr.. 
naturelle  ;  irac^  fiac  mot  fadice  formé 
par  onomatopée,  d'où  s'eA  formé  le  verbe 
fiaquir,  ^ 

On  juf^ait  point  fentir  le  c  dans  les 
mots  fuivans  ;  ftf Ai}c ,  ahianacb^  êjlomac^ 
tombac^  comme  s'il  y  avoit  taba^  alniana^ 
tombât  efiomà. 

On  prononce  rxnfiF,  abftraH^  taH^ 
Yacht  en  fliifant  fcn|ir  le  c;  inais  on  pro- 
nonce contra ,  <5c  l'on  écrit  contrait. 

On  ne  le  fait  prefque  pas  fentir  dans  le 
mot  lacf  laqucusii  qu'il  efl  mieux  d'écrire 
hiqs  :  mais  fi  ce  mot  eft  fuivi  d*  un  autre 
commençant  par  une  confonne  il  faut 
proiuiiKxr  la  ^  des  laqt  d^ ammr y  corn- 
inc  s  il  y  avait  des  la  a  amour,    '  ^ 

Dans  je  pluriel  du  mot  lac  lacusy  il  faut 
faire  fentir  le  f,  A  non  pas  IV,  dé  grands 
iacf  fort  poijfonncHx, 

(.' a})rl:s  c  fc  prononce  toujours,  bec^ 
avcc'i  éihcCy  grec  y  blam-bcCy  pcc,   ro' 

nicficc^ 
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nujlic,  faUmalec,  fée  <5cc.  Excepté  quo 
dans  k(c-jaun$  oi\  ne  fait  point  (onncr  le 
(  non  pins  que  dans  *iw  quand  c^tc  pr<- 
pofuion  régit  un  mot  couinicnçant  par 
une  confonne,  ce  qui  niêmc  ne  doit  s'en- 
tendre cjuc  de  la  converfation ,  &  «quand, 
on  parle  avec  quelque  vîttfliî  car.  diini 
les  vers  A  dans  le  diicourï  foûtçnu  il  fout 
toujours  prononcer  le  ^  dani  avcc^\y\èït\t 
avant  une  confonft^  Dans  le  difcouri 
familier  oii  )c  fait  toujours  fonner  avant 
une  voyeHe;  prononce»  av€ç  ardtur^ 
comihe  s'il  y  avoit  êV€-iiârd$ur, 

Lorfque  le  c  final  après  e  cft  fuivi  d'un 
f,  cette  dernière  lettre  ert  abforWc  p^r  1er, 
fufftily  s/pèél,  rejpifly  il  fiiut  pronon- 
cer sJpeCyJuffecàLc,  On  n'en  excepte  que 
direii  o\x\t  t  fç  .fait  pn  peu  fentir. 

Après  i  on  fait  fonner  le  <r  dans  \en 
mots/iT,.  fnajlic,  putUtj  rick-riCy  pra- 
mftU.fyndic,  tic\  trafic  i  afpéc ,  alam- 
bic ôLc.  niais  il  e(V  mupt  dahs  iafilic^  cric 
machine.  On^  le  fait  fonner  dans  les 
.  deux  fyllabes.  de  tic -tac,  ai  de  cric-  crac 
mots  faâiçes  &  i'ormes  par  ononiatop^e. 

Après  la  voyelle  o.on  tait  toujours  len- 
tir  le^,*  aJlroCy  bloc,  broc,  choc,  croc, 
efcroc^  dé  frac  ^  tjioc^  Jràc^  hoc  ]ei\',  hoc 
lûrf  k  hoc  noeud  de  la  difliculte ,  manioc^ 
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S»  DE  LA  PRONONCIATION. 

rocy  fo€y  troc ,  Iw ,  tic'  toc  mot  forixi^ 
par  ouoinatopee.  Il  n'en  faut  excepter 
que  croc  quand  on  entend  par -^  là  un  do 
CCS  hoiiHncs  qui  font  un  métier  infamo 
que  la  pudeur  itc  pchnct  pas  de  nommer; 
car  dans  ce  fens  on  prononce  connue  s' il 
'  .  .        y  avoit  cra. 

Après  M  on  fait  toujours  fonner  le  ^; 
aqueduc  y  caduc  ^  Duc^  juc  ^  Imc^  Hcy- 
duc  y  ftuc  &c,  V        : 

C ne  fc' trouve  après  la  confonne /que 
dans  le  mot /4/<r  <5c  s'y  fait  fcntlr. 
Frofiott'  Après  w,  c  ne  fe  prononce  point  avaîu 
ihuim  ««  une  confonne ,  blanc ^  ianc,  franc,  Jianc: 
il  y  a  nciuunoins  quelque  ditference  dans 
1.1  prononciation  entre  hune  Ôi  ban;  mids 
il  n'y  .a  qu'ufte  oreille  Silicate  qui  liipuilfe 
fçntir.  Si  après  ces  mots  il  en  fuit  un 
autre  qili  comniencc^par  une  voyelle,  c 
Je  prouonec  comme  A  &  le  lie  avec  cette 
yovciii; ,  un  franc  animal  fe  prononce 
frunk  animal;  à  franc  étrlcr  y  fran^Kv^ 
trier  ;  wvm  fî  ces  mots  font  au  pluriel  le 
Ion  du  c  cil  ablorbe  par  T  r ,  <5c  1  on  pro- 
noncera de  y>viif-/<iMi>iW4i«A;  ou  franrz'Oi* 
nimnux. 

([  i\c  le  .prononce  pas  non  plus  dans  la 
c^MijoiuUon  i/o?if  quai^ii.  on  parle  familic- 
rjCincHi ,  ion  qu'elle  foit  leule  ou  niccom- 
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pagnec  d'un  mot  commcnçant|^àr  une 
conlonuc  ou  par  une  voyelle  5|5c  nëan* 
moins  on  lent,  quand  on  a  d^^ l'oreille 
de  la  diftcre^ice  entre  donc ,  ^ét  &  don. 
En  poëfic  il  faut  toujours  fairf  foniicr  le 
£  dans  donc  conune  un  k,  l|^lqvi'il  ^"t 
tïiie  voyelle:  ^f' 

^  '^ Répondez  donc  enfin  ou  bidje  me  retire, 
Vrononccz  don-ketifin. 

;  7),  à  la  fin  d'un  mot  fuivi  d'une  voyelle, 
doit  le  prononcer  fortcjnent  &  pre((|ue 
connue  ^;  granilhamm i  quand  il  vien- 
dra; fXowowcQZgranihonmey  qnani'il 
kncndra,  Dejond  ai  covMc  ^  de  fon-tin 
mnklei  fe  d^fe^j^d^il  y  Je  dcfen'nïr  E  ^ 
mcnieje  retranche  au;  rénûnin  ;i  grand  * 
Jemne,  grand'  place  y  %rand'  Fglt/e,  pour 
grande  femme  &c.  Les  Ghaireurs  pfo^ 
nonccrit  cer  pour  cerf, 

F.  Cette  confoi>nc  à  h  fin  d  un  mot 
fuivie  dVne  vo^lle  le  prononce  coinn>e 
V.  çonfo^uie,  neuf  hommO  ,  prononcez 
ncu^v  hommes  y  &  non  pas  neu-fhomnusy 
vi'V  argent /h  ^'^^^^vi'far'^,  comme 
»  prônoïiçent  quelques  Angloiis  de  ^^^' 
\  luands.  F  ne  fc'pionoj}i^e  piiint  à.k  fm 
des  ivuïtis  avant  une  cpnlonnc  \\chf  4  œ^- 
rrc;  neuf' Md^its,  des  habits  nû4/s,def 
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tfuff,  dcskmufti  prononcez  ri^  W#iivrf/ 

n€H  SoldéUi^   ^atêtf  H€U^    du  CM,   dcs  btSU^ 

'  Les  Efpngnok  de  les  Italiens  emploient 
l'/au  lieu  du  ph  d:ins  tous  les  inots'  déri- 
ver du  Grec  où  le  trouve  It  ^  de  cette  ' 
langue^  mais  pour  nous,  à  l'exemple  dçs 
-Latins ,  nous  iuppleons.  le -ip  par  ^A  & 
pour  iuartiticri'étymolovîie  nous  écrivons 
fhiloJophié\  Fpborc^  Bojpborc,  phojpbo^ 
rf  <Scc.  <^c  n'eil  pas  qu'on  li'iit  voulu 
aufli  bannir  le  pb  de  notre  langUej  mais 
r exemple  de  quelques  particuliers,  qui 
I*avoient  enk^^pris,  nSv  pas  çte  fiiivi  par 
le  tijibunal  fupréme  de  la  langue,  ni  par 
les^  mei  Heurs,  aiitèura,     ' 

Prowow-       G  à  \$  fin  d'un  jnot  fuit  les  mîmes  rè-- 

^'/rr" nonce  pas  diiasf  le  dilVours  familier,   âc 

*Uc  prononee  Gon\i\)é  A  dans  le  difccHir» 

louUMiu&la  déclainhtîonj  de  fing  altéré ^ 

Jm  ranjr  m  oubli;  prononcez  dl'JaH-ICalm 

téré,  Jinran-kén  oubli.  ■"' J 

De  H.  M  précédée  d'un  Y  a  un  ft)n  particulier 
nui  rcrtcmblc  a  celui  de  1 J  conlonne,  avec 
;;cttc  dilleiviice  néannitJ^ns  qu*il  faut  prefi 
{ùit  d'avantaicc  i*ai^  en  prononçant jH^avatit 
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4(>(Ut  du  petir peuple  de  l*ai:is,   «Jf:^^^ 


.» 


..7 


m^t 


.  « 


'\ . 


...ï  ■  •.. 


:■"«■ 


■V-  X 


to 


\^- 


"% 


oif. 

ploient 
S'  deri- 
5  cette 
pic  dçs 
ph  & 
.rivons 

voulu 

;  iim$ 

,    qui 
ivi  pal' 

ni  p>)r 


les  rè-- 
fe  pro-' 
r,   Â 

altéré^ 

■■,  -v^ 
ieuliec 
*^  avec 
:  preÇ 


Â 


ans  ld« 


Hirir/IAfE/  fXJ?/lC/C£     9i 


'% 


1 


ceux  qui  l'imitent,  lequel  prononce ytt>4/ 
pour  <:*n>4/ .  jcvtux  pour  cheveux. 

Ci  fuivi  dip  la  voyelle  a  fe  prononce 
tmijours  co^mc  dans  le  màt  chat:  il 
,  n'en  faut  excebtcT  que  quelques  mots  vç-  ; 
,,  mjs  du  Grec,  \où  il  fc  prononce  comme 
ca  au  comme!  A<i;  ces  mots  (ont  chaai^ 
FMckmftie,  chalcédoim,'  chalcedoincnx ;  ' 
terme  de  Lapidaire  5  écU  que  quelques- 
ims  écrivent  ào,  en  quoi  il  ne  faut  pat 
les  imiter;  ChïWe,  Chddèen,  CbaiM- 
quê^  Archanifi  érckai^el  ville, 

Ch  avant  9  Ife  prononce  toujours  côm- 
"  me  dans  chevah  chmin.  ^    Excepte  en- 
core quelques  mots  dérivés  du  Grec,  oii 
il  a  le  Ion  du  A:    Archétype,  Cherjomfi, 
Michel' An^c  nim  d*un  iamcux  peintre 
italien;  n\m  Michel  ai  Michel-Atige  vpi\} 
d'àutrç  homme  &  d' ange  \^t  fc  protvoiiee 
pas  de  même  5  de  ce  n'eft  qu'U'imitaticm 
des  Italiens  que  les  artiftes  ou /les  ainat<?urs 
difent  ce  tableau  eft  de  Mikct-Anf^e.   c^^, 
unMikcUAngc.  h  VéfM^  moi  Achironi     ' 
les  uns  prononè^t  /f<;*(r<w,  <Sc  Içs  aptrv^  -  *. 

Ak^rmrM:V<iim^^0\y^^^ 
.   Ni.  .fon  JVïrë  prûnt>nçoit  ^*<^rèw  ôituUjf  ^ 
i*il(<r(>iir&^qiriry^  cjpi^^.dc  vlil>    - 

;  ;,•  4(cmarqviiefiuï  ks  tra^^ 
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^2  DE  LA  PRONONCIATION. 

jHitc  entre  ces  deux  grnijs  honuucs  fur 
k  q^iijct;  (|ué  chacun  rcila  da^is  Ayniçuti- 
innu,  <Sc  qucy  depuis  on  a  toujours  pro- 
nonce/fc/'<Toîi  à  la  coniéJie  Irançuilc  dt 
Ak&oH  \à  Yoj^évji,  ,* 

Avant  la  voyelle  i  ch  a  fa  prx)honcia« 
>  tipn  naturelle  excepte  dans  les  mots  at" 
chicpijiopal^  archiépifcopaf.  i]uf  l'on  p'  o* 
mmcQarkiépiJiopai,  arkiipijiopat  ^  lUert. 
ti\  de  mv?nie  ayant  o;  on  en  excepte  feu* 
Icnicnt  qnaihûrHey  tViétf,  archomci  pto- 
noncey;  /*?/^fOt'iV^,  éxolarcome,  Ch^ur 
fc  prononce  Kitur. 

Quand  tifr  (ill  luivi  d'une  confonne  il  a 

la  prononciation  ilu  c  ou  du  k;    Chiot is 

.   Dielfe  des  Heurs,  chrclictM  ckriptamJrM^ 

i  ckrJmCy    chrcnKtiUy  chromatique  y    chro^ 

nique  ^    chryjulide^    chrj/JoioUé  ^    chrj/Jih 

,  iith'  à.c,  '         -  . 

Âm^^V'        L.     Quand  cetfe  confonne  cfl  préce- 

r//<fy/)n  L  dce  d'un  i,  elle  a  fouvcnt  un  fon  coulant 

:^. .    Mumm,    ^  iivo;ulle\   ce^qui  lui  a  foit  donner  lo 

^  nom  d  /  Wiwtffc.     L-e  fou  fe  reconnoir 

■"     •  ■   "^'  ■  ■  ■      ,  ■  ,.  '  ■  "       '  '  '         ' 

-  '  aircuunt  dans   les  mots  l»v/VMi/»    iaaif^ 

•     to\ail.      Les  Etraiigers  Uront»  s'il  kur;' 
^,.         plait  iui  pei»  utentijon  a  cette  /  inouinee»' 
.  :^  auront  h  (hhxxç  iLvne  pas  promnicer 
'  î»i [*/</>; J  pour  viàHiir-i',  cS:  de  ne  pas  c'ci ire. 
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foiit  lUnix  ittots  tiès-diffcrens.     Oit  lie- , 
iviande  qWclte  règle  iJ    laut  Ixiivie  pmir 
favoir  quiMitl  1/  cii  moiiillce  ou  q\iand 
elle  nç  1  €(V  pas.  M  Rcilaut  n'pond  ^]u'eU 
le  ne  Itil,  jnmim  mi  coiunu  nc^incnt  d'ua 
iwot.     Cehi  cfl  vrai;    mais  Ws  uu)t«  qui 
couMncncent  par  i7  font  eu  iî  petit  nom-  mt 
bre  dans  autre  langue,  que. c^te  règle  ne  ▼ 
fert  prcique  de  vicn.     Nous /r  admcttrom 
pouvtaut,  &  y  joindrons  qiicîques vobfcr. 
vations   qui  Uiftiront  aux  EtranGers  qui      ^ 
n'ont  pas  la  eoiiinioditc  d'«lpprcndrc  tou- 
les  ces  diiTérenccs  par  1  iilagc ,  où  M.  Ke- 

i\t\M  nous  renvoie.. 

1^.  L  / cft>tou [ours  ix^Willée  quand  elle 
e(V  double  «près' un  #,  foi<  que  1  i  (bit  vo- 
yelle funpie,  ciMiune  dam  roK/ï//<f  »  guc- 
>-       ,1  I-  ..  iv  i-x — ^^ç    convm© 


w/i/^ ,  (^>lt  quMI  (oit  drpWgjg 


dans  hatmlU,  akille,  fémli.  JouêUc  &c. 

in  en  faut  fenlcnûnr  excepter  quelque* 

mots  où  r  /  n*  çl\  double  que  pour  1'  éty- 

mqlogie,  coimuédans  VfW<f  qui  vient  du 

WÎn  viHa,  maîfon  de  campagne  ;    imki^- 

dUn  du  latin  émitciVù  ;  miUc  du  latin  mj/- 

U^,   AchiUif  à'AdtlUs;  dijHUcr  de  4«/«'- 

^lartr  tranquitlv  i\ç  trau^uilfui  ;   pupilU 

%.dc  fupilbtt.     A  quoi  il  iaut  ajouter  "i- 

'  corc  mantille,  myrùlU\hiijHlU  i,  de  mu- 

(^\  SihfHf*     l>^ii«  tous  les  autres,  foit 

;     .  qu'ils 


H 


■>«*  '.A 


^  .1 


a. 


ih 


.  J 


t 


'^j^  jyÈ  LA  PRONONCIATION, 

quils  vie^uient  ou  non  des  inbb  Latins  en 
iUa  ou  en  i/Ar/,  IV  dl  mouille^ 

a°.  La  mcme  coiilonne  tenaillant  un 
inot*ne  peut  jamais  ctre  douklc,  A  ne 
lailVc  pourtant  pcjs  d'ttrc,  toujours  iiiouiU 
lee ,  étant  préccdëe  d  un  i ,  excepté  dant^ 
les  mots  oii  ^llc  ne  (c  prononce  pas,  cpm- 
mc  daiis  le.s  mots/tt/W,  ptr/I  ^  MnisLâii 
Quelques  autrçs  que  nous  avons^eja  rac 
pprtës  plus  haut.  Ailleurs  elle  n  cil  jamai 
mouillée  Quaiid  elle  eA  fiinple,  exceptt 
dans  ji;iMiii  Jki9mte\âi  dans  v^UtiU,  Dans 
Je  pluriel  d\i  prc'mier  de  ces  deux  mots  ou 
ne  fait  fcntir  que  1/  douce,  gttfUiU  èom- 
mer ,  conune  s^it  y  avoit  gt^nti-zhmitner. 
Ces  deuxj^einarvjuesk  vent  entièrement 
>  la  di}Kculte\à^rcgard  de  r/ mouillée, 

comme  je^  l'^DÊa  dit. 
fvoptoH.        N,     Nous  Mms  remarqué''  que  cette 
thmoft  iit  confomic  à  la  fin  d\u)  mot  (e  lioit  natu« 
qhtlqucs     i vilement  avec  la  voyelle  iuivante  d*im 
autre  mpt  coaune  fi  clic  en/aifoit  panie, 
imn  amcy   prononcez  mormafta:    mai$ 
ci;t'te  rcélc  ne  doit  ^*entendrcb  que  des  cas 
ou  ces  deux  aiots  iont  uituaement  unis» 
c*e(l>a-vlire  de  deux  mots  entre  lesquels 
bn  ne  iaiu*oit  en  mettre  uu  autre,  di  qu'on 
né  peut  déplacer  Tans  changer  dcdiicours. 
Ua  exemple  fera  mieux  comprendre  cette 
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dcfiniltoh:  fi  je  dis ,  t^îca/m  tft  iclkJt 
v(msvcngirdiC0f^rJid6  ;  il  eiV  clair qu'o^ 
(aJioH  nti\Y^  întimeinent  uni  avec  >^, 
puilque  je  puis  dire  ioiis  a  terer  le  feus  j  /V 
^é^ondayorns  vcngtr^  de  Jrr  ftrfodi,  cft  hcUf^ 
&  par  eoiifequent  il  taujt  proiioncer  locca- 
/m  cft  iilk,  &  non  pailririiift-ii*r/  kiU. 
Cette  règle  ^doit  s'a|)pliquer  à  la  pro;» 
noncïation  de  T  /  ÔL  du  t  final  ayant  une 
vovelW;  comme  nous  r âvùns  dcjaiobfcr- 
vc  ailleurs.     Par  confeiuent,  dans  la  con-  ^ 
verlkioii  fonuliere,  &  a  plus  forte  raifott  ^ 
dans  le  difcours  fouteuu.  il  faut  touJQurt 
pronoucer,  mus  avons y^  vous  irtz^  ib  ^r-^ 
rivent  y  folks  amours^  ms  iUmftrcs  smk. 
kaux  dpnnusy  Jeunes  mnant  &ç:  comme 
8 il  y  a^t,  wm-zavonsy  voU'Z*ireZy  i- 
zarivem ,  foUe  -  z  amoms ,  no  ••  z  iîlufire- 
t'anêsy  keaU'Z homme fyjeufe'z'uf^uim^c.^ 
De  mcaïc .  les  attrmts ,   dês  ^komma  iUu  - 
ftresy  cesenfans^  tes  ^s,   nus  années, 
nos  amnj^fnensy  "vos  ment  ta  s  y   (kux  um- 
tes  y  trois  aUés  <Scc.    aumne  s'il  y  avoiï 
k^z' attraits  y  de.-ztomm  ^zilim/lres,  ci" 
z^Hfikjt,  ti^zamsy  me-zéméesy  «^^^  T 
mu/eniens,  vo-z  attentats ,  deu'Zunitéh 
troi'Zahkés  àcc,   parceijMc  tous  ce»mob 
font  intimement  unr^v  ^^n  lieu  qu  il  fant 
prononcer,  du  moin^  dans  le  difcours  ta- 
niilier ,  vous  inz  à  Paris  ;  v<m^  partirez 
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aujourdbui  y  un  trop  long  f'cpof  cfi  Jan- 

ftrcwc;  ks  flui  la^cs  ont  JouvatU  étc  ia 

iiup^  ii€  Uur  prà?i:mioH;'Ui  homntcs  i^rtO'" 

rmt  leur  bwhmr  <îkc.  coininç  sil  y  a  voit 

vou - z  iré  à  Paris ,  voui  partir é  aujour^ 

dhuiy  un  trop  long  rcpo  tft  dangereux^ 

les  plus  fagc  ont  Jonvcnt  été  la   dtàpc  4U 

kur  prév0Uion^  'les  hontm^  ignorent  leur 

bonheur  &c 

*     Jl  en  eft  de  nicme  après  la  voyelle  na- 

l  ià\^\    de  brillans  appas  y  de  prudens  ^lis^ 

de  charnians  homjnes  ^des  atmins  heureux 

JlH^     '     &c.    on  pi'ononce^r«Jt?«-2'4vi/,   char'" 

,  /nian-z^ hommes  y  amanrf  heureux  &c. 

Les^iiiémes  règles  peuvent  &  doivent 
s'appliquer  au  t  final ,  dc  confequenunent, 
il  iaui^^a  \yroi\oi\cQr  y  cbamt^utfJ^Qmfne:, 
amant  heureuat^  violent  amour  y  Samt  An-' 
■/  ^  Joint  &c.  comme  s'I'i*  y  savoir ,  charmant 
thiimmt\  àman-i' heureux  y  véolen-tantouVy 
Saitê^  Antoine  ôic.  au  lieu  quon  prouoi;-, 
cera ,  ,j7j  partiront,  auffiy  il  efi  prudtfnt  t 
Jage ,  ce  t&frent  entraîne  tout  dcc.  coiii- 
\\\ç  sil  yavvit*  ils  partir  an  uujji  ^prudd^ 
d"  Jage ,  ce  torren^trutne  tom.       ^,    ^^ 

Gela  d<)it.sVht#iîi|i:c  a  pli^s  iortç  r^iiPou 
des  mots  oit  v  nV  a  ribint  de  vovclleVâ- 
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-     -         f  .  ;       ;■     -/ 

fuit ,  vjiloiquc  les  Jciix  mots  ne  foicnt  fa$ 
iutimciuçnt   unis,   ainfi  ^uokju  ou  j^o- 
nonce  y  Ms  émétu  aîks  à  tl^iHJe  ^  i^iu* 
nie  s'il  y  avoit  i-z^toiè  aUé  à  /'AV/t/^i  011 
prononcera  neannioius  ;  mais  il  i^fi  atten*^ 
du  da^s  un  Moment ^    connue  s'il  y  avoit 
mai'Z il ej't attendu  dan-z un  moment;  de 
incnic  tf»  un  injiant  fe  j)ronouccm,  ^-a>- 
ninftant,       Sr.rqu,aï ,  pour  revenir,  à  la  - 
lettre  »,  nous  ajouterons iqu'c lie  fait  pro- 
noneitr  \u  nâial  dans  w«,    coniffiun^  im- 
portun &c.    cQjmne^a,*    cun^  comméun^ 
dmportéun;  mais  dans  «m  habita  un  hom- 
ifii',  cette  prononciation  n'a  pas  lieu,  pjfcc 
qnc  Ttt  n'cll  point  ualal,  à  cùufe  de  Tunioù 
V    intime  Aie  ces  deux  niots,  qui  lait  que  !*« 
îa  lie  avecla voyelle  luivanté.     Mais  JiUis 
les  diphtongues  nafalcs  cette  liailoiv  n  a 
point  lieu,  «k  le  Ion.  nafal  icitc  toujours 
quoique   les  deux    mots  foient   Res  inti- 
mbinent,    bejoin  heurt  ux  ^  foin  airtiiklc;' 
à  moins  que   ce  ne  lut   lui  adjcclit  lie 
imimemeiU  avec  un  fubilantît  c(>uunciî« 
^:n\X  par  une  vovelle.     Ce  qui  uie  donne 
lieu  dctablii  cette  lèglegcncralc;  que  les 
iluales  luiliks  necellcnt  d'être  le^vN  que 
dans    les    aJjcctit's    fuivis  imnK'dijtcuvcnt 
.de    kui    rublbntif  cbùunenc.uù   pn   une 
Vovellc;    K)it  que  i;]  fiùaie  ii.iliilc  1<.mi  >^' 
ycue  fuuplc  ou  diplijloivgt'v  :  aniii  oh  [^t'»- 
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ïiiAcera ,  vain  efpoir  ;  divin  amour  ,•  fit 


Hjh 


A..^ 
'I^'. 


^  ;  w<^«  afrii  ;  hn  ari{€.ur  ;  vilain  avare  ; 

^o«  htver  <5cc..  comme  vài-n'c/pûir  ^  difvi- 
,  '  ?f'<fmt4ir;  finirai  vio-n-ami^  jo-n'ardeur; 

vilai'tf  avare  ;   bo-n  hivjir;  m^h  il  n*eii 

fera  p;is  de  même  dé  fàin  excellent  ;    rai"      'fSt^^^^^^ 

fhn  évidente;  J ai fun  avancée;  vin  admi^  --•-* 

rabîe  ;   moyen  extrême  ;  fin  hèureu/e  .6cc. 

Rien  n'enipèche  cjiron  n'  ciûploic  les  fré* 

niiers  exemples  d^ins  ^la  pQè'lîe  ;'  in^iis  Jcs 

dc»rniers    n*y.  figurent  pas  bien,    &  les 

2r^nd!^Poëtes  les  évitent  avec  loin ,  hieii 

QuliV^  ^'*^  trouve  tjueJcjiies-nns  dans  Ra- 
'     cilié;  nlnis  moins  cjuc  dans  Cclnicil le,  êc 

diinsRoufrcnu  encor^môins  que  dam  Ra- 
cine.    Dîvns  rien\  Ucn  la  vovçlk  nalalé 

di(pai*oit  ;av;int  un  mot  cômtfienç^Ht  'par 

une  vovcllc;  ;  bien  aMvc  vie  niai  rien  à 

dire-^    prononcez,    bic-n  itTrivéïu  nai 

rie^Hci  dire;  c  ciîja^lwlç  exception  à  nti^ 
^  rècle  ï^ntmlc.  ..    *♦   ■ 

;  ajoutez  :i  ce  nue  pai  difaillcur^  de  r/ 

înuettc,;  qu'on  écrit, queKjuc lois  Fftamper 

ihnu  propre  d'une  ville  près  (l'Orléans,  & 

K]U  on  piononcc  tow'ynws  Ptàmpes;   plu- 

iicui:>    mûiK"    n*cciiivenf  pas  autrement; 

nuiis  (l\m  rjiampe'my^^i*  t^rayéc,  IVfe  fait    ' 

toujours  fciuir.     On  écrit  ordinairement  . 

pie ,    /  t/o;  ,•    mais  on  Y'*<^*noncc  toujours. 

t/e.y  ilôt,    ■'     ' 
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L'ORTHOGRAPHE. 

^  Neuvième  Exercice. 

De  Ja  Quantité, 

EN  ternies   de  Grammaire  le  mot 
^antité  ne  ^e  prend  que  pour  I4 
meflij'e  de  tems  que  Ton  cmplDiè 
à  prononcer  une  fyllabc,  A:  c'clt  cette:: 
inefure  de  ttms  plus  ou  moins  grande, 
.^ui  fart  les  fyllabes''lpnguçs  où  brèves. 
;#  Cette,  prtie  de  laf^ranuiiaire  s*  appelle 
^Prù/hdùj  &  comme  c'cft  une  partîe_er- 
fcntielle  de  la  prononciation^  nous  *a vous 
cru  ne  po^voiiVcn  traiter  en  lieu  plus  coii- 
vciiable  qu*a  la  ruitè-mcînc  de  nos  remar- 
qùes  fur  la  prononciation. 

Il  cil  étonnant  que  ftw  M;  Rollin  ait 
ofe  avancer  dans  fou  excellrnr"  tt^ite  des 
éïudeîi  qu'il  n'y  avoh  point  de  quantité  en 


^ 


'  / 


i 


1. 


/^ 


«    . 


J 


françov<; ,  c'  cil  r  n  -  dire ,  f'o\\\t  dç-  longiiCf 
ni  de  brèves. '*' Ou  ne  jHiit  attnlnicr  cette 
fiiliaile  nflerti<m  (]u';i  Ki  prévention. dé  ce 
çrnnd  Jioinme  pour  les  liingucs  an- 
cienlics:, 


^ 


Lf ,  w/  ijtuiérrii  Jhmîâ^  fui f que 
Tonforilnii   iU/Hnêta-^iJct^  jujUdit  iS 

Qnelqne^  Ftrnngers,  peu  au  fait  de  notre 
l.ijvgne ,  ^ijui.  Kiilillent  avidennnent  ^Hït 
ce  ijni  peut  fervir  au  dcflein  qu*  ili  Ont  do 
hv  déprinicr,  <5c  d'cJcver  U  leur  fnr  fcs 
ruines,  ont  etran^enrent  îibnfc  de  ce  p.ifln- 
gc,  fnns  exnnvineDR*ll  eO  fonde  on  non. 
Je  ne  fb'anmferai  pas  k  réfuter  ici  en  for- 
nvc  imfentinient  légèrement  avancé,  6^ 
i|ui  prouve,  tout  an  plus  «juc  M.  Rollin 
.9Voit  plus  «{tndie  la  profodiê  grecque  é(. 
Jutine  que  la  françoife.  iLa  iuitc  de  ce 
petit  traité  prouvera  aiîe^K,  combien  ce 
t^tand  homme  a  ete  la  diipc  de  foii  goiit 
outré  pour  les  Anciens. 

Le  lavant  Italien* qui  a  écrit  de  fi  bon- 
nes remarques  fur  iiotre  langiic^  <Sc  qui 
en  a  fait  une  fî  longue  c'tule  s'exprime 
ni n II  au  i 1 1  jet  de  n ot re  profpd le  :  „  La 
„ quantité  iranGoife,.  dit-il,»,çiî  une  par* 

;,;/:'_    ■  ;■  :  *■;-   ..••  .    ^.':V    ■   \x\q.  - 

•  L'Abbe  AfiiQfùfii  ihm  ù  G|«,  fr.  p.  117 
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DE  L'ORTHOGR.  IXJEXERC.ici 

.„tie  (Je  la  Gnïnumfrc,    a  laquelle  [ci 
.  ,  J':trangers  tSc  les  Fraiîi^ois  mciiie  ne  faq» 
„i  oient  s'a|>pliqiier  avec  trop  de   foin. 
,^  Kn  effet  c)uoii|ijé  peu  fenfible  anx  oreiû 
„lc!».du  vulgaire,  c'cM  elle  qui  dcàdc  de 
„lfM^'*^"Q"^'*»*f»^»^>  <Sc  qui  la  règle  5    eu 
lone  que  pour  prononcer  |^ac^eincnt^, 
elle  eA  aBioluuKut.necefliiire!^   J'aypuç 
qu'elle  lied  pas  au/Tl  efTcntici^^^ir  elî#-^ 
„retoit'' parmi  les  Grecs  &  les  Romain^ 
chez  ^ui ,  à  moii  avi5^  elle  i(>rmoit  m 
grande  partie  Iç  cara(fVcre  de  la  pôclîfe 
Cependant  j'^^fe  avancer ,  (jue  dartà  au- 
cune autre  kniErue  la  quantité  n  dl  péut- 
„ctrc  auJfi  fenfible  que  dans  la  fTançoife. 
„nans  un  mot  françois  depluficurs  fylla- 
♦,bes,  par  exemple,  je  ne  fen^pas,  à  la 
,, vérité,  un  dacllvle  fi  forme,  que  dans 
,%  le  Grec,  le  Latiil.,  pu  mSmel' Italien, 
n,  comme  infiaètUr,  crimim  âcc.  mais  \o 
,Vicns  infiniment  plus  la  longue  dans  j?./- 
„^<r,  <Sc  la  brève  dans  pattûy  mots  fran- 
nçois,  que  dans  la  d(?rniere  fyllabes  des 
.  ,;iiyots  hîfins  trijle  &  wapr,  «Sec.  -  V  -  * 

"*-*----  W^  conviens,  qu'on  a 
,,  moins  étudie  cette  partie  de  la  gram- 
,,miire  dans  les  langues  va Igalre»; ,  que 
„diuvs  les  langues  lavantes/  Dc-là  Tiu- 
j,  Iciiiibiiité;  iîu  i^^u  cfl dàtï^j  ccll\r<4i.lur' 

.  ji!   \  ■■■  ■■  1  ■      * 
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,Vla  cjiiantite,  ôc  le  p^u  de  règles  quon  y^, 
K,  a  iur  cette  matière.  „  ->         ; 

Voilii^  funs  doute,   la  foiirce  de  la  pré- 
vention de  M.  Ko! lin  à  cet  égard.     M. 
l'Abbé  d' Olivct  dans  fon ■  excellent  traît€ 
de.  hi  prôfodie  françoife,  prgiivc  que  cha- 
que lni)j»uc  a  fa  profodie,.<5c  qu'il  eft  ef- 
/     fcnti^e?!  à  ^toutes  les  langues -d'avoir  des  fyl- 
lajves  longues  <5c  de  brèves.      Car  cnfin^ 
dit-il,  ifHcl  fi/t^aupour  l\orcilh  qu^ne  con' 
fiante  Ù  invmmvk  fnomtontc  l   U  n'y  en 
a.p4f  tfi^'fnc  d'exemple  ^  ni  dans  le  cri  delt 
*  éinsmrmXy    ni  dam  qtteîque  bruit  qucsce 
^>^^^fnijjectve^  pour  peii  qu  il  Joit  continu.        . 

M  ni  s ,  ajoute  - 1.-  il ,  les  principes  de  la  , 
pynfodi:  fint'ilsJlKes^?  Sont  ils  arbitrai- 
re^? Voila  ce  £fue  chacun  doit  examiner 
dans  fa  Infigue.  S'ils  font  arbitraires  di f- 
penjnns-nous.  de  poujfcr  plus  loin  nos  rc^ 
cbivchcs.  S  ils  J ont  fixes  ^  il  eftjhcnteux 
^  de  les  ipiiorer.  :  .  .' 

Le  lavant  A h1)éf;^t  voir  en  quelles  foN 
(Os  de  hiiigue   la  profodic  cft  arbitraire.* 

il   prouve  uu^  celle  lie  la  notre   Qi\  fixe 

1      •       Il     *     •     -^      '  '"   "' 

tit'jniis  plus  uc  trois, cens  ans;  .  mais  eu. 

jiK'iuc  tcius  il  rcgictto,qu^ivantTlic*odorc  , 

de  Hczc  pciioiuic  ji  ait  traite  une  niatierc 

(ï  utile.  r-'> 
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DE  i;0:RTHpGR..lX.rXERC.  103 

Savant  lui- même ^.  T  Abbç  dOlivct  re- 
proche aux  admif.ateurs  (Kitrcs  des  Anciens 
de  ne  r^connoî^tre  de  Profodic  cjilé  cclie  ^ 
qui  reuVmble  aux  proiodiçs  grc-ccjuc  ôi 
iatinç.  Enfin  il  leur  prouve  qn  il  y  en^ 
une  en  fiançais  par  diverlesrrfifùns  iïréei 
delà  nature  de  la  choie.  Mm^-  il  a  né- 
glige  une  preuve  bien  plus  -liinplef  ,t  cil 
qulipà  fraAçoîs  il  arrive  louvcnt  que  deux  - 
nots  très-edjfîerçns  pour  le  fens,  ne  difr 
lèrentdiânîî  la  prononciation,  que  par  la 
quantité  :  tels  toiit  ^  pai"-  exc-mplc -,  ta^he 
6i  tache  ^\  àdU  $i  halle  ;  Bule  vil  le ,  & 
balle;  fitje  <5c  teHe ,*  jemc  ôi^^'eum,;  Im^ilc. 
ai  malle  i  hôte  à.  hme  ;  ém%  Maife  ôc. 
ahejfe;  voler  âc  voler  ;  ,  de  quantité  d'au-; 
très;  fèmbliitleiJ.     ;  ■  '  •    *  " 

Avantque  ti  entrer  dans  qucJqwcidc'tail    Ôhfcvvn- 
fur  là  profodie  je^  ieriîi  deux  rç^lWxiôm;''^^''/''^^'-  . 
la  i>remièrci.que  le  carartère  pciïcml  d'une/?^''?^^ '^ 
nation  fnliue  luf  ia 'Jauguc  î^M  eljc  p^rle*r.  ^^^ /^.   .  - 

ôc  fur  fa  prononçifation  V    <5C  ;  par  confé- ^ m/Zc. 

fluent  la,  vivacité  <5C'  la   douceur  doivent 

faire 'le  principal  car^clère  de  la   notre*  :  ,      - 

La  lecondev  qi>c  le  gJyic  de  iiotrç  \,uv- , 

j^c  neiouÛVc  pouit  de -fuite  tlcux^lla-.  • 

hcs  de  înCiuel  incfurc  HàiU  le  inùnc  mot,. 

&  qu'une  longue ""ftmt  foivre  une  bicvc,  ' 

de  ipc  brève,  iùifi  -loiVgnc,  Oi/  du^noiii^ 
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I  c  4  '  D  f  1 .4  2.i/^  W  r/  TE  ET 

()U*1^iî'  ne  ti'ouve  de-fuite  qu'iiue  brève  ai 
tiiie  inoiiis-  brève,    luic    lonsiie,&   luic 
n3f)in.s  loDgu^     Dtins  les  iiiots-compo(e5 
tic  trois  ivllnbc^  longues,  ou  de  t]*()isl)rè- 
vé's,^  il  y  eix  a  toiijoiirsiuic  c]iie  l'eu  trai- 
lïe  im  |K'Vi,  pu  fur  laquelle  oii^coule*  plus 
McgcTcmeHl,   pour  les  rendre'  long'lidif  ou  •  V 
brèves  par  p()|ition.  .   K\\\(\&à\\^  enchànUy  '  *• 
les  4t'uX  premières,  iyllabeslont  lougues,  '.   \ 
mais  là  pinnière  l't/ijîioiiu  que  la  pé-'' 
lUiltif  inv  ;  tk-dans  enchante  h  pénultième       , 
cfl   encore   moins  louguê    qiic  dans  fw- 
chiinté  à  caufe  de  la  pofition",  de  y  e  mai-  / 
t\\\\i\,     \.ç^  iwùiX.onftuntin^  par  exemple  > 
ef]    compofV    de    trois  rvl!nl>^^s.  longues, \^ 
iw  Ms  cliacune  d  une  longueur  difTerente.    - 
J^)n!-  le  c()!iv;îincre  t[u'i.l  va  dans  notre 
prolovlie  des  lyllahcs  fort  lougU^s,   6c  de 
ii)oinN  loi]^^ties,de  fort  brc\''cs<Scdfe  moins. 
brè'cs,'(>ii  n!.i  i|u  a  lare  ntieniioii  à  la  rç- 
iniri^ue  Ihiv.huc;   <  ell  f<.)rt   l()Ug>d;UVs  la 
péntii'     rne  ,du mot  bcte^    il    Tcil  lUoius 
d  Ml  ;  Dncrpi'tc.     \\  efl  bref  dans  coquette^ 
iX   l>canc')ijp   pltis    enci^re   dans    coquelet 

II  en  cfl  de  mcuîc  de  At";;//;fV(',  (?cde  trofAr    \. 
ptc    \^^^]x\•^{^[\.4^\   y^\x\hy  trrmpetcr^.   ou    " 
i>'^o)iipcttcr  \.\q  ir(mj)cticn\\{\\'K\n\ii\i\  a  vent, 
cSc-.-dc  îfnmpctl*  pari,  du  vcrb.      i)\\  /ppur- 
r"?r(  r.:jM)r.\r  nulle  aiiirus  exemi  Ls  fëin-  \'  - 
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DE  VônrFTOGR.  l%.f:XFI{C.  loj 

C*  efl  enclore  "par  pofition  que  certaine  Pourquoi:  ' 
'^idjcdits 'ont   la  penulticme  longue /tant  Z*^*     wè^jè 
prononcés  leiil s ,    on  pjaces  après  ktirs y  '      ^^^^ 
Jiibft aul i  1  s ,  ÔC  V  ont  brève  étant  pronbn-  .^"^"^^ 
césxSc  placifs  avant  Jéurs  fubftantifs;  •ainlV^  touw 
e  c'fi  long  ^l«ns  hoftHcte^  a  dans  hrave^  ii 
J'on  yrouonce  ces  niots  à  j^art,^  ou  qiCon 

mais  ces  pénultièmes  feront  brèves  fi  vous        :    -45^ 
dites ,  une  hûrmêtc  fcmntiy   un  hrûve  hom- 
tu:.     De  même  o  e/l  bref  dans  votre^  no- 
jn- pi^cMioms  ppildlifs  abfolus  ^    Si  il  eft  , 
jong  dann  votrt^ ,  «of/r  pronorhs  portefTifs     .  ' 
relatifs:    de-làrvi^ntTiuffî   que  dans  ce:  .. 
dernier  cas  oh  met  un  accent  circonllèxo 
fur  l'o.      On  prononcera  donc  rfyfr^ 'c%- 
peau  y    notre  t  ai  le  en  coulant  legvren  vent 
iur  Vo'êc  ne  ftîfant  fentir  que  le^  Je 
.la-4ernic^re  frlhiNe,' coimiie  s'il  y  «^'f^*t  ^  . 

no -f table,  v/>r(/»r7y?f^/«;  au  lieu  qu'après 
;iv(>if  parle'  de  cliapeaux  ou  de  tables,  on 
i\n' A  noté f  avons  le  Votre;.,  imla  la, notre;  ^; 

en  appuyant  Je  douWc.  Tlavant  ige-  fur  la 
voyelle  0.  Ainfi  daiis  «owr  hnthnèf^  mur 
Vittitcf  ^   les  deux   prJinicrcs  jylLihfs  Jimt; 
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on^iR's;  mais  la  picnucre 


l\il  plus  ijue 
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la  icconde, 
.    KrJfn  c\-{\  poru*  cvitct*  la  r<*n.;o*Uic  tie 
piUliwUis  iui^^Lk.v^)U  dv  !>li:(-ivuis   biivc^-* 
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de  -  fuita  que,  quoîqti'i  I  foît  iii^ffcrent  ;de 
.    pWccr  certains  '1id[edijs   avant  ou  après 
leurs  fubnamjfs,  quai^t  au  fen^  ^il  ne  l'eft 
pis  néanmoins,  quanta  roreille.     Dàfif 
ces  vafta  défmt  iait  uirfoft  agréable,  <Sc 
,    dam  çcirdéjhrts  v-afies  en  fait  un  deTa^ 
grcable  à  caufe  dé  la  rencontre  dç  deux 
fy Halles  longues,  la. finale  àa  d^fertt\  <St 
ia  pmnièrc  det/tf/?^/.     S'il  y  a  des  touts 
plus  fonores  les  uns  que  lès  autres ,  il  ne  ' 
faut  lattribuer  qu'au  nicla^nge  heureux dc3 
btcvcs  ^cs  longues:     Ceft  en  tela  que 
Malherbe,  Racine,  Dcpreaux  &  Rouffeau 
ont  excellé.     Ce  font  fans  contredit  4^s 
Poètes  les  plus  harmonieux  que  noifs  a- 
yious;    <Sc  ovL  ne  l  dl  qu  à    proportion    \ 
qu'on    approche    de    leur   verfification. 
Ccfl  dans  ces  poc>cs ,   dans  le  /l vie  du 
IViémnque,  de  Fiéchiep,  de  Bourdaloiit?, 
de  Boiïïict  <Scc,  qu'il  faut  apprendre  ce 
qui  s'appelle  le»  nombres.      Contentons 
nous,  ici  de  doiincr  quelques  règles  fur  la  '". 
proloviie.  ,  • 

Il^-y  a  deux  i^glcs  g;;nérale^  pour  notre 
prolodic,    qui    n'ont    pas   'ci'ejiccption:  ■ 
r^.  X^ite  fyihibc  lin.ï'c  tepiviuct  parV,    '•■ 
//,   2,  ou  ^  c/i  loiigiif;    jvs  cjpvitsj  les 
vçrith ,    vous  dnrrn.- ::^    Icf  chvaux .    ier    .' 
htx,  Us  exploits  fXc.     f,  Toute  lyllabe  V 
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.formée  par  une  voyelle  inimediatenient 
liiivie  d'un  e  muet  cil  longue  ;  rue ,  vue^ 
roue ,  moue ,  boue^  joue )^vii: ^  lie,  plie\ 
ils  ment  y  ils  fuient  (Sec.  A  quoi  il  faut 
ajouter  une  autre  obferviu ion,  qui  eft  que, 
quand  les  mots  ont  pliis  de  depx  lyllabes, 
l'accent  profpdique  ne  fe  trouve  que  rare- 
ment fur' la  première,  fc  veux  dire  que 
ce  n'eft  guère  que  »ftu:  la  pénultième ,  pu 
fur  la  dernière  qu'on  élève  la  voix  pour 
faire  la  fyllabe  longue;  Dans  le  mot  mr^'- 
tementf  là  prémicre  fyllàbe  eft  longue 
naturellement,  cependant  cllf  TeA  beau- 
coup moins  par  la  pofition  de  la  féconde  „^ 
Îjui'  eft  fort  lowgue ,  &  qui  influe  fi  fort 
lu'  la  pénultième  &  la  rend  fi  brève  qu'on 
ne  met  prefque  pas  plus  de  tems  à  la  pro- 
noncer avec  la  finale  que  fi  ces  deux  (yl- 
iabes  n'en  failoient  qu'une;  à  peupiis.de 
<fç{tc  fortQ  entiJ't'mcnt.  '  11.  en  efl  de  mê- 
me à  1  égard  des  mon  fêrmett\  honmteté';. 
dureté  <5c  d'un  nombre  coiifidéraKle. 
d\auttes.  .    '" 

Enlîn  il  fe  prcTi^nte  encore  a hion  cfpiit 
.deux  règles  g|.ilér.ilt>  qui  ne  loulTîcat  que 
}>cu/(tcx*çeptiV)n.    yi°.  ^Totite  vtna i ie  lui- 
vie  de  dçux  conlouiics  de  lii  niCme  cipècc 
qui    uc   le   prononcent  '  que  xonmic  u\\<: 

»   Jeule,  eil  bicveî     Ciilunc  oiUïc).;r.ip»i4 
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<]ne  nos  plus  anciens  ccrivVins  ont  c?b<er- 
vec'pôiir  marquer  1.1  bxève,\tout  Gonune 
r   ils  oht  employé  Tjr  niuctte  p(W  marquer 
h  longue.     Ainfi  ils  ont  c'crit,\Sc  l'un  é- 
cfit  encore  contre  retyin()kigie,Ww«rwr, 
^  *  fcrjonne,    damier    parceque-  Y  à  \i\  bref, 
dans  ces  mots;  .  aulieu  qu'ils  écrWoienÇ 
.    profne^  aumojm^  inatroint,  trofne }^Ay}QC 
^  T/   muette  y     autieu  .  de   quoi  on .  mVt  j 

.      pf  cfent  T  accent  circonflexe  ;   prèn^ ,  W- 
monc,    matrone^  tràke^   Rkânéf     XJhxhU 
'  qnciois  ils  dôuWoient  fa  voyelle!,   ou  i 

nicttoicnt  un  i  avant,  o  pour  marquer,  la 
fvilabc  loilîTue.     Ils  ccri voient  raaie.  na^ 
'     /^^  ij^^o/i^,  Saùm^  aùlifiw  de  quoi  on  écrit 
"        •    pr^léntemeut     rûU\,    ilgv/  rôle,    Som: 
iivais  oh  retient   riincienne   orthôgrapîie 
dnH  paah,  faon^    Laon^     Aont^     taon. 
Dans  les  frois  prértiiers  miïtsoiî  n'cntèi^d 
^-     \     ^  que  le  Ion  de  Y  a  nnlal  long,  ^n^  le  qua- 
trième le  Ion  de  ro-n;i4aflong,  (ÎJ{  dîwis  le 
;     "  dernier  celui  de  la  vovelle  6;mpo(ee>>il 
/;  longt|r?.      S')it  qu'on  ^^.v'wiçr  Soùl\,  fonk^  ou 

'   Santil ,  JhouIl',     ou  <i\    /ort    lon^    dan« 

CCS     \\\0i\, 

yJurre  ■r?.'^     'lOute  vovcHe  fuivie  d'urt  e  iliiiet  cft. 

i^lc    i^cnc  \on^i\{^  non  rculemeiir  a  la  fin  d'un  inT)t, 

/:  coîi-i/ine  no!is   vciif)n><  de  Je    dire,    maiîj 

.   ^^  "duili  u.i  milieu.     Je  j^ri.rois  s  J  publier  oir^ 
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îft'^onj^  dans  ces^  mots  &  feniblablcfî, 
éc  u  i'  eft  dans,  les  fiiivans ,   dévoûemetit^ 
remuement  y  éumûemcnt  ôcc.  coniinc  à  la 
^^n  des  mots;  rûty  mûe^  bàuCy  rùûe.,  fta^ 
'tûey    venue  ^    vie  ^    folle  ^    burlrârïe  &c. 
De  même  quand  ai  forment  une  voyelle 
çompofce,  qui  fe  prononce  en  #  ouvert  ;> 
iâie ,  piâtc ,  o/erâk ,  vraie ,  ceri/âie  ôcc, 
A  ces  règles  générales  nou^  allons  en 
.ajouter  quelques  paiticuiières ,  qui  "pour- 
ront fuffire  m»«  commençans. 

D' abord vHOus  remarquerôos  que  l'ac- 
cent circonflexe  xid\  ps  toujours  la  mar- 
que- certaine  qu'une  fyllabe  efl  longue, 
parceque  fouvent  la  voyelle  fur  laquelle. 
,  il  fe  trouve  devient  brève  par  pofition; 
^    ainfi  ^  fera  fort  ouvert  &  fort  fong  dans 
»     icf  lic(f'fnêmcf,  &  il  fera  moins  ouvert  : 

A  bref  dam  1er  même/  Roi/,     C'etl  pour- 
„    quoi  ort  poiiroit  &  Ton  devroit  même  re- 
trancher cet  accent   comme  dans   votre,,"^ 
Hors  de- là  T accent  circonflexe  marque 
que   la  fyfbbe  eft   longue;    &  que  par, 
confcquent  il  faut  la  prononcer  en  deux 
tcms,  c'efl-i-dire ,  qu'on  mettra ,  par  ex-  ' 
lemple,  le  doublé  plus  de  tems  a  pronoiir 
certf'dans  matins   canif  viUaticut ^    que 
diins  matin  ^  mntutinum.     "Cet  accent  n'a 
éii  cmpldye  que  pour  liippléer  à  1'/  mu» 

V    '-    etuc. 
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.  '  ettc,  &  cette  /  n'a  été  fupprimée  que  pour 
fadlitcr  aux  autres  nations  T  intelligence 
de  notre  prouonciation.     Nous  avons  dé- . 
^^ja  dit  ailleurs  que  1'/  Jiiuette  ne  fcrvoit 
^qu*à  marquer  que  la  Voyelle  précédente 
étoit  longue,  par  çonftquent  l'accent  cir- 
conflexe nVps^rd^mitre  ciiîploi;  &  il  on 
V    .     le  mettpit  fur.  toutes  les  voyelles  longues 
/c       notre  projfodie  feroit  fort  fimple  &  fort 
facile;  inais  c'efl  et  que  J*ufagc  ne  pcr- 
\^         m^  pas  encore  de  faire  ;    on  écrit  bien  i7 
''   fiait  y  si  mit;  naitre^  fna^tre^  fitc,  W- 
^  tc^  fatte^  pâme  y    Hdme,    abîme ^  j^îtc^ 
■  ,    Jlute,  côfe\,  Mte,  rot  jkc.  maison  n'écrit 
MÎ  diable ^  fdklé y  grâce  ôic,  quoique  l'^f 
Toit,  long  dans  ces  mots.     Cet  accent  ne 
•    -peut  donc  fiiirc  qu'une  règle  pofitive;  je"^ 
veux  dire  qu'on  peut  bien  conclure,  (hors 
des  cas  oiVil  y  a  pofition)  en  fe  voyant 
^^ur  rune  des  cinq  voyelles , '^u' elle  eft 
longue  V  &  très -longue;    mais  non  pas 
que  celles  où  il  n'^efl  pas  foient  brèves^ 
À  l'égard  de  r accent  grave  H  ne  fert  qu'à 
•    marq'ier  la  prononciation  ouverte ,  îans  ♦ 
décider   fi  f/^^  l*  a   ci\  bref  pu  long. 
Il  en  eft  de  liiéme  de  1^  acèent  aigu ,  qui 
,     ne  marque  ablblûment  que  le  fon  fort  âc 
fermé  de  IV  nYafculin,     Malgré  tout  cela 
;    quiconque  examinera  bien  la  «chofc  trou-  * 
'  ^^J  -,         .'•-..  vera 
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vera  que  toute  notre  profodie  peut  fe  ré- 
duire à  im  aulfi  petit  nombre  dVobferva- 
tîom  que  celles  des  Grecs  &  des  Latins,  .  ^ 

<5c  fi  nous  n*avons  pas ,  comme  eux ,  une    *        '  . 
vcrfifieation  conipolée  de  dadyles ,  <Sc  de*^ 
JponJees,  ce  n'eft  pas  faute  de  Ipngues 
éi  de  brèves,  .puifqu  à  cet  égard,. il  y  a  , 
lîiénte  plus  de  variété'  dans  notre  profodie 
que  dans  la. leur;  mais  c'eifl  qjue  l'ordre 
grammatical,  qui,  à  peu  de  clibfe  pre«, 
efl  le  même  dans  notre  poefie  que  dans 
la  profc,  y  cft  àbfolument  oppqfé.     Mais 
ce  n'eft.  pas  de  quoi  il  V  agit  ici.     Venons 
a  na«  règles,   <5c  parcourons  en  peu  de'   • 
mots  chaque  voyelle  à  part.  * 

A  ci V  long  quand  il  fe  prend  pour  la    Rem/tr^ 
première  lettre  de  l'alphabet:  un  petit  'â,T^"P^''fi' 

^      r    p-  '      •'■-  -J-  /  J>/mey  fur 

une  pan/c  -a  a ,  m  a  m  e.  ^y      -' 

(^ancl  il  cit  prcpoluipn  ou  article ,  oUy^Ug 
troifiéme  perfoi^ne  du  préfcnt  de  1  Indica-  Suv^  la  vo- 
tif  du  verbe  avoir ^    au  fingulier,    il  cft> 
bref:  Jtf  i*âif  a  Rome  ;  il  parle  aja  fœur  ; 
il  a  det  amis;  il  a  été';   il  a  vu. 

v^  ^ft  bref  au  commencement  d'un  mot 
foit  qile  tout  feul  il  en  forme  la  première 
fyllabe  conune  dans  apôtre,  foit  qu'il  foit 
iiui/i  d'une  confonne  redoublée  comme 
â^s.  apprendre  ^  apporter  y  ubbatre  ^  foit 
que    les    coulonnes    foient    différentes^ 
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comme  dans  abcr^  àftraindre^  à/pircr^ 
Il  faut  feulement  excepter  les  mots  iiii- 
yansoivnd  eft  p"ès  long,  tlcre^  Ct^,  «i^- 
nuf ,  àme ,  âne ,  anus ,    i^r .       '   . 

A  dans  les  prétérits  <5c  Jes  futurs. ,  trof* 
fiême  .perfonne  du  fîng.  eft  toujours  trcj* 
bref;  il  aima ,  il  aimera  •  il  chant C3'a  i 
de  même  daos  Tarticle  /^V,&dans1es  pro-  * 
noixïsmS  y  ta,  fa  :  dans  les  adverbes  ^^/^ 
la\  Jéja,  atèi-da^  &  dans  quelques  mots 
du  langage  familier  ou  emprunte's  de  laii-  '^ 
gue$  étrangères:  />4rp^,  dada,  falbala^ 
fifa,  hoca  y  Dpcra ,  duplicata  ^  agenda  y 
,  ÇT  cdterty,  la  reine  de,  Saha ,  Dalilu , 
Çim^a,  Ç^mma,  Attila ,  le  Canada ,  1er 
éàux  dt  Spti;  dans  ces  demiers  ijnots  il 
eft  m^me  moins  bref  que  dans  les  prc- 
cédèns.  ^        . 

Abe.      Long  à^im   Arabe ,    Aftrolâbe^ 
fraie,  cofmolàbcy  ^ûbe.      Bref  dans  fyl- 
"  liîbe  &  fes  compofés  momjyllabe  &c.. 

Able,  Dans  tous  les  adjcdifs  de  cette 
terminaifon  a  eft  douteux;  aimabk,  rai- 
fomuhU ,  capable  .  (5cc.  &  dans  ces  deux 
fubftantifs  ^/^/<f,  et  a  bL  :r^^ï  xowi  ailleurs 
il  eft  long;  .(âbk:,  J Me,  fable,  diable^ 
rùble ,  irâblc ;  ai  dans  ces  verbes,  il  'har- 
pie ,  //  accable  y  je  ffioijable,  • 

.  ?    >  "  Mre* 
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VITE  ET 

aindre^  àfptrer^ 
er  les  mots  iui- 
tlcre^  ^frç^  â^" 
âpre. 

J es  futurs.,  trof- 
eft  toujours  trè^ 
a\  il  chant crdi 
,<Sc  dans  les  pro- 
ies adverbes  Çdj' 
is  quelques  mots 
npruntés  de  lan-^ 

dada,  falbala^ 

licata^  agenda  y 

Saha ,    Daîili , 

le  Canada  y  1er 
Icrniers  ipots  îî 
ic  dans  les  prc- 

âhc  y    AJlrolâbe^ 
Bref  dans  jFyl" 
oJyUabeàic., 

Jjtdifs  de  cette 
;  aimabky  rai- 
:  dans  CCS  deux 
.lar  tout  ailleurs 
,  jMe ,  diiiblc^ 
:  verbes,  il  'hâr 
Me, 

Mre. 
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:  Akrf.  Toujours  Jong^  fatUy  cinàbré^ 
iLJi  cabre ^  il  fe  délabre;  &  cette  fy llabc 
•confère  h  longuiettr  dans  la  terminaifon 
inafcuiaïc,  Je  cabrer^  délâkré,  ~  . 

«:  Aç.  Toujours  bref,  fôit  que  le  e  fe 
prononce  oii  non,  fac^  lac\  tabac  y  aU 
tnMnach, 

Surquoi  il  ne  fiiut  pas  oublier  la.  règle 
générale  que  nous  avons  donnée  pour  les 
jnots  terminés  en  x\  z,  tf  ou  <r/,  dçOit 
I*on  doit  conclure  que  lejs  pluriels  de  tous^ 
les  mots,  dont  la  tcrminaifort  eft  mafcu* 
linc  font  longs,  der  almanàck/^^ des /acr\ 
dei  làcf ,  "  dcf  bâci  6ic,  ,^  - 

Ace.  Long  dans  ^râa ,  éfpâce\  on 
lace  Madame,  on  entrelace  fa  ckxveux 
de  rubis.  Ailleurs,  Ttmjours  bref:  auda^ 
^^•i  S^^^^y  pyéface^  tenaéCy  vorace  ê^c,   , 

^Ache^  Long  dans  tâche  penfiim ,  /i- 
chCy  gâche  y  relâche  y  il  tâche ,  il  mâchè^ 
il  fe  fâche;  &  la  même  quantité  fe  côri- 
fervc  dans  la  termirt^ifon  mnfculîhe ,'  w/7» 
cher  y  relâché.  Tous  ces'mpti  s'ecri  voient 
auticfois  iavec  une  /  nniettc  après  V4: 
tafchcj  lafchcy  fâche  ànz,  AujourdMuu 
ou  écrit  ^^Jv,  lâche  y  fâche  àic.  Aces 
niots  pr.ès  à  eil  bref  dans  toutcf  cette  ter- 
minailbnj     vâckç  ^  ganache  y    bravache.^ 
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:   nm/ticte  r  il  fi  cact/^  il  iich^  il  mmor* 

Ach.    Toujours  long:  nràtk^  fftSi- 
,    c&,  'Je  hâck  ^Q* 

Acre.  Long  feulement  /^ani  âcn  pi« 
quant ,  de  dans  /acre  oifeau.  Bref  par 
tour  ailleurs  :  diacre,  nacre,  acre  de  terré» 
/acre  du  roi.         ^ 

Ade.  Toujours  bref:  ^âmiude^  cafi 
cadi  y  galopade  aie. 

Adre.    Bref  dans  ladre.     Long  daht 
cadre  y  e/cààrt^  encàdr(ty  eeUm  Màdro 
far*    Et  cette  fyilabe  cA  encore  longue 
avant  l^r  ferm^:' mA^f/»  encadré^ 
^     '  A/e,  Aphe.  Ajfre.  Toujours  brefs:  céh 
W  rafe.^  biographe  y  êpitapbey  /i/re  ^  gm^ 
'    Ua/rCy  baUjre.  ^ 

Afle.  Toujours  long/ foit  que  Tr  fi* 
nalfoitipult  comme  (bns  rafle  ^éràjit\ 
foit  qu'il  foie  fermé  comme^^dans  râfitr^ 

irâflé,:   ;    *  ;  ^ 

Ag^.     Toujours  bref , excepte  dbns  le 
•  mot  âge. 

.  J      Agne.     Toujours  bref,  excepté  danj^f 

\  gagne  y  gagner.    .  /    \^    ^ 

y      ^  A  fuivi  d*un  i  fimplç,  ou  dW  rf  grec  & 

d'une  autre  vo)îclleefl  toujours  mttipaie^ 

"bégaie^  e/saie^  nous puyon/^ rajm  &c.  De 

mémo  dans  ^r^  À  éngf$ei  iSjmey  dague ^ 
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|f  fa^M;   ckâttit^Hêy  jjt  daigne,  il baijnf. 

Toujours  brcfiHirtî  dans  <ïi^>*e',  excepté 
^êfiâigrii  <3c  dnus  niV;  éventail  y  ponàil%\ 
travail r  détail^  mais  tods  les  pluHeis 
fuivent  la  règle  générale»  qui  cfi  qu'ils 
font  longs  »  quand  la  finale  ïi  e(l  pas  un 
t  muet.  • 

\    A  eA  long  dans  tous  les  mots  terminés 

twaiUii,  txctf té  dam  9m Jailb^  je  dé* 

iaiUi^  j'i  travailla  %  M  t^^aélk;    mais  il 

efl  long  au  fubjondif  de  ces  .verbes  :   aua 

Je  détàilki  ipie  je  travaille^  quonba» 

t$ilk^  ft  dans  tous  les  autres  mots  tenni« 

ne's  de  là  même  tnaniere.     Si  la  finale  efl 

unv#t  iii;Mifculin  la  même  quantité  refle; 

'émailUr^  JétÈller  &c.   in%h  ntâillé\dé^ 

ifrâiiM%  rnilUr.       De  même ,   maillet  » 

fMlkt^  jaillir^faitlir^  médaillon  ^  ba,* 

tâilhuy  nêur  éfmilloHTy  détailloHf  ^  ira" 

vaHlonr,^  Long  paf*tout  ailleurs, /»//i7/o?f, 

ff^illon^;  pehàiltm ^    noui  tàilloniy    nwi 

bàillom, 

i  ^me.     Toujours  bref  :  Dame^  eftatfte/ 

I  rame^  trame ^  on  diffame  ôcc,  ôC\  plus 
forte  raifon  fi  la  çoniomïe  eft  redoublée; 

^f  enflamme  y  épij^amme  &c.  Il  n'en  f^ut 
excepter  uue.les  Subflantifs  jàmmc^  bl aptes 
âme  y  Tadjcd»  infâme  y  tom  \p%  teais  «lu 
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verbe  pâmer\  &  tous  les  prétérits  en  i- 
nta  y   nmis  ainti'ftKs ,  nous  mangeâmes. 

Qiiand  rfw  çfl  fiiivie  d'une  autre  eon- 
flJMinc  a  cft  toujours  Jong:  ctâmp^  càmp^ 
jambe  y  liimpe  ^  chambre.  .     ••  ' 

An  à  la  fiii  dés  mots  eft  toujours  bref: 
an  y  fuban^  pclicany  turban^  rr^ii,  écran^ 
irepân^  romain  &c.  niais  sil  cft  fiiiivi  d'u» 
ne  autre  cotifonne  il  eft  long  ;  fiànCybànCy 
fâng;  &ceft-là  le  fondement  de  la  diffé- 
rence q(»e  nouk  folfons  tri  pronpnçant  bàfi 
è^  banc  y  flun  ^ifiànc^  tan  &  tèms-,  îâmt. 

Ane.  ToujottrvS  bref;  cabane^  mr^anty 
favme  ^profifitàiQ.  fSc  à  plus  for^e  l-ai- 
fon  quand  IV»  çft  double.  Il  n'en  fiut  px-i 
ceptcr  en  ce  dernier  cas  %jue  le  mot  piànne  ; 
A  pour  le  premier,  les  mots  âne^  çrànèy 
Planes  ;  je  dâmnc\  je  condamne  y  ibii  Vm 
n*eft  que  pour  IVtymoIogie  ÔC  ne  s'y  pro- 
nonce point.  '      ' 

Ant.  Toujours  long  :  fedtiifânt  ^  char* 
màniy  plaifânt  &c.  Mais  dans  le  mot 
comptàpa  il  eft  a  remarquer  qu*  employé 
comme  participe  acflif  ou  comme  géron- 
dif, il  eft  long:  il  efi  mort  en  comptant 
de  targent;  &  bref ,  quand  on  j'emploie 
fubftantivement ,  il  a  du  comptant,  ou 
adverbialement,  coiniiiè  quand  on  dit,  je 
paie  comptant. 
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!Ép.     Bref  partout  à  la  fin  d' un  mot  ; 
mpi  bufMf^  6\ï/)  ville,  Sti  le  p  fe  pro-  . 
nonce  ^  drap^  oix  il  ne  fc  pronoçlicc  pas» 

Api^y  ^pt'  Toujours  brefs:  \iPr'^f/ 
€^pi^  fappê ,  échappe  t  fr^^pp^X  napeâici 
cxcepfcr^^/,  râper  ^  ràfé,"        :  V    .^ 

/fr.  Bref  dç  trèsîAref  mcm<J  S  la  fii^ 
dés  mcks  f  rtf  r,  C^/rr,  fir(ï^r,  par^àrc^ 
fàrcy  rempart  y  Souâffî^  pLicard' aie,    x 

Au  commencement  &  au  milieu  des 

inot»^  il  eft  toujours  bref,  c|uelq[u.e  Tyllabe 

qui  fuive ;   marche ,  darde ^  farder:,  dr- 

rthe ,,  martial^  retarder  y  i^rme ,  /pnrgHâs 

vacdrme ,  f^rk ,  bunjue ,  carte  Ôic. . 

j4rc.  Àrre.  T<ski jours  [ongs  :  -avâri^ 
barbare  y  prépare  y  je  m'égare  y  thiare^ 
èârre  y  )k$,zârre  &c.  Mais  le  prënner  de- 
vient toujours  bref,  lorlqn*il  n'ett  pas  fi- 
nal, avarice  y  barbarie,  jt  m' égdrois; 
&  l'autre  au  contraire  conferve  toujours 
fe  quantité:  barreau^  barrière i  je  bârr 
rerai,  larron,  cârojfe,  carrière. 

As.  Toujours  bref  excepte  au  pluriel^ 
lé  brdf.  Ici  brâr^  h*  cas,  kt  câs\^  un  cof  v 
nevoj  ^  des  canevàt  ÔX.L 

Afe,  ^  Toujours  long;  foit  que  la  finate 
loit  féminine  ou  tiiafculine  :  hâfe ,  Pegéh- 
Ji^  érfiphàfe,  protâfeyphrpje^rûfer^évàfi^ 

AfjHei    Toujôunt  bref*      '  r 

Ha      .  Afe. 
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Ajfe.  Toiijôiirs  brcf^  excepte  dans  leS/ 
SuWlahtifs,  bàJfcC^càjft^  dâj/i^  échàjfc^ 
fûffe ,  nfif€ ,  tàg9,  litvàfe ,  fâvàntâfe^ 
châjfé  de  (dint ,  &  mâjfc  terme  4Ç}2p^: 
dans  les  ndjedifs  féminins,  hàjfe^  ^ràfe^ 
UJfcj^xOKx^  les  iriiparfaits*du'con|bndtit' 
de  la  première  Conjugflifon.  A  quoi  il  '^- 
fant  ajouter  ces  verbes  ;  il  pûjfe ,  amàjfcy 
tnchàjfc,  càjji,  comprifcr  Jàjfiy  lors  mê- 
me, que  la  finile  eft  maiculine;  chaffis^ 
càffer,  pâffcr,  jàjfer.  ^ 

Ai.  >  Toujours  bref  à  la  fin  des  mots; 
excepte  dans  bât  de  mulet,  jw^tV,  appâta 
Àégât;  &  dans  la  troificme  pçrfoniie  du 
Singulier    de    l!  imparfait   du  conjondif;  i. 
4juHl  aimât,  éfuUl  chantât  êcc. 

Ate.   Aufli  toujours  bref  ;  excepté  dans 
éatf,   pHtCi  gâte  y  il  miite  y   il  démâter  - 
&  dans  les  fécondes  pcrfoimes  plurielles 
-du  prëtcrit  de  T  Indicatif  j   vous  aimàtet^ 
vouf  profitâtes  &,t.  ^ 

Enfin  remarquez  qu'il  y  a  des  f)&llabcs 
douteufcs,  telle  eft  la  finale  aif^  dont  le 
pluriel  néanmoins  fuit  la  règle  générale^     - 
iâir,  l'éclair,  chair  i  les  àiri,  les  éclairs, . 
les  chairs  &c.    iTclle  eft  encore  la  pénul- 
tième dans  les  mots  en  aine)  excepté  dans 
iâine^  chaike  i  gâine\  Je  trâiHe  êc  Ims  k;: 
dérives.     Mais  ai  eft  toujours  I6ng^^n8|^l^: 
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les  ^tîots  <5n  a^è;  une  aire,  uHe pâtre ,  .» 
châftt ,  yi  r^/rtf  <5cc.  De  inéihe  dans  ceux 
en  air ,  4^,  if (^.  {iîais  il  cft  Çref  dans 
ceux  en  tf/,  /i/^,  aile;  excepte  haie,  pale ^ 
râle,  mâie^  Il  eft  encore  bi-cf  dans  ceux 
en  git  &  aite;  excepté  dansTi//  piâit ,  il 
nâii ,  ilpàit ,  ÔL  faite  foinniet. 

E,     On  fe  fouvicndra  ici  de  éc  smt  Sur  ia 
npiîs  avèns  dir  ailleiirs  de  cette  voyAlt^ytUe  E. 
Qn  peut  avoir  obfcrvc,  &  nouç  croyons 
devoir  encore  rappeller;    <juc  Ye  final 
lîiuct  rend  toujours  \\e  dé^la  pénultième  - 

plus  long  quand  il  n*eft  d^ailleufs  que 
fimpleniçnt  long,  &  moins  bref,  quand 
(iins  cclaÉfI  (croit  très-bref  ;    ainfi  dans  je 
prêtes  ji^m' apprête  y   on  arrête,    Ye  e(l 
tris-long,  a  le  fera. beaucoup  moins  fi  la 
finale  eit  maiculine;  f  ai  prêté  ^  nout  nom 
apprêtant ,  M  eft  arrêté,     Noi^  pères  ^'  dit    - 
i!A!bbé  d'Olivet  aurpicnt  écrit  prette,  ap^    1    \ 
^r/Woii/,rfrr^rf^,  s'ils  n*avoicnt  craint  que    ' 
Je  redoublement  de  la  cbnfbnne  ne  nous 
ffî  prononcer  fr  trop  brrfdani  ces  occa- 
Cons.     Quoi  qu'il  cftifolt  de  cette  conjec- 
ture, il  en^  toujours  certain  que  ce  chan>-» 
gement^ert  fo^dé  fur'les  priflcipesf  d*har 
hibnie,  dont. nous  avons  parlé  ailleurs. 
L;f  inafculia  final  eft  toujours  long  au 
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Ue  féminin  final  cft  toujours  bref  foK 
mi  pliuMcl ,  fuit  au  fingulier. 

Ve  ouvert'  final  marqué  d*un  aèçcnt 
grave  cft  trcs-long,  prçàr^  fucchy  prt:t  6ic/ 

Cela  pofé,  il  ne  s'agit  plus  que  de  ConV 
fidercr  cette  voyellfe;  dan»  quelques  antres 
pôfitions,  &  paf  rapport  à  IVinflirerice  ^' 
quelques  autres  confonnes, 
/     Eble,  Èbre,  Ec.  Ecc,     Toujours  bref^. 
Les  phwi^ls  irnàiculins  rentrent  dans  la  rè- 
gle générale?? |fe/  Çfw,  kt  b^Cfy  detfoij^    . 
font  fies. 

Echc,  Long  &  trèj-ouvert  dans  heche^ 
îêche^  feche  aélion  de  péchtr,  ^?rifr#  fruit, 
revdcht,  il  tmpêche\  déphbe ^  prêche. 
Bref,  ou  plutôt  moinjlong^A  peu  ouvert 
dans  ealeehe^  fl^ehi^  fiamméche^  ^rehe^ 
siehe ,  bvikhe ,  ftmbeehe ,  on  pèche ,  lors-  " 
qu'il  fignifié  on  faft  un  péché,*  c'eft'pour. 
quoi  il  faut  écrire  A  prononcer  itt^mt  pe- 
ehéy  pifiatijitnt^  ai  iljf  ^oms^éché^  ^ecoh 
verûnt,        ^     -  -  .       \  ^' 

Ecle*  ESl^  ESé.  Ede,  Eder^   Tom  hrçfs. 

Ef.  Ejfé:    Le  préiTiier  toujours  bref  au 
fingulier.     Le  fécond  toujours  long. 

E.j^c,,    Toujours  long. 

'^/f.     Toujours  bref  *       ' 

Egne,     Toujours  long. 

liffte.^    Toujours  bref.  •         ; 

i      ,      •       .        Eçre. 
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F^n.  Efut.     Toujours  brefs. 

BJ,    Bllh    Toujours  brefs:    excepté 

les  fcu!s.'niofs  vieille^  vuUlard^  vilillejfe, 

£/w.  J5f*«^  Douteux.  De  luîine  que 
Fine;  excepté  le  feul  imt reine  \o\\g^^ 

Bnte.  Toujours  long.  ^  D^;  i^pévi^t 
ijue'le  mot  mir(?,  le  feul  de  cette  tenni- 
naifouè  ^ 

EL     Toujours  bref.     Fie.    EUe^  %c 
pre'micr  fort  long  &  très -ouvert  dans  2^- 
7^,  pocUy  fr^ie,  pî-îe-meU^  grik.  il  mêle  y 
il  jfe  fcU^     <^ue  nos  anciens  ccri  voient 
poede ,  meile  àic.   excepté  zUe  qui  a  tou- 
jours fuivi  r  étyiuologic.      Hors  de  -  li, 
..\,  bref^  quoiqu'un  peu  uwert,  module ,  fi- 
;  Xele ,  réilU  »  cruclte.     Dans  le  ctomp  &  ^ 
la  prononciation  Ibûtenuc  CCS  penultienies 
font  tout-à-£ait  lohgtws,  quand  on  dit  par 
y  exemple  dér  douleur f  mortelle tj^  Mi  àp€n'\ 
'  turer  nouvdlle/ ,  des  fçmntes  fidèle  s  ;  ^inais 
on  dit  toujours  de  fHoriiUe/  detdeiirs  ^  de 
nouvtl^s  aventures ,  de  fiacUs  amans. 

Em\,  En,  Longs  au  milieu  d'un  mot  ^ 
étant  fuivis  d'une  confoniic  outre  m  &  n; 
coïx\m<^>  à^ni  tënfUy  exën^e^  prpndrir^ 
dépendre  Sec.  Mai«  f%[ni  «oo  l' n  eft  tc* 
fioubiee  lis  fuivent  la  rè^e*^énérale  dont 
il  a  été  ptrl^  9u  comAiencemetlt  4e  ^^ 
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Traité..   Brefs  àjafin  d*un  motfynùm^ 

ifxamcHy  Itin^  étem,  arni»,  Biitlcem  êcc^ 

Eme,     Toujours  long;    excepté  dans 

ycrime  oîi  il  eft  douteux,  &  èmtjt  sme^ 

^iltéme.  oii  il  eft  bref. 

Ene.  Enne.  Toujours  brefs  ;  excepta 
dans  ekne^  cïHe^  feine^  ^?»r,  ntêne^ 
rdne ,  /rdf$e , ,  arcnr^rj^m  d*  une  férnirel 
Douteux  dans  les  noms  propres  i^^ài^/, 
Dhgéne^   Métcne  ÔLc. 

Ent.  Bref  dans  toutes  les  troifiemes 
perfonnes  plurielles  des  verbes;  ///  tfi- 
fw?»r,  ils  lurent  y  parceàu'il  a  U  fon  de 
V  e  muet  dans  ces  occahons.  Douteux 
quand  il  a  le  fon  de  Va  ouvert,  violent  y 
ardent ,  précédent , ,  prêtent. .  Tous'^les 
pluriels  de  ces  noms  font  longs,  viùlênr; 
érdêns  dçc. 

Epe,   Epre,     Toujours  longs:  ^uêpc^ 
:  irèpe  y  vêpref  &c.     Excepté  Lipr^. 

Epte,    Eptrt,     Tpujoun   brefs  :/^<^.  . 
cep'te^  accepte  y  fp^She^  feiptrt. 

E^ue.     Toujours  bref;   excepté  dans 
Evêqu€  6i  Ay^btveque. 

Bv     Toujours   long  A  fort    ouvert 
dans  les  noms  communs.     Bref  dans  les    ' 
noms  proprcs^À  '^  dans  quelques  autres 
dérivés  du  latUtWl  prefqu^sincune  altéra* 
lion;  ^npitcK^ilkcéfétf   clerc ^  câncer^ 


I 


I 


J 


0 

not  fyffùi^  '■' 
thlcem&c^ 
ccpté  dans 

î\  excepta 
ne ,  âtène^ 
le  férnirel 
;s  Athmer^ 

troifiemet 

s;     ///   tfl- 

U  fon  de 
Douteux 

t,  violent  y 

fous  Ici 

i^  viùknr; 

:tt%i.  pré' 

epté  dans 

t    ouvert 
*  dans  les  "^ 
lies  autres 
ne  altéra» 

pa* 


DE  LQÂTHOGR.  lX.ÈXERCi2^ 

{^^nr V  /ritfïi'  9'  magijier.  Douteux  dans^ 
es  infinitifs;  car  fi  rreft  muette,  il  eft 
bref:  éiniir  Dicuy  .mais  fi  IV  foDne  avec 
la  voyelle  fiiivahte,  comme  il  le  faut  dans 

les  vers,  41  efl  long  par  pofitioii: 

*     "  .      "  ■    '-         '  ■  ■  .  ■      ■ 

Ccft  à  vous  de/ormaif  dç  commander  en 

ffiattre, 

V       F^bt.^Erce.  Erfe.  "  Erche,    Erçle.   Erde. 

;  Erdrei  ^  Tous  bfefs  fau8  exception. 

t         Erd.  Ért.  Douteux  ait  fingulier  ;  vcrty 

deicrtj   il  perd  êcc.     Les  pluriels  î;i?rrjr, 

defirts\  concerts  fuivent  h  règle  générale. 

Ere,     Long,  &  1>  peu  ouvert  ;  chère  ^ 

mcre^JtncirCy  ejpcre  ^c- 

Erge,  Ergue.  Erle,  Erme.   Ente,   Erpc, 
}   Tous  brefs,  &.lV  peu  ouvert, 

Èrr.     Cet  c  efl  bref  à.  preique  fermé 

dans  erreur 9  terreur,   errant,   erronné, 

errata.     Mais  il  efi  fort  ouvert  &  long 

.  dans  terre,  ^w^^^^v  tomerre ,  je  ptre, 

.   Jêrre ,  verre  i  pernéque,  il  ferre,  Pierre, 

tlrrein^  nousvlrront.     Mai*?  il  eft  dou-, 

tcux  d^ns^^wi^rriVr,    territoire,    terroir, 

tX'rfihk,pérrot,i^  perroquet,  atterrer,  der* 

'  r tire ^.fcrriere  y  pierrot/ 

Ens.     A  là  fin  des  mots  toujours  long 
foit  pafccqu'il  cft  ouvert  au  fingulier  ,J^ 

Brte. 
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Fxtt.  Çrtre»  Erve.  Tous  brefs. 
v  Et..  Long  dnns  tiiity  procêf ^  fucûf^ 
prrgrï'r;  ës^  très,  des  prepoiitiOns,  <5c 
Ami  les  articles  &  les  pronoms  Tt'/,  dcr^' 
ffiï'f,  t?f,  '/ëly  cis;  quoique  crans  la  cori- 
vcrfafron  on  Iç*  proivonce  moines  longs, 
&  que  Ve  ait  un  fon  ferme  devant  les 
conlonnes:    les  loix  ^  mes  livrer: 

rfe,     TouMînrs  long.    Mais  il  fîtut  re- 
marquer a  T^ard  du  veribe  fcfer ,  ^dont 
la  pénultième  eft  très -brève  quand  la  fi- 
fiale  eft  mafculine,  que  quand  cette  finale 
.  eft  féminine,  la  pénultième  cft  très -lon- 
gue;   par  une  fuite  du  même  principe 
d' harmonie   dont   nous    avons  déjà   fait 
tncntion.     Ainfi  i[  fnit  pronon^r^r^i/?, 
tu  fijcf^  il  pêfe,  ih pifem }    jhft^  nom 
pêfoftf,  je  fefoif,  je  pej'ai.  Ut  pc firent  ;, 
ici  la  penultitMnc  citant  longue,    la  pré^ 
-    inici  c  ivliabc  eft  brève. 

Ef(]ue,     Toujours  bref 

Ffc.  Bref;  excepté  dans  Ahhêfe,  prch 
fljfe^  cBftfeffey  pr'efft ,  comprlfe,  exr 
fi'cjfe,  ctfe,l:fe,  il  t  ffnprefe ,  il  pr<h 

Efle.  Fftre.  Toujours  brefs  ;  bien  en- 
tendu que  dans  le  chant  tSt  k  declama- 
ti||n,  t(Mis  et}  mots  terminés  tîhfipaf'  un 
•■miet  ont  la  pénultième  fortijfîÀéc  al- 

*  lou- 
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^f<^ 


•-H; 


-V 
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*  « 
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brefs. 

cdf,  fuccn^ 
jntibns,  <5c 

ans  la  coii- 
yiUf'  longs, 
devant  les 
et: 

$  il  fîtut  re- 
fe/ir ,  ^dont 
]ùand  l'a  fi- 
cette  finale 
l  très-lon- 
e  principe 
s  déjà  fait 
iifivjepl'fe^ 
]h'fé^  nous 
t  pcflrcnî  ;,, 
e ,   la  pré^ 


}hhtjfe^  pro* 
rï'fe,  ex- 
Te ,  il  pr<h 

;  bien  en- 
\  dfcKniia- 
ihfi  pai*  un 
iÙéêc  al- 
*  ion- 
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jcingeVAlV  de  cette  pénultième  devenant 
alèrs  plusy ouvert ,  comme  je  crois  l'avoir 
rèiprquéplus  haut. 

Toujours  bref;  excepte  dans  lei 
mots  cil  no^  anciens  mettoient  une  /  mu- 
ette) après  rt  pour  marquer  qu'il  étoit 
long;  comme  dans  arrêta  benct\  forêt^ 
gem't\  prêt  iubftantif,  prêt  adj.  apprit^ 
acqnift,  intérêt  y  tèt,  protêt^  il  eft  oîil'/ 

s'ert  confctrvce.y  =  , 

Etc..  te  quenoui  venons  cPobferver, 
a  lieu  dans  cette  terminaifon.  U  e  de  la 
pénultième  eft  fort  long  ^  fort  ouvert 
dans  b'ete^  fete^  tête,  honnête,  boite,  pretc^ 
apprête,  conquête^  requête,  arrZte,  eti" 
quête,  crête ^  partout  ailleurs  il  eft  bref, 
&  le  f  s'y  redouble  quand  Pétymologie 
n'y  eft  pas  çontrair(^;  prophète,  p^^fe^  co- 
mète, tablette,  trùfnpette,  coquette,  how 
Tétte,  nette,  vouseter,  i/ mr^<5cc,  . 

Etre.  Long  dans  champêtre ,  fenêtre ^ 
être,  falpêtre,  ancêtre  ^prêtre ,  Bijfctre^ 
hêtre,  chevêire ,  guêtre ^  il  Je  dépêtre. 
Bref  par  tout  ailleurs. 

Eu,  Diphtongue.  Bref  au  fmgulier. 
Le  pluriel  fuit  Ja  règle,  générale. 

Eve.     Long  dans  trêve,  grfve^  il  rê- 

ve,  &  retient  la  me^iie  quantité  dans  tous 

^os  tems  de  ce  verbe,    maigre  la  finaj» 

%,  mafeu- 
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mafçulne;  rcver^  fat  rtvé\  Je  r?uotf^ 
Je  rh'Af»  Dans  les  outres  mots  cette  pe- 
nulticme  efl  douteufe,  de  devient  fort 
brève  quand  la  finale  eit  ma.fculine,  ache- 
ver, lever,  foutever,  élever,  crwer,  en- 
ïiver ,  parachever^  Jachevois ,  Je  Uvai^ 
jefmUvai^  il  çrcva  ôcc. 

£uf.  Euii   EuL     Brefs  làns  exception 
aiu  fingulier. 

Etile,    Bref  j  excepte  dans  wr«/^,  vente. 
Eune,     Long  dans  jeune  abflinençc  <5c 
,  bref  dans /rwiir  parlant  de  Tage. 

Eur,  Eure.  Le  premier  cft  par  tout 
bref  au  fingulier.  Quant  au  fécond,  il 
faut  remarquer  qti'il  eft  douteux  étant 
placé  ait  commencement  oli  au  riulieu 
d*une  phrafe  ;  Ufupérteure  du  couveut^U 
meilleure  de  mer  amie/  c5cc.  Maiâ  à  la  fin 
d'une  phrafe  il  cft  long,  n'y  ayant  rien^^ 
qui  foutienne  la  finale  muette:  une  Jillt 
majeure,  celle-ci  ejl  la  meilleure.  Je  re- 
viendrai  tout  à  l  heure  &c. 

Evre,  Long  6i  fort  ouvert  dans  orfe* 
vre,  livre;  long,  mais  moins  ouvert 
i^m  chèvre,  lièvre  aie.  ' 

Eux,  Eufe,     Toujours  lon^s. 
Ek.  Toujours  bîcf  au  commerlfcemenf, 
au  rnilieu  &  à  la  fin  d'un  mot  j   exemple 
^  Uirpery  sexe,  perplcx. 
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,  je  rhjoif^ 
ots  cette  pe- 
Jevient  fort 
uline,  achi" 
crevur^  cU" 
if  y  j€  levai ^ 

is  exception 

ntule^  vmU. 

bflinençe  <5c 

e. 

îft  par  tout 

fécond ,  il 
jteux  étant 

au  milieu 
f  couvfvt^  la 
iaiâ  à  la  fin 

ayant  rien^^ 
:  une  filU 
ure ,  je  re- 

dans  orfe* 
ins   ouvert 

\''         ,  ■ 
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/.     QJpSid  cette  voyelle  forme/avec  5wr/^t;o- 
une  autre  ce  qui  s'appelle  une  diphton^^f//^  I. 
guc  y  1 1  le  eft  toujours  doutet^fe  /  c'  eft  -  à  -  . 
dire ,  au'cHe  a  un  fon  mitoyen  qui  n'  eft      ^ 
tout-à-rak  long ,  ni  tout-à-feit  bref.       r     ^ 

Icei    Toujours  bref.     .  ' 

I  Idfc^  Toujours  bref 5  pxcepte  dans 
ffJrCt  Htdre  que  Ton  écrit  Hydre  à  caiifo 
de  rétymôlogie,  ^ 

jjf^  Toujours  loiig,  quand  la  finale 
cft  muette,  <5c  bref  quand  elle  eft  fermée^ 

W^gf->  ^ffl'a^^  r^^à^y  ^fflW^  obligé,  rc  , 
digé  ^  j' obttgeûif  ^  je  rédigeai. 

Ili.     Long  dans  le  dilcouts  foûtenu  à  < 
]z  Un  d\\ne  fhr2{€\  (^  d'une  main  habihy 
une  tuiffoKtê  vtUe^  fur  une  mer  tranquille.  . 
Brei  dans  la ^onvçriation  familière,  ex- 
cepté dafïs  f/r,  vre/qutle.     De  même  dam    , 
le  difcours  foutenu,  fi  Fon  dit,    habile 
mair^y  vilk  puijfatite  y  tran^ïlle  mer  Sic.  '-        * 

/m.  In,  Au  milieu  tfim  mot  <Sc  fuivis 
d'une  autre  çonfonne  ;  allongent  toujourj 
la  fyllabc ,  ^ii^^r ,  /rwp/r  i  eJntrey  pintel 
Brcft  au  commencement  d'un  mot,  tmpé»  *  ' 

riàly  ïnterêty  ïmbuy  ïntrtif.  Quand  IX 
ou  r  iw,  ell  rejdoublcc ,  ils  fui  vent  la  régit 
générale.  \       . 

Ime.  Long  dans  abrme  &  dîxme  o\x 
dîme.         ,  \ 

'     '  ...  >  •      ' .  fr0é 


\ 


,  ^ 


N. 


/. 
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Ire.     Toujours   long  qunnd  la  filiale 

èft  fcminine:    mais  b^ef»  quand  la  finale 

efl  lîialctîHne;    empire,  mire,    Thenûrey 

-  Sire,    prédire,' jLdéfîre\    tlle  fouplrel 

Jc-prédir^i,  il  défïroiti  eiie/où^ïra, 

^  I/e.  Toujours  long;  chèmjfe^  pro- 
nfje ,  retnife ,  f  attife ,  il  divlfc ,  elle  i  a^ 
vlfe.  Bref  dans  CCS  verbes,  quand  la  fi- 
nale eft  niafculine;  attifer  ^  je  divifai, 
elle  iavifa.       ^ 

JJfe.  Toujours  bref;  excepté  d?»ns  les, 
premières  <5c  fécondes  perfonii^s^du  fingu- 
îier  &  les  troifiemes  du  pliu-ieï^  de  ruli* 
p.irftit  du  conjonrtif:/^/fy;g/5^ê',  que  tu 
fljfcs ,  cpiiU  écrivirent, 

h.  Toujours  bref;  excepté  les  troi- 
fiemes perfonncs  du  fin^ulicr  de  l' impar-  - 
fut-  du  x'onjônrtif  oft  auciennenicnt  on 
niettoit  une/:  qu'il  fi Jl^  qtî'il^dift,  quil 
promift  ;  aulieu  de  quoi  on  emploie  au- 
.  jourd'hui  Taccent  circoililèxe  fur  l7;  quil 
fît,  quil  dît ,  quiiprovitt. 

*'    Ite.  -  Çréf  5  cjrccptc  dans  ^^«7r^ ,  ^fr, 
'  vite.    ,.,'"  '■  ■    ^  ^-^     ,  ■ 

Itre.  Douteux;  mïtrc,  arbitre,  tïtrc^ 
rcgittc.  Bref  qiuMul  la  fvllabe  qui  fiiit^cft 
iDaffîïlinc  ;  nutrcr ,  titré^^ j  enrejrïtlr^i ; 
arbitrage, 

.     *    '  ■  Ive. 
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TE  ET 

m\d  la  finiale 

land  la  finale 

rCy    Themirey 

tlle  fouplrel 

chèmlfe  ^  pro- 
vlfe ,  ellç  f  a- 
,  quand  la  fi- 
■ ,   Je  divï/ai, 

cepté  dfins  les, 
ni^s^du  fingu- 
irieï^  de  T  ifti- 
fpj/c^  que  tu 

:q>té  les  troi- 
r  de  l' iniphr- 
cnnemcnt  on 
<V/&//,  qtiil 
emploie  au- 
î  fur  \j:  qiiil 

i  bcnïtf ,  gïtf^ 

arbitre,  tïtre^ 
ibc  ijui  fuiU'ft 
'  j  efircjTkiki  ; 

Ive. 
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^    Tve.     Long  dafis  les  adjcclifs  feiniiiiiis       ,     . 
dont  les  niafçulips.fe  terminent  en  1/.  ♦ 

Jbrc-      Long    d:\n$  ^  vJvrc    lubllantif. 
Bref  par  tout  ailleurs. 

p.^    Qiinnd   cette  vayelle   commence  5f/y  M  ro. 
/^le  mç)t,_elleeft  brève,  excepte'  dans  os^y^^i^  O- 
ofir  ^  (àer ^  Ôjfer  oii  elle  eft  longue  auffi    . 
bien  <j>ie  çkns /5;r/r,  quoiqu'on  prononce 
hôtel  ^'  hôtetîrrie, 

Oi^.'      Toujours  '  bref  ;     excepte  dans 
globe  (5c   Î7)bc,    '     ;^  .' 

Ode.  .   Toujours   bref;    excepté    dans 
je  r%iie,  '    , .  - 

Cjçr.     Bref  ;,  excepte' dans  le  fcul  mot    .  '. 

V    .,  Qf;!^.      Toujours,  bref;    excepte  dan 9 

je  rogne.    ■'•-•',  \  '  ^       "    ■ 

Oi\  diphtongue,  eifl  douteux  à  la  fîa   ' 

'    des  niots:   roi  ^^^iploi  êcc. 

Oie.     î-ong,  par  la  raifon  que  nous  3- 

voi^s    donnée  au,  commencement/ de  ce  ^ 

1  raite, 
OfVwr,Xwelle  c^mpofce<3t  terminai- 

fon  des  troiiîémes   perfonnes^du  pluriel 
des    imparfait^sL    des    verbes.      Toujours 
\ong^:  ^ilf  lijoiffit,  rifmaiigtôient\,M\\\i^n 
que  le  fmguliér  c(Ubref;    ri  dormait:,  il  .' 
(lymiqoit,,  iLJanroit,  ^ 

ï  s  Oin. 
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OiM.  Rpntcux.ctiipt  final  :  ïiin^heitin. 
Long  étant  fuivi  d!  |inc  confohne  f^'iif^ 
màinf\  point :^  be/^Hjt  èic.         ji''  ' 

Oir.  Ôif;c.'  Le  premier  cft  dcSiteux; 
l'autre  toujours  long*  ,^ 

Oif.  Toujours  long ,  foit  qvC  il  foilf 
diphtongue,  foit  qu'il  foit  Voyelle  coin- 


,:/^'. 


V  ^ 


Z'  V^ 


■/'■ 


Oifi.  Ofp'  Oitre.  Oivre.    Tous  lcmg«. 
^  ÙiU     Long  dans  il  parott  ^  il  connoit^ 
il  croit  vcmnt  de  croître.  , 

Qlc,  Toujours  bref;  excepte'  3ans 
drdle^  geôle  ^  màle^'^rdli^  contrple^  il  efh 
fjok ,  il  enrôle ,  A  il  vah  il  deVobe.    .. 

Om,  On  fônt  longs  étant  fiiivis  d'une 
*  autre  confofinc  :  /ombre  y  honte ^  bômie^ 
pômpe^  tômte:,  c^j^tCy  conte,  mônde^ 
flnge\  môfàe^  di^ohie  Sic,  .Mais  dou- 
teux quand  la  fyllabc  qtti  fuit  eft  inafcu- 
linç;  honteux  y  bombarder^  pomper,  com- 
ptant^ coftté,  mondain  y  je  songeai  ^  il 
monta,  f  ai  démonté, 

àme,  One,     Longs  daits  les  mots  où  la 

*confonne  i^ft  pas  redoublée  :  atome,  ma- 

y   trône,  axiome,  amazone^  prône  S^c,  Mais 

.    il  faut  prononcer />2m^,  homme  ^  homCf 

:  somme,  couronne  àic. 

Onf,     Toujours  long.        *V  • 

Or. 
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t  hcfu'n, 

outeux; 

f  il'  foi^ 
le  icoin- 

s  Io«^f. 
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m  dou- 
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Or.  '  Trèi  •  bref  dân»  la  plupart  des 

cor ^  chaflc,  éW,  r?rr,  abord, port  Aci 
Long^uond  il  cft  fuivr d'une  /:  le  côrpfj 
aldrft  iàrf^  (ff^tt^   trffJfrs  dcc. 

Or#.  Toujours  long  :  Auràre,  mOrt^ 
fic^€\  f  adore  ^  je  dire  y  je  déettre^  il 
ïévap9re;  mais  il  devient  brçf  dané  ces 
vêrben  ipàrjÊ  Ha  iflkb^  qui  fuit  {>  efi 
inafculine:"<fi/(rfr,  /fi  décoré ^  je  daroi/^ 
il  iefi  évaporé.      /  ^    ,: 

Orre.  To*ijonr«  long;  &  telle  eft  l'in- 
fluence de  la  double  r  qu*cllé  empêche  Vo 
de  devenir  bref  avant  une  fyJlabe  mafcu» 
linè  :  j^aèbôrré  êc  abhô&éy  éclôrte^  ôiil 
éelârra  <5c  ainfî  du  çefte.        ,     ^ 

0/.  O/e,     Toujours  longs. 
; .  Ojfe,     Auflî  toufours  long ,   lircmc  •- 
vant  une  fyllabe  mafciiline. 

Of.  Long  dans  iiw^ê?,  tôt^  dépôt,  en" 
trepdt  ^  jftippôt ,  Vùt^x  prévôt.  Bref  dans 
mi!,  prévôté.     ^^^      ■  ^.  /',. 

Ote.  Long  dans  hôte\,  cote^.makbte^ 
j-ote/  Et  la  quantité  des  trois  derniers  eft 
la  nicirie  avant  lUic  fyllabe  maiiujinc  côié^ 
tnaltôtiery  ôté.  "^ 

Oiire,  Long  dans  i^r«  feul  fubfhin* 
tif  de  cette  terinihaifôn  ;  <Sc  long  dans  vô- 
tri\  n9tre  pronoms  poiTeflifs  réiàtifs. 

1  9  Ou- 


•f 
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•^^^-¥-^.: 


■^' 


rp    D£  ti4  QUANTI  TÉ  ET    - 

Ornir^.  Ou^.     Longs:   pdujrcy   m'/u- 

drtyf^mdi'ey  répmdre6Lc.  jôut^  meut,  tmt^ 

bÎAie.  rluii  mais  brefs  avant  une  fyllabç 

inafculin«:  jmé^  |c^,  kûfôué^  riué  écc. 

Ouille.  Long  dans  rluiÛà.fîm'Ue^U  dé- 

'   'rmll$,  il  tmbrmUi.^vé  zvMM  um  fylla- 

bc  maiciiline  :  rmillé^  dérouiller,  hrmiUori, 

Ouïe.     y^%  d«n«  ^^*^^  i  ^^^^  ^fi  fmle, 

il  foule,  itjkpule,  laf'mk,  il  roule,  il 

vrçule,  il  éa-oule,  ^:        j^ 

Ourt.  Ourre.  Le  premier  cflf  douteux. 
Je  fécond  eft  Ipng  ;  mais  devient  bref  »par 
pdfition.  <  : 

.     Oufe,     Toujours  loing.  '    ^ 
.    Oufe,     Toujours  bretj    cjècepté  dan» 
/>  ;>  fîfujfe,  tu  flujfety  il  ^p^^y  Hf  pîmJfetU. 
*li r   Out,     Long  djins  ^mV  (ôut  fubftan- 
.  4if,  dans  Août  y  &.les  dérives  de^^. 
Owr^.     Long  dans  yôK/tf^  abjoutc,  Lan- 
^vute  poifTon,  Jdute  de  navire,    croûte, 
voûte ,  il  coûte ,  j  ajWe  :  ^  m^is  bref  par 
pofition  de  la  fyllabe  niafculine  ;  &  danç 
tous  les  autres  mots  en  Ottf^ 

Outte,  Cé\  ainfi  qu*il  faut  écrire  Iç 
moi  goutte  foit  qu  il  i%^\f\c  gutta,  (oit 
qu'il  fignifie  une  maladie  des  jointures  nr- 
ùculorum  viotiu/;  ÔL  cette  ortho^aphe 
«eft  pas  feulement  conforme  à  l'etymo- 
logrej  mais  aufli  à  la  quantité  5  car  o«  eft 
'  '  :     foit 
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rvué  &c. 

me  fylla- 
brùnilloff, 
cft  fmle, 
roule  y  il 

douteux. 


'pté  dans 

pîmjfcnt. 

llibftan- 

crôHtûy 

bref  par 

;  <5c  danç 

ccrirc  Iç 
asûy  (oit 
Mmts  ar* 
hographe 

l' etymo- 
car  ou  eft 

:    foit 
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fort  bref  ilam  ce  mot,  aiilicù  qu'il  cft  fort^ 
long  Amigoute  impératif  du  verbe ^oiil^r.  "  "" 

^  4^mmt^r.ji^^^  mere-ffiiâse, 

*dii<ir^/   Toujours  bref;  excep^'^rô»rr^ 
dune  charrue ,  dc^^/rf,  ^ 

U,     Nouj*ne  coniidcrons  cette  MtitéSluy  U  vq. 
que  comme  voyelle  ;  car  comme  cQnfon-i>c//c  U. 
ne  elle  n'a  de  foi  aucun  fon. 

17'  eft  Idig  dans  flûtôt  pris  au  propre,      - 
&  bref  dans  ^/«rô^  pris  au  figure.     Dans 
c^iii-là  u  éft  marqué  d' un  accent  circon- 
iîèxe  &  ne  doit  point  l*etre  dans  l*autre.       ' 

Uche.  Long  dans  bûche^.embûcbe^  dé* 
bûche.  Mais  il  devient  bref  par  f  ofition 
dîme  fyljabe  mafculine  ;  iïifi&^,  ^î'iMVArr. 

Ue  n*eft  diphtongue  que  dans  le  mot       ■'.  , 
écuçîUpxx  elle  eil  auflTi  brève  que  peut  Tctre 
une  vraie  diphtongue;  quanti  c'eft  un  dis- 
fyllabe^  il  fuit  la  règle  générale  rapportée 
ci-dellîis. 

Ugc,  Douteux  quand  la  fyllahe  fui- 
vante  eft  feniinine ,  &  teuf  -  à  -  fait  bref 
quand  elle  edmafculine. 

Uir.     Diphtongue,  eft  douteux; 
•    Vie  fuit  la  règle  générale. 

VIl  Long  dans  yV^rw/^,  brûler^  bru* 
leraoiç,      ,  '  ' 

Vm,  '  Un.  Longs  au  milieu  dfs  mots. 
Brefs  à  la  fin,  fi  c*eft  un  fiugulicr.  ' 

r  3     \_'.,--  ■  Ure.    ■ 
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V         '  ■■"...-•. 

Ure»  Toujours  l^^gr  iriais  bref  par 
pofition.  , 

U/c.  Ton  jours  long ,  &  bref  par  po- 
fition; excepta  le  feul  inotrw/i^. 

tj^,  Toujoun  long.  Aulieu  que  la 
ternimaifon  (7r#  refcrvec  pour  les  fubAan- 
tifs  appcilatifs  çft  toujours  brève, 

Uti  Bref  4aiis  tous  les  fubjiantifa  deri- 
yes  àtfùt^  qui  a  trois  Agiiific^g^iont  diflfé- 
rentes  ;  car  ilr  le  prend  1®.  pour  là  partie 
d'une' colonnie-dcpuis  la  baie  jufqu'au  cha- 

f)itcau.  a°.  Pour  un  tonneau  ,d*  oil  vient 
'exprefTion  Ju  vinauiftmt  U/ut.  j®.  Pour 
le;  boiV»  fur  lequel  eit  monté  le  canon  d'un 
fiifil  oy  d'un  piftolet.l/rcft  auTfi  long  dang 
a0t  conipole  à^ut,  &  dans  tous  les  au- 
tres mots  qui  en  dérivent,  nonobilant  la 
pofition  de  la  fyllabe  mafculiçe:  fûté^ 
futaie,  afût/t^ïs  àm%  futaille  la  pré- 
"•mièrc  lylî^be  devicht  moins  longue  parce- 
que  la  féconde  T  cil  beaucoup:  F«rtfiw# 
qui  vient  du  \^^ûi\  fufianum ,  Jutainier, 
Ute.     Bref  dans  tous   les  fublkntiis; 

excepte  yî;]/c.  ;^      ^  "•         ^         ■.  ^ 

Eniîn  pour  ne  rien  iTilfcr  à  defirer  fur'    ^ 
cet  artide\  nous^  n jouterons ,  ou  rappel- 
lerons ce  ngus  croyons  avoiii  de ja  dit,  que 
toutes  lc%  pre'mièrç-s,  fécondes  A  troifiémes    ^ 
pcrfonnç3  des  prétérits  de  tous  les  verbes 

'  r    "     ■■'..•.'  ont  -  *■ 
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ont  leur  pénultième  longue  :7i<îir/tf/wJi«f/» 
WMM/  aimâtes ,  i7/  aimirent  j  «aa/  fimmer^ 
xfùus  fihîUfi^  ils  finir tnti  nous  crûmes^ 
vous  crjuits ,  ils  crûrtnti  nmfs  retînmes^ 
vous  rttimes ,  1//  ritJmrént.  De  même 
(jUe^toutes  les  perfqnnes  dû  fingulier  dc* 
du  pluriel  de  rimpnriaic  du  coujon(flif  ^e 
tous  les  verbes;  avec  cetfl  oblçrvation 
que  la  pénultième  de  la  première  (infé- 
conde perfo/ine  du  fingulier  devient  Ja  fi- 
nale de  la  troificme  perfonne  :  f  aimâjfe^^ 
tu  s^mâffes^  il  aimât}  nous  ainufffims  Àc. 

Pt}Ui'  diilinguer  cette  troiiîcinc  perfon- 
ne de  celle  du  pctérit*'  dé  4'  indicatif,  on 
met  toujours  iin  accent  circonâèxe  fur  la 
voydle  qui  précède  le  f,  6i  ancienne- 
ment on  y  mettoit  une  /  muette  5.  Qu  il 
aimaft\^ilvinfty  ^uilfinifty  qu'il  crufi. 
Ainfi  toute  perfonne  qui  parlera  bieii  ne 
proiioncera  pas  de  même,  Je  vouloir  qu  il 
partit^  &  il  était  nuit  quand  il  partit: , 

fout  ce  que  nouîj  Venons  de  dire'^ 
prouve  aflfez  coinHien  I  l'geVement  on  juge 
çjuiie  langue  qu'on  n'entend  que  trcs-nieà 
diocremcnt,  ou  qu'on  n'a  pas  bien  exa- 
minée, quand  on  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  ; 
profodiç  en  françôis.  Mais  il  y  a  une 
auMe  pr^'Mvc  cfui  me  paroît  valbir  une  dc- 
moiiniMiion^  c'eA  que  quoique  dans  no.- 
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trc  pocfic  les  homonymes  faiTent  ee  qui 
.  '  s*appe Ile  une  lime  riche  &  très-riche  com- 
me ^<f/  fubdantil  &  pOf  négation ,  tendre 
aJjç(?Hf,  <5c  tendre  verbe,  À  ainii  de  pUi- 
ficuFs  autres,  néanmoins  on  ne  verra  ja- 
inais  qu'un  poète,  tant  loit  peu  au  fait  des 
règles  de  fon  lirt,  fa(le  rimer  deux  hon:ô- 
iiymes  de  diiUl'ente  quantité^  par  exem- 
g,  ,  pie:  fitôlc  ai  molle ,  bîte  ai  bette  y  éjue  Je. 
vljfe  &  U  vïce^  pâti  <5c  patte^  tâcht  <5c  ta- 
(he^  nidle  Ôi'ntjlle,  Il  évitera  méiiie 
foigncufemenf  de  foire  rimer  rr»^r<{^  a- 
vec  pTûjejfe ,  tempête  avec  trompette ,  fite 
^ytc  parfaite,,  avocat  ai  dégât ,  ij ^  avec 
stijre&c:  Kt  Ton  a  repris  avec  raifon  CCS 
deux  vers  de  Boileau: 

Un  aiacur  à  genou  dam  une  htimble  pré- 
I    .  face    . 

,        Au  Lecteur  quil  ennuyé  A  beau  demander 
■■'"''  grâce,     -  ■'    ■  ■  ',  — 

Ceux -ci  de  M.  de  Voltaire  ne  fout  pas 

non  plus  a  iuiitcrr, 

■■;_■•         '  :•:  .       ù 

Mn.   ^^Ah!    Madame ,    le  Roi  commande  ipi  on 

'"  -  *  '  Ce  jeune  IJravger  qu  on  deftinc 

aufupphce. 
Je  croiroif<]uefesycux  ont  éclairé  V abîmé 
Oit  dam  l  impmitc  ï était  caché  mou  crime. 
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Ce  grand  Pt)ëtc  doit  a  cet  egviid  le  cé- 
der à  Racine  êc  à  RoufliSii  dont  les  vcri 
ont  une  harmonie  qui  frappe  les  orcitle» 
les  moins  faites  pour  la  fentir,  <5c  cela 
uniijuement'par  le  parti  qu'ils  ont  fu  tirer 
I  de  la  prolodie  de  la  langue  dans  laquclie 
îls.oné  écrit.  Mais  ce  n*eft  pas  ici  le  Jku 
de  pouflcr  plus  loin  nos  réflexions  ^riti- 
quèi  fur  cette  matière  :  je  les  ri^rvc  pour 
nn  traite  particulier  où  je  pretenoHitxnnn- 
iner  quelques  ouvrages  de  ces  hoiiimes 
cclèbres  par  rapport  à  Thannonie. 

Nous  avons  dit  qu*en  gênerai  la  dou- 
ble confonrie  eft  une  marque  que  la  vo- 
yelle qui  précède  eft  brève:  mais  cela  ne 
doit  pas  s'entendre  de  la  double  /,  ni  de 
17  mouillée,  qui  fou  vent  n'influent  point 
[inr  la  voyelle  précédente,  ou  nV  influent 
cjue  pour  la  rendre  longue,  comme  on 
.la  pu  voir  fous  la  teiininaifon  nj/i;  ÔC 
aille. 

Enfin  nous  avons  dit  que  tous  les  )>Iu- 
^  ncls   ont  -leur  finale  lohgue^  quuud  la 

tVnninaifon  en  e(r  iiuiciïîînc  ;  c^  iioiis  a- 
[  joutons  que  quand  elle  ell  feiuiiiiac  clic 

cfltpu jours  brève;   parccque  tout  t*  iiuict 

ell  toujours  fort  brc4  en  quelque  lyllabc 

d'un  mot  qu'il  fe  trouve,  • 
,      ~  ,  1  ^'  .   Cette 
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.  ÇetteiQdf^crç  èfl  fi  finnortqntè  pour  les 
pcrfohncs  à  qiw^^î^BUynjc  françoifc  c(l  c-^ 
trangère  de  poiU*  ifn^ifinifé  de  fcançoié 
mcaie,  que  nous  avons  cru  devoir  la  trai- 
ter avec  flutint  d*  étendue  que  fcs  bornet 
de  cet  ouvrage  nous  lont  permis. 

La  prononciation  iVefl  pas  fans  doute, 
la^xirtie  la  moins  eHcntielle  duiie  langue. 
Elle  renferme  l'utile  &  T agréable.  Ello 
écarte  le«  éQûivoques ,  de  Hatte  douce- 
^iicnt  rol-eille.  Rien  n*éft  fi  feduilant 
qu'un  beau  parleur:  quelle  attct^ion  à 
r  écouter!  <3c  que  ne  perfiiade  - 1  -  il  pas? 
Sa  voix  eft  la  lyre  d* Orphée,  gui  endort 
les  animaux  les  plus  vigilans  ÔL  les  plus 
feVoces,  Un  baragouineur  au  contraire 
n'excite  que  la  rifVt:  CcJ^  un  violon  faux 
qui  Jure  Jour  T archet^  ÔC  qui  fait  foufTrir 
un  vrai  fupplicc  aux  oreilles.  Une  bonne 
prononciation ,  uii  boni' accent-  font  donc 
des  objets  mfiniment  dignes  de  rattention 
des  perionnes  qui  vculciu^^apprendre  une 
laiîguc,  &  Surtout  la  françolfé  où  \Vti\  Ci 
aile  d'  alt6*er  le  icns'  du  difcOnrs  en  pro- 
nonçant mal  tjelle  ou  telle  voycj^le,  telle 
ou  telle  coftfonnj?.  Nous  tcnninètx)ns  ce 
traite  par  une  petite  lille  des  mots  «^  dc- 
mi-inots  dont  Ja  prononciation  ne  dilïere 
que  par  la  quantité  r'^      .'  ^ 
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Acn ,  adjecf}.*  ce  «|ui  a  cjilclcjue  chofe  de    Homotiy' 
piquant;  tf^rr S. f.  mcfure  de  terre;     élk'jfL    ^*' 
fUyhalcmyàvanfyavm,  ^^  .^r^.;.///^. 

iî<7r<  de  Aiï((rr,  iirfr<r  de  t/T«r(r  «ut  /^À^f- 
/#fub(Wnt.  hLlm^han;  bât  àt \v\\\\i'U 
on  fe  ^jr;  bàtcUur^  btittcUer^  Be^nc 
yïWt}  bonne;  ,  ^êrtf  brute,  béftey  boae^ 
iïboïté;     bond  y   bon,  * 

Chàir^ihX'r;  c'ochtr  vcxh,  cocher  (.\w. 
châum  y  il  chdmme  ;  ^  chiijfe  /  iknfe  ; 
clair  y  clerc;  cûrpiy  cor;  côté  fublh 
cïté  pam  de  c^ter;  cours  y  la  cour;  il 
craint  y   crïn. 

Ltjôigty  WMit;     date  y  datte  fruit; 
ï\  démonte  y  il  dégoutte;     dont  y   don,^ 
"  Etâimy  étant, 
FaUêy  faite;  '  cjuMl  fàfjs,    la  fdcj; 
fais  y  faix  y   il  fait  ;  .  froflfer  y  fcJjW; 
fois  y  fli;     nousrfûmesy  'û  fume.      r 
Goutte  y  \c  gôute. 

Le  h?dey   la  kdlle;     kâume^.  l-^ntm^;     . 
hôte  y  hotteyfôte;      héraut  fort-  long  ^' 
fort  ouvert,  hcrôs  moins  ïui\g  Si  inoùTs 
ouvert;     hiosp,ce^    AûsJ^1cl\ 

Jais,  fit;    jcûn:  p.!r!;\at  d'.;bfiincn-     _ 
ce ,  jcfine  p.irl.int  de  1  uge, 

.  Lac  y  lacs;     laid,  luit  y  tc^^j^;     Icjfi,  d 
Viiffc;    /f/llcur,  ///;    /u/;:f  ti c^ à, /^7r;i'. 
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Mât  de  ifâvirc,  ^;//Vr  adj.  m.  màlcy  . 
nmUe  ;  mânes  ^  ttuinne;  mâitrc^  nùf^ 
fre;  niâif,  un  fnitfy  \\  nuit  ;^^-màJfe^\x 
jini,  'ifi<^^;.ainas;  mâtin  chien ,  mutin 
"matiiiec^  môiï^  mai;  moie  dun  part,  > 
moUekin.de  ifUld^-  mont,  moni  mâux^ 
môtt  in  oins  long  ÔL  in  oins  ouvert  ;     wcit- 

tCy    ibiu'btç,     /'       '  r.  A 

i'tfm  villcf  P^ri/ noni  dhoaiine^  pûm 
te^pàtte^  pâmmè  y  pomme)  pëcker'fi^ 
l'cari ,  y^?*ir  pecqarc  ;  V  phteàe  fcrnire,, 
piifte  travail  ;  plaine ,  flcim^  feni.  de 
plcm.     \e  pou^ey  \t pouck 

Je  rogne  y  là  ri^«^,'     rf;r  rôti,  m  vent. 

Saint  y  séiHy  céiHty.sêing;    fâle  mal- 
prpî^ie,.  &  /«Viife  d'une  maifon;    /^/  ta- 
mis, ç^/  adv.  /5pr.  ,  jom  rivière,  \\  sonne; 
fiiulcy  sole;'     Jm  \whjï,sfin  pron.  pcffs. 
(:mty  i'r/t;     ci  ne  y  seine.  ^ 

iîiC'hc  elTort,    tjcke  foulllure;     t^tè  y 
icttc;'    truit^  ttfs. 

ruine,    veine;      ver,    ifïni;      vers  y 
verre  ;      voix ,   tu  vois ,    il  voit;      voler  , 
cil  lair,  wler  deroher. 
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L'Orthogniphe'ctnnt  rîmage  de  la  pro- 
noîiciation,  il  eft  naturel  de  traitet* 
de  celle-là  à  la  fuilc  de  cclle-d.  Et  pour  ' 
le  faire  avec  fuccès,,  il  cft  bon  de  rappel- 
1er  ce.quc  nous  avoîîs  de'ja  dit  ailleurs,  qtie 
ce  qui  rend  la  prononciation  Françoifc 
difficile  &  presque' impoflTible  à  ceux  cpii 
l'apprennent  dans  des  livret,  leï^cfl  que  ks 

,  mêmes  cai'acfVèrcs  fervent  à  reprefenter 
diflçrens  fons;  &  que  de«  fons  différées 
font  fou  vent  reprefentés  par  "  les  meiiïeî? 
caraiflèrçs.  Par  lamcnic  raifon  il  n'eft 
pas  moinç  diflid le,  quand  on  ne  fîjit 'que 

"'pronollcer  ,''de  bien  reprefentcr  en  écri- 
vant les  fony  de  la  prononciatittn  fran- 
çoife,  fi  Ton  n'a  fait  quelque  étude  de  ce 
qui  s'appelle  Orthographe  :  de-  la  vient 
que  le  favant  &  1*  ignorant  pronon<jant  à- 
peu-prl'^dc  meinejreprefentent  J^ps-diffé- 
reinnîent  fur  le  papier  les  mêmes  mots 
auxqiieb,  en  les  prononçant,  ils  donnent 
un  Aoa  exacflement  (emblable.  r  s^ 

En  traitant  cette  matière  nbur  fuivrons 
Je. même  ordre  que  nous  avons  fuivi  dans 
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:  le  trairé  de  la  proncmôinti'on;   c'cft-à-dirc 

que  qpus  examinerons  d'abord  chaque  vo- 

'        ycllc  en  parrîeii lier,  en fuî te  nous  dirons 

"     '      un  mot  de  quelques   conl5gniiçs  <5c  nous 

rcmarqueronî^  en  pair.nt  en  quels  cas  l'u- 

.  f3<:îe  femble  partaj»é,  &  bqUclle  ocs  deux 

^  façons  d'écrire  nous  paroît  la  mcj|fcuf €• 

nefftm/ue      A,     QjipndyCCtfe  lettre  cnTf^dans  la 

Jj;- /a  /<'/.  compofitiort  d'un  mot,  comme  prepofî- 

tvt  A  T^y  XAOWy  €llc>fmt  ordinaireincnt  doubler  la 

^m'^'^l   ^lettre  initiale  du  iîmpic  comme  on  peut 

graphe.      '^  remarquer  dans  ces  motsj   Mccwcber^ 

accnftir,   dbatre^    affamer,  affiner ^ag- 

[  ,    grandir,    àUégutr,    alléger \    annotent on^ 

apprendre ,  arranger ,    affieier^  attirer^ 

{j(n  viennent  de  couche,  côte,  battre,  faim,, 

.       grand,  liguer,  note  âcc.     Il  tant  toutefois 

excepter  les  compofJs   dont   le   fimplcT 

commence,  par  d;  m ,  ou  v  :    comme  d" 

doucir,  amonceler,  amener,  avilir,   de 

"  douxy'ntonceati,  mener,  vil     Qiielques- 

ims,    comme  Richelet,   retranchent  l'tf 

Am$  /loùt,./aoul)    mais  l'ufage,  général 

/  e/l  contrviire  à  cette  ortliograpîie.     D'ans 

ces  mots  &  fcmbltibles  ces  trois  voyelles 

.'  forment  une  diphtongue  compolée,  par- 

V  ^>      ccque  Va  ne  s*y  prononce  point,    Surquoi 

il  i^vut  remarquer^  que  dans*  la  Dlupa>t.des 

mots  tire's  des  ligues  anciémies,  il  faut 

avoir 
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Quelques-    / 
nchent  l'tf 
pe,  général 
lie.     D'ans 
is  voyelles 
►ofée,  par- 
r,    Surquoi  a 
plupart  des  ^ 
nés,  il  faut    • 
avoir 


«■ 
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.t. 


avoir  beaucoup  d*(?gard  pour  l'efymolo- 
gie,  de  ne  s^en  écarter  que  lorfque  lufag© 
prévaut  eneie'rement.     ; 

B.  Ceft  à  caufe  de  l'(^tymolog||  que  Sur  fa  Ut 
l'on  ^crit  toujours  plomb  ^  &  pour  con-  ^»'t  B 
fervcr  le  rapport  de  c<tinot  avec  plomber^  \ 
fhmbier^  ptoviberie.     On  écrit  auflî  ab- 
èreger^    abbayer,    parceque   lé,  premier 

vient  du  Latin  tf^^mtfrr/ <5c  le  Yecond  de 
l' Italien  abbaiarc,  ^lors  de- là  &  de  la       \ 
règle  rapportée  ci  -  deflus,  b  ne  doit  point 
fe  redoubler  aii  commencement  ni  au  mi- 
lieu des  mots,  '    . 

C,  Il  y  a  fouvent  tant  de  rapport  dans   Spr  C 
la  prorionciatipn  de  cette  lettre  avant  un 
I  &  la  confonne  t,  que  quelques-uns  les. 
confondent  dans  ^r^/iVnx,  négociant ^  au- 
dacieux y    écrivant   précieux  s    négotiant^ 

^udaticux  ;  mais  mal  5  car  préticmc  vient 

de  pretium^  négociant  de  négoce,  auda- 

^  cieux  à" audace.    On  écrit  indifféremment 

^  JubftanciefàifHbfiimtiel  . 

Dans  les  mots  fuivans&Cemblables,  01 

le  t  ne  fe  prononce  point,  on  leTttr^nche, 

maigre  l'erymologie,    diftrait  ^    défunt ^ 

faint,  îraitility  toit.    On  le  rj^tabtit  dans 

les  deVives  du  mot  effet,  effefhter  àiz^fanEÛ- 

fier^janêlification.    On  écrit  toujours  con- 

traSl^  re/pe£iJhfpcHy  afpe£i^  quoique  dans 
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le  premier  S  ne  fc  prononce  point;  nv:ii«    y? 

"iuis  les  trois  dcrnicrîi  le  fon  duc  abforbe  ;^   ' 

_lui  dur.  Il  (mi  QCTm/avoir.je  fëisà^c. 

|)arc^c  ce  verbe' vient  de  fafirty  &  non 

àe/ciri.  J^s  écrivez  fcij^ia  ^  parceque 

ce  mot  vient  ck^/V«^^<ï.    . 

On  n'écrit  vlniy^cquct,  abhec^Uer,hc'   / 

qucter,  ni  meiçe  iAr^^MWj  inmpaquct^^ 
ahbequeryhequem\  bijaune.      Mais  Tu- 
face  veut  qu'on  écrWc  acquérir ,  acquit^ 
Jct!Uer;fceau,  irecque. 

Quand  un  adjcAit'  eft  termine  au  maf- 
culin  en  ic ,  le  c  fe  change 'en  qu  pour 
'form(^  le    féminin;     public,    publique, 
Pc  iiieme  à  Tégard  des  verbes  formes  de 
y  fiibftitlitifs  terminés  en  iV?  alambic -alanu 
biqner;     tic  tiquer^  tiqueur;  '  prono/lic 
pronoftiamr^  prom/liqucur;     clic  clique- 
ter, cliqueté;    pic  piquer  &c. 
*      A«  contraire,  dans  les  mots  formes  de 
cç\\;^\^tque  on  iqwr ,  que  fe  change  en 
c;    Afrique    Africain;     Amérique   Amé- 
ricain ;  République    républicain;      pra- 
tiquer   pPatimbie  ;      communiquer    corn- 
municabîe, 

D.     Nous  avons  reinnrqué  que  cette 

confirme  à1a  fin  d'un  mot  fuivie  d'une 

voyelle   fe  prononce  comme  t;  j^raml 

'  homme  ^   quand  il  vihidra^   rend -Ht   le 

^  -\  .    froid 


^x 


TTrr 


^^^^ 
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point; 

Ju  c  abforbo 

>#ri?,  &noii 
<,  parceqiie 

bec^ùer^  beC' 
[u»\  m  paquet,  ■ 

y,  Mais  TiH 
rir,  acquit, 

ilîé.au  maf- 
cn  qu  pour 
: ,  publique. 
s  formes  de 
ambic-alani' 
;  '  prono/lic 
clic  clique- 
ce. 

its  formes  de 
fe  change  en 
Afrique  Ame- 
'cain;  pr^J" 
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né  que  cette 
fuivie  d'une 

rend 'Ht  le 
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froi/yi  rude.  ÙtÛ  (apT^oute  cette  pro- 
nonciation q]ui  a.  donne'  lieu  à  pluficiirs 
favtni  d' écrire  coufioui , .  crapaut^  écha» 
faut,  faurdaut  &.C.  mais  les  dérives  de 
ces  mots  r  là  font  voir  cjjyi' il  Ïa^iit  écrire 
courtaud ,  crapaud,  Hjhafaud,  jôurdaud  ; 
puifqu'on  dit'^  qu^^^^crit  courtaude, 
€ourtméder,,  crapaudinè  t  échafauder ,  V- 
'^hafaudage,  fourdaude  àùè^ 

II  y  a  des  mots  oit  d  ne  fe  prononce 
jamais,  &  où  néanmoins  il  ne  fe  retran- 
che point  ;  mais  c*efl  feulement  quand  il 
efl  final  ;  comme  dans  rond,  itfnd,  nid, 
nud,  quoiqu'on  écrive  nu-ptcdi^  nu*  tête, 

3ui  font  des  exprefTipns  adverbiales.     On 
oit  écrire  vert  y  Ôc  non  pas  verd,  parce-- 
que  le  féminin  c(\  verte. 

On  écrit  toujours  Avocat,  ajourner,  a- 
journement,  amiral,  amirauté,  nwlgré 
l'étymologie.  iMais  quand  après  a  \€  d  fe 
prononce  il  ne  faut  pas  le  fupprimcr  en 
écrivant  ;  ainfi  il  faut  écrire  adverfaire, 
adjacent,  adjoint,  adjoindre,  adjurer  y 
adjuration ,  admettre ,  admirer ,  Xadmi^ 
rateur,  admiration ,  admonition,  admo- 
ncté.  On  écrit  égalcnienf^bien  adjuger 
&  ajuger;  mais  on  ne  prononce  que 
comme  s'il  n'  y  avoit  point  de  d, 

K  £ 
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Sur ^.        E*     J'ai  dit  tilleun  aut  quand  cette 
voyelle  forme  ime  voyelle  conipofee  a- 

Î>rcsi^  «plûficttrs  la  retr^inchent  dant 
orthographe ,  écrivant ,  afidttmini 


H: 


A 


tHmmm,  étemumem,  f  métrai  ^  fiAli- 
r$ii^  faimréti\jf  loùrai,  jefairM^  fe- 
foûnum,  jgficourai,  âumtn,  indinufH 
aie.  Mais  je  crois  que  cette  orthographe 
n'eft  uermife  qu'aux  Foctes,  qui  ont  po^r 
excuie  la  difficulté  des  vers.  Remarquct 
pourtant  qu'on  écrit  généralement  eu 
profe  &  en  vtri^  châtiment ^  renurdmcnf^ 
mammitu^  raUimmf^  renimemi  rcmA- 
nufUy  fan»  mettre  de  circonflexe  à  la  pla- 
ce  de  Tr  retranché,  excepté  dans  reniû- 
metu  ;  quoiqu*  on  écrive  refm  -  méfu^0\ 
fans  circonflexe. 

», 
-Autrefois  on  écrivQÎt  enfieure^  ègrati* 
gnéurij  tngtUwrt  ^  moifijfewrt^  imêmèti'- 
n  dcc.  mai^  aujourd'hui  on  écrit  tous  ces 
mots  fans  e;  enjhtrt^  égrûiignurc^  mfjfp- 
lurc  écc,  lîfâut  feulenient  excepter  ^tf- 
geurt  ovL  IV  eft  néceflfaire^pour  donner  an 
g  le  Ton  de  l'y  confonne.  On  écrit  ^- 
quûte  OM  fiqueurê.  On  doit  écrire  mv^ 
renie  à.  non  pas  hureux  parceque  eu  fe 
prononce  dans  ce  mot ,  &  qu^îl  rfy  a  que 
Ifs  Lorrains,  les  Sal^yards  &  les  h^bitans 

de 
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de  Genève  qiti  prononcent  &  qui  écrivent 

r  '  ^  .* 

J||a  un  (on  fi  approchant,  ou  plutôt 
fi  pâr£ntement  fcmblabie  à  celui  à* an  dan» 
une  infmitë  de  moti  de  la  langue  fran- 
çcâft,  qu'on  Je»  confond  fouvent  dane 
t* orthographe:   &  rien  n'eft  fi  ordinaire 
^w  àmlkt  eimmm$der  ^  mém^       numfe^ 
récanrnêmder^  famti  pmuhsmt^  ramper^ 
vannr,  vat^tance^   i^gWi    quoiqu'il 
^  feuiblc  qu*  il  foit  pkis  exad  d' écrire  eom^ 
meiéier^  w^nMeTy  menjf^  récùmmendm^ 
fmit^  ftmbanty   ranp^r^    venger  «s.  , 
parceflue  ces  mots  tirent  leur  ïinalogie  des 
mo^]ai6m  ç$mmmdàr§^  mendic^e^  mett» 
fai  fendmi^  réfère,  vinMcéOie^  tinguaèic. 
Et  il  eft inutile  d'alléguer  m  la  pronon. 
dation,    parceque  fi  cette  raifoh  éoit 
beiuie,  il ^Inafiiifroit  qu' on  pouroit  tou- 

joun  écriii^ii»  *^  poor^  &  «n;  co 
quiièroit  abrurde.' 

B»  n'a  point  la  prononciation  d*4ii  à  * 
\é6&  deï^mots.  On  y  entend  toujourt 
le  fan  de  f  r,  tien,  mieny  fim,  h'en^ 
Jien.  Jerufidem,  Màtbujalem,  hymifÉ, 
examen,  chrétien,  ^ienicc.  Mais  fi  le 
mot  étoit  temunëfar  un  r,  en  fe  pronon- 
ceroit  comme  anj  client,  expédient  âcc. 
',  ^v        ''■■■:,  ..K  3    '        '     Ex- 
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Excepte  dans  tous  les  tcms  des  verbes 

tn.cHir.        -^    .'."  '    .    •    '     .    ' 

On  écrit  toujours  v^frr  &  Jvetaer^ 

-  parceque  ces  mots  viennent  immédiate- 
ment du  {uhdmtif  ^)ent  ;  cit  vaMft  cft 
tout  autre  chofe,  quoiqu'il  ait  pci\tctre 
la  mSme  origine.  ,  .     .  ^ 

Sur  F.  -F.  pufîtgc  vei)t  qu*on  retranche  cette 
lettre  à  la;fin  des  mots  ckf,  haiUifi  fp- 
prentif^  &  qu'on  écrive  clé^  hiUij  a/h 

'  .  '  -^  prentis  &  tous  les  taifonnemen»  des  ëty- 
mologiftcs  ne  fervent  de  rien  contre  cette 
décifion  fouveraiiie.  , 

L/  fe  double  après  la  prcpofition  ^^ 
dont  le  propre  eft  de  faire  doubler  toute' 
confonne  du  fimple  dans  le  eompoft  5  j/*- 
f aire  àt  fam.afémer  àt  faim  aie.  Elle 
eft  double  dans  les  «mots  tf^Éfâf^.J'JEf'/f, 
fi^e^  /uffifaMy  offiuferài  dans  tous  les 
.  autres  mots  tires  du  Latin  où^cette  côn-^ 
fonnc  eft  double.      \^ 

Sur  G.  J&.  Je  n'ai  qu'une  licmarque  à  faire  au 
,  fujet  de  cette  confonne;  c'eft  qu'il  ne 
faut  pas  la  retrancher  des  mots  doigt^ 
■  .[ vingt ,  fingfue  bien  qu' elle  ne  s'y  pro- 
nonce pas.  Ceux  qui  font  autrement; 
ont  contre  eux  Tufage,  la  raifon  &  Téty-? 
mologie. 
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H.  Il  ferqî^  à  fcnhaircr  qu'  oh  retran-  S'wr  H. 
chat  cette  JcttrAde  tous  les  mots  où  elle 
lie  fe  pronoac^fls,  ou  qu'on  la  pçonon- 
çat  dans  tous  les  mots  où  elle  cft  emplo- 
yéej  maislufage  &  rétyniolbgie  s'y  ap* 
pofent.  On  écrit  néanjjioins  aflcz  geiie- 
rajement  rr^,^rw,  CaWc,  CaUéen^ 
cab^i^  écohy  coière^  caraSlerCy  au  lieu 
àtthréfir,  throne\  Chaldéi,  Chaldéen, 
Chéèi ,  écbole ,  cholère,  chén-aêlhre.  Cci 
trois  derniers  font  même  abfolumçnt  inu- 
fite's  de  cette  manière.  Je  ne  répéterai 
point  ici  ce  que  j'sii  d^ja  dit  fur  ce  fujet 
dans  le  traité  de^  \%  prononciation. 

J.  On  parlera  et  cette  lettre  relati-    Sttr  J. 
Ycmcnt  à  l'orthographe  à  la  fin  de  ce 
traifc,  •  Tartide  de  l' y  grec. 

L    Quoique  cette  lettre  ne  fe  pronon-    Sinr  L. 
ce  pas  à  la  fin  de  divers  mots,  elle  ne  doit 
néanmoins  jamais  y  erre  ômife.     Il  faut 
donc  toujiuirs  écrire  /|0/,  chenil^  i^ntil^ 
fèoul\  Perjil ,  barril  ÔLc: 

Lcfl  double  dans  tous  les  mots  deVivés 
du  Latin  lorfqu'elley  eft  aufll  double;  a- 
peUer,  fyUûhc,  diftiUer,  Sj/biHe,  mbe- 
cille,  inalliabk,  inft aller,  inurvalU^  mef 
alliance  aie.  Qnisnà  elle  eft  double  fans  "' 
raifon,  d'étymolbgic ,  alors  cVft  pour  mar- 
quer que  la  fy llabe  eft  btè ve  j  ^chancuUcrU^ 

K  3   ''  chan- 
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chandelle  y  châteUeniey  qiioiqù'  clic  \ù\i 
iîinpic;  dans  chanceliers  chandelier^  chiu- 
lain  &c.  Les  adjedifs  terminés  au  maf- 
ailin  par  r/,  «7,  W,  0/,  i7<  doublent 
aiifTi  17  au  ftminin  -jcruel^  cruelle  ^  pareil^ 
pareille;  nifl,  nulle;  fol  y  folk  y  gentil, 
gentille.  Il  faut  excepter  civil  y  hiffextil^ 
fuhtil,  vil,  incivily  virily,  àoixX  k  pcnql- 
tiçine  efl  longue  au  féminin;  mais^eux 
en  àl  ne  la  doublent  point.  On  n*  écrit 
plus  tffi/Hr,  faulcorty  faulu  pémlmiy  poul- 
mon ,  taulpe ,  faulmon  &è.  quoique  ces 
mots  viennent  de  ulnufy^  falco^  fahur^ 
piilma,  pulmtky  ialpa ,  fulnto  ;  mais  il  faut 
*  éctire  aune\  ^faucon  aie.  fans  L 

L*ufage  veut  aufii  qu*on  écrive  aUier^ 
allonger  y  alléger  y  allouer  ^c;  parceque 
ces  mots  font  compofés  de  la  prépofirion 
a  &  des  mots  lier  y  loniy  léger  y  louer  ^c, 
Par  la  même  raifon  il  faudroil  écrire  alli- 
ter,  alligner  ôt  allaiter  y  puifquMli  font 
compof^s  de /if ,  ligne,  lait;  mais  corn- 
miniement  on  les  écrit  par  une  /  fimple. 

Dm«  les  fubrtantifs  on  ne  double  1*/ 

que  dans  mile ,  mall^  daUcy  galle,  èalle^' 

intervalle^  f aile  i'une  mmfoïu 

Sur  M.        M,     Cette  lettre  à  la  fin  des  mots  n'a 

.^hfolument  que  le  fon  de  Vm,  mCme  dans 

ceux  qui  font  pris  iininédiatcment,  du  La- 
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tin  fans  nulle  altération;   ainfi   il  n*y  a 
'  point  dans  notre  prononciation  cette  t'f- 
,  pèc#  de  mugifleinerit  que  Quintilien  rc- 
pmche  au  Latin.     Mais  cela  n  empêche 
pas  que  TuTageidc  Tétyoïologie  ne  deman- 
dent qu'on  mette  une  m  à  là  fin  des  moti 
''  fuivans  Ô^  femblables  ;   palUum  y   PâUa' 
dium ,  dam ,  }laim  y  faim  ^  nom^  pronom^ 
pénom,  furnom^  jmrfum  &c. 
,  M  avant  m ^  o^  p  emprunte  àufll  le 
fon  de  l'u,   évidemment,  timbre .  cùm^ 
vler^    camper  y    tempk^  grimper  ^    rom- 
pre ^c.      Il  ne  faut  pas  imiter  Richelet 
.qui,  fans  autre  autorité  que  fon  caprice 
écrit  ^legamnenty   prudenmcnty    éminet^' 
ment  y  fervenmenty  indulgenment^  impa- 
tienmenty    indifférenment  ^    enmaillotery 
tmmtùHjîer;  car  c>ft  une  règle  d*  ortho- 

fraphe  que  Pif  fe  change  en  m  avant  m, 
<Sc^;  &  par  conféquent  il  faut  écrire 
élégamment  y  prudemment  y  éminemment ^ 
fnmêaiUmiry  emmtmjkry  emmu/eUr^  em- 
mancher Àc. 

y etymolpgie  demande  qu'on  écrive 
.cêndamnei^  &  non  pas  condâner^  (quoi- 
qu'on prononce  ainiî")  &  encore  moins 
eondanner;  damner  ^  damnation  ^  folem- 
ntl^  ealofnncyàinotifQitfalennely  coîon^ 
ne  ^c.  0c  mwne  Cornte^  Comtejfcy  Comté  y 
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mots  qui  viennenf  de  Oww^/,   <Sc  rompra 

3 ui  vient  à^  clumptao.     Âulieu  qu'il  faot 
crire  conte  récit,  narrafion,  qui  vient  par 
contra<fHon  Âtcùmmcntum^cmmitfUùr,  ; 

//.J'ai  déjà  T)bfcrvé  dans  le  traité  de 
la  prononciation  que  fani  égard  pour  l*é- 
tymologie  cette  lettre  fe  aoubloit  dans 
plufieuiî  mots  pour  marquer  la  brièveté 
de  la  voyelle ,  comme  dans  honneur^  hm» 
nête,  La  même  chofe  a  lieu  dans  la  let- 
tre m  mxmoiz  bonime^  f$fnmt^  fimmc^ 
comme  <5cci 

0.  Pour  ne  pas  répéter  les  mcmcs 
chofes  je  renvoie  a  parte r  de  cette  lettre 
dans  l*article  des  écccnf:- 

P.  L*u(age  au-dcflus  de  la  raifon^  fc^ 
tranché  cette  lettre  des  mots  prompt^'  tX' 
empt^  tempff  qiK)iquc  ces  mots  viennent 
du  Lntin  promptUf^  exceptur\^empur. 
On  écrit  aufTi  ixcmter^  exemtim^)  prtmh 
titude\  mais  on  rétablit  le  p  dans  tempo^ 
tel ,  temporifer ,  temporifeur ,  parcequ'  il 
fonne  nvec  ta  voyelle  qui  fuit. 

Plufieurs  écrivent  par  un  feu  1  p  appcU 
ler^  fupplamer,  fuppofer^  êppremre,  ap^ 
paraître  &c.  mais  rufage  le  plus  général 
ert  oppolé  à  ce  retranchement  du  dou- 
ble/>.  D"  même  il  faut  écntt  ptijane^ 
pouppcy  Jepty    fcptiim^  ,<Scç.     paicequc 

l'ulà- 


ET 

JÈs- 

«Se  cmms 

qu*il  faot 
i  vient  par 

e  traité  de 
I  pour  1*  é" 
bioit  dans 
la  brièveté 
tneur^  hm- 
Uns  la  let- 

les  mcmcs 
:ettc  lettré 

'aifon  à  fc^ 
rompt  ^'tX' 
ts  viennent 
y^tempuf. 
im^  prom' 
ans  tempû^ 
parcequ'  il 

ul  p  appel» 
renHn,  ap* 
lus  général 
lit  du  doù- 
irc  ptijune^ 
parceque 
l'uli. 
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l'ufagt  le  plus  commun  eA  d' accord  à  <:et 
égard  avec  rétyinologie:  mais  écrivez 
^mier  ^  fimpe  y  troupe  ^  cwpe^  kupe,  Ju- 
fe^  èi  non  pas  dompter,  fouppey  trouppiy 
bupp$y  duppt;  >parcequ'||iiire  que  c*eft 
l%(age  ,\  il  n'y  a  aucune  raifon  qui  "^ 
autorifer  cette  dernière  orthographe. 

On  double  aflcz  généralement  le  ^ 
dans  les  mots  frapper  y  lappery  japper^ 
échapper ,  atîrappery  etéchpper ,  cèopper 
&€•  pour  marquer  que  l*4f  .&  l*d  font 
bref^  dans  ces  m<^  À  fethblables.  ^ 

^^    Cette .  lettre  „  au  commencement  Sur  *Q. 
&  au  milieu  des  piois,  eft  toujours  immé- 
diatement fuivie  d'un  1*.      A  la  fin  des 
mots  elle  n'a  que  le  fon  du.r,  coa)me 
dans  ci^^y  coq, 

R.     La  prépofition  a  /aifant  (comme    Sur  R. 
nous  Pavons  dcja  obfervc)  doubler  dans  ? 

le  compofé  la  confonne  du  fimple,  il  fuit 
:  qu'oh  doit  écrire  tfrr^tfr ,  arrentery  ar^ 
rondir  &c.  Mais  comme  la  double  r  ne  ^ 
fe  fait  fentir  en  françoiskjue  dans^Vrowr^ 
roit ,  je  courrai  ;  je  nwurrois ,  je  mour^ 
rai  ,•  facquerrois ,  j^ acquerrai  >•  {  6c  dans 
quelque»  fubftantifs  )  parceque  Ams  cela 
on  pouroit  confondre  ce^  tcms-là  iïxccje 
cour  oit  y  je  mouroisy  /aèqueroif,  il  me  f 
Icmble  QiVon  ne  doit  point  doubler  l'r 

K  5  *       lors- 
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lorfque  m  la  prbnonciadoii,  ni  Tfiytno- 
logie  ne  le  demandent  pas  :  4c  je  fuis  (i'ft- 
YÎt  <)u'on  écrive ,  à  T  qcemple  die  très  -  h^ 
V  biles  gens»  jt  fottrai^  je  pouroU^  cûh* 
clure^  txckm^  ikre^  /cian^  châretitf 
ibaroi^  chariof\  carojfcy  chétrui. 

Les  fubdantifs  oii  Ton  fiût  fenjtir  Ja^ 
double  r  (ont  pafre^  biUum^  aulieé  qu'il 
faut  écrire  d:  prononcer  Jguèrey  pdnmtp 
par  une  feule^r  âc  IV  beaucoup  moins  ou* 
vert;  itrrc^  verre ^  unmrre^  fiinre  &c. 
De  même  je  verrai  ^f  enverrai ,,  ferreri, 
je  Jerre  àic, 

;  Les  pérfonncs  qui'  parlent  le  mieux 
prononcent  Mécrédi^  &  non  pas  Mercre^ 
di:  d'autres,  en  convenant  que  cette  pro- 
nonciation éft  la*  meilleure,  prétendent 
qu'il  faut  pourtant  toujours  écrire  Mercre- 
di ^  parcequç  ce  mot  vient  de  Mercurii 
die/.  Je  ne  crois  pas  que  cette  raifon 
pu.ffe  prévaloir  fur  Ikifage ,  qui  me  paroit 

cire  pour  M^Vrr</iV 

Quand  lé  lîmple  commence  par  r.  Tu 
^     de  la-  prep^Htion  f»  fe  change  en  r,  dans 
le  comporé;  iirrai/onnatle ,    irrévocable^ 
irr^Joh ,  irrépaurahle ,  hréméMablCy  irri" 
Jible,  itrepréhatjlblc  àic,    . 
S<'r  S.        S,     Quoiqu*i)n  ait  retranche  cette  let- 
tre de  tout  Ics^uiotii  où  elle  etoit  muette: 

ce- 


E  ET 

Il  l*ftytno- 
:  je  fuis.d'a- 
de  très-h^H 

ui. 

le  fcn|ir  4t^ 

auliet^  qu'il 

I  moins  ou* 
fiinre  &c. 

le  mieux 
?as  Mercrt" 
î  cette  pro- 
pretendent 
îre  McrcrC' 
e  Mercurii 
:ette  ralTon 
i  me  paroit 

par  r\  Tu 
en  f%  dans 
hrévocable^ 
iabL'y  irri' 

\  cette  let- 

ni  muette: 

cc- 
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cependant  Ie«  gens  de  lettres  écrivent  en- 
corc  pur  raifon  dVétymolOffie  defccndri^ 
JkfwUi^  emâiifi^ndanci^  difci^t  ^  difci» 
fikf»\  pifiif^i  convalcfitmt^  convalcfiencâ, 
êdolifimt^  âdolejceficct  lafcif^  îafiiveté 
et  autres  fembtables.  Ceux  cpi  ignorent 
ranalogie  de  ces  mots  en  retranchent  IV. 

Quand  la  lettre  /  entre  deux  voye Iles  a 
un  fon  fort,  elle  doit  être  toujours  double 
dans  l'orthographe,  &  fimple  quand  elle 
a  le  fon  dowcdu  2;,  commet c^  peut  le 
remarquer  dans  fotjfdn  ai  p^fon  ^  bai  font 
^haiffwtên  Quelques  Grammairiens  pré- 
tendent que  dans  les  mots  'compofes  des 
prépofitions  ^#,  ftt  &  r#  dont  le  fimple 
ctnnmeiice  par  une  /,  cette  lettre  ne  doit 

t>as  fe  doubler,  parcequ'elle  y  conferve  le 
on  fbft  du  fimple ,  éa  pw  confcquent  on 
doit  écrire  difaW^  défécbgr ^  préféànce^ 
dé  fonder  aie,  Mais  pour  moi  je  fuis  de 
l'avis  d'autres  habiles  gens ,'  qui  difcut  qu'il 
faut  écntt  dejfaler  y  dcffervir^  dejfoudcr^ 
rejjufcitcr^  rejfmtir^  njfouvtnir^  prtjfé' 
anct^  pr^iMir  &c.  précifémcnt  parce- 
que  1*/  s- y  prononce  fortement-  èc  cela 
me  paroit  d'aiitant  plus  raifonuable  qiVe 
quoique  reffujciter  vienne  de  rcfurgtre^ 
êc  reJurrcHion  de  refurreSliOy  oii  il  n'y  a 
i|u'iuie  s  y  néanmoins  la  prononciation  du 

verbe 


F' 

10 


,     '\ 


V 


-^1 


^ 


s. 


156    DEIA  QUAl^TITE  ET 

vethé  rejfu/ci$er  ôc  celle  de  re/ûrrféiim 
e(t  fort  différente  &  doit  être  diAingnee 
dans  l'orthographe,  puifque  cela  fe  peut 
jG  aifôment.  v  , 

'  Pour  ne  pas  confondre  dan$  quelques 
mots  h  double  /avec  le  ^t.  qui  a  le  mê- 
me fon,  il  n^  a  quà  faire  attention  à  l'ét 
t^moJogiej    ainlî  pour  écrire  corre(Se- 
ih^nt    mêttlajJW^    écht^affcTy    eudêfer^ 
fuccej/ion^    ^ffement^   pajfèry    tr^paffer ^ 
fracàffer^  enfler  ,v  €$mpajfer ,  Uffir  & 
femblables,  il  faut  faire  attention  que  ces. 
jriiots  viennent  de  ifi^<rAf/,  éch^ki^  dofy 
fucchy    os  y  pas  y   trépas  y  fracas  y  fas y 
compas  y  Us  &c.     L^x  n'étant  qu^uiie  / 
doublé,  la  méine  règle  a  lieu  dans  rouffiry 
derowx,  toufer  At  toux }  excepté  adoucir 
de  doux.     Au  contraire  on  écrit  tracer^ 
placer,  grink^cTy  lacer  &c.  de  trac$,  pla* 
ce ,  gnntace,  lacéfs  d  où  $en  forme  lacet. 
On  double  IV  pour  foruier  le  fémînin 
des  adjexîlifs  dont  le  inari,*uliu  eïl  terminé 
en  4J!;,  f/,  os;    pârî-eane  cette  lettre  fc 
prononce   fortement;  daiis    le    féminin; 
'  ainli  -de gras  grajfe ,    d'exprès  exprefe, 
de  gros  gt^Jfe  àic. 

L'/  fimple  fe  prononçint  comme  z,  en- 
tre deux  voyelles,  i^  cil  décidé  qu*on  ne 
doit  employer  le  z  que  quiuid  Tanalogit 

;  le 


»;, 


/ 


^ 


lET 

rc/ùp-céison 
\  diAingnee 
:ela  fe  peut 


1$  cp^lques 
li  a  le  iiié- 
ntioli  à  l'ét 
5  correde- 

ion  que  ces. 

i  qu'une  / 
ans  rouffir^ 
ptc  adoucir 
;rit  tracer^ 
tracts  pk" 
>tmé  lâcet. 
le  fcmînin 
ifl  terminé 
B  lettre  fc 
féminin; 

inle  z,  en- 
qu'on  ne 
ranalôfiit 

\ 
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le  dcn^ande;  comme  dans  zèle^  zèUy'é^ 
latcur^  korizon,  horizontal  y  Zâcinthe^ 
Zéphyre  ;  zizanie  ^  zone^  zodiaquày  Zé*^ 
nith  &c.  mais  il  faut  écrira,  l^fé^  kfion^ 
ai  non  pas  //z^,  léiÂon,  Hazard  doit 
s'écrire  par  un  z,  parcequ'il  vient  de  1*E(- 
"pagnol  Â^z^r  qui  lignifie  un  as  dans  un 
jeu*  de  cartes,    i 

T.     Quoique  f  aie  dit  en  parlant  de  la   Sur 
lettre  ^,  que  l'étymologie  demande  qu*on 
écrive  frétieuXy  il  faut  avouer  que  TuAge 
le  plus  général  eu  ;  four  jpréciatx  y  ^ra- 
deux  y  délicieux, 

La  lettre  double  dans  les  fémiriins  des 
adjedifs  dpnt  le  mafculin  eA  terminé  en 
ff  de  ot)  longuet  Ipngum*^  folet  folette^ 
tet  cettty  dur  et  durette^  ipncet  doucette^, 
guilleret  guillerette  ;  fit  ^foète^  ragot  ra^ 
gottey  cagot  cagotie^  vieillot  vieillotte  êiç, 
il  faut  en  excepter  complet  y  qui  fait  corn-' 
flcte  i  difcret ,  difcrite  ;  inquiet ,  inquiè- 
te; replet  y  replète;  /ecrêty  feçrète. 

Les  fubAantJfs  qui  55  écrivent  par  un  feul 
t  y  font  anachorète ,  athlète  y  comète ,  diè'^ 
te^  épithète ,  interprète  y  P^^^^te ,  poètey 
prophète  y  fhrriète.  >^ 

On  rie  met  qu'un  t  frmple  dans  Içs  di- 
vers, teins  des  verbes  qui  ont  un  /  à  la  pe* 
nulticine  de  leur  infinitif:  f  achète  y  je  dé- 
crète y 


T. 


^ 


r^  ^ 


V. 


\ 


/ 


^ 


^ 


\ 
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-SI. 


(_ 


iT^rf ,  /«  frifi^  je  réfhe^  fimerpritè-; 
je  date  ^  jeraee\  jt  tâtêy  je  l^ite^  je 
mate ,  je  hâte  ^  Je  frofae ,  /itivite ,  /  Vmf- 
r#,  >tf  «rr ,  /irrite  y  /agite ,  je  gîte  &c. 
La  première  términnifon  n*a  guère 
d*^ceptionf  mais  la  féconde  &  la  tcoi« 
fiiSme  en  ont  pliideur^,  <5c  Ton  peut  comp- 
ter de  ce  nombre  tous  les  verbes  qui  ont 
\ a  &M'#  de  la  pénultième  fort  brefs; 
coinme  jejlatte ,  je  gratte ,  je  matte^  ^ui 
U  kattCy  je  natte  Ac,  /V  ^itte^  j*acfiittê. 

^  ignez  à  ces  verbes  le  fubftantif  euitte  ;  A 
les  fèul$  mots  de  cette  terminaifon 
bit,double. 
'  Après  «  le  t  double  dans  brutte  féiiii- 
nin  de  btut^  feul  adfeâif  de  cette  termi-> 
naifon;  dans  les  fubAantifs  hitte^  Jutte^ 
hutte  &  les  verbes  qui  en  dérivent  :  iutter^ 
butter^  lutter^  où  l'i*  eft  très^brcf, 

*  Après  CM  il  n'y  a  que  le  feul  mot  jÊûuttc 
&  fes  àhivéi  égoutte  y  dégoutté  y  ou  le  t 
double,  parcequ'ils  viennent  du  Latin  gutta^ 
6c  que  la  voyelle  compofcc  ou  y  éll  très- 
brève.  Surquoi  il  fiiut  remarquer  qu*  il  y 
a  bien  de  lin  différence  dans  le  fensÀdans. 
la  prononciation  entre  ^égoutter  &  dégoù* 
ter,  iSc  ion  ne  peut  qû*admirer  l'ignoran- 
ce ou  r  inadvertance  de  quelques  éditeurs 
de  Racine»  qui  écrivent: 

Ut 


-^. 


/^ 


■r^ 


Ë  El 

Uruerfrité-; 
U  gâtt,  je 

J€  giu  &c. 

n'a  guère 
r&  la  tcoi« 
peut  comp- 
bes  qui  ont 
fort  brefs; 
i  mette,  qui 
tyj  Mopéttte. 
Xf  (uittc;àL 
terminaifon 

Wuite  féjiii- 
:cttc  tcrmi- 
une,  JuttCy 
ent  :  iuner^ 
rtf. 

mot  Jotffr^ 
r^,  ou  le  t 

y  él\  trè.s- 
uer  qu*il  y 
fens  À  dans . 

•  Tignoran- 
les  éditeurs 

Ut 
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.      s        ■  .  •      '•  _  '  r        -■ 

/■■.,.'•  '  -        ■-  -,  '  ■        ■. 

Lcf  rosier/  en /ont  teint r^  ki  ronçct  de- 

\      •  goûtaii^si  j 

Aulieu  âer  Jégoittta4tef,  qui'efi  le  mot  qui     •  ■■     \ 
convient  À  celui  que  lauteur  a  véritable- 
mentemployew^  ;  *    .  ^ 

(/.'  JJ  y.  il.dêux  fortes  d'il;  Pun  appel-  De    PU 
le  c^tfifonne  (i;)  6c  T  autre  voyelle  («).  /^^^* 

Dans  nos  anckins  manufcrits  6c  imprimés  \ 
ces  deux  lettres  ne,  font  point  diftinguees 
pair  t^fonne^  quoique  Iles  l'aient  toujours     * 
été  dsiïU  la  *  pronoiiciatign  5    6t  il  arrive  ^     . . 
encore  que  bien  des  perfonnes  lès 'con*^ 
fondent  en  écrivant;  ce  qu' on  ne  ferdit  " 
pas  fi  rontofifideroit  que  Vu  a  un'fon  ^ 
que  l'on  peut  faire  durer,  tfulieu  que  if        . 
ne  peut  fonncr  qu'avec  une  voyelle  ;  c'cfty 
pourquoi  il  eft  très  -  bien  nommé  v  con-   • 
tonne.     Je  parleraji'ci- après  jdt' l'ii  trepa. 

X     Cette  lettre  fe  met  à  la  fin  de  ]plu-   f>e  /X 
fieurs  adjèdifs  termines^  en  eux. .      ÈIJ( 
fert  aufliyi  marquer  le  pluriel  de  plufieitrs 
fubdantiR.     Il  en  fehi  paille  plus^au  long"  i^ 
dans  l'article  des  nombres.  •       4  •  * 

Il  n'  y  a  que  le  mot  voix ,  parnii  les 
fubftâmifs,  qui  prenne  Hihx  final  au  fin-  . 
gulier.  .  ,   . 

r.  J'ai  diffère  jufqu'ici  de  parler  de  /)#  /'If 
cette  lettre  par  la  raifon  que  tous  les.  f^»f«; 
Gianuuairicns  conviennent  que  ce  n'cft 

pro- 


\ 


'^ 


/ 


■\  '■ 


:.  A 


-^* 


■\  *: 


1 
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propreiT>cnt  qu'un-Joiffilc  I  formé  d'à* 
^  bord  de  Ti  voyelle  &  de  V'i  confonnc  A; 
cnfuite    employé  comme  itn    earadère 
particulier  p^r  la  jondion  de  ce»  deux 
lettres/,  À  diiVngiié  par  le  nom  impro- 
pre d'  I  grec.     Je  dis  impropre ,  parcc- 
qu'ei^  effet  l*ufflge  de.  ce   caradère  n*a 
guère  de  nipport  nxi^c'VupJtlon'  du  Grec, 
^      il  ce  n'eftv  peutétrc  dans  certaine  mots,  ti- 
rés  de  cette  langjjé^oii  P«/»//<w  cft  rem-  * 
*.    plice  .par  Vj/ ,  xômme  nous*  le  dirons  ci- 
^deflbus  plus  au  long.^        .  \y^ 

■-  r-'-~'''-     0ès.<ja'il  eft  ^cid^  qwe  1>  tient  la 
-^       place  de  deux' ï'  dans  la  langue  franchi fe, 
on  conyiendra  aiftment/4u*il  faut  écrira 
.:   twiiiSy  aujmrd'huù  efaù  délai,  m,  moéy 
tai^  Ici,  f&i  <Scc.   A  non  pas  ennuy^  aU' 
jùurd'huy  y  '  effay  y  déUy\  roy\  moy^  toy^ 
loy  &c>  puifqu*en  écrivant  ainfi  il  faudroit 
'    que  Ton  prononçât  ennui-i,  aUj&urd'hui'i, 
efai'i,  délai-i^  roè-i,  moè-iy  tot^-i,  aie.   ce 
qui  n'efl  pas  ;  car  nmis  avons  dît,  dans  le 
trait'e  de  la  prononciatîbiv  quW  formoit 
une  diphtonge  dans  ces  mots  &  fimbla- 
blcs,  &  fe  prononçoit  connue  oi.     Cela 
pofe,  il  refaite  de  ce  p»4tîgn)e  qu*dn  ne 
doit  enipiover  l'y  danstortnograplic  des 
mots  que  qui^nd ,  outre  le  premier  i,   il 
y  en  a  un  Iccond,  qui  fe  fait  fentir  dans 
"  '  r^  '  ^'.  ;.  .     *,  la 


'^■Hkit." 


i  '• 


TE.  ET 

— r  *         ' 

I  fôrm^  d'à- 
i  confonnc  & 
lUi  caraflère 
de  ces  deux 
;  nom  iinpïo- 
foprc ,  parcc- 
caracflère  n'a 
*Jtlon'  du  Grec, 
rtain»  mots,  ti- 

s*lo  âiroris  ci- 

le  r>'  tient  la 
igue  irnnçoife, 
*  il  faut  écrira 

as  ennuy  »  au* 

linfi  Ufaudroit 

aiéjmird'hui'iy 

y  toi'L  &c.    ce 

ns  dit,  dans  le 

quVf  fornioit 

lOts  &  ftmbla- 

une  oî.     Cela 

•ipc  qu'on  ne 

tîiograplic  des 

premier  i,    il 

fait  féntir  dan* 

la 


DEVOKTHOGR.  XEI^RC,  i6i 

la  prononci^tiolf;    de  confcquemmerit  il 
ne  fkît  pas  ëcrire^Viif,  voyi,  frêye^  fnyt^ 
tmtrr^yt^   émchoyi^  fuyt^   Savoyi^  ç^f, 
mrnmyiy  mmn^yfy  chéthn^yi^  ktviye  fte. 
parceque  tous  cet  mots  A  fçmblables  ne 
H  prononcent  pà$jW-iiy  voê^^  froi-ii^ 
fêi'UâLc.  pas  même  dans  le  ciianf ,  ni  la 
déclamation  $  mais  on  prononce  toujoifrs  ^ 
côit^me  s*  il  y  ^yoityWr ,     voif^   frê^i^ 
\0if  Ac.  9$  ayant  dans  ces  mots  Jç  mcme  . 
fén  que  hi  diphtongue  a^.     Suivant  cett* 
rtgJe  il  faut  écrire  /empilait ^/employai/; 
/mvoéêy  fèmfffyêif;  J9  broie ^  Je  h-oyaif; 
/>  eèarroée ,  Je  charreyoii  ;    Je  fmtrvme^ 
JefoienHjyùiti  Je  noie  y  Jenoyois;  Je  fê- 
toie^  Jcfitoyoir;  Je  dévoie^  Je  dévoyoit; 
Jç[vpfoiiy  epu  Je  voie;*  Je  croyoie,   aue 
/>  rrofV^    A  ainff  du  refté.       La  railon 
de'  cette  différence  ed  (aÉU>le  pour  peu 
n*on  fiiflc  attention  à  chqft  je  viens  de 
ire  A  à  la  nature  de  notre  prononcia- 
tioni  Afi  l'on  vfut  faveir  pourquoi  nous 
pronoh|jpns  y*«iid^)«#^  éomme  s*  il  y  avoit  ^ 
J' envoèe ,   6i  f  envoyoii ,.  comme  s' i  I  y  a- 
voit /eftvoi'ioét y  la  voici;   c'efl  que  dans 
le  premier  mot  la  derrière  fyllabe  étant 
un  e  muet  la  pronontïfition  foibte  de  cet 
e  ferpit  abforbée  par  la  prononciation  for- 
te de  1*1,  eiiforte  que  pa|ir  que  !*ortlio- 
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ÎTaphe  du  moi  proyi  fût  jiitle/  il  S&udroît 
uppofcr  que  nous  prononçons  ^pr^-ir ,  c« 
qui  ncft  i>ar.     Au  contraire  dans/^fo^ 
yith  la  dernière  fyllabe  e(l  mafculine,  A 
fe  foûtient  fort  bien  avec  Vi;  ai  par  con- 
(b^uentffmpioj/m  eA  trit^  conforme  à  la 
prononciation,     puifque  cçtt%  orthogra- 
phe repréfente  très-bien  le  fon  de  fem" 
plo€*iêit\  qui  eA  celui  que  nous  donnons 
a  ce  mot  &  à  tout  ceux  de  la  même  na- 
Jt&cfi.    Ceft  donc  r#  muet  qui  empêche 
qu^on  n'emploie  ici  Vy  i  &  cela  eft  fi  vrai 
que  fi  flulieu  de  cet  r  il  y  en  a  un  mafcu- 
lîn,  il  faut  emplciyer  h>,  parcequ*  alors 
la  prononciation  ktA  plus  la  même;'  ou 
doit  donc  écrire  impkyé,   envoyé,  noyé^ 
mttcyéy  fit&yé^  fmtrvoyé^  fiudoyi^  tmir-* 
«^^  »  f^JT^y^  »    àévàpé  aie.      De  même 
pâfé ,  efàyé ,  bêlayé ,   bégayé,   déblayé^ 
défrayé,  diUyé,  effrayé^  égayé,  hêAU^ 
yé ,  inrayé,  g^^Jf^^y  relayé ,  tutapé  &c. 
Je  Péii\  f  fiait ^  jt  bdlMt,  jt  begait.jt 
démit,  je  défréic,  jt  délaie,  f  tffrmt, 
j*égait,  femblait,  ftnraie,  jt  grafaie^ 
je  relaie,  je  tutaie.     La  raifon  en  eft 
bien  fenfible  ;  ç'cft  cju'on  prononce  /?tfi-iV, 
tjfai'ié,  balai'ié  àiCr  &jtph,  ftfiet^ 
^  je  balèe.  /Il  faut  écrire  royaume ^  j'éUe^ 
ayons ^ayez^  rayon,  payr^  abbaye;   p?r^ 
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cequ'on  prononce  ro^iWififif,  /#^,  at-éanf^ 
étê^iêi;  rm-ùm^  paà4i^  étèbm-ig^  Ceux 
qui  écrivent  paym  font  peutétre  caufe 
que  beaucoup  d'Etrangers  àc  de  François» 
ineinei  en  certaines  Provinces  prononcent 
pd'im*  Pour  éviter  cet  inconvénient  il 
£mi  aUblument  écrire  pmin\  comme 
noM  le  prouverons  tout-à-i'heuree 

Il  n'y  a  perfonne  qui  n*tctïvt  yeux% 
mm  Tufage  eft  partagé  aJVgard  des  mots 
{\xmmjmilè\  jivréde^  J^vn^  yi^gnt^ 
fwr^ge^  wr  de  > 

fuis  fort  du  lentiment  de  ceux  qui  écrivent 
ivchrâ^  ivre  y  ivrjih  ^  évrcgne  Ae. 

Il  arrive  quelquefois  qu'il  faut  inettrç 
^cor^nh  4  aprbl'/i  mms.cela  n*  a  lieu 
que  ilans  les  prémièi^  <St  fécondes  per- 
sonnes du  pluriel  de  T  Lnparfâit  de  Tlndi- 
catif y  &  du  préfent  du  GonjoiK^  des 
verbes  enj^rr ,  de/s$fr ,  crmr$^  voir,  U 
fCy  a  point  d'oreille  un  peu  accoutumée 
%  la  délicateilè  de  notre  prononciatiouy 
qui  ne  fent^la  diffïà'ence  qu'il^y  a  entre 
mm  enmyimtt  vwu  invoyez  ^  mut  emm^ 
yûêij  vmt  emmpiZj  À  nêut  envoyions 
vont  om>oyiez}  ft§  non/  envoyions^  que 
VÊUt  mvoyUzf  mus  mut  ennuyont ,  vout 
vaut  cmmyeZf  éjue  mut  nout  enm^ont, 
fuevoutv^Mt  emtuyéez.  Dtmêine  nout  fu* 
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ntms  cmyicm^  V9uf  tntyiti;  mut  vpy&fu^ 
v$ut  voyez  i    nourwftiùmfj    wmi  myûz^ , 
^  nous  voyions  9  ^  vous  voyiiz^ 

C*eA  ici  le  litv  a  exAmincr  un  paflàge 
de  la  Grammaire  fran^ife  de  1*  Abbé  An- 
tonini.  Il  y  a  dertn^^j  fthn  qmlm$r* 
unr^  dit-il,  dont  Us^li  on  entmd  ufon 
di  trois  i,  t^  oipar  eonfé^puni  Ht  venimt 
fu'on  mette  tm  i  Jlmfle  i  la  fuite  de  l'y. 
Ainfi  ils  écrivent  y  nom  payions,  ^oip 
payiez,  que  nous  payionf,  <jue  voui^payr 
icz  ^c  Mais  il  me  paroit  que  Vdddi'^ 
tien  de  cet  i  eft  inmile  ^  pareeque  dânt  cet 
tnâfs  li  femblaHet  ^  ce  n*eft  pat  k  fin  de 
troit  i  qu'on  enlendy  mait  plutôt  celui  de  . 
ly  mouiUéy  ou  allongé.  Cet  auteur,  dont 
je  refpecfte  le  favoir,  &  qui  a  une  con* 
noiiTance  profonde  de  notre  laiTguè,  fup- 
pofe  ici  ce  que  je  ne  crois  pas  que  per* 
ibnne  ait  jamais  avancé  dans  le  fend  où  if 
le  prend,  que  dans  les  mots^dont  il  parle 
on  entend  le  Ton  de  trois  i;  car  prémi^ 
rement  le  premier  i  forme  une  cfiphton- 

Î\\xt  avec  1  tfjnquelle  a  le  fon  de  1*«  de  de 
'e  couvert,  comme  nous  l'avons  deja  dit 
jplufieurs  fois:  voila  donc  le  foit  d'un  i 
retranche.  Secondement  un  1  allongé  ne 
peut  être  repréfcnté  dans  T  orthographe 
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ue  pir  ttfli  double  /.  Troifi^iiieinent  en- 
,  iMi/  font  les.  letcrci  carâiflérîfliqiief 
4t  dtitinâivet  de  la  première  pcrlonne 
du  plucki  de  r  Imparfait  de  T  Indicatif  de 
tous  kf  v^rbei  fans  exception;  de, mâ« 
tne  ^ue  to  le  font  de  la  féconde:  ôc  la 
mime  chofe  a  lieu  dans  le  préfent  du 
Conjonâif:  aiiifi  indépendamment  de  la 
prononciation  «  la  régularité  des  conju- 
gaifons  àginjuide  qu'on  admette  cet  $ 
après  .rj^  dam  les  occadons  dont  nous  ve* 
nons  de  parlei*;  êc  2  cet  égard  le  fenti- 
luent  de  M  AiUonini  ne  doit  pas  être 
futvi ,  non  plus  4]ue  T  exemple  d' un  autre 
Gçttiutiaiiien  qui'ikrit;  quinou/  emploi^ 
jHmt^  ifii'ifQHf  empkiyez  â:c.  metùnt  l's 
iimple  où  il  ne  doit  pas  être,  c*eft-a-dire; 
avant  Pj^,*  aulieu  qu'il  doit  être  après. 

U  faut  écrire  fuiyant  lin  autre  auteur 
fuk^  juk^  pbéU^  truity  tous  mots  fub* 
(lantifs  bù  Tpa  n'entend,  dit -il,  qu'une 
diphtongue  fort  longue;  mais  c*eA  peute- 
tre  cette  diphtongue  fort  longue,  qui  fait 

Î|ue  le  fentlment  de  cet  Auteur  n*eÂ  pa^s 
uivi,  À  qu'on  écrit,  généralement /i^^^ 
fuyit  fluyt  «Jcc  De  mcivït  ftmmyc  ^  tu 
iHfiuyei ,  il  en9mye ,  nour  mnujions ,  vous 
inHuyei^iltemmyenti  fijfuyiy  tu  tffuycu 
il  tjfuyc ,  n»ut  ijfuyûHt ,  vêus  ejfuyêz ,  Ut 
t(fuy€nt;  j^appuyc ,  tu  appuyés  &c. 
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Gomme  les  raor«  fuivans  viennent  ^ 
Crcc^A  qu*ili  s  ecrivçnt  ptr  ym  upfihié 
dans  cette  Langue ,  le«  favani  prétendent 
qu'on  doit  lec  écrire  en  françôii  par  un  ^^ 
À  non  pnr  un  i  fitnpie  ;  Acolytt ,  tlmétjh 
fie,  ajyle,  biryl,  cryftal,  cygm,  çylin^ 
dr§ ,  ÀA^yh^  dyffimerit ,  dynafiii^  la- 
byfHnthê,  lyn^  mâiHyr^  myrrht^  myr^ 
tht ,  myfihre ,  myfis^tgtfu ,  myfiifti, 
mythlogie\  néophyt9^  nymphe^  ^fympe^ 
olympiade ,  parafytifHe  »  dtyâJky  imna^ 
dryade ,  hyacinthe  ^  hydropiaue ,  i^^ 
m'f^,  i&y»f»fj  hydre  y  hypf>pofey  byp0' 
thèquey  hypûthfe,  phyfiçmmi^;  p^pfy^^y 
.pyramide,  pyrrhique^  fatyrêy  SibyBsy 
fiy^f  rJ^ll^^^  •>  fyc<more,  j^Uo^isme,  Jym" 
Me  y  jynwnétHe,  fywpatlne,  fympkùfde^ 
fynérhji,  fynagoge.^neûpe,  fyndic,]^' 
necdocbe,  fymàe,  fynonyme,  fyfiim,  [y- 
fiole  y  Syrien,  Jj^rioépée^  tympanon^  tym- 
f  uni  fer,  tyran  ^  2i^i^r^  »  &  femblables  ; 
mais  comme  J0U8  ceux  qui  écrivent  no 
font  pas  au  fait  d0  CCS  étymologie»,  quoi- 
que d*  ailleurs  gens  d'efprits  ôc  très-capa-, 
blés ,  il  arrive  très-fpuvent  qu*  on  les  voit 
négligées  dnns  beaucoup  de  bon*  livres, 
&  je  ne  fiii  fi  h  faute  eft  fi  co'nfidérable  : 
car  cômnic  je  l'ai  déjà  dit ,  Jlotre  y  ne  ré* 
poiul  guère  à  T  ii^^fow  des  Grecs.     Il  y  a 
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plus  d'appsircilcc  <|u*il«  prononçoient  leur 
i%f/Mi  comme  ncm$  prononçoni  notice  ai 
voyelle,  ou  cotnmc  l*ii  treina  des' Alle- 
mand! ;^  ce  qui  me  le  fait  crojrc  c'cft 
<ju*ili  n'avoient  point  de  caradère  pour 
exprimer  l'u  voyelle  des  Latins  que  ceux- 
ci  prMonçoient  eu,  comme  ront  ml* 
jourd'hui  toutes  les  nations  de  T  Europe 
excepte  nous.  Les.  Greci  charigeoient 
ce|  M  Latin  en  0,  écrivant,,  par  exemple, 
Âitûf  pour  Tituf,  Je  pour  ois  alléguer 
d'autres  preuves  ^  mais  ce  n' eA  pas  ici  le 
lieu  de  traiter' ce  point  de  critique.  Au 
rede  je  fuis  d'avis  qu'autant  qu'on  poura 
pn,  ie  ^conforme  au  fentimept  de  tant 
d*babtlei  gens,  qui  penfent  qu'on  doit 
ëcrirCvpar  on  jf  tons  les  mots  que  nous 
empruntons  des  Grecs  ôc  qu'ils  ecrivoierit 
par  un  ir/^/011*  '  ' 

;  Il  ne  crois  pas  qu*  il  foit  n^ceffaire  d*  a- 
vcrtir  le  ï^ecjleur  que  jç  n'ai  parlé  ici  de 
Vy  qu*entant  que  lettre  ou  cnradère  5    (Sar 
entant  que  mot  il  n*  a  rien  de  commun        ^ 
avec  les  remarques  que  je  vien^  de  faille. 

Dans  .cette  plirafe,  &  femHablcsy^  p#»/^» 
^eflunmot;  cela  s'entend  aflez. 
V  Z     Cette  lettre  doit  être  confiderée    Sur  Z, 
fous  froii  points  de  vues  ;  ou  comme  int' 
tinkf*  m  comme  mtoytnnc,  oucommQ 
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finéle.  Dam  le  premier  cm  elle  ne  dok 
ctrç  dcbiûTe  en  ifrançoit  <|ue  dtni  lèi  mon 
^iii  viennent  dnÇrec  ou  duLatin,  comme 
Zom^  Zizanie^  Zémm^  ztk^  zélé  aie.  ou 
de  quelque  autre  langue  étrangère ,  com^i 
jnie  zÊgaie^  Zaim^  ZâCâh,  Zagorm^  Zu* 
ficby  Zs^  dcc  La  même  règle  «  lieu 
quant. au  fécond  cas.      Il  faut  ^ire  I0- 

*  pazcy  iaz0y  gaulU^gazitte^  génettùr  dtc. 
Ve  même  théfémrizêr  ^  fimUrixtr  ^  âiuh 

fndzir^  êmalyztry  fréc^nizcr^  évm$g^ 
Uzir  yCatécbizer  y  gârgarizir^  fj^mpûné" 
zir;  maisil  faiit  avouer  qu'à  IVgardde 
cet  derniers  mots  riï&ge  n*eYl  pas  d*ac* 
cotd  avec  Tàymologie,  dc  que  prefqu« 
tout  le  monde  écrit  théfdurifiry  fimdmi'^ 
fvr  y  âMniamifir  àit^  Ce  qui  ne  doit  point 
étonner  9  puifquc  dans  toutes  les  langues, 
quand  deux  lettres  ont  le  même  fon,  rien 
n'efl  fi  ordinaire  que  de  voir  Tune  pi^n- 
dre  la  place  de  Tautre. 

Dans  le  troifiême  cas  le  z  n'eft  plus 
employé  qu'à  la  fin  des  fecondei  perlon* 
nés  du  pluriel  des  verbes.  Autrefois  on 
]*employoit  à  la  fin  de  tous  les  pluriels 
terminés  par  un  r  mafcuiin  ;  le  z  y  tcnpit 
lieu  de  T/  À  dç  l'accent  aigu^  ainfi  on. 
cçrivoir  Us  htmuzy  k$  vérite%y  des  bom" 
nus  ainwzy   det  vers  rimu^  dco.      Mais 
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aujourd'hui  il  n*y  a  plus  que  le  fubftantif 
mas;,    l'adverbe  âjfez^    &  la  jprépoiition 
ib$z^  oii  lufirge  admette  le  z  tinal,  outre    . 
les  fixoiides  perfbnnes  des  pluriels  des 
v^irbes, 

\  Remarquis   . 

fur  l'orthographe  de  M.  (ky**'* 

Il  y  a  en  Littérature ,  comme  en  Poli-  Frétindus 
tique»    des  iàifcurs  de .  projets  qui  pour'^f/^r^ 
n'être  pas  fi  dangereiuc  n'en  font  P^^J"^^,    * 
moins  piiSonnes  pour  leurs  ibntimens,  ni  p^^^A^ 
moms  opiniitrtt  a  lesv|outenir.     Ile -la 
les  fyAémes  philorophiques  qui  fç  font 
fuçcedés.  les  uns  aux  autres  ;  de-  là  le  pro^ 
jet  de  bannir  la  rime  de  notre  poëfie,  ft 
celui  de  faire  des  tragédies  en  profe  $  de- 
](à  enfm  le  projet  de  rendre  notre  orthor     y 
graphe  parfaitement  femblable   à  notre  ^ 
prononciation,  fous  prétexte  de  faciliter 
celle-ci  aux  Etrangers;  mais  comme  dit 
.  agréablement  TAbbé.  d*01ivet  5    il  eft  à 
craindre  fi  en  voulant  ^faciliter  l'intelU' 
^eftcé  de  notre  prononciation  aux  Bran* 
gersy  nous  ne  nous  rendions  nous-mêmes  é* 
trangers  dans. notre  profre  langue. 

Ces  faifeurs  de<  projets  font  pourtant 
bons  à  quelque  chofej  ils  réveillent  Pat- 
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teneion  du  Public  fur  des  défantg  réels 
auxquels  on  n'  auroit  peutétre  jamais^  fon- 
ge  (ans  eux,  <5c  peu-à-peu  oa^ient  à  bout 
de  let  corriger.  Il  feroit  dangereux  d'a- 
dopter toutes  les  idées  dé  ces  rcTorma* 
tc.urs.  Les  gens  fiiges  pc  donnent  pas  ai- 
fémeut  dans  Its  vifîons  d*  une  imagination 
écJiauféc  par  tout  ce  quHm  fyflcmc  favori 
a  de  flatteur.  Ils  en  prennent  le  bon  âc 
i4>andonnent  le  refle  à  ceux  qui  aiment  à 
fe  Hugulariier. 

M.  de  V . . . .  croit  qu'en  écrivant  Ah* 
glnit\  Français,  cûnnaUrc ^  f  aimais ^  il 
Ujait ,  cette  «orthograpli#  ièra  iplus  con- 
forme à  la  prononciation.  Il  ie  peut 
€|uil  ait  raifon;  mais  depuis  le  tems  qu*il 
voit  le  Public  obAiuc  à  ne  pas  adopter  fa 
façon  d'écrire,  il  feiT^ble  qu'il  devroit  Ta* 
voir  abandoniîée.  G*c  A  trancher  du  Die- 
tuteur  que  de  s*  écarter  feul  de  la  route 
cominune ,  de  d*  y  vouloir  amener  les  au- 
tres malgré  eux.  On  peut  propofcr  mo- 
deflement  une  choff  qu'on  croit  utile  ou 
raiibhnable;^  mais  dcs-que  toute  une  na- 
tion, tout  un  public  la  rejette ,  il  n'cfl  pas 
permis  d*en  confcrver  1*  ufage^  parcequc 
c'cft  en^quelque  forte  décider  un  procès 
dont  le  jugement  ne  peut  appartenir  qu'au 
public.     D'ailleurs  je  ne  vois  pas  qu'il  y 
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ait  aucune  difficulté  poiir  les  Etmngcrs, 
^es^u  ils  Auront  que  dans  quelques  nom» 
propres  de  nations  orf/ fe  prononec  com- 
me 4//,  ou  comme  ^/,  c*cft-i-dire  avec 
le  fon  de  Tr  ouvert.     H  «>  en  aura  pas 
non  pKis  quand  on  leur  dirt  que  dans 
tous  le»  imparfaits  des  verbci,  0//,   oit, 
Mentj   font  des  voyelles  compofées  qui 
équivalent  à  Vè  ouvert    II  n'eft  pas  né- 
ceffairc  que  f  écrive  /«Wr,  dès-que  je  fai 
.  auc  je  doif  prononcer  &i  dam  ce  mot  coai- 
ine  ^,  ou  plutôt  conune  #  ouvert.     Il  cil 
démontre  qu*il  n>ft  jpai  poflSblc  de  repré- 
fçnter  par  des  caractères  particuliers  tou- 
tes les  articixlations  de  la  voix.     Une  or- 
thographe parfaite  feroît  celle  qui  auroit 
un  cara<flère  propre  pourrrcç)rcfentcr  cha- 
que articulation,     ou  qiù  reprélenteroit 
ime    langue,    qui  n'^roit  precifément 
qu'autant  d*articulation«  que  de  caraâères  5 
mais  cette  langue  ne  fe  trouve  point  de 
ne  fe  trouvera  jamai$.  ^        . 

Il  faut  donc  convenir  que  1*  orthogra- 
phe la  moins  imparfaite  cft  celle  où  les 
mcme«  caraflèrcs  font  le  moins  tmplo- 
y  es  à  rcprcfentcr  différens  fons»  &  ou 
Icîf marnes  fons  font  Iç-  moiiis  reprcientes 
par  différeris  canwflères.  L'avantage  ci\ 
/  peutijre  égal  lorfque  dam  une  langue  ou 

ces 


M' 


>\j\ 
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ces  îiiconvciiiens  fc  rencontrent,  on  peut 
y  remédier  par  un  petit  nombre  d'obfer^ 
vation? ,  A  dd  règlw.  Ceflklà  /  fi  je  ne 
me  trompe,  le  cas  de  la  langue  françoi- 
le,  de  cefr  inconvénient  luiibnt  communs 
plus  ou  moins  avec  toutes  les  langues  qui 
me  font  connues.^  Je  ne  crois  donc  pas 
qu*un  particulier,  Quelque  réputation  qu'il 
ait  d'ailleurs ,  doive  prendre  fur  lui  de  re^ 
dreffcr  des  défauts  que  1  ufage  a  confacres, 
&  auxquels  on  a  fu  remédier  par  un  très- 
petit  nombrr  de  ligles. 


Onzième   Exercice. 

Orthographe       ^ 

Pur  bien  comprendre  ce  que  nous  al- 
ions  dire  ici  il  faut  i&voir  qu'il  y  a 
quatre  conjugaifons  dans  la  langue  fran- 
<?oife,  Tune  dont  Pinfinitif  cfl  en#r.  l.i 
lecondc  en  ir,  la  froifiéiHe  èit  o^.  &  la 
quatrième  en  rr.  (Jiiaad  on  fait  conju- 
guer  les  Verbes  auxiliaires  4vwr  &  Arr, 
&  que  l'on  a  le  participe  paflîf  d'un  verbe] 
on  fait  l'orthographe  de  tous  les  tents 
compofes.     A  i' égard  des  tenu  fuuples 

^  elle 
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elle  n'  eft  pas  moins  facile.  L*  imparfait, 
le  conditionnel  à,  le  fofiu:  de  T  Indicatif 
ont  les  hiêmts  terminaifons  dans  tous  lés 
verbes  tant'  ri^guliers  qn*  irrëgûlief s.  Le 
prcfcnt  *  ^imparfait  du  Gonjonâif  font 
aufll  termina  de  même  dans  tous  les  ver- 
bes/ La  plus  grande  ^^ifRcuWeft  dans 
Je  preTcnt  &  le  prêtent  de  l'Indicatif. 
Mais  cette  difficulté  dSfparoîtra,  fi  l'on 
fait  attention  aux  obfervations  fuivantes. 
Dans  la  première  conjugaifon  le  préfent 
cft  termine,  au  fingulicr,  par  un  #  muet  à 
la  première  &  troifiéme  perfomiey  &  par. 
r/  à  la  féconde,  en  cette  forte  : 


ii 


Perfonnes  : 


/**''   Conjug: 
Ind.  fi^f. 

1.   '. 

2,      if/ 

Le  pluriel  de  ce  temsjpA  terminé  de 
nietne  dans  tous  les  verbes  fans  exception. 

Plur. 
^  I.     ont, 

'JPerfonnes:  '   a,    #z.       . 


Ortèogràr 
pbe  tin 
Préf,  cfe 
Hnd,dam 
hs  verhef 
de  la  /. 
Coftjugai- 
fin.' 


Mf" 


u 


V 


>*r 


V 


«wV  J 


'S 


\ 


tn    DilâUPAVTITt  Et 

V       ^7^1 6ut  «dcfptcr,  pour  le  fit^ier,  le  fiul 
verbe  ^MTr^  qui  itkjêfut^  tmfiu^ilfui^ 

rumt  la  L^Dânt  It  féconde  conjugailOD  ïtt  verbci 

ç.  ^  ^f^f^mni  terminés  par  les  lettres  ^oue  nous  al- 

^<>'y-        loni  voir»  à  U  réfcrve  <ie>i#/r#,  ftn- 

vrir^*tmillir  êi  leun  compofét,  dont  It 

finguiier  du  préfent  eA  temiiné  coimnc 

/çcux,dc  U  prcaiike  conjugaifon. 

:  îl*^   Conjug. 

iui.  Fré/: 
Sinf. 

!•    r.  Le  pluriel  comme 

Perf.    2.     f.  dans    1*    première 

3.     ^»  conjugailon. 

La  troifiéme  conjugaifon  a  au  même 
tems  &  au  même  nombre  toujours  une  / 
finale  à  la  première  ÔL  féconde  pcrfonnc  ; 
mais  la  troifiénie  a  tantôt  un  d  comme 
dans  les  verbes  ^w^rr ,  vendre  &  leurs 
compofeSy  revendre  ^c,  de  un  r  dans  les 
feiils  verbes  vainêrè  6l  convaincre. 

II V^'    Conju] 

Sutg. 

1.    et,  as. 

Pcrfonnés:   3.    et.  dt. 

3%    c.  d. 
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y 


t  ET 
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jjouri  une  / 
lepcrfonne; 
a  d  comme 
\dr€  &  leurs 
m^dans  les 


DE  VORTHOGR.  XI.  JTJIHC.  175 

fi,  épwns.  dom,  pmt^  tpont. 
Pçribnnét  :  X  fM^.    An,   p€^.    net.    . 
3.  funi,  dint,  fini,  ttcns^i 

'<       lw^xf.m$  di  V  Indicatif . 

-'  '    Sliig.  : . ^^*  '  •        .^'     Phar.    '.    ' 

Ferfon.  «♦     wV.        Perfon.  j.     i$z. 
.3.     a#.  ;  x^      oient. 

Le  prÀérit  de  llndîcatif  a  diverfes  ter- 
minaiions  au  (îngulier,  fMÎvant  les  différen- 
tes coujùgairons  ;  mais  le  pluriel  t  les 
mêmes  dansons  les  verbes  fans  exception 
de  cbnjugaîfgn  &  de  verbe  irrégulicr  ou^ 
.  régulier,  (^tfct  au  fingulier .  de  ce  pre% 
tc'rit  il  n'y  en  a  point  qui  nefoit  terminé 
à  la  première  &  féconde  pef  fonnc,  com- 
me nous  allons  faire  voir:  excepté ^o«- 
vrir^  fiuffrir^  cueillir  ai  leurs  cbmpolcsi 
comme  il  a  été  dit  ci-deffu5. 

I  PrétérH  dt  l' Micatif, 

I.  Conjugi  II.  Conjug. 


/ 


-v^^ 


\. 


,     Sing. 

Perfon.     a.    as. 
3.    n. 


Sing4 

i,     if.  ini. 

Perf.  a.  ^  is.  inr. 

3.     it,  int. 

m.  Cou- 
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VI.  Cônjug. 


m.  Conjug» 
Siiif . 

I.      Ù,       Mf.  I.      i/i      Miê 

Ptrf.^a.  ^  Ia    «/.     Pcrf.  a.    W    «/. 
3,     ^.    itf.  3,    rf^     «ir. 

Le  pturiel  efl^  fembUble  dtiu  touit  les 
verbes,  quant  aux  lettres  fiiuiksi  fans  au- 
cune exception.  ^ 

.  PKiricr 

éi  Prétérit  dt  l'JiuOc.  / 


Perfonnês  : 


I.     nnf, 
a.     tir. 


3.     renti 


•.'^' 


Préfenf 
du  Subjonaif. 
Sinf.  Plur, 

Ferfon.  a.     #/.         Perfon.  a.     icz^ 


r 


PerC 


3.     '• 

V    4iï'Subjonàif. 
Sinf . 

3.   4ff,  //,  M/. 


MIT. 


^ 


Perf.     3.    ^ZJ. 
3.   Jim. 


ie 


rj?  ET 

.  Cônjug. 

.      W     Mf. 
•      it.       Ht. 

dtfii  tous  les 
iikS|  fans  âu- 


ttc. 


.^ 
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Plur. 

.  a.     fVz« 
3.    #ifr. 


PW. 

I.    ffimi 

3.    Jtnt, 
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Le  fiiijullcr  de  oe  tems  a  les  mêmes 
Ifttreir  Ailles  dam  tous  lès  verbes  quant  t 
li  première  A  fecoiidé  perfonnc^f  Mais 
à  regard  de  li  troifiAnc  il  faut  obfervcr 
qui  dans  tous  les  ver^s  de  la  première 
conjugiiifony  elle  eR  toujours  terininée  en 
at^  A  dans  les  autrcf  jil^le  Ve(i  ou  en  i$ 
ou  en  ût\  o^ièrvant  toujours  de  mettre 
un  accent  ckreonflèxe  fur  la  voyelle  qui 
précède  le  /,  parceque  cette  voyelle  eft 
fort  longue  ^  ce  qu'on  marquoit  autrefois 
par  une/  muette;  épêilâimaft^  fM'f/jf- 
nifit  ^illufi  <Scc. 

Orthografht 

de  quelques  mois  particuliers. 

Peuiêtre,    G'eft  ainfi  qu'il  fauf  écrire, 
êc  non  pas  peut  •  itre ,   parceque  1'  ufi<gc  a 
fait  un  ieul  mot  des  deu#,  A  cVft  un  ad- 
verbe de  Ja  même   nature   quç /^^f*'^^ 
lor/qui&c. 

.  /Htlieu,  Ces  deux  inotç  font  devenue 
prepofition,  A  n* en  doivent  dIus  faire 
quuii,  fans  quoi  on- ne  les  difiiuguèroit 
pas  du  diUit^dn  Subllantif  lieti.  I^  même 
raifon  qiu  fait  écvirtAdiei^  doit  faire  ecrife 
aulieu. 


1-c 
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c 

Jufjuet  à  oki/uf^^     Vixn  &  P autre 
fi»nt  également  bien.     Il  faut  feulement 

x<>bferver  qu'avant  le  moi  quand^  jufjuH  è 
m  mieux  qut  juj<pt*à;  jufifues  à  quanj^ 
plutôt  que /i(/j^4'à  quand  ^  qui  fait  un  fpn 
ctefagréable.      De  même  jujquet  k  corn" 

-fUêfy  jufquet  à  combattre.'  Il  faut  dire 
A  écrire  jufqu  àup^d'hd ^  ou  jufqua 
sujtmrdhui;  mais  'jk\rïvÀ%  jufqu*  à  aujour- 
d'hui^  m  jufquês  à  aujourd'hui. 

Plutôt.  Cçft  encore  ici  un  feul  mot 
cpmpofé  de  det».  Autrefois  on  écrivoit 
phs^tofti  mais  il  y  a  long  tems  qu'on  ne 
met  plusd*/,  éc  qu*on  ne  fait^lus  qu*uu 
mot  de  ces  deux  adverbes.  Je  fuis  de 
Pavis  de  ceux  qui  difent  qu'il  ne  fjut  inet* 
•^  trç  de  circonflexe  que  fur  l' o ,  parceque 
Vu  eft  bref  dan»  phi ,  au  figm  é  <5c  To  long 
dans  tôt.  Au  propre,  1  «  &  1  o  font  longs 
&  doivent  être  également  accentues. 

Plupart.      Gardez  vous  bien  d'écrire 

plufpart  âc  encore  moins  pluupart.        ) 

Pêid/i   Poix:,   Poit.     Ces  trois  inoti 

fe   reifémblent   dans   la   prononciation  \ 

mais  on  les  diAingue  eu  écrivant  par  It 

.  différente  manière  de  les  orthographier. 

^PcidfÇe  prend  pour  pcfantcur;  poix  pour 
unecfpcce  de  bitume  (pixjy  êc  poif  eft 
une  forte  de  légume  dont  les  efpèces  font 
diilinguées  par  diiïerçns  noms. 
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Ff/ant  {  Ji  fe/ùif.  Rien  ne  me  parpit 
plui  railonnabie  que  d  écrire  ainu  ces 
(kux  môts^  car  piiifque  la  voyelle  corn- 
pofee.  41  n'a  jamais  le  Ton  de  1>  o^uet, 
pourquoi  avoir  recourt  à  des  exceptions 
quand  on  peut  Peviler  ?  L.i  même  rai  Ion 
qui  fait  écrire  y^/#r«/,  je/traé^  doit  auffi 
nkt  écrirt  fe/àni  t  ft  fi/ii/ ^  puifqu'il  eft 
certain  que  cette  orthographe  e(l  entière* 
ment  conforme  à  la  prononciation;  d( 
qu'en  écrivant /nfyitMf,  fas/ii/y  nous  don- 
nons lieu  de  croire  .que  cette  première 
fyHabe  fe  prononce  comme  dans  fairef 
ce  qui  n*e(l  pat.  AuflTi  voyons  -  nous  que 
de  très  bons  ecriVUini  n'écrivent  plus  que 

Des  tettrer  capUalef, 

A  la  rigueur  on  ne  doit  employer  en 
françois  les  lettres  capitales  ou  majufcules 
qu'en  deux  occafîons;  en  commençant 
une  période,  iSc  dans  tous  les  noms  pro* 
près  de  Dieu,  d'Anges,  d'hommes,  de 
villes,  de  pays  <5c  de  fleuves;  mais  peu  à 

!>eu  la  flatterie  ingénieufe  à  inventer  toute 
brte  de  moyens  de  plaire,  a  imaginé  d'é- 
cfirf  tous  les  noms  de  dignité  par  des  let« 
très  iuajufcultrx^u  capitales,  excepte  néan« 

Ma  iiiQins 


Tirn 


A 
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moins  lorfque  ces  noms  ne  dcfigncnt  per- 
*  *  fonnc  en  particulier:  félon  ce  lyftcine,  il 
faut  écrire,  f  ai  affifié  au  foupé  du  Roi. 
Vos  la  un  foupé  dt  roi  J'ai  parié  au  Pa^ 
f€.  La  dignité  de  pape,  y  ai  vu  ie  Car" 
dinai  de  N.  Il  a  obtenu  le  chapeau  d$ 
Livres  cardinal.  <5c  aiiifi  du  jtfte.     Puifqnc  \t% 

t;:iZs  *^rr^  f^-'  --fi"^  l«  refpea  en  de 
fw  //<//;««- P^*"^"^".  ""'«"cies,  on  peut  fc  confonner 
de  ou  en  ^  '^"^^  idées  ;  quelque  nouveau  que  fôit 
Altema^necti  uf^ige ,  &  quclqu'inufitée  que  la  chofe 
ne  doivent  Ço\t  dans  tous  les  bons  livres  imprimai  en 

ri2;î;'^^•"-^    Mai.  il  ft„e  prendre  garde  de 

pourhtfa.^^  P^^ ""*^^''  a  cet  égard  les  livres  fr^n- 

çr</rj  /*/.ÇOJ»  "îïpnnies  en  Hollande  I8t  en  Aile- 

ius    ma.  magne.      On  y  fait  un  abus  des  lettres 

jiiJiuUs.     capitales  entièrement  oppofe  au  bon  ufage. 

En  pocfie  tous  les  vers  commencent 

^   par.  une  lettre  majufcule  5   mais  en  profe, 

je  croii  qu'on  doit  fe  borner  aux  noms 

propfei ,    <k  aux  mots  qui  commencent 

chaque  penode» 

Des  Inma  ou  Voyelles  oui  portent  deux 
points  entête. 

Il  ny  a  en  françois  que  les  voyelles  #, 


w,   ( 

A 


|ui  portent  quelquefois  deux  points 
en  tète.  Cela  arrive  quand  elles  ne  font 
pas,  avec  la  voyelle  qui  le$  précède,  une 

vo- 
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voyelle  compofée.  Par  exemple,  je  dois 
écrire yV  iaif ,  r«  Atfi/ ,  il  tait,  parccque 
éH  eft  ici  voyelle  compofée  &  fe  pronon- 
ce commet  ouvert j  mais  j'écrirai  iaîr^ 
ji  hûiffois\  fâi  hai^  je  batrois\  parceque  ^ 
IW  fe  prononce  à  part  de  r<î  dans  tous 
CCS  tems.  Ceft  pourquoi  aufli  il  faut  é- 
cnre^4i^,  aïeul ^  <5c  non  pas  payen^  4- 
jfiul,  parcequ'on  prononce  pa-ien^  a-ieul 
A  non  pas  pai-ien ,  ai-ieul 

Cela  pouroit  fuffire  pour  faire  con- o^/ên;4- 
noître  l'ufage  des  tre'maj  mais  pour  plus //owx  fitv 
grande  intelligence  nous  ajouterons  en- ^"fig^  dur 
cofè  quelques  obfervations^        •  c,   uc^i 

L*#  trcina  ne  fç  rencontre  qu'après  T  4/*^''"^' 
1>  de  IV    Après  1*4  comme  en  ces  mots  : 
ift'f^,  Aériut^  Mtius^  aérien  &  fc^nbla- 
blés,  où  r  e  tràiia  eft  nécelGiire  pour^.  : 

pécher  qu'  on  ne  prononce  £te ,  JSrim,\  f 

Miiuf  y  écrien  Sic.  Après  1^,  dmwPô<?r\ 
te  i  poème  y ,  poijie ,  aloés,  hme,  Noël, 
pour  qu'on  ne  prononce  fan  P^ie^  pmmty 
peefie^  âlms^heu^  Wor/,  comme  dans  «- 
nautbe,  otdipe,  etfoph^ge^  eecowime^  eecu- 
enénique  &c.  Enfin  après  Vu  dans  aijruét 
ânJn^uéy-ruéy  connue^  pour  éviter  qu'on 
ne  prononce  ue  comme  dans  langue  ^  ai- 
gue-tnarimL^fatigue y  publique,  quelque 
de  femblables. 
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L'i  tréma  fe  place  aorès  Va,  Pr,  1*# 
^i  Yu.     Après  r^  dkins  Adikidi,  Tânm^ 
DaniiJe,   Thébaide,  Caraih  ÔLc,  de  peur 
qu'on  ne  prononce  ai  comme  dan»  aidf^ 
plaide,  aify  ai^lc  ôic.     Par  la  même  tai- 
fon  il  f lut  QcrWç  ahuly  faiance,  caler  ou 
cahier,  glaïeul^  paicn,    camauu,  caîeu, 
gaiac ,  jaia ,  juda  que ,  la  qui,  judalfme, 
naïf,  naïve-,  niiveté,  Nicolate/,  pro/al- 
u<^  JponJa'que  dcc     II  fe  place  après 
V  dans  CCS  mots  Enéide,   Brijeh  ^  ohéir, 
Déité  \   réimpojîtion ,    réimprimer ,    réln-^ 
feSler,    rétntçgrer ,   rimtegrande ,   réité- 
rer^ réitération,  fidéicommù\   Néréide/, 
{ylébéien,  pléiades  aie,    pour  marquer  que 
'e   ne   s*  y  prononce  pas  comme   dans 
feifte ,  reitre  y  fiigle ,  neige  ^  veine.      A- . 
près  Y 0,  dans  StùUien,  ftoique^  hérpinè, 
héroïque,  Jphéroïde,  Simoif  &c.  p«rceque 
Voi  ne  s*  y  prononce  pas  en  voyelle  com- 
pofée ,  comme  dans  toile ,  voile ,  moine, 
chanioif,  Siamoéfe  ôcc.     Enfin  Ti' tremia 
fe  place  nprès  I'm  dans  les  mots  Louifi, 
brume,  rurnc,  nom  concluionr ,  ii^us  lou- 
ions,  nous  avoitiOfis,  Druide , Suicide,  j OU" 
ïjfance,  ébloui,  enj oui,  ^ut  (entendu)  ÔL  fem- 
blablcs;  ciu*  lans  cela  ou  ponroit  croire 
que  ces  iroi>  'êtres  o,  m,  i,  &  ces  deux 
ui  ioniicnt  une    dij>htungue  compolee, 
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r       .         -  -  - 

totntne  dans  oui  affirmation,  qui  n'efl 
;due  d'une  fyllabe  en  pocfie,  aulicu  que 
jt!'!,  participe  du- verbe  oUîr,  cfl  de  deux, 
ou  dans  r^/Z/ir,  fouille  ^numille  d^c  Vi 
comme  dans /«!><?,  fuite ^  truite^  Suijfe^ 
nuife^    détruifûy    bruire^    cuire ^  juif^ 

L'ii  trAna  fe  met  après  ces  trois  vo- 
yelles â^  if  $.  Après  1' 4  dans  ces  mots 
ArcbeUUf ,  Emaiif ,  EfaU ,  Saiil,  pour 
marquer  (\M'au  n'y  eft  pas  voyelle  coinpo-»^ 
fee  comme  dans  auteur^  faùteiiiry  JaU" 
mon^  Paut^  Après  IV  dans  r^Union,  rdf 
fify  po^it  empêcher  (ju*  on  ne  prononce 
êu  en/^s  mots  comme  dans  Uur^  fenr^ 
heure  y  où  ^  de  M  forment  une  voyelle 
cQiTipofëe.  Enfin  ru  tréna  fe  trouve  en- 
clore en  ces  mots  ^  Pirithoûs^  Bagous  ôc 
femblables,  pour  montrer  qu'il  ne  s'y  pro- 
nonce pas  comme  dans  tous ,  vous  &)c. 
où  il  eft,  avec  \%  voyelle  compolée.  w 
preuve  de  cette  différence  de  prononcia^ 
tion  (ê  voit  fenfiblemènt  dans  ces  deux 
noms/  £ftt/  roi  des  Ifraëlites,  &  Sml 
apôtre. 

Toutes  ces  règles  fur  les  tréma  fontin- 
contertablcs;  mais  les  Imprimeurs  met* 
tent  fouvent  des  tréma  où  il  n'en  |gut  pas» 
ft  c'eft  en  quoi  il  ne  faut  pas  les  imiter. 
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Douzième  Exùrcke. 

De  l'Acceni^anoBy  (S  de  la  Ponc* 

'tuatian. 

De    V  at'  "Olcnquc  j'fic  dit  ailleurs  qu'on  avôit  ban; 
€€m    rrr.  JD  ni  1*/  muette  pour  y  fuWlituer  I*ac- 
€OHjtèxt,    ^,çj|(  circonflexe ,  il  nç  faut  pas  conclure 
de-là;   comme  font  quelques-uns,   que 
cet  acicent  doit  remplacer  toutes  les  let- 
tres retriiiîchees  dans  la  nouvelle  Ortho- 
graphe, dt  tcvxtt  pu,  v&^  mà\  fù  &c. 
parcequ'on  (çcrivoit  autrefois  ^m,    veu^ 
nnu^  fiu  aie.     L'accent  circonflexe  fert 
bien;  à  marquer  Je  retr^hchement  d' une 
lettre,  mais  feulement  dans  les  mots  qui 
pouroient  ctre  confondus  avec  d*  autres 
teniblables,    &  dont  ils  diflfèrent  nean- 
1  moins  dans  la  prôfodie  ou  dans  l'ortho* 

graphe  par  1*  addition  de  cet  accent, 
torfqu'il  tient  la  place  de  IV  muette,  c'cft . 
toujours  pour  marquer  que  la  voyelle  eft 
de  foi  longue,  quoiqu'elle  pMiflc  devenir 
brève  par  poGtion,  Â  non  pas  qu'une  let- 
tre ffl  retranchée.  Suivant  ce  principe, 
Voici  en  quels  cas  il  faut  ànployer  l'ac- 
cent circonflexe. 

1®.  Sur  toutes  Icsl  pénultièmes  fyllabes 
des  j>réuiières  &  fccomlcs  pcrfoancs  du 
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pluriel  du  prétérit  défuii  des  verbes  ;  nous 
aimâtmiy  vous  aimati/f  mus  lûmes ^ 
vms  lûtes  f  mus  pfimes^  vms  prites; 
mus  vînmes ,  vous  pintes  Ac. 

a*.  Sur  toutes  les  pénultièmes  des 
mots  termines  en  êm*i  blhm^  ^^^^% 
problimiy  déadême^  extrême  ^  Juprême, 
txirêm$^  emblème  ^ /yftime  àn:.  Excepté 
j/s^me ,  tu  sèmes  âLc. 

*     ■ 

2?9  Sur  toutes  celles  qui  font  fort  lon- 
gues dans  les  mots  terminés  en  a^ke^  ou 
acher;  relicbe^  macbe^  fiche^  tâehe  [xx9l^ 
V'âil)  idehe^  gâche  ôcc, 

4®,  Sur  celles  des  mots  age^  /«^^^ 
maître^  naître^  eonmhrey  paroitre^  croU 
tre  ^  bsitir  ^  âne  ^  crâne  y  mânes  y  câpre  ^ 
ûpre^^  pâte  y  bdkyjmdley  pâle  y  hâte  de 
tâtery  cbâjfe{cà^mÊ^âp0 ,  bâte  d'une 
boëte  de  nlontre ,  bâte ,  ci^rne ,  cbaine , 
guêpe  y  tmptie^^fkipêtre  y  BiJpPre  y  être  y 
ckevêtre;  gtti,  vitei  rôle  y  contrôle ', 
dôme  y  fantôme  i  cote;  aumône  y  prênCy 
conty  Sone  ou  Saône  y  Rbom;  apôtre  y  le 
votre  y  le  noire;  croûte ,  Je  goûte  ;  cbù* 
te  y  ftutey  chappecbûtt. 

5*.^ Sur  celles  de  tous  les  iï\ots\n ccbç ; 
à  la  referve  d'un  petit  nombre  où  Ye  de 
Ja  pénultième  étant  moins  long  on  le 
wiiinjnç  d*  un  accent  grave  :    ce  lom  brC' 
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chc,  caihbi,  flamvil'chc,  flhbe,  la Fli- 
che  ville,  mèche ^  seche,^\ 

6°.  Sur  çejjcs  de  iom  les  noms  en  eli 
( excepte /^tik.,  2^/.',):  grêle ,  mêle,  fê- 
le  y  pêU  &G.  Dans  les  mots  termines  en 
elle,  la  double/ marine  que  Tr  cil  bref, 
ou  beaucoup  moins  long  que  dans   le» 

précèdent. 

7".  Sur  toutes  celles  des  mots  termi- 
nés en  atre  ;  excepté  auatre,  &  le  verbe 
i<^//r<r  avec  fescompofc s. 

8°.  Sur  celles  de  tous  fes  mots  com- 
pofés  de  ceux  dont  la  pcnulti«me,  ou  la/ 
finale,  efl  marquée  d* un  pareil  accent; 
ainfv  de  tête  entêtement ,  entêter,  étiter  ; 
àcfête,  fêter,  fêtoyer;  de  bite  bebiter,  ^ 
bêtife  ;  à' arrêt  arrêter  ;  d'appât  appâter  ; 
d'affût  affûter;  de  cotit  coûter i  plâtrer 
de  plâtre,  &  ainfi  du  refte. 

Enfin  il  y  a  pluficurs  mots  qu'on  ne 
peut  ranger  fous  aucune  des  terminaifons 
précL dentés;  comme  appât,  il  plaît ^ 
goût,  affût ,  accoutrer,  aîné ^  %lfrer, 
bâiller,  bâtard,  luit  on,  bêler,  belUrf, 
blâme,  brûler,  bûche,  bâtir,  chaîné^ 
châjfc ,  châtaigne,  château,  châtier, 
clôture ,  cote ,'  coûter  ,  dlme ,  dmer, 
embûche  y  empêclcr ,  cmpctrçr ,  '  ifichevc- 
trer,  endêver^  cng^'h^ ,:  (fphrà,  êvêché, 
^êfiii ,  Jâihcr ,  jMcux ,  JHcr ,.  fiâtrer, 
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'  g/iter,  d*ou  vient  *% '^1  j <•'«(?,  ^rher^ 
grève  j  hôtel  y  hôpital,  huitr/^  jeune  We- 
jnniiim),  1/^,  »f//t,  water^  fHucher,  ma- 
tin (molofl'us  I;  mêler  ^  oter^  fac  ^g€y 
faitrey  pâmer,  pâture,  pàtu¥kge,  l^^uei 
owpâquêr  p^t^\  patlfy  phrir,  prvrer\ 
fret,  putnéy  râteau^  râti fer ^  %atifùire^ 
râtelée  y  retire  ^  rive  ^  rêver^  rêvajfer, 
tâter,  trainîr,  vfter,  v^pra y  vêtir,  vê- 
tement, revêtir  y  bâtême,  nicet,  A  quoi 
il  faiit  ajouter  les  finale*  des  mots  fuivans, 
apprêt,  arrêt,  hihét,  forêt,  genêt,  it^ 
terêt,  prêt,  protêt,  têt.  On  écrit  ordi- 
nairement ^<^'4,  quoique  ce  mot  foitcom- 
pôfé  de  dh  ÔC  de^Vi.  Les  G.i fions  écri- 
vent &  prononçe4>/y>;  -mais  il  ne,faut 
pas  les  imitei*. 

Dû ,  ndr ,  fûr^  nudy  criid, 

Lorfquc  ^  efl  participé  pa/Fif  du 
verbe  ^n;tf/r  il  fauî  mettre  l'accent  ciç- 
conflèxe  fur  I» ,  non  pis  parceqnVon.a  e- 
crit  autrefois  v/rii,  mars  parccqiie  Vu  efl 
Joug  dans  ce  mot,  aulicù  qu'il  eO  brcCi 
dans  Jiï  article, du  génitif;  conune  il  cfl 
•Ile  de  8*  en  appcrcevoir  ♦loH^«r  on  pro- 
nonce bien,  j" ai  Jn  partir i  J  ai  ^iu  mal- 
h'W,  'ilcii  t^ft  de  rncinc  de  nvr  iTdjcc- 
til.     Ce  fruit  ejl'mûr;   un  mur  Jefepa;' 
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ration.  Et  cet  tt  rcAe  long  dans  mârt 
fcininin  de  mur  ;  mure  fVnit  de  mûrier  $ 
mûrir  verbe,  &  tous  les  teins  de  ce  verbe. 
Sûr  adje<ftif  c(i  auflî  long,  de  yir  pre'« 
pofition  eA  bref.  Cela  tfi  /&rj  montez 
fur  r  arbre  i  on  prononce  inéine ,  mom- 
tiz/u  t  artre  ;  1>  étant  muet  ààm  cette 
prepofîtion,  lorfqu'clie  régit  un  nom 
'conimençant  par  luic  confonne.  , 

La  termiiiaifon  ^  féminin  de  nu4f 
\d  me  fait  adopter  T  orthographe  de 
ceux  qui  écrivent  nù ,  erii  j  car  on  dit  au 
féminin  ii«i^,  cru'i^  ÔL  non  funuJf^ 
€rud(S. 


cru 
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A  9  fcfant  feul  un  mot  s*  écrit  toujours 
fa n«  accent,  quand  il  ti\  troiiléme  per- 
fonne  dl^fiugulier  du  préfcnt  du  verbe 
avoir  ;  il  à ,  #//#  a.  Mais  on  lé  ^iwrqiic 
d' un  accent  grave  lorfqu*  il  ed  article  ou 
prc'pofitTon  :  41  a  parlé  à  mm  frhe;  j$ 
V0i/iP^riï;  cela  ift  bon  k  frtndrê, 

La  oi\  là.  \ 

Afo/f  où  il  La  y  s'écrit  toujours  fans  accent  quand 
faut  wr/*.  il  c(]  article;  la  pluie  y  la  neige  ôCc.  La^ 
trc  l  '"'- s' écrit  toujoiirs  avec  l'accent  grave  étant 
adverbe  de  lieu,   ou  iervant  à  dcllgner 
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qiielquc  objet  ;  êtef-vcms  li^  c*cft  à  dire 
cuà^cu;  dcméaie,  mus  iront  ^  là  ;  j$ 
furs)klh  Qiiand  il  fcrt  à  dcfigner  un 
objet;  cet  homme  là,  cette fefnm§4à^  Ci- 
luhlà,  celle-là ,  ceux-là ,  eellet'Uu 

Di^mDis. 

i)^/  étant  article  ne  doit  ftre  mar. 
que  d'aucun  accent;  mais  il  prend  i'ac- 
cent  gr^^ve  &  fe  prononce  niéinc  plui 
ouvert  étant  prepoiition,  ou  conjondioii 
^e  tenu;  des  fruits  nouveaux,  des  vere 
agréablet,  l'opinion  des  plus  célèbres  phi^ 
hfofhes  &c  D^  mes  jeunes  ans,' diê 
fnon  enfance  foi  ïïé  accoutumé  à  ce  genre 
\de  vie.  Dès  f  «Vz/nr  mortton  l  '  en/evelit. 
l>t%  qu'ils  parlent  il  faut  voler. 

Quelques  -  uns  difcrit  dès  auj^tot  ;  de» 
auffitot  ^  f  arriverai  je  m' en  infor^ 
merai:  mais  cette  façon  de  parler  eft  vi- 
cieufe  <5c  une  effièce  de  gakonifme;  il 
faut  dire,  auffitit  que  f  arriverai  i  ou 
dèsquef  arriver  ai  èic. 

-..  .^"^^^^  i^  "^  répéterai  point  ici  ce, que  "^ 
j'ai  déjà  dît  des  accens  aigus  <k  graves,  ea 

parlant  de  l>  mafculin  &  de  r>  ouvert, 
ou  j'ai  traite  l  fond  de  ce*  deux  acceui. 
Je  pafTe  maintenant  à  l'apollrophe,  au  *i. 
ret  &  aux  pouit»  de  virgule^, 
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De  Vnpojlropht. 

Unpofiro'  y  apôftrophe  a  et^'  inventée  pour  mar- 
pbt  ptat'  quer  r ci ifî< ) n  d*4int  voyel le  avec  une  au- 
^ue  le  re-  (j.ç  Q„  ^ç  l'en^loic  guère  çn  françoii 
tranche:       ^^v,p^j,  ^çg  monolvllabcs  i>,  ne/tiiyi^ 

ment  tfum  »      *;       ,  vÀ       1     r        î      i 

voytUi,       ^^  '^'  ''•  ^''^  ^^i  ff»   '«"q"e  ^î'  "«'^- 
nicre  lettre  crt  abloibee  dans  h  voyelle 

.  fuivante ,  comme  en  ces  exemples  \  fat* 

fn€^  ilVaime^  il i* aime\   V amc ,  T hon^ 

neuf  y  t*t]ï^  dammr^  il  m*  ointe  ^  il  fC  a 

ÎH  h  voi¥  ^  qu' iL     L*  apoftrophe  marauc 
oac   le   retranchement   d'une   voyelle, 
/  Elle  fc  met. encore  après  le  mot  entrc^ 

lorfiju'il  cil  fuivi  de  ceux-ci  J  auvrct^  eiix\ 
tUct;  çntr' autres  y  efffr'iux  y  entr  eller. 

L'ufage  veut  auflî  qu*on  la^mette  dans 
aujourd'hui  y  ce  jourd'  buij/d'hui  en  un 
.  an;    d'ahord:  m;iis  il  ne  faut  pas  la  met- 

irc  dans  </?ii»tf«M^<-' adverbe.  ', 

.    I^  eft  aflez  ordiiiaire  cju*on  retranche 
Ve  àc  c|ii*aii  mètre  une  apoftrophe  à  la 

Î^lacc  d;uiric  fôpinin  de  jfrand  dan»  ce» 
açons  de  parler;  grand  me^e^  grani 
f:ur  y  la  ^çrand*  place,  grand  chambrf^ 
grund'  Jalle  y  grande  chcre  ,^r  and 'pitiés 
grand  choje;  &  la  caulc  de  cette  ortho«* 
graphe,  c'tft  que  dans  la  converlation  fa- 
milière il  fe  iiifTigrllcmtiit  ime  co;itr.ic* 

tion 


'*.. 


77«fr 


I 


tu.     Xi'Vli* 


T 


'^K 


\ 


ÏT 


3ur  mar- 
ime  au- 
françoif 

c  la  dcc- 
vovdlc 

* 

s  t  /ai* 
,  rhon^ 
.iltCa 
marque 
voyelle, 
pt  cntrc^ 
Hs^  eux\ 
tr'flief. 

*ttt  dans 
Ml  en  un 
j  la  met- 

etranche 

phe  à  la 

dan»  cet 

franJ? 

e  ortno-» 
ation  fa- 
coiitr^c* 
tian 


D£  VORTHOGR.  Xll  FXEkCigt 

tion  dans  la  prononcîniion  de  ces  mots. 
Mais  cet  ufagc  a' cil  abfoliu\Kut  gênerai 
gu'à  Tcgard.  de  ^rand  '  mfre  (  iilcule  J. 

Enfin  quand  la  particule  yf  fc  trouve 
aVant  les  pronoms  i7  ai  i//,  K  ufage  veut     ' 
qu'il  fe  faÛe  un^  éiifion  &  qu'on  mette  ^ 

une  apoftrophe  i  la  place  de  IVi  ///  vcta^ 
tUlt  viennent  \   i\mi\\  faut  prendre  garde 

de  PC  p:î8.fiiirc  cette  éiifion  avec  d^autrcg 
mots , que  ce$  deux-là.  ♦ 

.  J)u  Tiret  ou  Trait  d'union. 

le  tiret  eft  auflî  appelle  trait  d' union- 
parcé(ju'il  fert  à  reimir  deux  ou  trois  mots 
fepares  de  leur  nature  pour  n  en  faire 
qu*  im  dans   la  prononciation  j     comme 
c'eft-à-dire,  rendez-vouj,  le  épà-vive^ 

qui-ptoquo^  boçhe^queue^  porte-manteau^ 
avant '^arda  icc. 

On  remploie  encore  entre  les  verbes Fw/^/^e/Zw 
À  leurs  nominatifs  quand  ceux-ci  font ''<*^/'/o«x 
tratfppfés;   di/'je,  vois-tu,  croit-il,  eft-^j  ^'"^ 
eViy  aUont-mui ,  irez-vous ,  y  feront  -  ils^'"^^''^^' 
viendront -eUes,  croit  on  &ç.     Qi^iand  lô 
verbe  efl  termine  par  un  /  muet,.<ju  met 
un  /  encre  te  verbe-  &  ces  pronoms  i7, 
elle ,  w,   <Sc  ce  t  efl  renfermé  cnuc  deux 
tirets  en  cette  iïrte  ipenji-t-il.pàrle-t-elle. 
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viendrii-t-oh,  11^  a  long- teiii s  qu'on  ne 
met  plus  l'apailrdPhe  après  le  If  dan^vces 
cas -là.         .       -  -       \  .  ' 

On  joint  aufll  par  un  tiret  les  pronoms 
moi  y  toi  y  U\  lui  y  nous  y  vous  y  Uitry  la, 
ks  avec  le  ycrbc  qui  les  régit,  d:ms  tou-^ 
tes  les  pcrfoiines  de  l' Impératif. 

Ex  cm  p.  doHnc'fnoiy  ote-toiy  prènds-k^ 
farU  '  lui ,  ainiez  "  nous ,  défendez.  -  vous , . 
dite f^  leur  y  Jauviz-la^  li/iz-les.  Sans 
cette  preVnution  on  pouroit  lire  ces  pro- 
noms avec  les  mots  qui  les  fuivcnt  ;  au- 
lieu  qu'ils  doivent  être  "prononcés  con- 
jointci^ient  avec  le  verbe  regillant  commo 
ne  fefant  qu'on  mot  avec  lui. - 

On  V  admet  encore  après  les  n^^ities 
prcMioms  lorfquMIs  foiît  fui  vis  du  mot 
mme  y  moi-même  y  toi-même  y  lui-même^ 
elle-même^  nout^mêmesy  vouf-mêmeiy  eux^ 
m -'mes ,  elles  -  mêmes ,  foi  -  même  ;  &  «Vêla ^ 
sjctend  jufqu'aux  noms  lÀibilantifs;  le  roi' 
même ,  Dieu-même ,  les  cieiêx-mêmes  &c. 

Eufîu  après  la  plupart  des  mots  fufvis 
des  particules  fi  &  la;   jufqueszlky  épêi 
va 'là;  celui-ci^  celle -ci;  cet  homme -ci;  "^^ 
ces  livres-ci ,  ces  femmes-fi  aie. 

Le  mot  trcs  iv  joint  toujours  par  un  ti- 
ret à  '  l'adjectif  qui  le  luit  ;  très-fort^  trh* 
fffgey  trh  'VailUm  j  trh'humble, 
"''■'y   '    ■•  PofH' 
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vPoi^uation. 

L'écriture  étant  limage  de  la  parole 
elledpit  avoir  fes  paufes  comme  le  dis- 
crouri:  c'cft  pour  ce  motif  que  la  pondlu- 
ation  a  ixp  inventée  5  A  il  c({  aflez  iiirpre*. 
nant  ^tie  les  anciens  ne  nous  aient  pas. 
prévenu  dans  T  invention  d*un moyen  â 
jlîmple  &  fi  propre  àÀnarc|uer  le  nombre  \ 
A  la  cadence  des  ,phrfles  i  des  période*', 
qu'ils  tefoicnt  il  bien  lentir  en  pronon- 
çant. 

ht  point  fiinpie  eil  la.  lîtarqiie  de  la- 
|ffusf<»rtc  paufe,  auili  ne  Temploie-t-on 
<^ue  pour  marquer  (]Ue  le  fens  d'une  pe'- 
node  cft  parfait  ik^fini. 

Les  deux  points  fc  placent  au  milieu 
d*uire^  iode,  entre  deux  proportions  qui 
fe  fi^îvcnt  néceiliiirement.  Nos  impri-  , 
meurs  appellent  ces  deux  points  ^row;/w, 
<Sc  ceux  d'Aljemacue  donnent- ce  nom  à 
Ce  qu<^)Qii&jappi lions  virgule. 

:  Le  p^iiît  dtHf  virgule*  que  nos  unpri- 
meurs  0  «ppe I  lenli  jnitit  -  éfUt  \  fe  inettent 
ijujud  if  y  a  encore  une  pfiis  WiUidc  liai- 
ion  cntrtV  deux  propofitiouî». 

,  Enirii  la  virgule  s'emploie  entre  deux 
leruKi  qui  lunt  par  eux  nicmek  tiiilinds, 
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mais  unis  par  la  conftrucîlion ,  fanr  être 
liés  par  la  coiijondion. 

Il  y  A  trois  H  y  a  trois  fortes  de  pointM  :  It  point 
fitrfti  éêfifi^U  dcMit  j'ai  parlé  ci- deflus,  le  point 
fptmu       émirr^MHi  &  le  point  êdmifêtif. 

Le  poinl  interrogent  h  place  \  la^fui 
d'une  période  da^  laquelle  il  y  a  inter» 
rogation;  pourvtt' cependant  que  cette 
période  ne  foit  pai  trop  longue  |  tar  •« 
lors  ou  la  tennine  avec  un  point  fiinple. 

Le  point  adjniratif  fe  place  après  une 
«  exclamation.  MatiecMiime  il  arrive  Tou- 
vent  que  cette  exclamation  efl  fulvie  d'une 
interrogation,  le  point  admiratif  doit  être 
mis  immédiateinem  après  l'excliniationv 
ai  le  point  interrogant  à  la  fin  de  la  pé- 
riode,    En  voici  un  exemple.     HUlat! 
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Avant  qiic  de  ootnmcncér  à  parler 
une  langue  étrangère ,  iï  faut  fa- 
voir  en  combien  de  parties  cou- 
fil\p  le  difcours ,  &  bien  cpiindître  It  na. 
ture  ai  lei  oroprietcs  des  parties  dont  le 
diftours  ert  coinpof<^.  Ces  parties  font 
au  nombre  de  neuf;  /avoir,  le  Nmy  T^r- 
ticli ,  \t  PrQnom],  X^Virht^  le  Panidpi^ 

&  Yhtifjcaim.    Il  n*  eft  pas  portîble  de. 
proférer  une  parole,    qui  ne  Ibit  corn- 

prife  fous  qucl«)u\ine  de  ces  neuf  efpècesV^  ' 
ccft. à-dire,    qui  ne  foit  ou  un  ArticU^ 
ou  un  Abwf ,  ou  un  Verkt  dcc. 

Nous  allons  traiter  de  cJiacune  de  ces  d,ux^  ^,, 
parties  du  difcpurs  à  part,  en  fuivant  le /rx     dt 
même  ordre  où  nous  les  avons  placées  ^^^w» 
en  [e%  nomm;tnt  j   &  d'abord  nous  com- 
menccroni  par  le  ttom;   après  avok  fait 
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abTerver  (|u'on  diOingtit  ètvx  (orm  priit» 
cipales  de  mmi.  k  nom  Ju^^antif  à.  it 
nom  adje5lif.  Le  jwcmier  ti\  ainn  appel- 
le,  parccqu  il  exprime  les  fubftaiices, 
comme  Àngt^  homme  aie.   ou  pnrcequ'il 

S  tut  rubfifter  défi)! ,  ôi  lliûre  un  feiw,  in- 
cpeiidàmment  (ic  tout  .nitre  mot»  Lou- 
tre efl  noir.mé  adjc;<ftif,  pnrceqit'oii  le 
joint  a"*  fiihft.uuif!«y  pour  faire  connoJ- 
tre  les  diverfca  c|UAlit^s  dew  chofes,  foit 
fubDiincieile)*  ou  idealcfl;  êc  quM  ne  fÊut 
fiiblîrter  de  foi,  c*e(l-à-dire,  prefeuttr 
^  l'cfprit  une  idife  precife ,  ce  q<i1l  ffl  ai- 
fc  de  ftconaoiire  quand  je  dis  bcâtt^ 
f^rand;  on  voit  oue  cet  mots  n'oflTrent 
c]uune  idée  confuie,  qui  déviendra  el flirt 
&  precife,  fi  je  dis ,  «M  if yyfif  »  gnmd 
homme.  On  a  encore  une  autre  ninniere 
de  faire  difiinguer  \t  nom  AibAantif  du 
nom  adjcdif,  c*e(l  de  dire  que  les  noms 
(|ii'  on  peut  joindre  avec  le  mot  chfd  font 
adjcdih,  de  ceux  qu'on  ne  peut  pas  join- 
dre avec  Ce  même  mot  font  fubAantifs. 
A i nfi  ^r^i^i^,  r^H//,  font  des  adjeéHfs» 
parceqiion  peut  dire  une  chofe^r<iii<^#, 
ronde ^  de  ainfi  du  reAc;  mais  iaj^e,  écH» 
toire^  màijon  ai  lèmblables  font  des  noms 
fubft;unifs,  parcequ'on  né  peut  pas  dire 
Hfte  choji  taHcy  um  cbofi  écritoirè^  um 
chojemaijop.  X  T/iEI- 
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Tr^hiéme  Exercice. 

Du  Nom  SiAfimif. 

LE  nom  fuhfl.intif  efl  rncore  divife  en 
Ham  commun  ou  éipfiëa$if^  âc  en 
iimn  frêfr§.  Le  Nmm  cmHwmn  ou  appel- 
litif  eA  celui  qui  convient  à  toutes  les 
efpècft  d*un  genre  A  à  tous  lei  individui 
d'une  crpice.  AnitiuU  eft  un  nom  %éoi- 
riquf  ou  de  genre  qui  convient  à  toufis  let 
«fpficet  d*animaux)  ti  komim  tA  un  nom 
d'efpèce  qui  convient  à  tout  lei  individu!^ 
4le  Teffièce  humaine.  Le  Nem  pr^ffê  as 
contraire  ne  convient  qu^àr'un  objet  parti- 
culier, cotnmla  Hmm^  Pétrù^  LM/^  M» 
€m^  HimHAc. 

Il  y  a  trois  cbo(èt  ii  obferver  dans  le 
nom  SubAantif:  i®.  U  g^vre^  a*.  Uwmnh 

■  "  ,  * 

,  Du  Genrt.  , 

Le  genre  a*  eft  proprement  dans  les 
noms  que  la  manière  de  diftinguer  le  sèxt 
niafcu lin  du  féminin.  Qr  comme  il  n*  y 
a  que  deux  sexes  dans  la  nature ,  il  n*y  a 
aum  que  deux  genres,  Tun  mafcuHfi  A 
l'autre /i^iMfisfis ,  du  moins  dans  la  langue 

'  y^<.  N  3  fran- 
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françôîff  ;  ctr  en  Grec,  en  Latin,  âc  dant 
.  quclqiiei  langues  du  Nord  il  y  a  «ncore 
un  fleure  neutre  qui  n*eA  proprement  ni 
marculin,  ni  féminin.     La  nature  n-nyant 
mis  cette  différence  de  sixe  que  dans  jet 
animaux ,  il  lemble  que  tout  ce  qui  li'  tfi 
pas  de  refpèce  animale  puuroit  ttra  ia- 
difTéremnient  du  mafcuJin  ou  du  f(ànl- 
nin i  de  qu'il  devroit  être  permit  de  dire 
Vgalemcnl  biien  1$  têbU  A  lé  oMi^  1$ 
Mi$0au  A  U  eki$$ém.     Mait  l^ufage  arbi- 
tre fouverain  det  lauguot  a  ¥Oulu  ^*oa 
eUAinguît  par  la  genre  non  feulenifiit  laa 
chofei  inauimeei  A  ixiatè^ieliet^    mait 
\MiflS  tous  let  ob^eét  purement  furmek» 
^  veux  dire  toutet  let  idéit  de  iVenteude* 
nient  humain,  tout  ot  aue  l'tfprit  con» 
çoit  À  dont  il  peut  fe  former  une  \ài% 
par  abdrixflion.     Ceft  •  là  ce  qui  rend  en 
point  dé  grammaire  <î  difficile,    furtout 
dans  les  langues ,    qui  outre  le  nuyai/Zn 
A  \t  fétfiinm  ont  encore  un  neufTe^  com- 
me dans  le.  Grec,  le  Latin  &  1*  Allemand 
qui  fait  neutre  les  animaux  dt  les  perfon- 
ncs  -  mêmes ,  que  la  nature  a  prit  foin  de 
diflîngiier  par  le  ^èxc, 

La  difficulté  n'cft  pas  petite  dans  notre 
langue,  quoiqu'il. n'y  ait  que  deux  genres  ; 
*  juiqu'ici  on  n'a  trouvé  ai^uae  méhôde 
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qui  air  pu  r«pplanir  parfaitement.  M* 
Redaud  eu  emploie  une  qui  m*a^pani  fin- 
guliere»  &  peu  digne  dW  fi  favant  gram- 
niairien.  tii  imjm/,  dît -il  $  avém  /r/-  Pêf,  4f. 
aiiib  09$  peut  mettre  le  mi  un  Jim  mafijih  '^''•.  ^ 
AM/,  (f  A/  nofur  tft^4iiii  It/éjueif  m  fmé  ^^^'' 
mn$rê  h  m  \mc  fins  fàmnéHi.  A4^/i 
tiéiiém  ê^  élu  mâfiuUn ,  pêir€$qu*  êà  p€m 
éUrêït  château  an  un  château  |  tf  porte 
êft  du  fémiu^u^.fprMum  fini  dir$  la 
porte  iv  une  porte,  di  l'on  demande  à 
M.  lUfiàud  queli  (om  les  nomi  avant  lei- 
qutls  00  peut  mitte  i>  ou  «1 ,  ft  ceiix  •• 
vaut  leiquelt  on  peut  mettre  ii  ou  mm^ 
il  ooua  répondra  en  tournant  la  phrafe, 
qu#  ct^foot  lei  ooma  maicdins  &  les 
noms  fifmimnt.  Cu  raifonneineiit  re£> 
femble  à  celui  de  Sganarelle  :  (S  vêihi  a 
ifd  fêU  4[m  Mr#  jUb  #/  MMUlf.  fit 
fmtépiÊé  $/l'$lh  nmmtt  PêrUfiflUê 
fiTék  h  féiroU  i  U  fûurfiol  ê^'êlli  piT'' 
du  Upmokf  fénrHfUiUt  ^  mumi.  Le 
feul  Grammairien  qui  ait  donne  quelque 
chofe  d*un  peu  fatisfiùrant  fur  les  genres 
des  noms  fubftantifs  en  notre  Langue, 
c*  eft  Grimarét  :  mais  fa  méthode  fondée 
uniquement  fur  la  hature  des  chofcvR  figni- 
liées  par  tes  noms  fubAantifs  ii\  fu jette  à  i 
trop  d*  exceptions ,   dccaufettop  d*cui- 
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biirns.    J*  ai  penfe  plufieurs  fois  fi  on  ne 

Eoit  pai ,  par  le  moyen  des  terminai» 
,  faiçe  eonnoitre  le  genre  des  nchii, 
..       me  femble  ^^u*ou  en  peut  venir  H 
bout.        " 

C'eA  ce  que  )e  vais  tacher  df  faire; 
après  avoir  préalablement  averti  que,  fou( 
mot  comnum,  qui  convient  ou  peitt  con«> 
venir  a  1* homme,  eA  du  genre  mafculin^v 

Tant  y  eapitaine ypilotf  ^  matekfi^  fiiétét^ 
chambiUéin^  fhilojofk$^  pûHti^$\  mmi" 
/tre  ôicDe  même  tout  mot  qui  convient 
ou  peut  convenir  à  la  femme,  eA  du  genre 
fcfminin,  comme  rHmf^  friftiêff  ^  /aîr» 
vniumii^  fréfiâ$mt^  hHiiuUmt^  éfmfii 
hotrjfe ,  pétyfimê^  (mtiuri$n  &c« 

Le  change'm^jdé  termlnaifon  montre 
a/Tez  dans  ^ci  iiHtea  de  mots  de  fembla- 
bles  la  diffeVcnce  det  genres  ;  maii  com- 
me il  y  eh  a  qui  ne  chnngent  point  de 
terminaifon,  il  ne, faut  qu  avoir  égard  à 
Tobjet  qu'ils  défignent,  poiu*  ne  fe  pat 
tromper  dans  le  genre;  ainli  mftM^ftf^ 
friétaire^  créiUy  barbon^  Cêr^tf^  tfi 
clavéy  U^âtain^  injulairt  aie,  feront  du 
inaiculin  ou  du  féinhiin,  félon  qu'ils  (e 
rapporteront  à  un  m;^le^ou  à  une  femelle; 
&  l'on  dira  ung  belle  enfanta    la  £roprié- 
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tâir$  de  e$tu  maifin ,  une  irMe ,  une 
bârbkn ,  un(ç  CaHràike ,  •  une  jWt/r. fjrlévt^ 
une  Artf^  e/cUv0^  la  Uj^âtaire  nmv$rfettf^ 
cette  chêrmênti  infilAairi  &c.  (i  l*on  pa?^ 
le  d'une  fille  ou  d'une  femme.  Ce  qui 
doit  l'entendre  \  plut  forte  nilon  de  khii 
autre  nom  fiib^lantif  qiA  ne  peut  convenir 
<qu'à  r un  des  denx^èxei  pnvativrment« 
comme  mté/m^  m^i/irsi^  musin  ai  un 
«Utre  nu>t  en  éém  qu*il  n'eft  pat  neeeflàire 
de  dIreîcL 

J*fii  cm  ceeée  remarque  A^ceflàire  pour 
empécker  qu'on  n*  applique  les  rètles  que 
tiout  allont  donner  à  c^  fortet  de  motn 
qui  n'oint  pai  bcfoin  de  règle  par  raj^ 
port  au  genre,  non  plut  que  lét  noms 
.  proprei* 

Terminâifim     ^ 

dts  Noms  Supjanti/s  &  leur  Genre. 

\  A*  Je  ne  connois  que  qtielquei  noms 
fubAantifs  termines  par  cette  voyelle  :  iti 
font  tout  maiculins:  ce  font  hrêuhâha^ 
étendu  ^  fêfê^  falhak^  quimia^  errata^ 
frwatûy  Tâfia^  Quinquina,  De  ces 
deux  derniers  Y  un  ell  le  nom  propre 
d'une  liqueur  dt  l'autre  TeA  il'iuie  écoice 
d'arbre.     Tous  lç$  autres  noms  termines 
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en  «  font  noms  propres  d'hommes,  de 
femmes,  de  villes  ou  de  rivières,  •  An 
reOe  je  ne  compreiis  pas  ici  ceux  qui  fe 
difent  nëcelturemeiu  de  l'homme  ou  de 
la  femme,  comme  ^^/M,  mama^  kahbrg^ 
>Js^  ni  çertnini  mots  fadlices,  coiiune 
Iriridi^heJU  ^  câhin-câh^  dtc, 

Akê^  Tous  marcultm^  excepté  j^/« 
lêh$. 

•  Mie,  Tous  mafculins..  DésUi^  ré* 
kb,  /kèkt  €âhU^  trê^lt^  iioiii  propre 
d'arbre»  Il  faut  fealemei^  tx<eepter/i- 
Hif  SêHê.  Au  refle  ce  foi|it  là  à-peu-prèt 
tous  les  nouis  fubilontifii  d«  cttle  termi* 
naiicm.  •  | 

Ain.     Tous  mafculinil 

Ac.     Tous  mnfculins  fans  exception. 

Ace  A  d£i.  ^Tous  féminins  i  excepté 
i/psce. 

Acbe*  Tous  féminins  |  excepté  ^4f« 
nache, 

AeU,  Tous  mafculins^  «cccpté  le 
feul  mot  déhacU, 

Acre,  Tous  mafculins ,  fans  nulle  ex- 
ception. 

A£i,  Cette  terminaifonii^e  que  deux 
noms  fubOaiuiis  tous  deux  mafculins. 
Ce  font  TaS  ÔL  ïacht^  mot  pris  de  l'An* 
glois. 

Aile. 
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fi 

jl^i.  Tous  imfculinii  excepté  C4$a* 
raile  &  épâ^e. 

AJ,  II  n'y  t  point  de  mqts  dans  no-, 
tre  langue  teriiiinesi  en  ad  que  quelque! 
noms  propret  i^Vangers.       $ 

ifi^.  Tout  fëinininn  fani  aucune  ex* 
ception.  Au  refle  les  fubAantifs  de  cettQ, 
teriiûMuAm  marquent  de*  aélions,  paf- 
iioni,  fubflancea  A  inodilications. 

\  Adre*  It  n'y  •  que  deux  AïkAantlfs  de 
cette  tern^naifon.  Ce  font  êjcâdn  iér 
nMxkyiL^mérê  ou  ^^Mrf,  malculin. 

4fi  ài^^hi.  Tooi  ftminîhi,  ex- 
ttfté  fmté^âfh  A  fâré^. 

J^$.  |4|  nombre  des  fubAantifs  de 
cette  tenninlufon  eft  très  «petit.  Ili  font 
toui  du  (penre  féminin.      Il  n*  y  a  non 

Î lui  qu'un  mot  terminé 'en  êfu\  c*eA 
r4/r#  ou  >^4^Ai#  efpice  d' huile. 
dfê^     Cette  termlnalfon  contijpnt  itn 
grand  nombre  de  nom^i  fuhOantifs ,  qui 
nuirquentles  aâipns,  4et  Çiibûaiiccs^^  fei 
iiolitéa  &  modifications.     Il»  font  tous 
u  genre  mafculin,  ii  la  refervc  de  quel-* 
ques-uns  que  voièi,    lesquels  font  fc mi- 

inns.  Ce  font  càgc^  i^^i^^  ^^»*^^c  "**^!^ 
dans  les  îles  fiançoiles  de  i'Amciiqwe 
pour  fignifier  une  râpe  de  cuivre  ou  l'on 

râpé 
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rSpc  le  Mêi&ùc^ct  qurs*nppcllè j^r*j[^; 
f^^€  d'un  \mx ^  plitj^e ^  râ^ê. 

AffT,     Tous  inaiciilinR. 

Jjgtm,  Il  n'y  a  que  drtix  ^ibftantifi 
de  cette  teVminnifoiv;  U^iéphr^wu  ^  maf* 
cfulin,  âc  dréupmn  teminiii, 

Agm.  Cejle^i  en  a  un  peu  davantage, 
Il*i  font  tou»  du  genre  féiiimini  excepté 
^«i^MiT ,  tmne  de  relation. 

jfgnf.     Tous  fcininini ;. 

M.     T(Hi«  marculini« 

AiJ.  N;i  que  le  moi  plM4t  ^^Xc,  X 
ternie  de  pratique. 

Mdi.  N'a  que  le  (ubOontif  4^4/#,  qiii 
dd  féminin. 

jHe,  Toi|i  fdfminins  fiuu  qcceptioiî, 
fuivant  la  règle  géneVale.  ^ 

Jtitr  ÔL  éyir.  Ètâptr ,  tâhUr  ou  Cê* 
Ur  font  Ici  leulu  nioti  de  cette  teniiinai- 
fon.  Ils  font  mafculinn. 
-,  J^gn,  N'a  que  lei  fubftantifa  lM/^^ 
dan*  le  feni  de  jeAne,  abiltnenoe,  iLvi* 
iMf^# ,  tout  deAx  inafculinii. 
jliL    Tout  mafc.  fans  nulle  exception. 

Jîh,     N'a  que  le  mot  àtli^  féminin. 

ÀiUi,     Tous  féminins  fani  exception. 

Am,     T(  û   maiculins.rans  exception. 

ifrn^,  Fv  €.  Tous  féminins  ;  excepte' 
le  fiul  mot  domaine  :  xdx  pour /41W,  finit 

du 


1 


•  ^ 


El  sucre  M.  tof 

<lu  bétre;   oiie  mielqueti  -  uni  fent  inafcu* 
Ijii,  il  té  crès-aâureMicnt  féminin, 

Aint0.  tifUê,  Tous  féminins  fans  éih 
ception. 

Air,,    Todi  mafçulins  ;  excepta  rAéi^, 

Air$,  L«s  fubilantifs  de  cette  termi- 
naifon  font  tous  niafcuJins}  excepté  êiH^ 
kâirc^  glêin^  faire. 

Aii.     Tous  mnfculins  fans  exception. 

Aiff.     Toui  fc'minW  - 

Mf*     Touf  malculiilf.         :  ■< 

Ait$.     Toui  femiiMni, 

Al,  Tous  mafculini  fani  aullt  ex- 
ception. 

Ak.     TêU  t^   If  feu)  fpbfbntif  d» 
cette  ttrminaifon.     il  cA  mafctilin. 
.  AUk  éilh.    Tous  féminins  ;  excepté 

Abm.  Les  feiilr.  (ubA.mtifs  de  cett» 
terminatfon  fpnt  câhm  mafculin,  A/^A 
m,  femifiirt. 

Abi.  Akç  o\\  tèttit  ff^'  *  '•  *«*" 
fub(bntif  de  cette  terminaifon. 

Am,  Démttt  le  feu!  fubftantif  Jk 
cette  ten\iinaifon.  Il  eft  mafculin ,  A  ft 
prononce  Jim,    ^ 

Affih.  Le  mot  JérnU  «ft  \^  'cul  fub- 
ftantif de  cette  termiiuiiiba      II  «^  ^^ 

genre  féminin. 

Ami* 


'4, 


T 
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~  ■  ^  »  ■ 

Àmi,    Tous  feminini  |  excepte  Uann^ 
,.  Amp* ,  Cette  terniinniron  ii*a  que  deux 
mots,  rtfm^  &  champs  mafculiiw. 
^  Àmpi'Of  Empe.      Tous  feniinins  fan» 
exception. 

'     Mpli^  jtmpk.    N*a  que  ttmphôiex^ 
imph^  mafailins. , 

jpêcé^  Mft^s  Emu.  Tous  féminins  j 
excepté  le  ffftul  mot //Mir#. 

Anc^  ^%  fi<if.  Tous  niafculins  fana 
exception, 

,  Anch$  ^  tmht.  Tmn  féminins  |  ex« 
cepté  ùimtmchc  ft  MMikit»,  quand  il  figni- 
fie  mamàrinm. 

JhttUà,  Emh.  Tou9  Amtjiini.  fana 
exception, 

Amlrè  êi  Bain,  .  Il  n'y  n  presque  que 
des  npina  propres  de  cettç  terininaiioh. 
Le  nom  commun  f^mlri  efl  du  féminin, 
êi  tmJrc^  dans  le  fcns  de  paillon  amou- 
reufe  cft  ma(culinw 

Ant'âLJmii,  Tous  féminins;  exceptd 
crdpu\  Platâuf  &  Mam^  qui  ne  fe  dit 
qu'au  pluriel. 

iffiff.  Tous  mnfculins  ;  excepte' /iflh 
iîy  A*«f<fi  /frange,  êrangt,  graHge, 
Imange,  pbalange^  vendange  ^  vuidai^i. 

Angle,  Tous  mafculins  ;  cxçcpiijàng/e. 

ÂNgue. 
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ili|g;ii#.    Tous  féminins  fani  exception. 

Anqui,  Deiix  noipsfubflant^fg^  Affi> 
4p^#  fem.  &  manqui  uiafc. 

il»  &  £»•  Tous  niafcu|liis  £mt  ex- 
ccprion. 

Ant^  Bu  &  ite/.  l^us  maiçuliai 
fans  exception»  ,  .        ^ 

Anse  &  £Mir#.  Tous  fenûnins  fans  ex* 
ception. 

AmriA  Bthn.    Tous  mafculins. 

Af,    Tous  mafailins.  # 

if^.     Tous  féminins. 

jlpr#.     Capn^  friiit,  féminin. 

^fii#.  Tous  fAninins  $  excepte  ^ils^- 
fifiA  Zodiafm. 

At.     Tous  nriafctilins. 

ilriv..    Tous  féminins. 

Arkr$.  .„  M^ci^ins. 

ilr^#  &  ArcU,    Tous  féminins.^ 

ifr^  .4rv/  ai  An.     ToiU  mafcùGns. 

ilr#  àL^Arrt,  Tous  féminins  ;  excep- 
té rafiMpMrr,  qu'on  écrit  plus  ordinaire- 
ment <«tètfWMr  ou  rtfarriiiivi^. 

ifrr#.  Tousféinihins;  excepté  /«!;(#, 
prencCe  le  Imrgt.  1 

Anm.  U  y,  a  peu  de  mots  de  cette 
terminaifon;  «f^#/  Atmiir,  alarmi^  font; 
du  genre  féminin,  tous  les  autres  font  du 
malculin. 

Aique. 
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Arqm  éru.     Taut  mninins, 
ArîTê^  Tous  ftininiiîji/  excepte  tartre. 

^       .      Ai.     Tous  mafculii^é  fani  aucune  ex- 
ception. 

Afme  &  Afpt.     Ti>\xs  hiafcu  lini. 
Afqué  tft      Afqui,    A  J'égiird  de  cette  tcnninaifon 
Kwrrènwi- clic  ne  co^t^ent  >gu' un  petit  nombril  de 

•""y*"  ^' mots  dont  quelques- uns  fontX  féminin» 
fiiiOPihent  i    ,■     ^*  ^    ■ 

«./..   i^*;#  comme  Ai»/ji 

é/'i  un  petit    .  •'T         -  -         Vr  r.  y 

ii(/»;^A>  #      àucorps ,    bm^afque ,  /ii/jnr ,    fraj^. 

(à  motSi    M'ii»  <'«/f'^  '^^^  mafculin}    de  même  que 

nmjqiiè^  ioit  que  ce  mot  lignifie  une  per- 

fonne  mjfquée,  honmie  ou  femme  n'inv 

;^artc }  foit  qu*il  fignifié  ce  qui  lui  cache 

le  vifagCy  app^H^  ci)  hmtï  ùrvé.     Mais 

Îuand  ce  mot  c(l  une  forte  d  injure  qu'on 
it  ^^e  femme,  il  efl  féminin;  Ah^  éb! 
Pe$t^iiafqut\   vous  m  mt  diter  fês 
V9UiéKV4z  VU  un  honmte  dam  U  ck 
d*  vêtrc  /èur.     MoJ.  Mal.  Iinag. 

A/lt,     Tous  inalcultns  ;  excepte  Céjit^ 

Tribu  des  Idolâtres  des  Indes  Orientales. 

Ajirt.     Tous  inafculins)  excepté  ^iii- 
ftrc  forte  de  monnoie. 

A/t,     Toiis  Écminin^  ;   excepté  le  feid 
mot  Vétfi^  ifiait  quand  le  iiièinc^  m^t  li- 
gnifie hui  ou  ar^iUi ,  il  eO  féminin. 
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iir.      Cette    tcrminaifon  contieiu  un 

Î;rand  nombre  de  noms  lubùantits.     Ils         ' 
ont  touîi  du  genre  niyfculih.  ' 

Att'A/Uti\   Vrous  fmi^ins  ;  excepte 
fti^matCy  arÔmaj^tfJftiMutomate. 

Au  êc  Eau,  ^  Tous  niafcutins  ;  excepté 
iêu^peaûâi/io'pgaH.  , 

Auii  âc  Aut,     Tous  aiafculins  fans  ex« 
ception.  ,^ 

.  Ave,  '  Tous  féminine. 

if  AT.     Fcuiinins, 

r  Avant  cjne  de  pailer  outre  A:  pour  abre-  H^gk  fut 
gcr  la  matière,  je  prie  le  Lcrteur  de  faire  !•  geftrt 
attention  d  la  remariiue  que  je  vais  faire,  ^^  ^^^'''  ^ 
c  lA  ^le  tout  nom  fumlantif  terminé  par 
unr.inutt  avec  une  voyelle  avant  cet  c 
muet,  e(|  du  genre  f(?minin.  Piir  con- 
frqucnt  tous  les  noms  en  ayCy  aie  y  «V, 
iV,  mii  y  mtfy  uty  iont  du  genre  (eminin; 
de  cette  règle  cfl  d'autant  plus  importan- 
te, que  ces  terminaifons  contiennent  un 
nombre  très  •  conlidérable  de  non^s  lub- 
Hantifs,  A  que  je  ne  crois  pas  tpi  il  y  en 
ait  plus  de  trois  i>u  quatre  d  exceptes.  Ce 
fom  incmMi\  bjfnioi/^i\  Joie,  A  ^u(»i 
l'on  peut  ajouter  que  tous  -les  noms  tcr- 
•nincs  pr  un  €  maiculin  précède  d  un  t 
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font  aiinfi  du  genre  féminin  )  excepté  S#- 
nedùité^  Eté^  phé^  pâté. 

Etre,     Féminins  j  excepte  4({^ir«. 

Ec.     TùiTs  mafculins. 

£fM  £V/!»^r.  Tous  mafculins  dans  cet 
deux  terminai fons.,  ' 

ichi\   Tous  féminins  5  txcc^té  prêctc, 

Eilt,  N'a  que  le  nom  fubdantif  iy« 
fiHty  nvifc* 

Edt.     Tou»  mafculins. 

JE/i  Tous  mafculins;  excepté  M'/, 
navire,  ii#/d'Eglifc  <5c  Wi/,  tju  on  écrit 
ordinairement  W^. 

Egt  <5c  £ij#.     Totti  mafculins  ;  excep-  . 
ti  ncig€. 

Ej^le,  Ei^h,  Ai^li,  Tous  féminins; 
excepte /ri^/f;  mais  4if/#  nom  d  oifeau 
A  «i^iV^/r  fout  de  tous  genres. 

flegme.     Tous  les  deux  mafculins. 

fiffff#,    Egm  àL  Aigne,      Tous  fc'nii- 
nins  j  excepté  r^gnç  <5c  intvregnt* 
V     £i7,     Toïis  mafculins  fans  exception.    \ 
E$Ue,     Tous  féminins. 
El.     Tous  mafculins  fuii  /4*ttU^  ex- 
ception. ^ 

EUeàilÊk,     Tous  féminins;   excepté 
lilelle /  mM'le  ^  pm-alINe t  tiumoi^^^^^  de 
■  zèk. 
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Emé,     Tous  mafculins, 

Em  A  Enm,  Tous  fçminins  j  txcc^* 
té  fhénonùm. 

Btrt,     N'a  que  le  mot^enn.     Il  cft 

maiculjn, 

""  ■>       • 

F^Hi.     NV  guère  de  noms  fubftantifi 

3UC  êibliothlque  »   ij/poitèfta,      lis  font 
u  genre  féminin* 

Erhe,   Mafculinsj  excepté  iei'tf^iirbe. 

En  &,  Erre,      La  plupart  des  nom» 

conVmims  de  cette  terminaison,  font  du 

genre  féminin  j  il  en  faut  excepler,  piéh 

.pi/pH^n^  é^irri^   tonnem,   cimeterre, 

'hétptipre,  €4tréfleri,    eautère,    cfyjthf. 

nnjenthi',  mimft}r$,  mmfttr$i  ulche, 

partnre,  h'irni  aJuhhg,  pretbythe. 

Erf.  N'a  que  i&f,  fer/,  nerf.  Ils 
font  mafculins. 

^^l^*  Toui  féminins^  excepte  cierge 
iic$Hcie^ge, 

Er^ue,  De<5  deux  noms  communs  que 
contient  cette  tcrmiuûifon ,  T  (m  eO  iiuf- 
culin,  exergue  i  rautre  féminin ,  vergue 
de  navire.      ^ 

Erme,  Tous  mafculimj  excepte  Z^^- 
meâi  bcrme. 

Erne..  Tous  féminins;  excepté i^t>^r- 
ne,  nom  propre  d'un  lac,  <Sc  eerm. 

O  ai  Erje 
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Erfe  &  Erce,     Féminins. 

jirt.     Tous  iwiifculins. 

Er  <Sc  Fz,  Tou$  les  noms  terni ijiéi 
en  ^/  font  mnfcuWm 'y  proi'h  ^  rech  êcc. 
De  nicme  que  nirz,  le  ftuliju' on  écrive 
par  z  final. 

t/(  ÔL  ^u.     Tous  fcininins;   excepté 
^  Dii/i^  (dioc^/e  &  PeloponncJ't ,  nom  pro- 

pre de  pays.*  :  ^       ■■ 

Effi  &  Ezc.  Tous  fciiiinins  fans  au- 
cune exception. 

E/te,  Tous  mafculinsj  excepté  vtfie 
àifouhrevcftc,  > 

ft  &,  Ait.     Tous  mafculins  fans  ex- 
I  ccption.  «. 

/Tr^  de  /îlfrr.  Tous  les  niots  (le  ces 
deux  terininaifons  fout  du  genre  fcminuî  ; 
excepte  <î/i/^/r  &,  iilUtti;  qui  ne  font 
proprement  pas  une  exception,  puisqu'on 
ne  peut  Jes  dire  que  de  certains  honuues 
ce  qui  leji  détermine  necelLireil^nt  à  être 
du  genre  inalcuini,  luivant  ce  ,que 'njous 
avons  remarque  ci-deffus* 

EtTf  êc  Ettrt,  Tous  mafculius;  ex- 
cepte/mrr.       * 

.  Mf  de  fw.     Tous  féminins  fiins  ex- 
ceptions.        ;  ^  r 

\  Eh,  teuii^  te'uj^\ ,   Tous  ijafcjdins  fani 

exception.  . 

Ekify 
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EuiL  BL  mil  Tous  mafculins  fani 
exception. 

Eule.     Tous  féminins  fans  exception. 

Eur  (Se  <eur.  Cette  terunnatibu  con» 
tient  un  grand  nombre  de  noms  fubftan- 
tifs.     Mais  il  faut  remarquer  que  la  plûf 

Eart  fignifient  le  fujct  ai^ec  la  qualité  ha- 
ituelle,  la  dignité,  Ij^profciliion,  rétcit 
A  vacation.  Ce  font  prppremtjnt  des 
noms  adjcâifs  employés  fiiWhintiven>eia|, 
Jls  ont  prefque  tous  leur  féminin  en  êufi^ 
conune  tHon^iur^  voUf$r^  té^illtur  &c. 
U\\\.  maugcuji  y  voleufi^  téullmfi.  Cela 
pofé,  on  fent  bien  que  ces  fortes  de  mots 
n*entrenf  point  dans  notre  plan.  Il  no 
«'agit  donc  ii:i  que  de  certains  nomJi  ab- 
s  qui  exprii 
^  rictés  (5c  des 
(y'oit  indcpendauiment  des  objets  qui  les 

fnoduifcnt  ou  en  qui  elles  réfident:aihfi 
e  mot  chandukur  exprime  la  qualité  aun 
certain  jour  de  1*  année  5  ron^tur ,  I/4M- 
thtnr ,  vap€ûr ,  font  des  qualités  acciden- 
telles que  l'efprit  conçoit  dans  certains 
obiets,  ou  hors  de  tout  objet.  De  lunnc 
tcrrcùryf4ircHr&,c*  un\t  des  panions  d^jnt 
PidJe  i*ft  indépendante  de  la  cm(e  qui  les 
produit  <5c  du  fujet  où  elles  fo|)t  produi- 
tes.    Ces  fortes  de  noms  fubftaïuixS)  bien 

Ô  3  dil- 
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propriétés  (5c  des  partions  que  refprit  con- 
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diffc^rens  de  ceux  qui  marqucm  )i  qitalitc 
habiruellc,  la  dignité,  J.i  |)iciciViuU  '.àù 
▼acarioa^  font  1ou$  du  gcnic  Jmù.^n 
lans -exception. 

A  Téggrd  de  la  terininaifoiî  en  a*iir,  il 

n'y  a  que  Ici  mots  cœtir.chuHr  à/itur. 

Leis  deux  premiers  font  inaltulms, &  lau- 

tic  ne  pouvant  fe  dire  que  de  feinme  doit 

«néciflHirtincnt  çtrc  du  genre  fttniiiin. 

Eur^e^  N'a  «fie  hum  à,  liU)r$^  tous 
les  druA  malculins.  , 

fx^rf.     'I  otrs  -lîonhiinsî    excepte  iiif- 

jfeKtïf?   F«fmiains  ;  excepta  jK-nu^. 
/.      Toui  les  noiiis  iub(la«f|fs  termi- 
nés pur  cette  voycUe  iont  du  gcnri^  maf- 

culuii  excepte  J6j^ri«i,  qu'ott  écrit  allât 
fourfme^ 

ir.  .Tous  du  genre  mafculîii;  ' 
*lcc  ^  ijf4      Sont  féminins  i    excepté 
hénèfici ,  ërttfiçe , 'J^crifia ,  (aprice ,  «im* 

Ut.  Touî<  ivïnihins  ;  excepté  Druide^ 
homùiJit,  p,irricid^y  tkicùk,  JuMdi, 
jnbj^iU.     6'w;J.-  crtd^  tout  «enre. 

Icn  ^  ïm.  Tous  malcuhi^s  fan$  ex- 
ception. 
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J#r  dcT#r.  Toùi  mafculms  fans  ex- 
ception. * 

hri.  Tout  feuiinlAs  fans  nulle  ex- 
ception. ,  *    ' 

Jf.     Tons,  mafculms. 

J/0,     Tous  maftulinsi  excepte  ^/#.         ; 

.(fwf.     Tousfénùniusi  ekcepté  9'^7W 

J/,     Tous  mafqulins.    va  , 

Ib,  rhôi  m.     Tous  ffflnininsî  ex-     . 
ctftéSfiffh,  ffrifyU,  cfyh,  âjyli,  mille, 

hm.  La  plupart  des  noms  fubdantifs 
termineV  cfe  la  foité;  font  féminins.  Il 
faut  excepter  mtm^  à,  régime  de  vivre. 

h$f9.  Les  fewli  mots  guin^t  &  û//m- 
fi  font  de  cette  terminail^n.  Le  premier 
cttrf«iï^i«irt  »  *  Tautre  malculin, 

M^     Tous  mafc,  fans  nulle  exception. 

ln€9i  Les.fèMls  lî^ots  pinc^^  finc^% 
p*W^#«   Le  preuiier  marculiu:  les  deux 

autres  féminins.  ^ 

iMf.  Terminaifon  qui  contient  beau- 
coup dejnots,  tous  du  genre  féminin 
fans  nutle  (exception. 

inti.     Tous  féminins. 

Jtm.     Cette  terminaifon  contient  ^\\\^  R>gU  fut 
de  980  mots ,  prefqùe  tous  du  genre  ft-  '*^     "^^^ 
luinîii.     Nous  alioui  rnpporter  ceux  qui  ***  *^"' 
/'     /  .  ■     O  4  f^ut 


-h 


t 


;• 


J4 


.7 


4' 


%i6  DESlfARTlES  DU  DISC. 

fone  exceptés:    ifig^,  olfcau;    cmmon^ 
cbampim,  cléyon,  ijcoption,  ilpion^  gâH\ 
hêti,  laviùHy  hijirim^  miUUu,    tNéon, 
moHony  morpim^  pion, 

Sm()uoi  Ton  peut  donner  pour  règle 
^ciicrale  que  tout  i|<ot  termine  cil  on  ou 
•»*/,  ti\  du  genre  iniilculin,  pourvuqué 
ceticvlyllabe  ne  foit  pas  précédée  d*un  i 
ou  d*  une  /  douce  ^  car  alors  ils  font  ié- 
niinins,  coinine  nous  venons  de  le  viur 

3uant  au  premier  eas}   ÔL  pour  le  rec(u\d 
n'y  aijiic  queJijues  mob  d'CXceptéu,  qui 
io\\xHfon,p9ijhnygr$)9n,oiJ$n,  Jiéipéh 

ijp/f  <5c  >'/»/#.     Tous  féminins. 
Ique.     Féminins,  à  la  i eferve  dt  aiii- 
tiqH€,  pàm^yrifm,  frHfUt /trùpiqu$^ 

tr.     Tous  niafculins  finis  exception, 
Trr,     Féminins  î    excepté  ^/rr#,  tfih 
pin,  marfyr0^  méêtm.^ 

//.     Tous  malculinsf  exee|»te'yoMrf>. 
^r.  \T(nb  féminins, 

,  iAw,     Tous  inatculins.         * 

•  -  .     •  .  '     I'  .       . 

^/f.  -  Tous  lualailins;   excepte  ^i^. 
^^    Itf     *Vo\\%  iniiicutins. 

01^.     Il  ny  a  dccctte  termin^fon  que 
les  mots  ro.y,  gardcr^h^  Icmiuius}    <JÇ 
^hbis\  malculin, 
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(k  &  Otf.     Toiis  niarculins, 

(ki(f*     Tous  feuunins  i  çx^ept^  caci 

Od$.     Tout  fëtninlm  fans  exceptio^ 

^  (H$*  Tous  icmiiiins  5  excepte  j^U^. 
Voyei  la  règle  générale  iur  les  iïiot|  ter- 
iiiints  par  une  voyelle  iuivie  d*un  #ji^>uet. 

Qin.     Toi»  inarciilins  fans  exception. 

ÛiW#.     Tous  féminins. 

(Ht*     Tous  uiafculins. 

(Hn*  Féminins  $  rxi^epte  #u«Iitr#,  4M* 
Jétêirit  dtûirt^  éiSmtr^  furgêtoér^^  M- 
nHmrêy  grimmrfi^  witmitoirty  ménioir$^ 
papier  pour  fe  reffouvcnirj  frétairi^  pê/^ 

Oi/.  .  Tous  inàrculini,        ^ 
(Hfi,     Tous  iVininins. 
OU^     Tous  mafculins. 
.  01     TiHis  mafculins. 
Ok.     Touti  funiniaii    eicépté  $êfi' 

Omtri.      Tous .  niafculins  ;    excepta 

Onmt.  Tous^nifculin*  5  excepte  jffiw- 
mé,ponme  ài/ùwmei  mais  f^mxA  ce  der« 
lîicr  figuifie  foaaneil,  il  eii  du  genre 
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Ow#.  fittiMitf  &  /f«iw<r.     Auflî  mafcu- 
Ijns  j  excepté  /munie, 

Oitci  AOmJè.     Tous  féminins. 

Om  &,  Of$9M,    Tous  fcmininsj  txctp^ 

tofuu^   qui  néanmoins  cil   d'un  genr« 
douteux. 

ûpy^#.     Tous  mafcn lins;  excepté /oiif^ 
de  veau,  éUongi  6i  t^p9ngi.  J 

Om/iî,     TousiVniSiiius;  excepté  Coiiw.   ~ 
Ontn,  Tous  ftmiiiins  fans  exception. 
Opf.     Tous  féinin^uis,       H-       - 
O^Hi,     Féminins  ;>  excepte  i//«^  ;  A 
fiwro^Mf  eft  dpujteux.  .i 

Or,  OrJôcOrh    Tous  inafcuJins  fans 
exception.    ^ 

OrM,     Féminins  J  excepté  Bordt^^  gih 
.   Ion,  <5c  exorM. 

0^fii&,OrJl     Féminins}  .excepté  4- 
V^rçe, 

(Jre,     Fcmiuins?  excepté /}coM9rc, pé- 
ri qnî  ne  fe  dit  guère  qu* au  pluriel,   <Sc 

Ornif.     fWwfein»in,  & >jfiii#  niafc 
Ofe  ^  Off.     Tpurféminim;  «xcente 
€0rùp,  nég9€$,  €ùhft,  Jkcirdm. 

■       Ofti,     Tmyç  fti^jfiius,       /^  V 

Or.     7^^*»*'i»»^«'^»Hitsv  excepté  <iiW^  ^^^ 
.  \  Ôr<f.     Toust  ijiiuiiuas  J4us  ucéprti^^ 
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TkBlZtSME  ËXERC!C£.  aig 

On*     Toiw  mafeulin^. 

Omke,     Tous  tcnviiiini. 

OuJn*   P9U4h$  féiniiûn,  ft  fûudr^  des 

OêUU0,     Tous  féminins, 

<Si^ir,  Tous  féminins;  txcefti  croupi, 

Oiir*  Tous  mafculins)  excepte  i#m«* 
forte  d*édificev  A  ^^'Mr. 

Ouf  de  Onjt.  Tous  mafculinsj  ex- 
cepté totix.   •  V 

dlMifv,.    To^t  feinmins  )  excepté  («m- 
tr#  <Sc  0itr#  de  bouie. 

OJif  àijât^.     Tous  feminint, 

l/t'^^  Tous  mafculins  fans  exception, 

W,     Tous  mafculins. 

(7^,^  Fininiiisj^  fxeeptrf  wirrriViifr, 
9>^UcHk^ \fiièàhd$ ,  firufiuh ,  r^uh ,  ter- 
me de  chymie,  i0jli€ukt  terme  d'aïuh 
tomie. 

Ui'iL  Ufi*  *Tom  fibninins  fam  ex- 
ception. • 

(7ffi#.^   Féminins;  excepté  ^NSfir,  >»• 

l/jif.  .\  Tous  feininins  fans  exception, 
IMf^    Tous  iemînim  )  excepté,  le  fcul 

inot. 4W<|iif#.  .  ^  ■.v-.:.v.  ..  j^'- 

otis  mafculins  fiinsetçcptiou/' 
icuauf  iâ|)s  fxception, 
î$i^  .  Tous  feaùnins;  ^ 
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^uatwziMe  Exercice. 

Noms 

d^  différent  gmresy  fitwnnt  tmr  divirfi 

fgnificatioiL 

>^/^«(f,  efl  du  genre  féminin  quand  on 

entend  par-li  Ja  partie  Ja  plus  balle 

•  ci\mp.>urpoiiU;   VSc  du  mtfcuUn,   quand 

on  t?ntend  un  laquais,  dont  on  fe  fçit  pour 

dvsconirniffiomj  ou  un  hoinim  du  p^y« 

des  n»ftjue«, 

Ckufi^  e(l  du  féminin  quand  on  die  un^ 
bùHHi  ih/i;  mm  il  efl  nialculiiï  fi  I  on  y 
joint  le  inoe^w/^iir,^n#/^K#rAo/i  ékhêm, 
éii  hau  (kc.     Voila  ce  qu«  difent  tous  ie^ 
grammairiem;  mais  je  lui^  perfuadc  que 
thojc  ne  change  point  de  gitire  &  que  le 
mot  fUiJfm  ^idjedif  de  cho/k  ti\  ici  au  fJ- 
ininiii;    qu'enfuirc  radjct'Hf  luivant   ert 
pris  fubAantivement, de  gouvernée  g<»0i. 
tif  après  foi,  coaunc  on  dit  um  r^^i  4$ 
roif  Hm  du  muinumi  f^rr/êune  i{*érrévt^, 
Xe  n'eft  menw;  que  par-là  qu  on  peut  ten- 
dre raifon  de  ces  façons  de  parler  fi  ordi- 
iuirés^à  notre  langue;    cinq  hommes  J$ 
tiéts;  llfijtfHf  qN€V$Mgt  h(^mmu'dckUfi 

Ji's,  ti  (Cfèi  ckcvanx  Ue  perdus  à^ç,       " 

'■-■.,"■■'•.'■  •  '  "' 
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SlpâTORZJEhlÈ  tXERCui 

-  Coriki  tA  maiculin  fignifiane  vo/riir^ 
tuhUqu4  parcau  ou  pur  terre ,  A  feiuiniii 
lorf<)uil  Hgmfie  une  ennùlk  faite  k  ^uel- 
(|ue  chofe,  • 

.  ^  CmifUy  ed  du  imfculin,  fignîfitnt  deux 
perfomies,  uMhtâncoufl^^  €09fU  ii^ét 
tS  ftrfiàt.  F^iiinin  Iorf(]u'on  parle  d« 
deux  chofet ,  ou  de  deux  animaux  $    wh 

CiMr«  luninin  lork^u'il  Te  prend  pour 
un  roi  Â  pour  tou$  ceux  (jui  Aûit  attachés 
il  fa  l^erfonne  »  ou  qui  la  Tuiveilt;  mais 
cwrt  eft  toujours  nuirculin  ^uand  il  eft 
fubAantif,  forme  du  ver^  ifNr^, 

CréWéafi  fciiùnin,  figniliant  ornement 
de  col;  mafculin  (iguifiant  une  efpèce  da 
nnlice  Mongroife. 
/  t^àctt0 ,  fignifie  nn  officier  de  cava- 

lerie, À  en  ce  fens  ou  juge  bien  c|u*il  eft 
mafculin  ;  mais  le  méine  mot  eft  iéminin 
-       bri«  dans  le  fens  de  coè'flRire, 

Critm\  ou  plutôt  chrêim^  eft  mafculin 
fignifiant  matière  de  faiTcnvent;    féminin 
"    pris  pouf  la  fubftahce  on<ftucufe  du  lait. 
*     livSa»  ou  &©  moins  bien,  e(l  mafcuKn 
^uand%iL  fignifie  le  fon  rcnetf  ;   à.  fémi- 
nin fignifiàiit  la  Nympbe  de  la  f«ble. 

£Myti{ii#,  féminin  dans  le  fcns  de  dra- 
peau i   iamhmr  kattàm ,  tn/itff$€f  défU- 
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yéts.  Mafailin,  fignilîam  iui  officier  dm. 
imuerie.  '  , 

£i;jii^/(if,  mafculin  fi  Ton  entend  la 
♦loi  &  là  vie  de  notre  Seigneur;  &  fémi- 
nin fi  on  entend  cette  panie  du  Nouveau- 
Tcftamei>t,  qn'On  lit  tous  les  jouri  à  la 
ineilè.  '^ 

Etrtr  féminin  en  terme  de  cfcafie;  ht 
9rr$f  d'un  ctrf^  <Sc  dans  cette  exprefiioft 
proverbiale  dfcr^mi^  «Wi  vamirrkt 
lorte  de  légume ,  eft  marciilin.        « 

£vr»^/r,  mafculm  quand  il  s'agit  d^me 
chofequïl  faut  fuir,  ou  imiter}  féminin 
s'il  s*agit  de  modèles  d  écritures. 

G^it^  mafculin  ou  féminin  fclon  qu'il 
fe  dit  d'un  homme  ou  d'ime  femn^e; 
hors  de-là  jamais  que  du  genre  féminin, 

Orir/if,  iiiafculin  fignifiant  le  lieu  où 
l'on  garde  les  regirres  d'une  cour  de  ju- 
ilice;  feminm,  fi  on  le  dit  d'une  brau- 
ehe  d'arbre  entée  fur  une  autre. 

iJvrt,  valeur  mmiiJ^raire,  fcminin. 
liXmUvrt^  voliune  imprime,  ou  manu;- 
fcrit,  m;^fculin.  ' 

Mamh*^  la  partie  d' un  juftautorpl  ou 
de  queique^ autre  hnbilienient  qui  couvre 
•les  hras,  féminin,  MahcIh  la  poignée 
d un  outil,  iiialculin. 
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QUATÙRZIEME  BXBRC.  2i3 

Manmévriy  aide  a  Maçon  eu  à  cou* 
vreurj  mafculin.  M0nmfvr§  au  pluriel, 
fe  preAd  pour  les  principales  pi^es  d'un 
iviyire  oii  font  attaches  les  cordages  A  lea 
voiles,  &  en  ce  fens  il  eA  féminin;  de 
iniSine  (|ué  lorfqu*einploye'  au  finguli^r, 
il  fe  ^^  àt  tout  ce  c|ui  fe  prafi()ue  pour 
le  gouvernement  d'un  vaiuèau;  ou  de 
la  condiiite  particulière  dïin  homme  dana 
ime  affaire;  ou  cntin  des  evoliuions  dC 
mouvemens  que  Ton  fait  faire  à  des  trou- 
pes pour  les  exercer. 

Mi-moircy  mafculin  quand  il  fignifie  r^ 
lation  de  faits  fervant  a  l'hiftoire,  ou  pa- 
pier inAnufVif»  contenant  des  chofes  dont 
on  veut  fè  fpuvenir.  Féminin  quand  il 
fe  dit  de  la  faculté  de  T  ame  par  laquelle 
on  retient  de  l'on  fe  rappelle  les  chofes. 

MoJi^  mafculiji  en  terme  de  philofo- 
hie  de  de  granunaire.  féminin'  dans  le 
cns  de  coiitunie ,  dt  d'ufige. 

M^l^t  fiminkL  s'il  fe  dit  d*un  certain 
poiiloh  à  coquilleT  Mafculin,  ligniAint 
un  modèle  creux  dans  lequel  un  jette  une 
figure  em  fonte. 

O/liV,  mafculin  dan^i  le  fen.^  de  fervice» 
charge,  emploi.  Féminin  ligiùfiant  le 
lieu  où  fe  fait  la  foiumellerie. 
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Pé{fc^  inafçulin  a'il  s*.igit  d*ua  jeune 
honuiic  Jk  condition,  qui ""icrt  chez  un 
piince.  "FemJuin  s* il  s  ugit  du  vote  d'un 
feuillet  délivre, 

PM$Jify  inafculin  Ti  Fon  entend  par-là 
le  plus  haut  dégr^  d'une  chaie*  Fémuiin 
f\  on  le  prend  dans  le  lens  d'un  efpnce  do 
tems,ou  en  terme  de  Tort  oratoire,  poiu: 
un  certain  àrrangenieni  de  nidts. 

/'ffKc,  ienunin  iigniiiant  unè^anne,  oii 

vcr'tain  nicçontcuteiuent.  Mafculia 
1  on  le  dit  d'une  des  quatre  coule,urs  qui 
coinporcnt  un  jwi  de  cartes. 

li  peut  y  avoit  <  enç(»re  pluilcurs  mots 
femhlnbies^  comme^, pottk  ^  /^fie ^  fmtr^ 
frtf  y  Jittyre  ^  Jmvj^évdt^  tftnplc^  t0Uf\ 
iriêfnnm^  vajiy  vuiU  dcc.  nîSîs  un  peu 
d'attention  a  nos  règles  dC  à  l*"'*'gc  fuf- 
lîra  pour  eu  taire  Icutir  la  .diiTcrence  «5c 
cm^vcVhcr  qu' ou  ne  les  conlonde. 

11  t'uit  outre  cela  (aire  attention  i  quel- 

3 nés  noms,  qui  tout  iâdillcreiumcut  Je 
eux  genres  ;  maivS  mieux  dç<4Vui  que  de 
Tautre.  Tels  font  4ij(h' ,  kronzc ,  r/o<i? 
<jHc  y  pins  uiltcs  au  genre  nvalcidin  ;  f#- 
mt€^  éptthiilanu: ,  Loutrt^  \x\kk\\  du  genre 
tcminin.  Mais  les  n\ots  antonm^  étjm'^ 
V04fue  <$cc.  font  uiites  dans  les  deux  gen« 
res,  ' 
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HUATOàzrCME  EXERC.  %^ 


eA  toujours  au  (lug^ilier  du  gen» 
re  npfGNiini  mais  au  pluràçl  il  cA  louvent 
du  Haiiaiii.  Ikf^lks  ^mmrsi  frémuru 
é9fimri;  jhiÉi  àt  hlbifrijimsy  m^dê  léifm 
Jks  amours*  j-  «^     .  . 

Csmté  de  Jkêcké  n^  s*  emploient  guèro 
plus  qu'au  miifculini  mais. on  (tit  cou* 
ibinuiieiH  II  f¥m$è^C9Êmé  r  ^^  DiÊtèém 
fêérii. 

Le  mot  jfm/,  qui  ne  (è 'dit  tu  fingulier 
que  dèiil  le  Ayle  coiiiic)ue ,  &  qui  alors 
ell  toujours  feïniiiin,aereA  pas  de  mém« 
au  pluriel,  qoniid  il  n*^  précède  d*aucuii 
adje^.  Eji  effet  il  faut  d^  ékt  gtm 
Jénmms^  A  M  JéVémHs  gêus;  Jti  àmi 
Uimx  &,  ifc  Mifgffu.  fw  où  l'on 
voit  que  fi  radje^^furecède,  ce  mot  plu-^ 
riel  gmu  redevient  iféminin. 
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Quitiziéme  Exetcfce. 

De  tadjeâif^  du  notPihre  des  nmns^  . 

LEs  noms  adje(flirs  ne  fervant  au  à  ex* 
primer  les  diverfcs  qualités  des  cho* 
fei«    doivent  nafurellement  prendre  le  . 
genre  du  uoiii  fuUbntif ,  qui  exprime  li 
vhofe»  qMe  radjeâil'  qualifie  :   mais  poiuc 
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cpla  ilf^iitau*un  nom  jidjcrtif  foit  fofccp- 
liblc  d'^iiiflcxions  difFercntçs',  qui  repré* 

Tentent  la  clivcrfîtc.  dt^  genre. .  G^m  ce 
qui  fè  fait  en  fra?iç6is  en  ajoiUant  un  # . 
i^tiet  k  la  fin  du  mot,  dans  les  adjeÀifs 
terminées  par  une  ^bnfonne,  011  par  toutçlir 
autre  voyelle  quej^r  N^nuet;  cur^lors  oa  ^ 
forme  le  féminin  en  ajbtiitant  JRmplement 
un  f  muet,  qiielquefois  âaiiî  en  d<$tifalant     - 
la  confonne^  ou  en  la  d^ngeant  en  une 
autre.   C'efl  ce  que  n#ùs  aijons  voir  toui^ 
à4Àhc«re,  après  avoir  dit  que  tout  ad jec- * 
tif  terminé  au  mafculin  par  un  c  mnet, 
j  ne  fbùffre  aucune  altcratioki ,  ni  change- 
ment pour  le  feiiiiniii ,  A:  que  cette  r^Ie 
n'a  pas  d'exception. 

*  Pour  former  le  femiîtiîn  àè^lmjint^^ 
charmÀfif^  j'ajouterai  fiuiplemen^un  e  fé- 
minin après  le  f  finale  f lai  fonte  ^  char.- 
mante ,  <flt  de  ndjême ,  grmd ,  grande  ; 
frémiery  prémtère}  cazanier  y-  cazanierè" 

i&c.  ;  Mais  il  faut  re'n^arquer,  que  dans 
les  noms  adjeâifs  terminés  en  r/,  esl,  ol^ 
ul^  ien\  on  y  4/,  h  yos^  et^  oty  il  faut 
doubler  la  confonnè  finale  avant  IV  muet^ 
pour  former  1©  féminin  j  ainfi  de  beïy 
belle  \    vermeil^  vtrmeilU;    tmly  motte  $ 

*foly  foUei  -nul y  nuUei    chrétien  ^  cbré^^ 
tienne  ;  citoyen ,  citoyenne  ;   bm^  bwme  ;  ^ 
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.,•-'■      Bel.Muvel. 

Ëeti{noirt>clfc  dîfcnt  avant tn  fubftaii; 
tifj^nàfciilin  commençant  par  ime  voyclfc 
OIT  par  \me  k  non  afpiree  j  ici  enfant^  M 
homna ,  muvcl  fràrè^  mtiVii  hommtr. 
C*cA  de  cette  temiinai(bn  que  fe  forme 
le  fcmînîj^  bette ,  nouvrOe,  Mais  (î  ces 
edjertifs  fe  m"ettc>ient  avant  im  l&iWlantjl^ 
commençant  par  uiie  çon&nne^Vo^i  ptr 
une  i  afpiree ,.  il  faudroit  dire  beau,  hou* 
veau;  un  beau  ch$valy  un  wm^eàu  climat ^ 
un  bcMê  hazard  ^  un  nouveau  hâbleur,  La 
même  chpfe  arnveroit  fi  ces  adje<J|ifs  e- 
toient  employés  fan»  fubftantif  après; 
comme  fi ,  après  avoir  p^rlé  de  cheval, 
je  dis:  j'en  attends  un  trht-beau  de  Bart^- 
rie  &C.  : 

Fieil  ;  I^ieux. 

■•  *     .  ■  t.     ^ 

•  ■* 

Nos  maîtres  ont  décidé "^que  vieil  n'é- 
toit  plus  ufite  que  dans  ces  deux  façons 
de  parler  proverbiales  <5c  confacrees ,  dé- 
foui lier  le  vial  homme ,  faire  mourir  le 
vieil  Adan%,  Par  tout  ailleiirs  on  dit 
vieux  i  un  vieux  homme\  un%i€ux  autel, 
un  pieux  palaifj  un  vi^ux. héros ^  àC]é  ne 
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reur  defmi  où  M^Reftaut  a  pris  <ju*  avant  lîn  fub- 

Mejlatii.  ii.intif  coiniîiçnçaiu  par  une  voyelle   il  ^ 

finit  dire  vùl;  un  viii  ordrty  un  vitl  oi- 

".  fe.iu:  voila  amlrémcnt  une  étrange  règle. 

Oji  lia  jamais  dit  ni  ^rit  wW,  mais  tou- 

joms  viVi/,doii  t'ert  formé  le  féminin  tJ»- 

$ilU,  \tii\hl}ài\i\fvmUardy  ai  le  dimu« 

nutif  nVi7/#^,  viciUottt, 

j   :  *  Blanc  y  franc,  fie. 

:    /    Ce«  ad jcdifs  prennent,  pour  former  le 

lEeuîinin,  une  h  après  le  c  outre  !>  muet  ; 

/ jbUncbi,  franche^  ftcbe. 

Public^  caduc  y  Turc. 

Ceux-ci  changent  leur  r  en  m;  puHi" 
^m\  caduque^  Turque.  V sidie&'it  grec 
confcrveic  c  au  fe'minin  &  fait^Ti^r^. 

Tous  les  adjcxflifs  tcrnûn&  au  raafcu- 
Jin  par /changent  cette/ eh  Wiittfemi-T 
ninv  aiiiii  ^/,  neuf  y  naïf,  pq/ittfâic. 
font  au  féminin  brève ,  neuve ,  naïve,  po^ 
jîtive  &c/ 

Les  adjecflifs  en  eur  font  leurs,  fémi- 
nins en  eufe:  mangeur^  mangeufe;  chan- 
teur, chanteufe;  danfeur\  danfeufe;  fi^ 
kuvyfileufe;  brodeur^  brodeufe;  difeuT^ 
dife^^c.  Il  faut  en  excepter  quelques- 
uns  qui  le  font  en  ^^;„  comme  enchan- 
teur^ encBantereJfe ;  pécheur,  pécherejfe ; 
demandeur,  défendeur ^  cn.terme  du  pa- 
lais. 
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/  lais,  demMfidcrtJfêy  J^iftnièrcjfe:     Qjict.  . 

Îjucs  autres,  <]ui  ont  le  mafculin  tnunr^ 
ont  leur  féminin  cir^nVr;    frQttëU%tr^ 
prùuttricci  aéieur^  aélricé  &c.   •  11  v  en 
a  wn  petit  nombre  <jui  le  forment- repiliè- 
rttnent  par  la  feu  te  addition  de  le  muet: 
ce  foiit  mineur^  majtur^  meilleur^  ftieur^ 
7     inférieur  y  Jupérieur^    pofiéricur  ^    mité'- 
/    rUur ,  qui  tout  au  Uxwmxvrminiure ,  nuh 
?      y^^^>  9ncsllcurey  prieure:,  inférieure^  fu-- 
pe^ieurt^  pcfiérieure,  amériem-e. 

Fraft^  épMit^  tiers  y   font  ftatch  ^  é- 
^        P^^P'i   titrce. 

Demx  fait  douce;  roux^  touffe^  ai  faux  ♦ 
{mfauffe;  mais  tous  les  autres  termines 
en  X  changent  cette  conlonne  en  /  dans 
la  terminaifon  en  eux  ^  ai  dans  celle  çn 
.  eux:  vigimrtux^  vigoureufe ;  ckànceuXy 
cbat^tufei  honteux  y  honteu/e;  fafouXy  ' 
faioufi  âcc. 

Long  fait  longue^;  apprenti^*  app^'èfh 
tiffe;  favori  y  favorite;  gentil  y  gentille; 
ffialiny  i^nin;   maligne ^  bet^igne. 

Les  adje<fl^/d/,  wo/ font  toujours /(?/• 
le  y  molle  au  féminin  ;  mais  au  miafculin, 
ondit/o«,  mou  y  quand  ^ces  adjedift  ?ic, 
•font  pas  indivifiblemefit  unis  avec  un  fub- 
ftantif  cômifieh^nt  par  une  voyelle  li  ou 
■■,;•.:>■-  ^.■^•■P--9,  -,  .  -■:,%.' par  . 
*0n  n^ecrit  plus  iIcdmIs  lon^-temi  apprenti f 
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par  ime  £  non  afpîrët;  ainii  on  dira  tut 
fol  ejjmr  ^  un  îmI  âmL^  ^un  ejfoir  fm^ 
un  ami  mou  j  tmfou  à  Uer. 

Du  nombre  des  Noms,.  ' 

,   ;     ■ •    • .     -^    >,   •'  .  •■.    ■ 

Il  n*  y  acn  françois  que  deux  nonibres, 
le  fingulicr  &  le  phirieL  Ce  dçrnicr  fe 
fbnnç  ordinairement  en  ajoutant  une  /  à 

r  Ig  fut  du  noiB  fubibntif^u  odjeâif »  dc  à 
î*article;  ie  fère,  kfftresiU-Jfmr^  Ut 
fœun,  A  Jegard  dc«  article»,  ilv  a  qncl- 
mies  ôbrei*vations  à  faire  par  r^pon  à  la 
lorjti.ition  du  pluriel.  Nous  «n  parlerons, 
quand  nous  vieadrons  à  la  fianière  de/ 
décliner  le«  noms  en  François.  Nouî 
nous  bornons  ici  iau  pluriel  des  noiiisj 
ïnémes.  Surcjuoi  il  faut  remarcjiier  qu| 
la  riÉgle  que  nous  venons  de  donner  n'e[ 
pas  fans  exception. 

1°.  Les  noms  termines  au  fingiilier  m 
4/,  <w7,  au^  ou  eau^  eu,  œti,  "^ou  prcjn- 

.nent  yn  X  au^pluriel,  &  ceux  en  a/  chi|n- 
gent  de  plus  1'/  en  u ;  comme  ie  cke\ 
ks  chevaux  ;  brutal,  brufaux  ;  dans  ceux 
en  41/,  r/&  r/fe  cjwngent  en  «  ,•  /hupi' 
rail\  jfhupiraux  ;  travail,  travaux  ,*  b^ifl, 
baux  y  émail i  émaux;  la  peau,  les  pet 
kfeu^Uffeux;Jcjeu,Usji!uxik 
Ui  vtBUfc  i   k  fau  I  les  foux.    :^Iâk 
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'  -elm^  tr<m  êc  matou  fuiveht  la  règle  géné- 
rale &  foQt  iifuf.  dons,  troud  ai  mat  oui» 

Tous  W  iioiiis  en  oi  forment  leur  p^lu- 
riel  pat  l'addition  d'urte  /.  Il  u*y  a  cjnç 
le  4iiot  W  qui  prenne  un  x'y  la  loi  y 
Ut  hix.  ■     ■    '^ 

^  cùkXyQœil,j/eUM 

êc  à'aiiul,  aimx.  Mais  011  dit  en  ternie 
de  peinture,  des  ciels  de  tableaux.  Dit 
\_  cieff'dC'lit^  &  des  arct-cr^ciel  ont  un  feiis 
bien"  difFfrent  du  injpt  riV/  dans  fa  fignifi* 
cation  propre.  On  dit  encore  en  terme  ^ 
d'arclifteâurcyif/  viltÀebœuf^  par  où  l'on 
entend  de  petites  fepctres*  ova  les  q\i'  on 
fait  pour,  donner  du  joui*  aux  greniers. 

2°.  À  l'igard  dés  noms  en  alyÀ\  ùx\t 
çxcepter  de  la  règle ,  les-  fubftantifs  fal^ 
régal  ^  ekt ,  bal  y  ôl  les  adjelSîfs  4(/^r/i/, 
boréal  y  conjugal,  fatale  filial,  final,  fru-  , 
gal^  Jovial,  littéral,  naval,  pa/cbal,  pafi-  ; 
toral,    trivial,   vénal,  dont  la  plupart 
n'ont  pas  de  pluriel.     Ceux  qui  en  ont  le 
forment  fuivant  l^règlegénerale; let  balt,  . 
ht  régalt  àic,     A  l' égard  des  adje(iHfs  en  . 

Iueftion  il  faut  remarquer,  qiiCvquand  on 
itj  qu'ils  n'ont  ^scie  pluriel,  cela  np, 
I  doit  s*  entendre  ;qwe ,  du  mafculin  ; .  .car 
quoiqu'omne  dife  pas  de t  combat t  navaux 
^ni  mvalt,  on  «dit  pourtant  des  batailles 
■"^■'•^      /•>"'"      P..4#-     ■'  '   na^   - 
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i      nàvaktydeT  difgracet  fatales^   diiteih 
^dreffef  JUiakf .  dCfànCi  du  rcftc.  ' 

/  Poiir  Jes  hoins  en  ail^  il  faut  aufli  ex< 
.  çéptft.  les  fubflandfs  ifrr/Vtfi/^  î^^^^^^ 
Mal/,  J^iàii^  épouvtntatl ^  évintAil^griU"    • 
^«    vermih:  mail ^  poitrail^  portail;  fotaiU 
qui ,  ou  n'^prtt  pas  de  pluriel ,  ou  le  font  :\ 
I  1^      ,     iuiyant  la  règle  gcnéfiràlej  ht  atUftailfy  Ur 
détails  ôic.  ^        :■     ^  '  .'      . 

•    ,  Le  (\xhûmt\(  univèrfel  ternie  de  Logi-. 
que   fcolafiique ,  fait  au  pluriel  wtivct" 
faux;  Ur  è^v0;faHX  d' Ariftofe,      Maii 
le  méine  nîoe,j«rant.sîdjeâif  fuit  !>  rcgliB 
générale;  dcr  hommes  umvfrftU, 
.  :/  3^.  Le«  noms  dont  le  (in^ulicr  cft  tci>    - 
miae  par  /,  «^  ou  z,  ne  changent  point 
Jiu  plutiel;     di/cmrfy  fecours^  recour  f  y 
tours,  ours  y  filsy^  fiez  ;'  voix  Ac.   font 
\^  difcours  ^  feçours^   recours]^  cours  ^  ours^ 

V  fil/^  «#2  <Sc  rwx  au  pluri^h 

\     '    .    .  Non  obflant  toutesces  exception!^,  on. 
\.        peut  dire,  /que  la  règle  géneVale  a  tou*-   - 
jourslifu;  parcequt  le  ^  eA  une  èfpèce 
d  s  douce,  de  Tx  une  letbe  double  com-  . 
Vpofée  de  es  ou  de//.      *  \^'  '  V>^ 

Jl  y  a  ii€t\   4®.  Il  y  à  de^  îHwns' qiji  n'ô^t.  point  dç 
noms    ^w/^^liirieJ,     <Sc  d' autres  >6iint  de  fiiignlier. 
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i"*.)  Les 


■ 


;  j*^.)  Lej  noms  de  métaux  pris  tn  gé*  ^ttattitu 
néral,  comnije  or,  argent;;  fer^  cutvrcàiC  point  de 
■  Car.  on  ne  dit  pas  j/cf  •r/,  d^s  argent f^  detfiH^^^*^'^ 
'  fers  y  des  aâvrity  à  moins  qu'on  ne  con^.     - 
JUdèré  ces  me'taux  comme  mis  en  œuvre  ^ 
&  divififs  en  divcrfes"^ parties,  ^/     , 

a^.)  Les  noms  des  vertus  habituelles^-         > 
cdmtne  i^i  fôy  là  prudence;  la^harité^r  ^     ^ 
lexaBttude^  h  piM,  la  Jincèrité  Ôcc.  càt  - 

on  lie  dit  pas  Us  fois  y  tes  prudences  àa^. 
^  fi  l'on  dît:  faire  àt grandes  charités^ 
pn  entend  par -là  de  larges  aumônes  atix 
néceffiteuXf     .  y  ;  /^ 

3^.)  Le?  infinitifs  qu*on  emploie  com-^ 
me  fubftaniifs.  Exemples  :7tf  to^r, /^  #«- 
xbefy  Uboiriy  le  nuoêger^  le  , dormir. 
On  dit  cependant  de  petit  t  fonpers^  de 
grands  dîners^  "- des  tires  innocens  ^  des  ». 
fourires  féduifans.  Mais  fi  on  y  prend 
garde,  r ufagc  a  rendu  ce  qijatre  infinitifs  , 

de  vrais  noms  fiibftantifs,  fans  quoi  on 
'  n*  y  fauroit  joindre '^$adje<ftifs;    cat  pn 
ne  dira  jamais  «w'^rtf»^  dormir ,  ni  un  ,^ 

petit  Ijmre.  ;  Cela  eft  fi  vrai  qu'  on  écrit 
prefque  io\ï\o\xv%  diné  ^  foupé  ^  un  grani 
4ifté^  Unbdn/Mpé,,  le  petijt'touché, 
.    4^}  Les  ad jëSifs  employés  fubrianti- 
vement  j  comm^;^/r  beau,  le  vrai,  le  nt-     [ 
„  cejfaire^  le  fuperfiu ,  le  bon  <5cc.  '  *Mais  fi 
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.  '  o%'y  joint  unlnutrè  adjedif;   onjponnt 
quelquefois  le/ employer  au  plunei|  c*cft 

'     '  ainii  (L^u'on  dit  ht  différcns  hoir/y  Uidéf-  ' 

*     féren/  blimci  d' m  peintre. 

*   5^;)  Il  niut  ajo|ii«r  à  tout  cela  lès  mots 
.    fuivans;  fan^^  J^*/»    refus  i   fc/hmieil  ^ 
faim ,  gloiri ,  ahfimhe ,  couroux\  encenii, 
fftim/fin^fre;^  renommée  y  Euchiâiftie^ 

/   Ekirêmà-oriSiPH.     On  4it  cepciidaitt  d'un  ' 

.   ^peintre,qu*iipeint  i^/^/Mrirliitf/iMrr^^/^/;   \ 
mais  ofi  entend  par  ^  la  certains  ouvrages 

aflèz  connus.  '     '-" 

Enfin  il  y  a  des  mots  qui  n*ont  pas^d|e 
fingulier;  ce  font  vêpres^  m^tine/y  nmi^r^ 
€aîendef  y  tétàbret y  pkursy  gensy  ancê'    ^ 
tires  \  cifeauXjt  afres^  délices^  fiançailles  y 

*  ^accordailles y  époufailks^  brmffailki^  df" 
fiquetsyténaillesy  pincettes  y  tnmrSy  ar^ 
moiries  &c.     L*Âbbe  Antoaini  dit  aii  fu- 

'     jet  dejv  mots  m»ur/y    cijeaux\   pâques^ 
pleurs  ai.  gens  y  que  ées  mots -là  ont  un    , 
fingulier  çn  Italien  y  làgente^  le  gentil  les 
gen&i  ilcojlumti  ico/lumiy  lès  irjœurs^ 
Upapjuay  ir^iî/^W,  lespâquesj    il  pi*' 

;*  ^aniOy  i piànti^  les  pleurs^    ilvefpéroy  i 
vefperiy  les  vcpres;     Je  fuis  très- étonné 
^lie  cet  habile  grammairien  n*ait  pas  pris 
garde  que  nous  difoiis  lagent  dans  le  {|y», 
le  comique ,  &  ailleurs  la  mtioni  lactA- 
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tumc  &,  les  cmUtmtt  ;  céUbrcf-  la  fique^ 
9nanger  Ufâtjue  Â  faire  fii/pé/jum   Is 
larme  &  lej  larmes^  <Sc  (juç/  ïi  T on  dit  I4 
forkice  en  Italicnr ,    nous/  diipii^  auflî  là\ 
càfeau  ;  maisjoue  nous  entendons  -  par  -  là 
lîin  pudl  (impie  dont  les  fculptèurs«  & , 
quelques.^res  artifans  fe  fervent.  ;  A  re- 
gard de  x>iprei ,    c*  eA  un  mot  confadré  à 
lignifter  un  cert9in  aflem1)làge  de  prièret 
qui  Te  font  fur  le  foir  ;  .&  je  ne,  voit»  pak  ^ 
trop  quel  avantage  il  peut  y  avoir  à  air«"^ 
la  vcprty  une  viprc^  plutôt  que  /r/  vcprer^  ■' 
4cs  vêpra, 

Cet  auteur^  ainfi  que  M/ Reflaut,^pro» 
tendent  que  pour  faciliter  notre  orthogra- 
phe aux  étrangers ,  il  faudr oit  écrire  bâtu 
ment t  y  eharmants\  étoque^ts  <5t'ain(i  de 
tous  let  noms  en  ifn^  À  eî$t.  Je  crois 
leurs  raifons  fort  bonnes;  ram  t' ufage 
général  y  eft  ajbfolument  contraire.  D'aU« 
leurs  quel  eiiibaras  y  aura-t-il  pour,  lésé-' 
trangers  quand  on  ^eur'  aura  dk  une  fois 
pour  toutes,  que  le  pluriel  des  noms  ea 
ant  ÔLeni  fe  forme  en  mettant  une  /  à  la 
place  du  r, -excepté  dans  lés  mQnofylla- 
bes.;  car  il  faut  toujours  écrire  ventr^ 
îentt  y  dents  &c^  Et  que  la  mémo  chofo 
arrive  au  mot  tout ,  d<)nt  le  pluriel  fe  for- 
me auiE  en  fuppriinant  lé^  ^  mettant 
v:  ,'^_.    .\  .  '  ^    uno 
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Oné  /à  la  place.    Oii  m'avouera  que  cette 
règle  efl  fi  fimplc,  fi  ai(cc^à  reteniry  que 
ce  n'  eft  pas  la  peine  de  fc  fingularifer 
fjour  fi 'pcu'dc  chofe.     Et  puis,  que  faire 
de  trois  confonnes  de  luitc  dont  aucune 
ne  fc  prononce,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  où 
un  ïïdjeifïif  eft  indjvffiblement  uni   avec 
un  fiibftantîf  cjui  le  fiiit  ^  qii}  commence 
par  une  voyelle;    car  alors  oh  entend  à 
la  vérité'  le  ion  dc^l'/  ;  comifee  nous  Pa- 
yons remarque'  ailleurs^  A  comme  il  pa-. . 
roit  quand  oh  pronoijeè  \Âtn  Je  prudms 
ayif^  de  vaiUanf  hmntef,   de  fuiffans  à^ 
wii/,  &  femblùblesi^ 


A. 


I.  ". 


t  ■ 
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Je  rcniarquerai  avant  de  finir  cet  arti- 
cle, qu'il  y  a  quelques  npmseollcdife, 
iqui  qudiqu^au'finÇ;ulier, Veulent  le  verbe 
&  l'adjedif  au  pRiriel.     Ce  fiînt  la  plu- 
pax^,  quantité,  ai  une  infinité,  .  Il  faut 
donc  dire ,   la  plupart  des  Soldats  font  liy 
hertinty  &  non  pas  r/  libertin;  une  infi- 
nité  de  gens  font  efclaves  de  leurs  paffiws; 
tjuantité  de  Soldais  y  furent  tués  ntiféra-^ 
ilemcnt.     Le  plus  grand  nombre  eut  pour* 
'tttftt  le  bonheur  d'échapper,  &  non  pas 
eurent,    comme  le  prétend •  M.  Reftaut, 
q^li  fcmble  pag.  62.  accorder  à  tous  \ti . 
noms  coUeéllK  la  méiric  faculté  qu'aux 
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trois  dont  je  viens  de  parler  &  dont  il  ne 
•«•dit  paiûh  mot. 

Comtne  deux  ou  plufieurs  finguliers 
valent  nn  pluriel,  1q  verbe  AT  adjejdKf 
doivcfht  Arc  mis  au  pluriel ,  quand  ils  fe 
rapportent  a  deux  ou  plufieurs  fiîrgiiliers. 
Exemple:  k  Roi  1$  la  Heine  foftf  incofh' 
JdabUt^  ai  non  pas  incon/olablt. 

Si  les  deux  finguliets'  font  fynonimei 
ou  équipollens ,  c*  eft >  à  -  dire ,  s' ils  ont 
iine  même  fignifîcation,  ou  une  fignifi- 
cation  approchante,  on  poura  mettre 
^  Jjadjedir  au  fing'ulier,  en  le  faifant  rap- 
porter an  deniier  fubftantif.  Exemple: 
il  i  exprime  avec  une  force  ^  une  clarté 
admirable;  la  plupart  des  hmnmes  tC oni 
qu'une  amitié  ti  une  eftime  ivaérejféeé 

Le  geprc  mafculin  étant  plus  noble 
"que  lé  féminin,  radfe(flif  qui  fe  rapporte 
à  plufieurs  fubftantifs  de  divers  genres 
doit  être  mis  au  mafculin.  11  faut  donc 
dire,  le  Roi  tS  la  Reine  font  mécontent 
'  de  fa  conduite  f  monfrerplfma/œurfont 
charmés  de  vous  voir  y  &  non  pas  mécon- 
tentes ^  .charmées. 

Cette  règle  a  néanmoins  une  excep- 
tion, c'efl^uand  de  deux  noms,   dontr 
Tun  eft  mafculin  &  Tautrc  féminin , .  l'ad- 
[ùi$* Y  rapporte,  touche  immédia- 
tement 
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tcmcnt  le  fubftantif  féminin,  car  d! ors  c€ft 
adjei^if  doit  fuivre  tegenrç  de  ce  dernier. 
Exemple:  //  avoit  les  ffie^is ^ la  tête  nue; 
il  chante  avec  $m\goùt  Ù"  une  noblejfe  char- 
mante^ ilmùtirnê^avec  un  pouvoir  ^  une 
mit  "rite  ablphîc:  Il  ferdit  contre  le  bon 
ufage  de  dire:  les  pieds  &  la- tête  »w/; 
un  goû^  <5c  une  hohictk  ch/irmanfy  wn 
pouvoir  A  une  autorité  4^/«/,     - 

'  !    '..  ^  "i   ;'""•/-..■.  ■' 
S^méme  Exercice: 

Des  Noms    de   nombre. 


Nomr  eU  {^\^  ^Pp^'  '^  noms  W(P  nombre  des  mots  qui 
nombre^  V-/  exprimeilt  les  rapports  numériques. 
Les  rtoms  de  nombre  fe  diuifent  en 
noms  de  nombre  adjedlifs  &:  en  noms  de 
nombre  fnbftàntifs.  On  comprend  fous 
Tidec  de.^eux-là  les.  noms  de  nombre 
cardinaux  ou  abfoiut^  <5c  les  noms  de 
nombre  ordinaux  ou  relatif f, 

!n  appelie^fw/  de  nombre  cardinaux, 
hjôlufy  ceux  qui  font  comme  la  raci- 
es  autres  noms  de  nombre,-  qui  expri- 
naei^t  fimplement  <5c  abibliimeilt  les  di- 
yert  noÀîbrés,  &  j^épondent  à  cette  qtic- 
ftion,  combieàjf  en  a-t^il?  Il  ti\  ^  propos 
qu'on  apprenne  à  compter  daiis  une  lail- 
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M' 


giic  qu'on  apprend;   &  d*li]letirs  il  y  a    ' 

3uelques  remarques  h  faire  fur  notre  f^on  • 
e  compter ,  fort  différente  ;  de  celle  'dti  • 
autres  langues.     CV ft  ce  qui  m' engàg/à    , 
mettre  ici  de  fuite  nos  noms  \  de  nombre 
cardinaux  ou  abfoJus}    ««,  Jeux,  trois, 
quatre,  cptq,  fix,  fept,  huitXneuf,  dix,  ' 
onze,dùHze,   treize,- quatorze,,  quinze, 
'  feizc,  dix'fipt,  dix-huit,  dix-Mu/,  vin^t. 
\Avant  lunité  on  met  toujours  la\conjonc- 
tipn^,  vingt  l^  un;  mais  enfîike  vingt- 
deux,  vingt-trois,  vinp- quatre] ,  vingts 
cinq  &c,  trente  ^  un,  trente^deux^  iren- 
^^'^^^*^     Ce  feroit  une  efpèce  de  gafco- 
nifnie  de  mettre  ^  avant  deux,    trois, 
quatre  âcc,  foit  eri  écrivant ,  Toit  en  pro-     \ 
nonçant.     On  continue  de  cette  manière  Manière 
jufqu*  à  /oixante  ;   après  qjioi  on  met  tou-  ^^  compter 
]ours  (f;/oixante  ^  un, /fixante  (f  deux,  "'.   -^''^''- 
foixante  ^  trois,  foixante  t5  quatre,  foi^  ^""^  ■' 
xantt  IS  cinqâcc,  jufques  à  quatre-vingts,        . 
après  q^oi  on  ne  met  plus:^  pas  même 
avant  ««,  quatre-vingi-tm ,  quatre-vingt- 
deux  ,  quatre-vingt-trois  &c,.]ufqu'à  o2i\t. 
^  Vous  voyez  par-là  que  nous  difonsy^i- 
x^nte  IS  dix,  aulieu  Aç  fiptante,  ai  qua- 
tre -  vingt  -  dix ,  aulieu  de  huitante.  C  eft 
une  fiiçoh  de  compter  qui  nous  ç(l  partiV 
cuJ 
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peu  conficUrables^  nous  difons  2\Jti  fefh 
\$ant€y  buitantc  &  nonante;  &  en  pàrlnnt 
de  îa  .vérfion  Grecque  de  la  Bible  faite  par 
ordre  de  Ptolomée,  nous  dîfons  toujours  - 
la  ver/Ion  det  fcptûfite. 

Remarquez  que  tious  ne  difons  jaiT^âii 
'  cent  vingt,  ni  cent  C  vingt,  mais  toujours* 
JiX'  vinçf.     Nons  avons  fer  du  fix  -  vingt  t 
hommes, 

,     IjLeniarquez  «ncorç  ^t  vingt  A  cent 
font  les  feuls  noms  de  nombre  abfol us 
'  adjcAifs  qui  prennent  une  /  au  pluriel  -,  <5c 
que  quelques    granimairi eus,  prétendent, 
que  fi  iiprès  quatre-vingts,  ii/uit  un  au- 
tre nombre  abfolu,  il  ne  fout  point  rfnet- 
tre  d'/:  ainfi,  félon  eux,  quoiqu  oii  doive 
e'crire  &  prononcer  quatre-vingts  hommes, 
quatre-imîgts  élephans,  il  faut  écrire  qua- 
trevingî'un ,  quatre-vingt-deux ,  quatre- 
vingt' dix ,  quatre  -  vingt  -  quinze  ÔLC.     A 
mon  avis  la  caufe  de'cette  opinion,  c eft 
qu  ou  n'entend  que  rarement  IV  avant  un 
nombre  ubfolu,  n'y  en  ayant  que  deux 
qui  coiTiinencent  par  une  voyelle,  aulicu. 
que  ks  perfonnes,  qui  parlent  bien,  pro- 
noucent  toujours  quatre-vingts  hommes^ 
comme  "s^  il  y  avoit  quatre  vingt -z-hom^» 
ptei.     iC\rt  ce  qui  me  foit  croire  qu'on 
peut  tt)ujc^m;s  écrire  quatre- vingts  ^  lans 
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^On  trouve  fouvent  deux  cens  ^  troii 
eeHt^  quatre  cens  &ci.  mais  je  crois  qu  il 
dt  niitux  de  laifler  Icv^^;  deux  cent/y  troir 
ciHts  &c.  fuivânt  la  règle  que  ftcnis  avons 
donnée  ci  -  deflîis  pour  lei^  monofyllabes 
termines  en  ^«f.  '\y/: 

Quoique  nous  difions  toujours  yfx- 
vingt/  ôi  jamais  ^mir  vingt ,  nous  ne  di- 
fons  pourtant  pas  /tx  -  vingts  tS  un  ÔCc^ 
mais  cent  vingt  ^  un^  cent  vingt  ^  deux\, 
cent  vingt 'troif  &c.  Deux  céntf^  troir  » 
cents  ^  quatre  cepits,  cinq  cents^l  mille. 
A  r  tgard  de  ce  mot,  remjirque^;  qu'il  ne 
prend  jan%ai.s  d  /  au  pluritl^  mqins  qu'il 
ne  cefle  d'être  un  nom  de  nombrç,  Sc 
qu'on  ne  le  prenne:  pour  une  ccttpine  di- 
f  lance  oi|  et  vendue  de  chemin ,  &  diuis  ce 
fen^on  dit  dix,  vingts  trente  mille/  d' Al* 
lemagne y  d' Angleterre ,.  d' ïiMlie.  *  ^ 

Kemarquez  auffi^que  Ton  ne  dit'pcxin't 
mille  ^  cent,  mille  15  deux  çents\  nHlle 
i5  trois  cents  ÔLc.  mais  il  faut  ^içe,  onze 
cents ^  dnuze  cents ,  treize  cents,  quatorze 
cents  ÔL  ainfî  du  reOe  julqu'à  deUx milles 
niais  s' il  s' agilToitvde^  marqXier  T  jnnéc 
courante  depui*;  une  certaine  époque ,  Il 
fandroit  dire  mil  l5  cent ,  mil  deux  hnt, 
mil  trois  cent  &c.  ainfi  on  e.^pnmt  ra 
Taïuiee  oii  nous  foilimes  eu  diiaui  ndl 
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yîp^  cetftcifUjUantequatnf;  obfcrvantd'é- 

.     CKÎté  ml^  fuivant  l*ancicu  ufagc,  confer- 

>  <  "  vc  en  cette  occafion  ;    de  inéinc  /cpi  cau^ 

parcçqu\ici  le  nombre   cardinal    e(l  mis 

pour  le  nombrie  ordinal,  ou  relatif ,  mil 

-*    Jcpt  cent  ifoxxT  nul  (ept  centième i     Deux 

milUy  dixvûiUy  vingt  milti^  (ent  mille ^ 

fmllimt ,   deux  mlliû$^f ,    trois  mllions  ; 

ffuUiûr^  deux  mUiarf^  trois  milliers  dcc. 

On  voit  que  fécns  deux  miUioHs,  deux 

.   fiii^Vr/,  quoique  j'aie  dit  que  vingt  À 

cent  foui  les  feu Is  noms  de  nombre  abfo- 

lus  qui  prennent  une /au  pluriel  f  'mais 

il  faut  le  foUyeiiir  que  f^  ^]outé  aB/oius 

adjeéhfs;    or  ^  million ,  Ml/iar  font  des 

^  ÉK)ins  de  nombre  abfolus  ^   mais  N|ubflan- 

tifs,  ^ik] de  Tordre  de  ceux  qu*on  nômme^ 

colléélifs,    dont  rfous  parlerons  tout -à- 

l'heure  plus  au«Jbng.  - ,        [ 

,  pes  Nùms  de  nombre  ordinaux. 

Noms  de^    On  euteiid  par  noms  de  notaire  ordà- 
nomkrtor-fg^f^x  OU  relatifs  des  mots,  formes  la  plu- 
amaux.     ^.^^  j^^  homs  de  nombre  câhdi^iaux ,  lès- 
quels  marquent  T  ordre  des  cliofes  ou  des 
•  V"     "perfonnes  par  rapport  au  nombre,  Are* 
.  V      ,^^  pondent  a  la  queAion ,  le  ^uantiêwfi  efi^l^ 
\    -       ^  ^'^ on  ki^  quantième  e^ -  elle  f  ^Exemples;    lé 
*    .  fr^wer  6i  \aim2is  Vuniime  comme  par- 

^        Jent  quelques  étrangers.     Ce  qjui  n'empe- 
".'r-.  ^  :       che 
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che  pas  ^u*on  ne  difc  umcnu  à  la  fuite 
H*iin  noijnbrc  abfolu  j  exemples  :  le  vingt  ^ 
uniême^li  cent  IS  uniême^ôi  ainfi  du  rd\e; 
Uftcond  &non  pas  k  fccûndiêmCyÇfiy  n'eJl 
point  un  mot.  Auiieu  ait  fécond^  on  peut 
dire  aullli^xfàyir;  iê^iroifiimc^  U  <puX' 
tpiêmCf  chupêiemé^  fixiemc  <Scc.  En  gene^ 
rai  pour  foriner  Le  nombre  ordinal ,  il  ne 
faut  qu'ajouter  iemc  au  nombre  cardinal, 
obfervaiit  de  fuprimer  f  ^  muet  de  celui- 
ci,  (juaiKi  ii  Te  termine  par  cette  voyelle  ; 
ainfi  ajoiitez  Hune  à  trois;  vous  aurez  rrof- 
jUirn  qui  eft  le  nombre  ordinal  :  de  lïié- 
me  nif^ranchez  Ye  de  quatre  <Sc  mettez 
iifmi  ^  v<^^  aurez  quatrième.  A  l*egard 
du  nombre  «1^/,  l'/fé  change  en  «,  & 
l*  on  dit  «^ifl;i^iÉi^,  dix  ^  neuviênte\  vingt" 
ncimême  IScc...  ■  -"" 

N(ms  de  nombre  fuhftantifs.    ^ 

.On  divife  les  noms  de  nombre  fubAan- 
dfs  en  u(^s  de  nombre  colUSlifs  Qwdaf", 
ftmhUge  ';  tn  partitifs  ou  4f  drftrilmtion^ 
'eh  augmentatifs  ou  iaccroiffcnient. 

Lés  noms  de  nombre  colleétifs  ou  ^iy^ 
fetMage  foht-ceux  qui  expriinenT  en  un 
feul  mot  une  certaine  quantité  de.  chofes 
réunies ,  que  T  on  ^  coniidère  comine 
nVen  faifaiit  qu'une;  ;  tels  font  douzai* 
ne ,  demi-douzaine ,  vingtaine ,  tretùainé,^ 
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^  quarantaine  ^  cinquantaine^  ont  aine ,  mm 
\  mllicr,  un  million  j  unmilliar:  Ac'cft 
:  dans  ce  fefis  qu  on  dit  un  diftiquCy  un 
qitatrain^  un  fixain^  un  huitaine  un  di- 
xain^  pour ;fignificr  une  forte  de  poê!fie 
dont  le  fens  el\  contenu  en  deux,'  en  qua- 
tre, en  (îx,  en  huit,  en  dix  vers. 

Les  noms  de  noitibre  partitifs  ou  de 
diftribtition  font  ceux  qui  expriment  ce 
qu'ert  la  psiltic  par  rapport  au  nombre 
total:  •  tels  fcmt  la  moitié;,  \le  tièrt^  un 
quart  y  ^n  cinquième  y  q^on  nomraé^auflî 
k  quint  en  certaines  occa^onft,  ^Wtfêmiy  \ 
ùnfeptiemey  u^M^ii^îty  un  fUU3iiê^\'^ 
mn  dixième^  qu'on  appel  le  dimt  quand  on 
'  parle  de  la  porti^îri:  que  le;  clergé  perçoit 
I  des  denrées  des  paroi  (liens.  *,. 

Les  noim  cfe  nombre  augmentatifs  ou 
d' atçrqjjfïcmcpt  font  ceux  qui  font  con- 
noître  par  un  fcul  mot  combien  de  fois 
un  rnéme  nombre  bu  .uiie  même  quantité 
ert  répe'tée.  Exemples:  k  doubli^  k  tri' 
fkyle  quadruple ,  le  centupla, 
t  Degrés  de  comparai/^ 
Q^ioiqù'il  n*  y  ait  en  g^eVal  que  trois 
manières  de  comparer  une  chofc  à  une 
autre  qui  font  1*  égalité"^,  la  fuperiorité^âf 
l'infériorité,  les  grammairiens  ne  Jaiflcnt 
pas  d'admettre  trois  dégrés  de  compara^ 
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foifî   Ufùfitif,  »  comparatif,  lefuperU'^ 
tif  Pour  nous,  bien  rcTolus  à  ne  pas.  inul-  " 
tiplier  les  Etres  fans ^  raifou ,    noi|s .  n'  ai 
mettrons  qu'Un  feul  dégre  de  coinpîfrai-. 
jfon,    que  nou«  tiomv^ïon<  comparatif  ; 
&  que  nous  divifcrons  tn  eoniparatif  dV* 
galité^    de  fupériorité  Â  .  à  inf/riorité^.^ 
Le  coibparatif  d' egairte  sjexptime  par  les 
CO\^\oïim6ti^  autant  ^^a^;ainfi  quand  v 
je  dis,  cette  Dame  a  autant  Àt  vertu ^u§ 
d'efprit ,  je  compare  la  vertu  d^e  fàilc 

StrtotïVi^  avec  foij  efprrt,  &  je  mets  1  lîie 
^     ans  un  degré  d  égalité'. aVec  Tautre. \  ^e 
tiiéme,  endihnt^  â/4rét(ntau]/l  amii^ 
,    tieux  fu'  Mxandre  y  f attribue  i  Céfor.  un  ^ 
>  degré  d'iimbidon  égal  à  celui  d'Alexandre, 
^i  au  coritraire  je  dis,^  Céfar  étoit  pluf 
ambitieux  qu'Alexandre;  par ft  homme  de    , 
hicn^u  moinf.  homme  de  bien. que  Caien^ 
j'attribue  d'abord   un   plus   haut    degré' 
d^ambition  à  Cëfar  qu'à  Alexandre,  &  un 
qégréde  probité  au- deflbus  de  celui  de 
^  Çaton  ;    c'  eft-à-diré ,   que  je  le  confidèrc\ 
*comme  fnpeVieur  à  Alexandre  pour  Tarn-  '  • 
bition  &  comme  inférieur  à  Caton  pour 
la  probité.  ' 

Les  ^Etrangers    remarqueront    qu*en 

^  frîîliçois  c'eft  toujours  la  conjondion  que 

.qui  joiitt  les  deux  termes  de  la  comparai- 
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foii5  '&  qn'ainfi  quand  ih  dïfent:  |i/»V^ 
pat  fi  grand  comf9^e  mai  i  il  n^  a  pat  tant 
de  crédit  çiftnme  m  croit ^  ils  s'écmcrit  de   v 

-iïifagc  de  notre  Tangue,  <5t  qu'il  fW^3i^,    ^ 
^    iïfiefi  pas  fi  grand  tjUe  moi;    ilm  a  fat 
tant  de  crédit  qu  on  çtmt,     *  -    1*     ]' 

.  /   Obférvez  encore  que  radvcrnc  autant  ^ 
ne  fc  dit  guère  qu'avec* un  vcrhle  &  ^w^ 
avec  lui  adjcîîKf.     Exemples:  fe  vourai^ 
me'^tant  ipie  je  vous  efiime  ;  lil  eft  aufit 
modeftc  iju€  vaiUâmt,      * 

Là  cQ»i)paraifon  étant  affirmative,  on 
ne  peut  point  fubflitûer  tantk  jammit  y  ni 
fizaujfi.    .M^is  fi  elle  étoit  négative  on 
peut  dire  autant  ou  tant ,  aum  ou  fi  in»>   ^ 
difFcreminent  '  Exemples:    voiis  n'avez 
fas  tant  ou  2X\X9Vi%  défenfé  tmt  moi;    il 
't^^fi  f^^^y  adroit  ou,  auffi  aâroit  que  jon^  . 
fr^re.     Mais  fi  vous* dites  avec  l'affirma-  "^ 
«on  ;  f  ai  tant  dépmfé  éjue  ims  ;  il  eft  fi 
adroit  ^ue  fan  frère  y    vpm  écrierez  mal? 
&  pour  éviter  cette  faute,  jîl  faut  dire, 

•  fai  autant  dépen0  que  vous;   tieft. uuiTi 
adroit  quffon  frère  ^    <5c  aijiîfi  de  toutes 
les  autres  occafions  où  la  comparaifon  eft  , , 
affirmative. 

Ce  j^u'ùn  appelle  yi^^/^/n'cfl  \  pro^  ,  '  , 

•  *  premept  parler  quun  coniji»aratifi  c'eft-à-  ^^ 

dire,  une  manière  de  comparer  une  chôfei^^. 
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à  une  autre  ou  àplufienrs  autres,  ou  plu- 
fiçurs  chofes  cofemblé  par  Je  iiiprlnre  dé- 
*gre'  d'une  <|ualite^cxpriineè  par  Je  terme 
de  la  comparaifoiU       Cette  manière  fc 
fait  en  mettant  les  articles  /^,.  /i,  ju^  de  ' 
Id,  dei*^  a^,  klM\  i/;  av^nt  1  adverbe 
flui  fuivi  d' Un  adjcdif  ou  d' un  autre  ad- 
.  verbe;    c*eft  celjui  forme  \t  Juferlatif 
relatif  àis  Grammairiens,  A^que  j'appel-  -'4 
lerois  plus  voiotiiitx^  comparatif  dexdr. 
En  effet  fi  je  àÀsfdHous  Ict  Romains  qui 
forcèrent  le  projet  d*afervir  leur  patrie 
Céfar  fut  le  pluf 'dangereux^    i[  eft  clair 
qiie  Je  compare  Céfar  à  quekjues  autres 
Romains^r  une  ïeulc  dualité,   <jui  eft 
d* avoir  eli  ;^ngcreux  \  la  liberté  publi- 
que^ de  xjue  je  Éîis  entendre  en  même 
tems  qu'il  les  furpaflà  tous  àjcetegard. 
De  même  quand, on  dit;  VH^e  eft  plut 
grande  que  l'Europe^  ç  eft  comme  fi  1*  on    * 
difoit,  VAfte  exchdeVEurppe  en  grandeur. 
Au  refte  le  nom  ne  fait  rien  à  la  chofe, 
poiirvuque  l'on  comprenne  bien  de  qqbi 
il  s'agit,.  <5c  qii' qn  nelîonfonde  pas  cette 
manière  d*  exprimer   1^  fupréiiie   degré 
d'une  qualité,  avec  celle  qui  fuit;  comme  . 
il  n'arrive  que 'trop  fouvent  aux  Efranfeers. 
Oii^lquefois,  pour  «ddoucir  l'idée  de  ce 
cQiHfMira 
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le  génitif.     Exemples  :    le/  Frmçûitfom^ 

lyà  dit  plus  véfUans  veufles  de  iKuropt, 

On  ne  dit  pas  qu'ils  U)nt  le  plut  vaélLnt 

pq*ple\    te  qui  ppunoit  choquer  les  au- 

trcis  f,  mv^iç  qu'on  les  cojnptc  parnii  les 

plps  vailliîns.  ' 

JL  autre  manière  d'èxpriihei^  le  fuprémé' 

,  '\ degré  d'jinc  qualité  le  Fuit,  Jfans  nucune 

;v;^napc:raifon,  ceft-à-dire  fans  coitlparer 

"    ^obje^a^qltçl'on  nttribue  telJe  &   telle 

qualité' au  jup^me  degi-e^,  avec  unr  antre 

*  objet.       On  fe  (ert  pour  cet  çfflt  des 

^  mots  trètSt  fortj;  ou  des  adverbes  extré- 

picment  àî  infiniment.     Exemples:   <:*f^ 

ime  trè/'belle  jfimme  ;  vous  m'avez  fait  un 

"^■':-/ort  graud\pLi/ir  ;     H  eft^  exîréntement 

éonnête'h&rnmeiife  vmt  fuis  infiiêntent 

Migé,,    Oii  voit  qu'il  n'y  a  la   aucune 

comparaifon.     C  çft  ce  qui  a  fitt  qiie'  les 

Grammairiens  oijit  appeile  cette  manjtre 

d'exprimer  le  (nprcÎTie  de'gi^  de  l'a  qu^li- 

Je ,  Jûpcrlatif  abjnlti ,  pai^oequ' il  expi  ime 

ce  fùpri» ne  degré,  fans  aucun  rapport  ou 

relation  à  autre  chofe  qT^  celle  qui  eil  le 

fuj't  de  la  qualité  attribux^e. 

Remarqrjtz  qu'il  y  «  en  françois  quel- 

quf^s  coinpiir <;tifs  qui  (e  forment  d*un  feuj 

nu>t-4    ce  foïitmetUeur y  moindre ^  pire; 

h  meilkur,  ie  moindre^  le  pire.     Auîieu 
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àt  moindre^  pire^  on  dit plur  petit\  plujt 
•mauvais:  mais  jamais  on  ne  dit  plus  bon 
pour  tmiUmr,,  ^  '  . 

-      Enfin  ril^faut  ajouter  à  toiit  cela ,  que 
dans  la  conwBrfntion  fakMJjerc  &  le  A^lc 
comique, , on  li)ruic  ifoiiVeiy:  le  fupeSotif 
abfolu  en  ajoutai^/^w<f  à  tadjedliK  &  re- 
tranchant IV  miiet,Vil  fe  termiiie  pîTr  cette 
voyelle.     Exemples\A4/'i7<r,  béilipme; 
Çrand ,  grandi fme  ;    JiàtU ,  fidkijfimc  ; 
favant  rfavanttûimé  ;    hel  ou  hcau^  ihel- 
li:^mj  vaillant,  vaillantijfime  ;  plaifant, 
fldijantiffhne  fi^c,^   Les  adjedifs  termintè'? 
par  une  cbhfoime'  par9iflent  pins  propres 
que  les  mures  à  cette  manière  d' exprimir 
le  fupréine  degré'  de  la  ciualîte',vinanièr(Çi 
d:ai]  leurs  entièrement  badine  de  familîèrér 


'fcptiémr  Exercise. 

Dt  l^  manière  de  décliner  les  Noms 
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//. 


É  qu'on  nj>pellç  Déclinai fpn  n'efl  au- 
tre choie  que  la  manièic  de  décliner 
un   nojii.  foit    fubftiintif.     Toit  ,:adjc(^rf. 
D.M14  lès  langues  Grecque  <5c  Latine ,  oiî 
in  arque  par  des  terininaifons  diircrentes. 
■    *.    '  ^•■-   \\    -■•  ..^-  Ci^5  ■■    le' 
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.        ,   2S0,  DES  PARTI F^^DP  DIS 

le  rapport  cjMc  les  chofes  ont  (es  urtes  aux 

;  autres ,  &  ce§  termitiiiifçnS^  (ont  appelhee« 

iTrf/k/  ciiiites,  ,  du  verbe  câJiTe  tomber. 

Ces  cas  he.font  propreinelir  cjiie  des  ini 

^  ;     /flexions  différentes  non  feulement  entré 

•  un  cas  &  lin:  autre  cns\;    mais  aufli  entre 

^  *.     un  nom  <Sc  un  autre  nom ^^  &  c*e{l  pour 

fadliter  rintclligeiice  de  tout  celaqaon 
'    a  diflribue  tous  les  noms  en- gênerai  fous  . 
un  certain  nombre  de  declinaifons.    Mais 
Les    noms  les  noms  h'  ayant'point  en  Françoi^  tl*  in-^ 
n'fmf  pomt  flexions  di fferentes  entre  iih  cas  <5c  mn  au- 
itinfléxion^^^  ii  feroit  peutctrci  ndicule  de  kuloir 
^  .^  -^  •      rormer  des  dçclmaibns.     J^ .croîs  ripur- 
tant  que  pour  abroger  &  éviter  là  finauia^  ' 
rite,  on  peut  &  Ion  doit  même  fei ervir 
du  mot  r<f/,    fans  s'arrêter  aux  change- 
lîiens  que  l'Abbé  Girard  à   voulu  inrro- 
•      dmre  àcet  cgard..    Nous  admettons  Â)nc 
'    r.  lia  nfftntnatif,  \x\\  génitif  ^   un  ciatif^  "un 
.    ^^         àceufatify  xm  vocatif  6i  lin  ablatifs    en 
^verrilTant  cependant  que  le  nQininfltit^ 
'  l*accuJatir,.le.euiitif4Ôt  T ablatif  ne  font 
^'  pbuit  difiérens.      ,  .  ^ 

/      ,  •  -  A     ■  ■.-'•"*   ... 

Pour  fupj>leçr  aux V^ficxi.on^  ^ua  nous 

^    ■  n'?ivons  pas,  nèuv/uods  Icrvons  de  petfts 

nîots   que  jjous  W¥\\\\\{)n<>  articles  :     & 

toiniïie  un  dcravant'.Tge   eft   d'ordinaire 

^  •         coin- 
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compenie  par  un  avantage  ;  nous  pou- 
vons par  Iç  nioyep  dé  cc^  article*  étendre 
ou  refterrer  la  fignificatiou  d'ini  nom,  ce 
que  les  langues  nncicnncs  ne  peuvent 
faire.  Si  un  nom  c(V.pirs  ditns  toute  Te- 
tendiie  qu'il  peut  avoir,  c'eft  un  fcns  dé- 
fini ou  détermine,  &  r.irticlc  qui  miîrquc 
ce  fens  eft  appelle  ^  caufe  de  cela  article 
défini  ;  fila  fign  i  ficat  i  on  eft  r  e  fl  i  a  i  n  t  e  ; 
de  forte  qu'on  exprime  quelque  partie  in- 
d^kMiTuiiëe  d'Un  tout ,  c'e/l  un  fins ^^r- 
titif;.  <5c  r  article  qu'on  emploie  poui: 
r  exprimer  eftauiîî  appe'He  partitif:  s'il 
n'e/l  queftion  de  déterminer  aucune  figni- 
fication  particulière,  ni  de  marquer  au- 
^uie  partie  d'un  tout  ;  e'efl  un  fcns  indé- 
fini, &  rârticfè  qu'on  emploie  pour  cet 
effet  eft  appelle  indéfini.. 


Nous  traiterons  tout-  a -'l'heure  un  peu 

plus  au  long  de  L'ul.ige'dé  ces  ttrticles, 

.'    après  que  nous  aurons  expofc   ici   quels 

^  font. ceux  que  not'is  .employons  pour  cx- 

pt:imer  ces  différentes  fignlHcations.    Une 

.  /    r.iilon    que    nous    expliquerons     bientôt 

•nous  oblige  à  placer  l*articlcpartitil  après 

ks  mklt^  défini  ôc  indéfini. 
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Sem-   0é' 


Articles 


im. 


fùur  le  fens  défini^   ou  Article  Dé/h 

.    Avant  un  nom  mafcnlin  commemant  ^ar 

une  confotme.- 

Nom,  Le  Père. 

GV«.  Du  Père. 

Dat.  Au  "  Père. 

/Icc,  ^  Le  Père.  ^ 

roc.     ^  ô  Père.     ; 

/ibl.         Du      Père. 

\  -  .  .. 

Avant  un  nom  fétmnin  commtnfant  auffi 

:  par  une  confpnne. 


V 


«  r 


Noijn. 

La        Mcrc, 

^Géfu 

De  la  Mère.'W' 

Dut. 

A  la  •    Mère. 

Acc^ 

La       Mère. 

roc. 

o          Mère. 

Abi, 

De  la  Mère. 

Pluriel. 

N, 

Les       Pères. 

G. 

Des        Hères. 

D. 

Aux       Pères. 

Ac. 

Les        Pères. 

r 

()       ,    Fcres. 

Jb.^ 

Des       Tires. 

y^i 


Le 


r- 


ffant  auffi 


^at 


E. 

5. 
S. 
5. 


^:. 


Le 
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Le  pUiricl  cft  femblable  dans  tous  les 
noms  tant  nlafculins  que  féminins,  fbit 
qu'ils  commencent  par  une  confonne  ou 
par  une  voyelle.  ^ 

Avant  un  nom  mafifilin  commtnçant  par 
une  voyelle, 

.^^^     Nom.  L*  Amour^ 

6én.  .  Del*  Amoijr. 

Dat.  A  r  Amoîir. 

jicc.  L*  Aniour. 

-      Foc,  6  Amour. 

Abl.  De  r  Amour. 

Avant  nn  nom  fétninin  commenfant  par 
\  une  voyelle.  . 

\  '      .  N.  ,  V  Ame,  ^ 

;U  DeP  Ame.    C"^      . 

D.  Al*  Ame.^        ^^^ 

-/If.  X*  Ame. 

r,  .  À     >  Ame.      *  \ 

v4*.  De  r  Ame. 

On   voit   que  dans  le  noiiî  mafculin 

3ui  cômhiehce  par  une  voyelle,  aulicu 
e  le  au  nominatif  &  à  ruecufi^tif  on 
met  /  ,  l'apbftrophe  e't^nt  Jjwrhnitiiee  à 
ïe;  aii  génitifs»  le  change  tn  de  l\  <5c 
au  Q\\  à  l\  Avant  le  nom  fcminin  com- 
n^ençaut  par  une  voyelle,, Ai  fc  change 

en 


Vv 


m 


4  ^,.. 


m 


r 


Sens  in  Je' 
fini. 
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jBh  /\  de  la  tilde  T  &  à  la  en  à  /\  La 
même  chofe  ai  i  ive  fi  la  première  lettij^  du 
nom  eil  une  h  non  afpiree;  cette  efpèce 
à  h  n'étant  pas  diflinguée  de  la  voyelle 
dans  la  prononcintion,  &  ne  fervant  dans 
1  ecnture  qu  a  marquer  l' étymologie. 

Articles 

pour  te  fens  indéfini. 

vJuand  un  nom  eft  employé  dans  un 
fens  indéfini ,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
quiind  on  décline  un  nom  avec  l'article 
indéfini,  on  ne  met  point  d^article  au  no- 
minatif. Augcnitiron  met  de,  au  datif 
^ ,  &  au  vocatif  o ,  comme  dans  T  article 
:  défini.  Cela  doit  s'entendre  du  mafculin 
comme  du  féminin.  Mais  file  nonj 
commence  par  une  voyelle^  on  met  une 
apollropîie  à  la  place  de  Ye  de  l'article 
de  du  génitif.     Exemples; 

Nù^n  mafculin  commtnfant  par  unt  confmnt. 


jtrtick 

Indéf, 


Nom, 

• 

Gabriel. 

Gén. 

•De 

G.^briel. 

Dut. 

A. 

(î.jbncL 

Ace, 

(iabriel; 

Foc. 

A 

o 

G.abricl. 

Abl. 

De 

-  Gabriel: 

(-fj    '    .   • 

è         •      * 

-1 

Au' 


DISC. 

n  àr.  La 
lèire  letti^^  du 
cette  efpèce 
î  la  voyelle 
fervant  dans 
ologie. 


yé  dans  un 
Lt  au  niéiiie, 
vecT  article 
ticle  au  no- 
dc t  au  datif 
ans  l'article 
du  mafculin 

fi  le  non) 
3n  met  une 

de  r  article 


une  confonnt. 


AU' 


? 


W'SE^T,  EXERCICE.    255 


Autre  Su  féminin  commenfam  par  une  coh' 

fonne, 

Rome. 

De     Rome. 

^  A       Rome. 


Nom. 
\  G  en. 


VJ 


Bat. 

Ace. 

*  Voc. 

AbL 


A 

o 
De 


Roi)ie. 
Rome. 
Rome. 


Mafculin  comtnenj ont  par  une  voyelle. 


1 


A 


N. 
G. 
IX 
A. 
V. 
Ab.    D' 


o 


Antoine. 
Antoine. 
Antoine. 
Antoine. 
Antoine. 
Antoine. 


Le  pluriel  nç  difîèrc  pas  dn  fingulier'     ^ 
quant  à  l'article,  ni  le  fVijiinin  du  mafr 
culin.    ,  „  -  ''■''. 

Article  Pmiitif. 

'  ^    .-  •     •• 

L'article  partitif  cft  de  deux  fortes ^5^»!  ptn 
i  un  fe  forine  au  nominatif  <$c  à  4'accnf)-  tiiif. 
tif,  d(i  génitif  de  Tarticfe  défini  ûu  pour 
le  mafculin,  de  la  pour  le  ft'nvinin.  Aihfi 
élu  pain^  de  la  viande  (ont  des  aiHclts 
partitifs  au  nominatif  ou  d  IWcnfatif.  Si 
le  uoii),  fgit  mafculin,  Ibit  féiiiimn,  corn- 


4SV   . 


\ 

3)r 


S- 


-  \ 


ife 


X 


77^ 


^^ 


VlolAïkV    viv«i.aiÀ>it  • 


^-.        *> 


A- 


\ 


.   ■\ 


r 


N. 


2 


n) 


/  _ 
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iTience  par  une  voyelle,  îiiïlicu  de  i/«,  de 
itf ,  i'  faut  mettre  ^6' /'.  Ex  mpies:  //< 
it/prit  ^  de  l*€uu      Le  plûrieMe  f(>rnve 

/  de  même  du  g 'niiif  del  article  dïfihi,  c|ui 

^  V  e(l  des  ^  ioit  que  Fe  nom  loif  iiiatcuiin  ou 
féminin  commençant  par  ime  voyel'e  ou 
par  une  confonne.     Pour  le  gînitif  <Sc  ab- 

{  li^if  on  met  de  ^  Hî  le  noiii  commence 
par  une  confonne,  &  d^  s'il  commence 

.  p<r  une  voye^'e.  Au  diftif  on  met  h  du, 
à, de  ia,  à  de  V  fi  fe  nom  commence  p^r 
une  voyelle.  » 

L'autre  article  p^rtitff  fe  forme  aii  no« 
minatif  &  à  raccufatif,  du. génitif  de  l'ar- 
ticle indéfini  cjui  tfl  dt  ou  J* 'lorfqiiç  le 
nom  commehce  par  une  voyelle.  Le 
génkif  eft  femblablc  au  précèdent;  & 
pour  le  datif  on  mcl;  fimpleinenf  k  avant 
de  ou  d\  Cet  article  a  lieu  quand  le 
nom  fubftantif,  etiiplôve  dans  le  fens  par-» 
tîtit,  fe  trouve  pr^édc'  d'un.âdjèdif;  arnfi, 
fi  aulieu  de  dire  dttpaiHy  de  Veau  on  nrct 
un  adjectif  aVant,  il  faudra  dire:  piir  ex- 
0111  p.  de  bùH  pasMy  ^  h^nmi  emt^  d'excelr 
leru  paifty  d^ excellente  viande  Aç.  Ces  ar- 
ticles  H*ont  au  refte  point  de>vo<iat1f  'f^>» 

Exemp le  de  1  '  article  partitif  forme  du 
génitif  de  larticlc  défini. 


^ 


7W 


■^,- 


> 


U  DISC 

icu  de  Ju^  de 
^x  m  pies:  ^c 
riel.  le  f(>rnve 
cle  dïfihi,  çjui 
t  niafcuiin  ou 
ne  voyel'e  ou 
génitif  (Se  ab-  • 
li  cununcnce 
il  commence 
?n  met  h  du^ 
aramence  p^r 

orme  au  no- 
piîitif  de  l'ar- 

oyelle.  Le 
re'cé'dent  ;  & 
fiicnt  k  avant 
[jeii  aunnd  le 
is  le  fens  par-» 
djèc^ii  ;  ainfi, 
Viâu  on  met 
dire  :  piir  ex-  ^ 
emty  d'txcçlr 
rÂç.  Ces  ar- 
>vo<iat1f  'f^> 

itif  forme  du 
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^NommàféuJintommeHqant  par  une 
*         xonfome» 


Kom.  Ace,       Du 

Pain. 

Qén:  AbL       De 

lam. 

j^Dat.               A  uu 

Pain. 

■-^    T'^-,  V    f lir.  /- 

. 

-[     77.     Ac.      De^ 

Painj. 

\G.     Ak      De 

Pains. 

i       bai.            À  des 

Pains. 

Autre  dn  féminin  ct^mmenfant  par  une 
-  coh/bnne.j 

-  ;.  .       ,  -         ,  •  .Sing^.  .    '   ■ 

•-       }^9m.  Ace,     De  la    Viande. 

Gén:  AU,  Dés       Viande. 

'  Diit.  A  de  la  Viande. 

'-^Plur.' 

\       N.  Ac.      Des     Viandes.   -  '         ^ 
G.   Abi     De       Viandes.. 

Dot.  A  ^de^  Viandes.  - 

•  *  ■  „"' 

Exemple  d*im  nom  mafculin  commen- 
çant pajr  une  vtiye  Ile.  I;e  nomfcminiu 
ne  ditîère  point  ;  À  le  pluriel  eft  le  mê- 
me que  ceux  qu'on  vient  ue  voir  pour 
sloutc  forte  de  noms.  • 


-  J 


V  1« 


t  f 


V 


*a  • 


.® 


*M. 


h      "   "..  "  X-^ 


'  •    <. 


^ 


■ .  » 


'.*«- 


Cï 


,'-/}•■ 


■iV'       <*" 


m  DES  pAi^TmDUDrsc: 


Ife/^^  AdcVEÎprit 

lifiMili  i|iPif.  Dcfl!    Eaii. 

Gén:  Mh  ïf         Eau. 

ftrt;      '  AdcT  Eanr 


i>^ 


^  Ëxèmjjlc  de  l'article  partitif  forme  €u 
génitif  de  J*articJc  indéfini. 

■         ■  .  *  -  I 

-  .  ■  «  '  4" 

Nm  mafiufin  fréc^  ïtun  adffffifeom* 
mtnfont  par  um  confonka 

Siiif,  ■■•• 

Jftwi,  ^c.     De  bon  Vin. 
'  G/n.  M     Z>rJ>on  \^ 


if.  Ac^  Pé  bd^e     Viande, 
v^\  D^boii^     Viande. 
to(u.      ifi^rboiinë  Vian 


>^ 


.x>^ 


Le  plûrief^ne  diffère  p^^^  fingulîer; 
c*  eft  toiifôtfrs  4i  hoHfJ^ ,  de  ion/  vins, 
à  de  boni  v\r^y,  ÔL  ajHU  jkwir  um  les  plu- 
riek  desjaénas^^t  que  ràdj€<ftif  qui  prc'-i 

cède 


jp  p; 


1 


ce 

fat 

\    in< 


■/ 


w 


me  tlu 


N 


gulîer; 
tf  vins, 
es  plu- 
ui  prc- < 
cède 


,*■ 
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c^le  comitience   par  une  confonne  ou 
par  une  voyelle. 


'  ^    > 


JrsUUpÊittitéfmumt  un  odjtBif  ctmmtniflm 
~^  par  met  voyM,         / 

Nom,  Aei.  D'excellent  Pain, 
€én.  Abl,  D'excellent  Pain^ 
Datif.  Ad*  excellent  Pain. 

Le  feir^inin  comme  le  inaiculiii,&/le 
phiriel  comme  le  fingutier.^ 

On  voit  maintenant  pourquoi  f  ai  pla- 
ce' JP  article  indéfini  immédiatement  î^près 
le  qefi^iisc*eft  que  devant  parler  d*un  ar* 
likleparmif  àotii  te.  nominatif  ^c  Tafccu- 
fadr  fe  ioqnoient  du  génitif  de  hâifticlè 
indéfini,  il  m*a  femble  qu'il  fàl<)jt  pre- 
mièrement favoir  quel  étoit  ce  geititif  j 
<àc  comme  il  eft  ft mbiabie  au  genit|f  de 
r  article  partitif  mé^ne,  plufieurs^  gfam- 
màiqens  les  confondent  j'un  avec  Naître. 
Ils  difent,  pir  exemple /qu  il  finit  cni- 
ployér  l'article  iiulefini  npi  es  tous  lesj  ad- 
verbes de  quantite\i  miîisi^tfl -véritable^ 
ment  le  génitif  dé  rqjrticle  partitif.  |  Ils 
ajoutent  qu'il  f^ut  eitcépter  1* adverbe 
ArVif,  qui  demaïuje  le  géAitif  de. l'article 
dcfini.     Ils  pàrlôroiènt  plus  jufle  s' ils  di- 

R'a  foient 


\ 


.>•) 


•'        *-^^' 


w 


■i'- 


■•t . 


T" 


/. 


.  V*^'    ' 


1 


foiefit  que  l'adverbe  bien  régit  raccufatif 
de  l'artiipe  par:titif,  qui  à-la  vëritë'.  ne 
difî^re  pas  du  génitif  de  1*  article  défini 

3uand    le  norn    fcbflantifn*eft  précédé/ 
'aucun  ad je(^ifj'  comme  nous  venons  de 
le  voir.     Gn  comprend  ^i Cément  qu'un 
adverbe   de   quantité'   ne  peut  exprimer 
u'urte  partie   indéterminée   d'un    tout, 
ans  quoi  ce  ne  feroit  plus  un  adverbjî  de 
'     quantité.     Or  tovis  les  advcf bct  de  (juan^ 
tité  regiflent  le  gciiîtii,  a  la  referve  de 
'    bien  ÔL  fprcc  :  c€^t  peuLdonc  être  que 
iegenitif  de  tam^^     partitif.    •* 

A  11%ard  de  l^adverba  */^,  fa  fignifi. 
Oitîon  propre  efl  de  i|iarquèt  la  manière 
,   dont  on  l^it-une  çhofe;   mais,  on  l'em- 
^  ,  ploie  fouvent  en  fraiï^t^^âns  le  fens  de 
bcaucoupydLÛotiiïtépi  i'acçûfatif  de  Tar- 
\    ticie  partitif^  ^  "*  /  **" 

;     -        force  eft  un  adverbe  de  quantité  dont 
Tuftee  paroit  fort  borné  &  même  un  peu 
_  vîeillil     II  régit  Taccûfatif  de  l'article  in- 
défini: ^ for  ce  argent,   force  vin,   force 
^ens.     Il  ne  peut  être  employé,  que  dans 
le  ftyle  le  plus*  familier. 

La  conjonâ:ion  que  eft  fouvent  emplo- 
yée dans  le  fens  de  combien;  qq  qui  ar- 
rive dans  les  exclamations}   &  dans  ces 
cas  elle  régit  le  génitif  de  l'article  partitif, 
'  :  '  tout 


^ 


/«■'. 


^' 


■/■ 


■V 


V      -  > 


DISC. 

1*  àccufatif 
1  vérité',  ne 
iciê  défini 
a  précédé 
venons  de 
lent  iju'iin 
: .  exprimer 
l'un  tout, 
idverh^î  de 
I  de  (juan^^ 
reff rvc  de 
c  être  qivc 

fa  fignifi- 
a  manière 

on  l'em- 
le  fens  dé 
itif  de  l*ar- 

intité  dont 
lie  un  peu 
article  in-* 
in,  force 
.que  dans 

nt  emplo- 
ce  qui  ar- 
:  dans  cet 
le  partitif, 
tout 


'«" , 


\y  '''  '    '     ■"   ,^"  .   ■  ■•-.  ^ 

itout  comme  l'advcrhe  d<f<it  cl  lèvent  la 
pliice.,  E^cipplei:  fue  Je  fai^om  !  qi$ 
%SJi  maux  i  en  y^  fondre  fur  nous  !  qut 
Jefaroiet^ifuitile/!  Oefl  comme fi  l'on 
difoit:  combien  de  fa^om;  combien  de 
maux;  combien  de  parole/;  &  ain(I  dû 
reilc.  i  ' 

Ufage  ^ 

de   tous   ces   articles. 
p  Article  Défni, 

Oîî  emploie  f  article  défini  toutes  le! 
fois  qu'  on  veut  exprimer  une  totalité  fpé- 
cifique  ou  faire  une  diflindron  individuelle, 
^nfi  quand  on  dit  les  j/?r</,  on  parle  de 
toute  réfpèce  des  ajlres;  &  quand  on  dit 
ie  foleilj  on  parle  ^*  un  aftre  particulier, 
diftingué  de  tout  autre.  De  même  fi  je 
dis,  Vaftre  qui  nous  éclaire^  ces  derriieri 
mots  font  une,  circonftance  qui  diftingue 
un  çertaiii  aflre  de  tout  autre  qui  ne  naus 
éclaire  pas.  Par  oii  T  ôîTvoit  que  cet  ar- 
ticle eft  très-biçn  îiommé /)<(/fiii,  piiifqu'il 
fért  à  défigncr  un  objet  particulier  ou 
toute  une  cfpècc  d'objets.  Mais  pour 
rendÉ^e  la  chofe  plus  palpable,  ajoutons 
encore  un"  exempte.  Le  mot  homme  eft 
un  noin  commun  qui  peut  convenir  fi 

R  3  toute 


/ 


r 


\. 


.i 


■  .     1 


■  i 


J   * 


tr*- 


■     .1 


A 


96a  DES  fji^tis  pu  m  se 


*.--* 


toute  Ivffècc  humaine  *  k  cb^  hulivîdii 
lie  ïa  lîiAiit  ffiri^;  4h«  néwirnoim  dé- 
figTKr  ni  tmttr  lvf|4c^f,  nt  «ucnn  indtvidu 
en  prtictilier;  Pour  en  cWecrmincr  le 
fens  le  n>i  mi'îl  dire  r homme  ift  mmek 
on  rent,<(' abord  que  je  parle  ici  de  toute 
refpèce  humaine  ;  ou  bien ,  /  \homm  éfn^ 
vmif  m'avez  envoyé^  m'MpémnklinJiruit 
4e  \^  intcntmnti  on  coqpiprend  facile^ 
nient  qu'il  «"i^  icj  d'un  homme  particu- 
lier,  di/lingue  de  tout  auâ^ 


*> 


r 


V 


V  I^x-^jaitiême  Exercice. 

,^y      De  t^ticle  indéfini. 

L'article  indéfini  eft  preçifément  le 
ciirraife«dti.  précèdent ,  A  pour  en 
rt^ièr  rufagc  il  ti-y  a  qu»  à  le  confidérer 
dam  une  parfïite  oppnfitioii^  avec  celui- 
la.  Ainfi  toute»  les  fois  qu^ on  ne  vou- 
dra point  exprin^er  une  totalité.  fpeciiS. 
que,  lîi  faire  une  dajinaion  individuelle, 
on  fe  fervira  de  Tarricle  indéfini.  Par  ex- 
emple hmmc  n'exprime  ni  tous  les  hom- 
nies,  ni  auciin  homme  à  fart  j  &  fx  |e 
àhun  h4bit  d'hmm,  un  Mit  de  femme. 
Il  eft  claii:  qu*il  ne  s'agit-ià  ni  de^ous  les 

^  hom- 


? 


_^     \ 


Bfsc  : 

[lie  tndîvîdii 
nmoini  dé- 
nn  indtvidii 
«rminer  le 
r  ifi  nmteï^ 
Ici  de  toute 
\honimf  qui 
ml  inftruit 
end  facile- 
tnc  particu- 


rctce. 

m. 

fément  le 

k  pour  en 

confiderer 

ïvcc  celui- 

m  ne  vou- 

ite  fpéciiS- 

dividuelle, 

i.    Par  ex- 

les'hom- 

}  Afije 

de  femme ^ 

ie4ous  les 

hoin- 
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hotninety  ni  de  toutes' les  feimnes^  ni 
&  aucun  homme ,  ni  d' aucune  femme  en 
particuiier..  En  général ,  les  noms  commit 
inuns  ou  appellatifii  ne  s'emploient  avec 

.  l'article  indéfini  qu'  au  génitif ,  &  alors  ils 
tiennent  lieu  d'un  ad}eâif,qui  manque,  dà 
qiie  Pulàge  ne  permet  pas  qu-on  joigne  à 
toute  forte  de  noms.;  tànCi  un  habit  dboffh 
im\  fignifie  veftif  viriUt;  .  mais  quoique 
lions  oiiipns  Xi  robe  virik  i^xxt  ^éfigner 
cette  efpèce  de  vêtement  que  l'on  don» 
npit  aux  jeunes  Romains  avec  tant  de  ce- 
«jmooie,  nous  ne  dirons  pas  de  même 
un  iutif  viril  i  pour  fignifier  mi,  habit 
d'iiomi^è  ;  ni  mir^ifiit  féminin^  poiu:  un 

'  habi^  de  fefhme.  On  dit  k;é*^remment 
un  refss  /U  rm^  èi  un  refâs  roytt^  s^- 
habit  militaire^  âc  un  habit  Je  iolJàt. 
D'où  l'on  peut  former  cette  règle  géné- 
rale qu*un  nom  commun  fe  met  au  géni^ 
tif  de  l'article  indéfini  lorfqu'il  eA  régi 
p^  on  autre  nom  fubflantif  dont  il  mar« 
que  T efpèce,  le  caraâère,  la  caufe,  la 
matière,  la  qualité,  la  nature,  le  pays, 
comme;  femme  de  diftinHion^  proch  de 
eonféquenee^  efcalier  de  marbre  ^  maladie 
dH  langueur^  emduite  de  fou^  chevaux 
de  Barbarie^  amkajfadeur  de  France^  vin 
de  Cbajnpagneàit* 
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Aiiifi  l'on  dirrÉiiir  riMfVMTrr.^^^ 
ZûrikViffrii  di  parti  ifi-  Ji  céïkélir^ 
une  fouit  4  'imffiwuuri  parce^ue ,  héOMrd; 
parti  y  MUfrimeur  (ont  i}\ii  ici  ^  Tiiii  potù: 
cdraâeriTek:  une  forte  de  rencohtt*e,  Tau- . 
tfe  pour  cafaderifer  un|e  forte  d*cfprit, 
&  le  troinéine  pour  marquer  U  «  iraâère 
éi  la  nature  d'une  faute.         •      \      ^ 

J*ai  dit  que  le  hoin  commua  oû  ap« 
péllatif  n'eA  giière  employé  q[u*  au  génitif 
•  avec  r  article  indefiai.JI  y  à  cependant 
des  occafions  ou  il  icft  /employé  au  datif 
^  4  l*^ccùfatif.     Mais  en  l'Un  A  l'autre 
ca?,  c  eft  préfoue  toujî&urs  pour  modifier 
radiofi  du  verbe.  Si  pour  tenir  lieu  d'ad- 
verbes.   Exetiiples  :  parUr  à  hâtons  rùnh  ^ 
put^^  à'motr  amvtrts  $  marcher  k  tâtons^  - 
éimibattri-  cMirps."  à  -  corps ,  t^tr  à  coups  de 
€<mte4u  y  jctttr  k  tivirc  ^  riri  k  gorge  déri 
pl9yé€  y  prendre  k  idcUc  y  donner  ^  ferme  y 
tirer  à  conférence ,   hUffé.  a  mwt]^  attor 
quer  a  main  kfrmée^  hdtir  kchôMg  (S'^k 
plâtre  &ÇJ    '      -V^'    ■,%-"       "\;.  \., 

Quiana  on  l'emploie  à  l'accufatif  ,^  c'eft 
ordinalrenieiit  à  la  fuite  i  ua>  verbe  avec  - 
lequer  il  forme  un  fens  particulier.     Ex-  " 
eniples;   parler  rmfon  y  avosjr  tort  y  en-j 
tendre  fineffe  ^    porter  malheur  \    chanter 
villoire\  prendre  femme  ^  faire  étatp  ttr 


f    ; 
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i  cependant 
yé  au  datif 
dt  l'autre 
ir  modifier 
r  iieu  dad- 

r  àtatoHfy' 

à  cûupf  de 

gcrgc  d'ér: 

^r  kfermty 

wr^  attor 


Fatif  ,^  c^eft 
7crbe  avec 
ier.     Ex- 

r 

0mr 


DIX-HUIT.   EXERCICE.   26s 

..   ■     .    ■        '  ■    .  •  •         -    . 

'  ■  ■     ■  .   ■  .  .        ■  ,      »     ■ 

,  mrc<mipt€ y  fuiri  gloire^  Je  fuir c  honneur^ 
j  tinir  îhè»  fmrf  Jés$  ôlq.  ou  à  la  fuite  de 
•  la  prcpofitibn,  coiwuxt  être  enrepoi,  met-- 
.  tre  en^tréifiy  venir  en  bote  ^  vivre  en  roi^ 

nmirir  eH  brave,  aller  en  diligence,  dire  . 
'   en  face  ^  travmUer  etf' chà)7ére  y  porter  en 
éiharpe^   tailler  en  marbre  ^  peindre  en 
frefity  graver  en  cuivre  àic: 
"■    A  IVgard  du  noininatif^  le  nom  çom-    Lt    nom 
mun  ne  s'emploie  guère  dans  ce  èa's  avec  comtnurrne 
rârticlcindcfmi  qu'en  certaines  phrafes '^  7^^^'^ 
proverbiales  ;  comme  qua»d  on  dit  (^^^'  nominatif 
tentement    paffe    richejfe;    liberté    vaut  dam    k 
mieux  que  fartttne  ^  Jeu  dé  main  i  Jeu  de  fins  indé- 
vilain  Sec.  fifii  ^«^ 

Il  faut  pourtant  "excepter  le  ftylc  màro-'^^!'^    ^^^' 
.    tique  où  il  eft  très- o/dinairê  d'employer^»     r    c-» 
-•^---ic  nonîi  commun  au  nominatit  avec  1  ar-zo-yy  par* 
ticle  indéfini ,  c'  efl  -  à  -  dire  fans  particule  ticulitru  - 
^  ou  article.     Exemples: 

jEcritf  divers  ont  exerce  ma  plume.  .       ' 
Mon  noîn^ par  vous  cj!  encore  connu, 
^    Dont  ^'m  &  hm/ In'eilenfcmble  avenu  : 
i^^V^par  trouver  l'art  de-tn'ctre  fait  lire  j 
.    -Mal^  botof  avoirdcs  fots  excite  lire. 
Je  lé  ïbutiens.    \JuJlice  <5c  vérité { 
N  habitent  point  eu  cerveau  mal  nTf)ntc. 
.  Non  que  toujours  y  o//iyi.dt:  ion  chef 
Forùic  dejfein  de  vous  porter  méciief. 
-      -  R  5  11 
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Il  faut  encore  excepter  le  mot  ^èni^ 

Îiii  8>mploie  fouvent  avec  r«ticlc  ijid^i- 
ni  dans  tous  les  cas.     Exemples:  ##îi/ 
-  èien  in/hruitt  m'ont  dit  k  memckofe;  je 
tieni  cette  fWHvelU  de  gens  hUn  inflrmtii 
je  demanderai  conjill  k  imt  faget;   je 
cenmit  gens^  qui  cela  mfujjirwt  fat^ 
Ce  peu  d*obfervations  fuffira  pour  don- 
;  lier  une  idée  de  T  ufage  de  1  article  indé- 
fini par  rapport  au  noin  conunun.     Vé- 
nous  maintenant  aux  noms  promis. 

Oh  appelle  nomt  frcprei  cciix  qui  no 
conviennent  qu  a  une  chofc  oui  tine  per- 
ibnne  en  particulier.     Rome,  par  exein- 
v^Ie,  efl  ttn  nom  propre,  parce<ju' on  ne 
peut  pas  dire   qu'il  convienne  à  toutes 
lés  villes,  <Sc  qu*au  contraire  il  cft  alFcdc 
à  une  certaine  viJle  en  particulier.     Cela 
poftj  tous  les  noms,  propres  de  mtrefu. 
préme,  4'angcs,  d^hommes  ÔL  de  ville» 
prennent  rarticle  indéfini  dans  tous  les  ça*,* 
Il  faut  donc  dire  Dieu  eft  injlnément 
hn;   Gabriel  eft' un  efprit  bien  heureux  ; 
Pierre  reviendra  ce  fuir  ;    P^rit  eft  une 
grande  ^  belle  ville;  ai  non  pas  le  Dijeu, 
U  Gabriel,  le  Pierre,  le  Pans.     Il  en  h 
eft  dv  même  dans  tousjes  autres  cas. 

Le  mot  Nature  efl  fouveîfit  employé 
comme  liom  propre  ;  grand  comme  na^ 

ture^ 
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/.   "  Il .  en  H 
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furf;  ftindre  d'^prèr  nature.  En  hôui 
foirnimU  narure  eut  (et  câpricet  ;  dit  Soiic 
d^îiis  la  convedic  d  Amphitryon.'  Amour 
cfl  atiffi  qôiti  propre  <Sc  s'empioie  de 
mcme.  /  . 

XJuelqnefois  un' de  ces  nojns  propret^ 
devient'  nom  -coiTwnurr,  &  alors  il  ne* 
clifF^r^„pas  du  nom  commun,  quant  aux 
articles.  KmSi  Dieu  nom  propre  de  r£tre 
iupréme,  deviendra  nom  commun  dans 
^es  pfcràfcs;  le  Dieu  des  Athéniens;  le 
Dieu  des  mifericerdes  ;  c*eft  que  p^^r  une 
figure  du  difcours,  on  confidère  ce  nom 
coimne  coiiyenant  à  tout  une  elpèce  d'ob- 
jets, ai  a  chaque  individu  de  cette  elpèce. 
Cefl  dans  ce  fens  qu'on  dit  l* Horace 
Frangoii;  le  Périt  de  le  Flandre,  Ho- 
race eA  pris  ici  comme  un  nom  commun 
qui  convient  à  totit  une  efpèce  de  Poètes 
À  à  chaque  Poète  de.  cette  éfpèce  ;  <5c  Pa- 
ris conuiie  un  autre  nom  commun  deii-  . 
gnnnt  une  grande  ai  belle  ville. 

Il  y  a  beaucoup  de  biznrrerie  par  Ap- 
port aux  noms  propres  de  Pays.  En  gé- 
néral on  peut  dire  qu'ils  prennent  tous 
l'article  défini  ou  nominatif,  ai  rindtrfini 
au  génitif,  lor(qu'il  e(V  (JVieftipn  de  pnrie 
ou  d'un  mouvement  local.  Exemples: 
la  France  ejl  un  beau  royaume  ;  /'  IJpa^f^ 
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tfi  VQifine  J€  là  Francg  ;  ht  Pârinmm  Jg 
Vrance'jont  des  coursfouverêimti  U  cUr* 
f^é  d  '  FJpat^ne  tfi  fort  riche  f  Je  vient  de 
France  ;  je  fuis  parti  d  -  hjpttgm  ém  Mois 
de  Mars,       Il  y  a  néanmoins  quelque! 
noms  propres  de  pays  qui  prennent  l'ar- 
ticle défini  dans  tous  les  cas,     CÏe  font  U 
Chhie,  le  ^pon,  le  Brcfil,  le  Canada,  I4 
\Lom flâne  ^  U  Pctouy  le  Chify^  le  Mexi- 
^ue ,  la  famaiifuc ,  l  Jndoufian^    k/Per" 
<he^,  le  h/laine^  U  Ferigùrd^  U  Querci^ 
rAn^oumoif  <5cc.  ^  A  quoi  il  ftut  ajouter 
Ja  pliïpiirt  des  provincejî^ d'Italie,  parce- 
que  les  Italiens  mettent   rartieie  défini 
>vant  tous  les  noms  propres  fans  diflinc- 
tion^  <k  que  nous  les  imitons,  non  feur 
Icment  à  l'égard  des  noms  propre»  de 
leurs  provinces;  mais  aufli  à  l'égard  ,de 
ceux  de  certains  homiim^tclèbrcs  parmi 
eux.     Geft  6  leur  exen^ple  qUe  nous  di- 
fons  le  Tafe^  le  Tafone,   l' Arioftel  k 
Tinrorct,  k  Titien,   k  Carrèg^,   k  Ca- 
racée  &  mdnc  k  PmlJin^  fameux  Peintre 
françois,   -  .  ♦ 

Les  noins  propres  de  rivières  fe  décli- 
nent ordinairement  avec  IVarticlc  défini 
dans  tous  les  ca^  Ce  n^eft  qifen  poè'fie 
qu'il  eft  permis  de  dire  quelquefois  ;  y«r 
ks  rives  de  Seine}  k  rivage  de  Rhône  &c 
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lïors  df*Iîi  on  die  toujours  ifSwwr,  de  Is 
Seine ,  k  la  Seine\  feHfhonej  du  Rhône, 
MU  Aiour ,  dciinfi  du  i|||e. 

De  V article  partitif. 

Pour  employer  cet  article  au  nngnlîer, 
il  faut  qu'il  foit  queftion  d'une  partie  d'un* 
toutv  &  que  ce  tout  p^iifle  être  divifë  crt 
quantité'  de  parties*  A  ces  parti^i  en  d*aû- 
trcs  p^rtie}^  plus  petites  cricore\^  que  le» 
pfe'miferes.  P*  cxeiTiple*le  mot  pain 
peut^defigner  tout  le  pain  qm  eft  dans  le 
inonde,  fi  je  dis  ;  le  pain  eft  la  nourriture 
laflUf  naturelle  à  r homme.  Il  peut  a^fli 
defigner  un  pain  en  particulier,  fi  je  dis ^^ 
donnez-moi  le  pain  qui  ejl  fur  la  table  oui 
quelque  autre  chofe  femblable.  ^  Mais  ce 
painjjui  fâi^t  partie  de  tout  le  pain  en  gé- 
'tiéral,  peut  être  diyifé  en  pltifieurs  par- 
ties plus  eu  inoinj  gr.indes;  &  fi  je  veux 
defigner  une  de  ces  parties ,  fans  de'ter- 
ininer  laquelle,  je  dirai,  donnez -mU  du 
pain*  ^c  même  dans  les  autres  cas. 
Exemples  :  du  pain  vaut  mieux  que  de  lot 
viande;  teaucéup  de  pain  ;  cela  rcj/imble\ 

à  du  pain.     .. 

Un  tout  fpécifique  ne .  petit  être  clivii 

Îu*en  un  nombre  indétenniné   d'indivi 
rtsj  &de-là  vient  que  T  article  partitif 
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nç^pput  s'cmpfoycr  qii*  au  pluriel  quand 
il  Vi^git  d'individus.  Qivanxi  on  dit;  il 
fut  attaijué par  dcf  èokù^',  c^ft  comine 
fi  Ton  difoit^^^r  quelques  voleuri.  Je  cotir 
mis  des  hommes  fi  ejc  lave  s  de  leihf  préjw 
■  S^'^  q^'i^f  Ji  f<int  Jerûptde  de  pM  c'eft 
coniuie  fi  je  ^dilois  ^  je  conf^ quelques 
homme  y^c.  ^ 

Nous  ayons  dit  que  cet  article  formoit 
fon  nominatif  <5c  Ton  accufatif  du  génitif 
de   r  article   indé/ifti  quand  le    /uh/Wif 
pris  dans  un  iejis  pnrtitif,  etoit  précédé 
d-unadjcdif;    Jvâjoiite   <jue  cela  a  lieu 
quand  nicnrtc  le  fub/bntif  neJVroit   pas 
exprime,  pourvu  qu'il  fut  fouT- entendu 
naturellement.       Par.  exemple,    fi  après 
avoir  pnrle  de  perles,  je  dis,  on  en  péché 
de  très-belles  dans,  les  mers  des  Jndes,  cleft 
comme  fi  je  difois ,  on  pêche  de  tres-belier 
ferles.  Je  fais  cette  remarque  pour  beau- 
i^oup  d'étrangers,  qui  après  avoir  oui  par- 
ler de  certaines  chofes  ou  pcrfonnes ,  di- 
fent,  j  en  ai  vu  des  autres  \  f-en  conmii 
des  autres^  pour/^'  ai  vu  d'autres;  fen 
conmis  d'aintres,  c'efKà.dire,  d'autres 
chofes  ou  perfonnes.      Des  autres  e(ï  le 
génitif  ou   l'ublatif  de.  l'article  dcfii^ï  qui 
ne  peut  pa$  avoir  lieu  comme  régime  di- 
red  d'un  verbe  adTif ,  ni  comme  aomina- 
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tif  d'un  verbe.  La  cliofe  parlé  de  foi. 
«icme;  A  il  ne  faut  qu*  un  peu  d\itten* 
tion  pour  comprendre  qu'après  avoir  par- 
le' de  r  opinion  de  quelques  auteurs  tou- 
chant rOphir  de  Salomon,  je  dirai  ;^'<srii-r 
fret  prétendent  que  ce  n'eft  autre  chofe  que 
Us  cotes  de  Monomotapa;  &  ^que  je  ne 
faiirois  fans  commettre  un  barbarifme^ 
dire  des  autres  prétendent  &c. 

De  t  article  Un. 

Lâ^lupart  dès  Granimairiens  admet- 
tent un  quatrième  article,  c*eft  un;  qu'ils 
prétendent  être  article  dans  ces  phrafes  dc 
femblables  :  un  Prince  qui  ne  facrifie  pat 
tous  fes  plaijtrs  au  bonheur  de  Jes  peuples 
tft  indigne  de  régner.  Un^  difent-ils, 
\({  mis  ici  pour  la  totalité,  •»&  c'^eil 
comme  fil'  on  difoit ,  tout  Prince  qui  m 
fàcrifit,  ^  Je  conviens  de  cela  j  mais  je 
ne  crois  pas  qu'on  puillè  en  conclure  quç^ 
un  foit  un  article.  Et  je  j^nfe  avec  l'Ab- 
bë  Régnier  Dcfmaréts ,  que  «w^eft  ja- 
mais qu'un  nom  dç  nombre.  Dans  lai 
phrafe  que  nous  venons  deVapporterA 
femblablcs,  ce  n'efï  pas  im  qid  rend  la 
propqfition  générale  ;  c*  eft  la  nature  mê- 
me "tll^  la  prépofition,  qui  renfermant  une 
vérité  générale,  peut  étire  appliquée  à  tous 
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Ict  princes  en  général ,  &  k  chacim  d'eux 
•n  particulier.     Dans  cet  phrafet,  pmU 
un  vaiffeau  rtvtm  âcs  fitdtr;  je  fm-k  à 
nnbommtyfui  efi  eomu^fàtri  Je  cenmùit 
mu  Jenmm à^ui^ mpektji^  ee refrù* 
cbt^  Un  tft  noiirkie  nombre  À  pas  antt-e 
chpfe.     A  quoi  bjon  multiplier  les  Etrn 
Cips  raifon,  Rajouter  un  nouvel  article  aux 
trois  precedcns,  qui  ne  font  dc|a  que  trop 
cmbaraiïïim  pour  bien  des  gens,  quoique 
dans  le  fond  il»  le  foient  beaucoup  moins 
q"c  ^  dédifuiilons  des  langues  andftmes, 
À  fuTOut  de  quelques  modernes  oit  les  ex- 
ceptons font  en  bien  plus  grand  nombre 
que  les  règles.    Il  ne  faut  qu'un  peu  d'atr 
tcntionpour  fe*  convaincre  que  rien  n'efl  fi 
fiinpIeyétJî'aifc  que  Tufi^e  de  nos  articles» 
ni  rien  en  même  tems,  qui  rép^de  tant 
detWte  dans  le  difcours,  comme  Tont 

prouvApluficurs  écrivains  d*un  fevoir  cmi- 
ptHt  lient.     Que  fi  l' on  veut  abfplument  que 

?;!a  X.  *"•  ^'""^^  cj^fquefois' article,  il  me  femble 
regarde  ^  1"' ^"  doit  je"  ranger  panni  les  articles 
fowwff  <to-.  partitifs.  Ce  feiisi  T  article  partitif  des 
î'^/f  /#- chofes  qu' ont  ne  peut  divifer  par  parties 
tif'f'  i'ans  fèiir  faire  perdre  leur  nom.  Un  mor- 
ceau de /><ffif,eft  toujours  du  pain;  mais 
une  mmjm^  un  éirbre^  un  émmal^  ne  peun 
vent  être  tîi^iiçs  par  parties  fans  ccitec' 
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d'être  iNAiyon»  arbre^  animal,     AinH  Ion 
dira/«f  tfm  tm  tommtCy    comme  on  dit 
donnes-mot  du  pain  ;  c'  eA-à-dire ,  qifon 
cxpritnera  une  unité  indéterminée  ;  cpm- 
.^me  on  exprime  par  du  fâin^  une  portion 
indéfinie.*  où  indéterminée  ;  ai  le  pluriel 
de  ceta^cle,  fera  cominc  il  Teft  en  ef- 
fet; /«f  vu  des  hûtrtmef;  Je  vois  iemtcm^ 
d'hommfs;  je  parlera  des  homme f.^      Ce  ^ 
qui,  comme  on  voif,  ne  diffère  pas  de 
Tarticle  partitif.     Il  n'en  diffère  pas  non 
plus  quand  il  y  à  un  adjeâif  avant  le  fub- 
ftantir.      Exemples  :    Nom.  Ace,  de  fa" 
vans  hommes  ont  foutenu  là  même  opinion  ; 
Gc'n.  Abl.   e^ifi    le  fentiment  de  favans 
hommes  ;  Dat.  la  même  chofe  efi  arrivée 
à  deJàvanS  hommes.     Il  n'ell  pas  douteux  Les    arti- 
que  les  langues  qui  n*ont  pas  ces  differens  ^l*^     «'^'^ 
articles  ne  Toient  fujettes  à  s'e'nonccr  ob-  '^J^'^^'^ 
fcure'mcnt  fur  une  infinité  de  fiijets.     Un  ^  ^^  df^té 
exemple  fuflfîra.     (^i*on  difc,  -gens  favans  4fi    jif, 
deviennent  avares^  pn  dira  une  cbofe  qvii  court. 
peut  être  vraie,  ou  «ufle  félon  rnpplicntion  Exfr/tpU 

qu'on  en  fera.  C^>n  dife,  ^^^  g^^f  f'fj^'^^*^'^' 
vans  de'oiennent avare f^\^-Yvo^i)Ç\x\on\fiV\\ 
abfolument  fauffe,  p.ircequ*il  cil  hinx  que 
tous  les  favans  déviennent  nvares  ;  tuais  li 
l'on  dit,  des  gens  Javahs  deviennent  ava- 
res^ la  propoiitiou  fera  vraie  >  parccqn'il 
'      .  S  ni'fV 
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ti'cft  pas  douteux  ^e  ^«Iqiicf  fimni  ii# 
devifenncnt  4i^varei.  ^Cependant  tous  cet 
différcns  k^i  ne  peuvent  s'exprimer  en 
|.atin  que  &  une  manière  ^  DoBifiitm  ^ 
Htfr/.  Ce  gui  peut  i'e^tendre  de  tout  let 
favans ,  aufti,  bkn  fie  dç  quelques  favant. 
Remarquée,  que  cet  article  partitif  fe 
:niet  fouvenc  avant  des  noiïis  propres  pour 
marquer  la  reilemblancé  de  certaines 
chofes  avec  d- autres,  temples  $rV/  di 
PArabt;  ceft  du  héut'^Alkfàûnd  pour 
moi;  âeft  du  Rot^$aui  ("eft  du  Corneille; 
efft  du  Saxef  i^ifi  du  S^ai}  Vcft  du 
Martin  Ac.   . 
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-,  -  '  '    , 

Dix-nemiêmé  Exercice. 

Des  différentes  fortes  de  Pronoms.  ^ 

^N  appelle  jPr<w!W«i  tout  mot  ^Ui 
eft  mis  ou  qui  jeut  étre^mis  à  la 
place  du  nom,  % 

Les  pronoms  ont  été  introduits  dgns  Pourauoi 
1er  langues  pour  évitci:  k  re'jTetitic^v^é»  /es    pro. 

Îiuente  &  ennuyeufé  desnom?  dés  pef^^^w  p«' 
onnes  ou  ^des  chofe?  dont  on  parle,  j^^' 

On  diftiifgue  en.  françpis  fept  fortes  ^^^l^angMts, 
pronojmSi  ,favoir,  les  Pronom/  pcrjonncls^ 
les  Pronimu  cmjonSlifi  ;  lés  fr^mmr  fof- 
^effift'y    lés  Pronoms   démmftratifty  les     * 
Pronofnsrélatifsy  \t%  Pronomt  ahjolusy  iiL 
\ç%  Pronoms  indéfinis}  * 

*  Pronoms  Per/onnèls,^ 

.  Les  pronoms  plrtorinel s  (ont  ceux  qui* 
fc  mettent  à  la  place  der  perfonnes.     Il 

$2     •:        ■■      Y         . 
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y  a  trois  pcrfonnes.  La  première  cft 
celle  qui  parlf  j  la  féconde  celle  à  qui 
l'on  parle ^  A  la  troifiéme  celle  de  qui 
î*oa  parle,  ;       ••      ; 

Les  pronoms  pçrfonnels  de  Ja  pr^* 
inièrc  perfonne  (oût  Je  Si  Moi  poùt  le 
fingulier,  &  Houf  four  le  pluriel.  Ils 
font  des  deux  genres.  * 

Ceux  de*  la  féconde ,  Tuôc  Toi  pour 
le  finguIier/^  A  rw/  pour  le  pluriel.  Ils 
font  nu/Iî  des  deitx  Kenrcs. 
.  Ceux  de  la  troKiéine  font  //  &  lui 
pour  îe  fingulier  mafçulin;  EUi  pour  Iç 
fineulier  féminin,  //r  <k  eux  poqr  le  pUi-^ 
riejf  mafculin  j  ElUf  pouf  le  pluriel  fémi- 
nin. Tous  ces  pronoms  fe  iéclinent  â- 
vec  rarticle  indéfini.     Exemples: 

Frémièrèptrffmne. 
Sing. 


Vom.  Ace. 
Cén.  Abl 
Dât. 


Je  ou  Moi. 
De  Moi.  . 

.   A  Moi; 

Pluh 

Nom,  Ace.        Nous. 
Gifft.    Ahl        De  Nous. 
Dat,  >.  Ji  Nous. 


Si' 
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miïrc  eft 
Ile  à  qui 
le  de  qui 

r  pour  le 
iriel.     Ils 

Toi  pour 

iriel.    Ils 

f  pour  Iç 
i^r  le  plu- 
riel fe;ni- 
clinent  à- 
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S€€Qmiê  p9rfirau, 

Vimk  Ace.     Tu  wiToî. , 
*       Gén.    ML     De^oi. 
Dat.  A  Toi. 

Plur. 

2*^0111.  Açc.         Vous. 
G^.    i^A         De  Vous. 
Dat.  A  Vous- 

Trwjicme  perfinne  du  mafiulin^ 

Nom.  Acs.        Il  ««Lui. 
Gén.  Abl         De  Lui. 
Bat.  A  Lui. 

Plur. 

■  ■  * 

Nom,  Ace.      Ils  iMnEux. 
0^.   SL      D'Eux. 
Dos.  A  Eux. 

Le  pronom  de  la  tfoifiéme  pcrfcnne 
du  fe'minin  fe  décline  de  même:  K.  Ac. 
Elle.  G.Ab.  DEUc.  D.  A  Elle.  Plur 
riel.    Elles,  d' Elles,  a  Elles. 

Quoique  nous  avions  dit  que  les  pro- 
noms perfonnels  fe  mettent  pour  les 
noms,  des  perfoanesj  on  ne  prétend  pas 
dire  par-la  qu  ils  ne  s' emploient  jamais  à 

S  3  la 


/ 


^ 
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la  place  det  noms  des  animaux  a  des 
chofes.  Les  occafions  en  font  rares  à  la 
première  &  féconde  perfonnè;  mskis  à  la 
troinême,  il  n'y  a  rien  dans  la  nature 
que  le  pronom  perfonnel  îne  puifle  défi-  - 
gner:  parcequ'  eu  eiffet  on  entend  par 
troifîcme  perfonne  getiéraleinen^  tout  ce 
dont  on  parlé  foit  homme,  ou  femme,  ou 
tout  autre  chofe.  ^^  . 

^  On  peut  encore  regarder  comme  pro- 
noms perfonnels  le  mot  01». de  le  pro- 
nom refléchi  fm. 

On  ne  fe  dit  jamais  q^*  au  nominatif. 
Dans  les  autres  cas  le  prongm  y&l  fupplée 
àow.  Exemples:  ony^4r&^foi;  m 
pen/c'ifoïy  on  n'aime  ^efoï.^  Cepro-^ 
nom*  foi  eft  appelle  refiécki  parcequ*  il 
marque  le  rapport  d'une  pcrfonhe  ou 
d'une  chofe  à  ellc-méipe.  11  fe  décline 
avec  Tartrcle^ndéiini,  comme  rous  les 
autre:)  pronoms  perfpfin.els.^^  ;:  :        ~ 

A  l Vgard  du  pronom  0»,  on  peut  \tr  rè- 

f'arder  comme  un  mot  vngutt,  quL-de'- 
igue  en,^^g^ieral:les  perfpnnes;  '  ^^  -  Il  eft 
très  -  probabji^  que /rCC.^mot*  s*  eft  formé 
du  mot  A(^«wrj  &  ce  qui  confirme  cette 
conjedure  c  eft  que  dans **pUifieurs  lan- 
gues on  f c  fert  du  inot  qui  figpifie  hmmâ 
dans  le  mcmc  feus  que  nous  emplQypns 
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«  •  ■  ' 

le  mot  en.  Une  autre  preuve,  c'eft  qu'on 
met  mylauefois  T  article  défini  avant  oh. 
Les  occahons  eu  font  rares;  parcequ'en 

. général  on  eft  mieux  que  Ion.  Ce  feroit 
même  pécher  coptre  le  bon  ufage  que  de 
commencer  une  période  par  /*wi.  Les 
occafions  où  Ton  dpit  employer  Ion  plu* 
tôt  que  wi,  fe  reduifcnt  à  ceci.  •  i^  Quand 
en  leroit  précédé  de  la  conjondion  tf. 
2**.'  S'il  étoit  précédé  de  /  ou  de  queU 
qu'autre  jiiotterminé.par  une  voyelle  qui 

^flc  fe  liât  pa^  avec  celle  du  mot  an.  5^ 
S'il  étoit  précédé  de  la  conjondion  ^ue  <5c 
fuivi  d'un  mot  commençant  par  h  fylla- 
be  (:#»!,"*  ou  fo».  Exemples:  ti  F  on  pré- 
fume^  plutôt  <jue-tf  onpr^funti.  Si  Pon 
veuÉ^  plutôt  que/  on  veut,  LcKoi  or- 
donna que  ton  commençât  ^  que  Von  con* 
Hnudiy  plutôt  que  le  Roi  ordonna  qû' on 
commençât,  qu'on  continuât.  Ce  ver§  de 
la  III.  Scène,  du  J|  Ade  de  la  Tragédie 
d'Amélie  eft  très-dùr:       ^ 

II' nCaimoit  autrefois;   c^efi  ainfi  qu'on 

commence.  ^ 

,  Au  refle  le  pronom  général  on  eft  des 
deu)t  genres,  &  peut  s* entendre  égale- 
ment ahomme  &  de  femme. 
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Pronoms  ÇonjonSift.:     *^ 
Les  Pronoms   conjonâifs  (t  mettent 
au/Ti  pour  les  noms  de  peirTonoet;  de  à 
/cet  egurd  on  pouroit  aum  les  nommer 
ferfonneU;  mais  parcequ'ils  pat  àuili  un 
autre  ufage  qui  les  didingue  des  pronoms 
per/onnelf^  dont  nous  venons  de  parlerj^ 
on  a  cru  devoir  le,ur  donner  une  autre 
dénomination ,  ^ur  en  faciliter  r  intelli- 
gence À  prévenir  la  confufion.   Ces  Pro- 
noms font  donc  appelles  Conion<flifs;  par» 
cequ'ils  ne  mnt  jamais  employés  fans  le 
verbe,  (Se  qit'il  précèdent  prefque  toujours 
II y  a  don-  le  verbe.     On  en  compte  ordinairement 
^^  P^o^^f''^  dowze  ^  qui  font,  nu^   nous  y  rr,  w«/, 

ne  fe  déclinent  point  ;  mais  ils  fe  mettent 
pour  les  cas  des  prpnoms  peripunels/ 
C'eft  ce^  que  nous  ferons  voir  tdtet-à- 
Theur^,  après  que  nous  aurons  fait  re- 
marquer que  les  pronoms  conjoiu^ifs , 
me/  nom  y  te  y  vous  ne  doivent  fe  rap- 
porter qu*  a  des  perfonncs.  Lui  &  UuTy 
nfe  fe  difent  âufïi'à  proprement  parler  que 
des  perfonncs:  mais  il.eft  pourtant  des 
occiinons  où  l'ufage  les  admet  avec  rap- 
port aux  çhofes. 

Le  y  la,  icf^/eôcen  fe  difcnt  égale- 
uiciït  des  pcrlomies  ôi  des  diofe*. 
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rait're- 

loiMÎlifs, 

fe  rap- 

ôiUur^ 
rlcrque 
ant  des 
^cc  rap- 


égalc 


T  ne  fc  <fit  orduiairciipnt  (^u^  iîès  cbo- 
£rt  inanimées* 

,  J' ai  ttk  <iue,  c;es  prônoiiis  s* emploient 
potir  les  cas  c^pronon^  perfonnéh;  de 

void  4e  quelle  manière. 

Nky  fe  dit  au  (ingulier  pour  l'accufatif 
dt  le  datif  du  pronom    perfonnel    moi^ 

Nosi/,  pour  le  pitiriel  de  T  açcufatif  <5c 
clu  datif  du  pronom  perfonnel  Uous^ 

Te^  pour  le  fingulier  de  râccufatif  dc^ 
du  4^tif  du  pronom  perfonnel  Toi, 

Vms^  pour  le  pluriel  des  mêmes  cas 
du  pronom  perfoânci, 

4ki,  pour  le  (ingulier  du  datif,  feule- 
ment du  frbnom  perfonnel  /ni*  U  e(l 
des  deux  genres. 

Uy  pour  le  (Ingulier  de  l*accufatif,  feu- 
lement du  pronom  pcrfounel  lui.  U 
n*eft  que  du  genre  mafculiii. 

Li ,  pour  le  (îiigulicr  du  pronom  per- 
it)nnel  ^;  il  ne  icdit  qu*à  racculatif,^^ 
dtn'eA  que  du  geiu'e  fcfminin.        ■     • 

Leur  y  pour  le  pluriel,  de  tout  genre, 
du  pronom  petfonnei  Eux;  pour  le  datif 
feulement.     \  , 

i#/,  pour  le  pluriel  des  pronoms  pei'- 
fonncls  EuXy  EUi'fy  a  .Taccufatif  fcuic* 
ineht.  '  . 
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Se  y  pour  le  fingulicr  &  Je  phiriel  du 
pronQm  perfonnely^/.:  Il  cft  de  tout 
genre  «Se  fe  dit  au  datif, ^  &  à  IWcufatîf. 

Bi,  pour  le  fiiigulier  -&  le  pluriel  de 
tous  les  pronoms  perfonnels,  au  génitif 
leulcment. 

r,  pour  le  fingulier  &  îe  pluriel  det 

})ronoiiis  perfonnels  de  la  trôifieine  per- 
onne.     Il  ne  fe.dit  (ju;au  datif  de  avec 
i-cipport  aux  chpfes  inanimées.     . 

Nmis  joindrons  quelques  excnlples  à 
CCS  règles,,  afin  de  faire  mieux  compren- 
dre  l'ulage  <5c  la  nature  de  ces  pronoms. 

Al-,  £e  ihet  pourle  datif  ou  l'accufatif 
du  pronom  perfônricl  moL     Exemples: 
pourvu  donnerez  à  diner  ;   vous  me  vicn-^ 
drez  voi^y    c' cn-a-4ire^  vous  doijuercz  à 
wjo/;  Vous  viendrez  voir  wof. 

Nous,  pour  le  datif  &  accufatif  du  pro- 
nom perfonnel  Nous.  Exemples  :  U  Roi 
r\o\\^  fera  grâce  ;  c'eft-a-dire,  fera  grâce 
à  nous.  Dieui\oK\$favorifera;  ct:i\^^^^ 
dire , /ii;5r//rr^  nous. 

7V,  -pour  le  datif  &  accufatif  du  pro- 
nom perfonnel  Tiw.  Exemples:  je  te 
donnerai  de  V argent;  c'e{Kà^dire,yr  don- 
nerai'a  toi.;  je  tt  verrai  demain;  cefl-à- 
dire,  je  verrai  toi 

rouf,  pour  lopltiriel  au  datif  <5c  accu- 
/atif  du  proiiom  pc  ri onncl  /'(>«/.       Kx- 

cin|^lcs  : 
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pluriel  dii 
\  de  toiit 
cciifatîf. 
pluriel  de 
m  génitif 

luriel  des 
eine  per» 
f  de  avec 

amples   à 

îompren- 

oiionis. 

'accufatif 

•cemples:^ 

ffic  vien* 

mierez  à 

"du  pro- 
5:  UKoi 
r a  grâce 
c'dl-à- 

du.pro- 

1:  je  te 

y  je  don' 

ceft-a- 

ôi  accu- 
Kx- 

cmi^les  : 


cmples:    »«  vous  fend  ce  témoignage; 
c*en-à-dif  e,  on  rend  ce  témoignage  à  vous  y 
les  pauvres  vous  accnferont  ;  c'èft  -à  -  dire, 
accu/eront  voûév        ./ 

L«i,  feulement  pour  le  datif  firigulier 
du  pronom  perfonnel  Lui,  Exemple  : 
le  vin  lui  monte  à  la  tête  ;  c*  eft  -  a  -  dire, 
monte  à  la  tête  à  lui. 

.  Le ,  pour  l' açcufatif  fîriguUer  mafculin 
du  même  pronom  perfonnel  L«i.     Ex- 
emple :    On  le  fotiicite  ;   ç*  eft-a-dire ,  on 
/oUicite  lui  ^% 

La  j  pour  T  açcufatif  fihgulîer  féminin 
du  pronom  perfonnel  M^.  Exemple:  la 
Reine  hbait  ;  c*  eft-à-djré ,  la  Reine  hait 
elle.  Le  ai  La  perdent  r  êc  a  avant  une 
voyelle,  &  Ton  met  1/apoftrophe  à  la  pla- 
ce. Exemples':  le  Roi  l*a  mandé  y  la 
Reine  V  a  aimée  ;  x'  eft  -  à  -  dire ,  le  Roi  d 
mandé  lui  y  la  Reine  a  aimé  eWe» 

Leur ,  pour  le  datif  feulement  du  pro- 
nom perfonnel  pluriel  Eux,  Exemple: 
On  leur  enverra  de  l'argent  ;  c'efl-à-dire, 
on  enverra  à  cm, 

5it?,  pour  le  datif  <Sc  açcufatif  du  prp- 
nom  perfonnel  yoi,  de  tout  genre  <5c  de 
toat  nombre.  Exemples  :  i7  fe  donne  des 
airs;  c*ert-à-dire,  //  donne  des  airs  à  foi. 
//  fe  Jlatte;    c' eil  -  à  -  dire ,  il  flatte  foi. 
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Ut  fc  cùrniem  i  c\l\^j.àvtt.  Os  corrigent 
foireux;  Ut  Se  donnant  de t  louange t^ 
pour  Ht  dmmita  detlouangetàcux-mimei 
vu  à  foi-mêiiîc.  îl  en  eft  de  niéine  pour 
le  féminin  fingulier  &  pluriel.  -Exem- 
ples: èUc  s\attribus  bien  det  imtùt^  pour 
elU  attribui  à  foi  5  elk  fe  pare^  pour  elle 
fi»r<!  foi.  EUct  fe  difem  des  injurei^i 
c*  eft  -  à  -  dire ,  ellet  difem  det  injurtt\ 
foi  ou  à  elles-mêmes. 

£>f,  pour  tous  les  pronoms  perfonnels 
de  tout  genre,    au  génitif*  ï  i*  ablatif, 
&  toujours  re'lativement  a*' quelque  per- 
fonne  ou  chofe  dont  il  a  e'te  queïtion  au* 
paravaht.     Ainfij  nout  tn parlent^  peut 
fignîfier:    nous  parlons  de  cet  homme, 
de  cette  femme,  de  cette  choft.     Quand 
après  avoir  parle  de  ducats  on  dit,  fen  ai 
'  reçu  cinquante,  cefl  comme  fi  ron>e(ifoir, 
jai  reçu  cinquante  de  ces  chofes  qu'on 
mm\mt  ducatt  *^  ou  après  avoir  parlé  de 
Soldats  on  ajoute,yV»  /«'  vu  de  fer  ter  dou^ 
ze;  cela  fignifiera,  fai  vu deiertcr ^owz^ 
det  Soldat t  tn  quèrtion..      On  voit  pat 
cette  explication  que  c'  eS  mal  parler  que 
de  dire  iww/  ta  Jotjimet  trm;    nout  en 
fommet  dix.       Il  faut  dire  fimplement 
nout  fommet  troit ,  fiout  fofHniet  dix\  ou 
nous  fommet  à  tts>it,  nout  fommet  a  dix  &  c. 

Qb. 
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DIX^UEUF.  EXERCICE,  m 

Ohfervatim  ( 

fur  Us  Pronoms  conjonStifs  de  Ikiroù'  _ 
^fiime  peffofme.' 

V^ioimic  //,  ElU  pronoms  perConneli 
de  la  troinême  perfonne^fe  difent  de  fout 
les  objets  qui  font  dans  la  nature;  il  n0 
s'enfuit  pas  que  Lus ,  Leur  pronoms  con- 
jofwftifs,  puiflcnt  fc  dire  également  de  tout. 
11  eft  certain  au  contraire  qu*  on  ne  peut 
s'en  jfervir  en  parlant  de  chofes  inani- 
mces.  On  ne  dira  poiht,  après  avoir 
parlé  d*une  maifon,  il  ne  lui  manque 
qu'une  Mlefaqàde;  ni  après  avoir  parM 
de  tables;  il  leur  faut  donket  un  verni  fi 
Dans  ces  ocèâfions  &  fembiables  il  faut 
fe  fervir  du  pronom  conjon<îKf  ^,  âc  J 
dire ,  il  n'y  manque  qu*  une  belle  façade; 
il  y  faut  dennerun  verni/.  Ce  pronom  , 
conjon(fHf  j/  eft  fait  exprès  pour  le  datif 
des  pronoms  perfotmels  avec  rapport  à 
des  chofes  inanimées.  Remarquez  ce-" 
pendant  que  fi  on  attribuoit  à  des  chofes 
inanim^^es  des  aâions.  qui  ne  conviennent 
qu*  aux  perfqnnes ,  on  pouroit  fort  tien 
employer  Je  pronom  conjoncîKf  Lmi\  Leun 
Exemples  :  la  gloire  efi  l  *  idole  der  hërcr^ 
il  n^efi-  rien  qu*  ils  ne  \\\\  facri fient,  Lee  . 
eaux  deN  ,  .  .  font  falutaires^  je  leu# 
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fuir  redevable  de  la  vée.  Mais  il  ne  faut 
pas  imiter  l'auteur  de  rliirtoire  univerfçllc 
depuis  Giiarleinagne,  qui  dit  T.  I.  p.  131. 
Cette  cérémonie  d"" excommuninatim  fiem- 
fofjllfHtpat  tnèikre  Vidée  qu'on  voulut  lui 
attacher  depuir.  Il  faioit  diro,  ^wW  vou^ 
lut  y  attacher  depuif. 

UâC^La  s'emploient  indifféremment  a- 
vec  rapport  aux  perfonnes,  ou  aux  cho- 
%tant  anunées  qu'inanimées,  *  On  fent 
>ces  nîots  ne  font  pas  ici  les  inémes 
le  âc  la  articles,  Â  je  ne  crois  pas 
au'jl  Ibit  nëçeflaire  d' en  faire  voir  la  dif- 
f<frence.  Mais  avant  dç  finir  cet  article,  je 
prois  devoir  dire  un  mot  d'une  façon  de 
^  parler  affcit  commune  parmi  le  Beau-Sexe 
de  France.      On  entend  des  Dames  de 
m^ritQ  <Sç  de  beaucoup  d*efprit,  dire,  /ai 
été^malade  tî  je  la  fuis  encore.    Tols  le» 
Grammairiens, .  tous  les  gens  de  lettres, 
&  pluileurs  femmes  auteurs  condaninent 
cette  fiïçon  de  parler,  &  foûtiennent  avec 
raifcm ,  qu'il  faut  dire ,  fat  été  malade  ^ 
fe-\t  fuit  encore.     La  raiîdn  en  eft  que 
Tad jedif  wf/î/a Jf ,  ou  tout  autre  qUon  vou- 
dra ,  n'ayant  de  foi  aucun  genre ,  le  pro- 
nom conJ6rtî?HiFqui  s'y  rapporte  doit  être 
indéclinable.     La  chofe  feroit  fort  diffé- 
rente s'il  fc  rapportoit  à  un  fubAantif, 
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is  il  ne  faut 
c  univerfçllc 
T.  I.  p.  131. 
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'  malade  ^ 
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jùon  vou- 
e,  le  pro- 
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fubAantif, 
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h        •    -  .•  *    ■ . 

parccquè  ce  fubilantif  ayant  de  foi  uji J 
genre  détcnniné ,  le  prorfpm  conjondif 
doit  faatijrclienient  prendre  ce  genre^ 
Ainfiit  l*ofi  dfefliande,yi>ir-(r<r  7iX  vùî  gefisW 
Il  ^dfâfc;  repoDëre^  OKI  Vr  \^%font  ;  étet. 
k^mé^Andrmàijuc  dans  cette  Tragédie  î 
Qui^  je  l^fi^t.  parcequablojument  par- 
iant, bxi^  pourpit^ dire,  ce  fnnt  eux;  je 
ime^elk,    *".'•'  '  •  ?   '■      ■ ..  . 

'  Gh  pouroit  mettre  au  nombre  des  pro- 
noms çoiïjoiiAifs .  les  mots  Je ,  tu&  it; 
çarccqu'ils  ne  s'emploient  jari^àis  qu'avec 
tin  verbe^  mais  ils  ne  conviennent  pas  eti 
tout  à  It  d<lfinition  que  f  ai  donnée  du 
.pronom  eonJQiiÛif ,  favair ,  que  ce  pro- 
nom n^ft ,  non?  feulement  jamais  emplo- 
yé  fans  le  verbe  $  mais  que  même  41  le 
•précède  prcfquc  toujours.  Or  noijis  fe- 
rons voir  ailleurs  que /#,  tu  &  il  Ïq 
vent  fouvent  place's  après  le  vcr^. 
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Kingtiême  ^  Exeracç. . 

Des  Pronomj:  Poffeffifs. 

LEs  Pronoms  potteiTifs  font  ceux  qui 
marquent  la  poflcflîon,    &  la  pro- 
piiete  des  choies. 

'  On 
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poms   pof. 
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DhiJmH^   OnIe«  divife  tnhmmmifpfftffiffl'. 
et!     Pro-Jolus,  ai  va.  ?rmonufi>fftMtrilmifs. 

Cette  di Villon  marque  ruiage  des  tint 
^  des  autres^     Les  pronoms  f^êj^  aà^ 
/oim  font  céwx  qui  font  toujours  joints  i 
quelque  nom  fubftantif.     Et  les  |^nomt 
poftji/i  relatifs  no  fortt  jamais  joints  a  un 
nom  fubdamif;   mais  ils  y  ont  feulement 
mpport.    Aiiifi  dam  mm  livre;,  tm  iiéit 
♦-Ac.  mm^  ion- {oût  des  pronoms  poflèilîfs 
i*folus.  '  Mais  fi  npr^  avoir  parle  de^livrç 
ou  d^habit,  je  dis,  wi/e  hÈien.U  mé/n^  /r 
/en,  ces  pronoms' feront  pôfleflif»  relatifs, 
parcequ  ils.  marquent  kpc^/Ron,  A  fe 
iapportent  au  mot  /rwr.   Met,    ou  tel 
«utre  quon  voudra, dont  il  •  été  fait  men- 
tion  aup^iravant.        '  -^ 

,  Pour  f^fai^e  une  idée  nette  de  cespro- 
rtôms,  il  faut  les  diHribucr  par  perfonnes» 
parceque  la  proprie'té  des  cho(ès  apparte- 
,nant  aux  perfpnnes,  il  c|pit  y  avoir  au* 
tant  de  fortes  de  pronoms^flcfnfs  que 
de  pcrfohnes.  Les  voici  tous  raflèmbics.  . 
Pronoms  Pojfejpfs  ahfohs  À  la  frémifrt^^ 

5ing.  malc.         Sing.  ftm.    Plur.  des  deux  geit. 
Mon.  M*.  *     Mes/ 

Phtr.  de  tmrt  genre. 
Notre.-^    ,'  Notre.  •   .        Nos. 
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ntfV 


fs  rélmrfi. 
fage  dc?5  unt 

ours  jointsf 
les  pt>nomt 
iT$  joints  a  un 
»nt  (èutemenC. 
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»nis  poffeflîrf 
larle  de^ivrç 
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rflif»  relatifs^ 
jflîon»  A  fe 
i^'r,  on  tel 
\ié  fait  men» 

5  de  ce9pro« 
r  perfonnes» 
(es  apparte-  . 
y  avoir  au* 
f)flcfïîfs  que 

raflèmble.%  - 
a  primihti 

des  deux  gert. 
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frtmms  pQjp^uahJhîus  dit  h  ftcùude 
ptrjhmtt,       - 

Sifig  mafc»         Si»g.  fctn. .    Pl.  dc^  deux  gcnr./ 

,Ton. ;'.,,..  -^  Ta.  ;;         •.  Tes.  .'^.  ■ 

.#^  '        Pl.  de  toiH  gtfirè." 

Viotre,      tÉ^  Votre.  .  V^s. 

Pronom  l^ofj/ifs  aêtfihs  dt  latroifeme 

Sb|.  tna^  Stng .  fédi.    Pl.  derdtux  gen 


-Son,  >v_ 

:         Sa,                  Ses. 

7 
/        * 

PL  dkf  deux  genr* 

,  Leur» 

'    Leur.            ,,  Leurs. 

V 

Lit  relatif  s  f(m$ 

.- 

Stiif.          - 

Mafc. 
Le  Mien. 
Le  Tien. 

Ln^iciuie. 
La'^Knne.  ' 

Le  Si^. 

.La  Sienne* 

Le  N6fre. 

Lj  Nôtre. 

Le  VAtij. 

1    ^  ^Jk'^  Vôtre. 

Le  Leur. 

ta  Leur, 

* 

Mrfr. 
Les  Miens» 

L?s  Miennes. 

Les  Tiens/ 

Lei^  ricimcs. 

-^                  Le« 
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Les  Sifîw. 

Les  Nôtrc«i 
Les  Vô(rc«. 
Lcîj  Leurs, 


■%■ 


Les  Sfennef« 
Le*  Nôtres. 
Les  Vôtrci, 
Les^urs.   .v 

Tolis  les  Pfonoins,  qtiels  oifils  foîenf, 
le  déclinent wec  l'nrticfe  indcfiiii,  excep- 
te les  pronoms  pofcfi/f  relatifs:  ft  com- 
me il' eft  imponant  de  favoir  bien  Aéclu 
ner  tant  ceux-ci  que  les  pronoipg  poifei^ 
fifs  abfolus ,  nous  en  mettrons  ici  qticl- 
<jués-uns  avec  tous  leurs  cas,  en  joignant 
aiixpoflfe^ife  abfolus  quelques  noms  {ul>. 
ftamifi  tant  mafaiHris  que  féminin»;     t 

Singulier  Mtfailin. 


Dat. 


Nom.  Ace.        :  Mis;!  Chapeau. 
€ép.  SI.       pe  tnon  Gfiapcau. 
A    wwf  CJiapcau. 
Pluriel. 

NjKm.  Hec.  Mes  Chapemix. 

^én.  Abu      De  mr/ Chaptraux. 

htit.  .  ^  ,nief  Chapeaux. 

Siiigwli«r  F^fiiinin. 

Nom.  Ace.  MtfMaifon, 

Oén.:  SL       De  ma  Maifon. 
^-»^.  A  ifw  Maifon. 


Plu. 
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foîenf, 
cxccp- 
Icom- 

èéclu 

i  qtiel* 
ignnnt 
8  fiib- 
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JHêm.  Aie.  Afr/ Maifoni^ 

Qén.  Ml»       Df  ffi^f  Maifont. 
pat,  A  !»#/ Maifcm. 


%«. 


SingtiUer  Mafculiii. 

Uom.  Acç.  Ton  Frère.  , 

Gén.  AbL       Pc  ton  frère., 
Bat.  A    m  Frère. 

Huricl. 

•  *"      •  .  - 

Nom.  Jkc.         T«?/Frèref. 
Gén.  Abl.      De  w  Frèret .  ■ 
Héû,  A  ir/ Frères. 

.       Singulier  MafciilifU 

N«MW.  Ace.  '  \^»  Portrait. 
Gén.<ML  De  jî^  Portrait. 
DâU  ^  h  Jjitktixtmt. 

Pliiriel.       \ 
Nom.  Ace.  Ses  Portrait «^ 

Génl  Abl.  De  fes  Portraits. 
pat.  ti  fes  Portraits* 

/    ■      ■  ^    •    .  c>- 

Singulier  Féminin. 

Nom.  Ace.  '  Sa  Femme. 

Gén.  AbL  De /i  Femme. 
bat*    ^  A  fa  Femine* 


\  ' 
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WiiricL 

mm:  Aec.  Se/ Femme$^^ 

Oén.  Abl      De  yi/  Femmes» 
1>at,  A  7r/Fcmmev 

Singulier  dei  deux  %%nrtt, 

^^  Abl.        Deno/rrRoi, 
P^'  A   iwrrrRoi.  > 

Wurid.' 

Nom,  4cc.  N0S  Koîs. 

Gen.  AU.         De«<?/Rois. 
-^-  A   n^/Rois. 

t^s  autrcf  pronoms  abfol*is  Xt  dccli 

lïciifcoiiime  ceux-là. 

*      "-^  '■'  " 

Pronoms  Pofifflfi  Relatif,. 
Singulier  Mtfnilin. 
Nom.  Ace.  Le  Mien. 

G^'n.  SL  /)iiMien. 

^^v  AMiciu 

Singitfier  Féminin. 
,      Nfm,  Ace.  Ltf  Mienne. 

GénAbl        De  /*  Mienne. 
"  4W.  ^    /^  Mlcime. 


Sin. 
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5^- 


î  clccli- 


Singulkr  mafculin. 

Kom.  Ace.  i#  Leur. 

Gén.  JhL  DwLeur, 

Dé.  ÀuUiwr. 

*  ':■'        pluriel. 

Nom,  Âcc.  -4^  Les  Leiirs,    i 
Gén.  Abl.  Dts  Leurs, 

Dot.  Ajc  Leurs. 

Singulier  fc'miniiv 

Nom.  Atc.  La  Leur. 

Gén.  Abl.         De  /4  Leur. 
AfT.  A     la  Leur. 

>luricl. 

Wwff.  Ace,  Ut  Leiïrs. 

Gi^if.  i!>/.  Dr/  Leurs, 

Dat^  y/MX  Leurs. 


.^ 


V| 


Siiu 


Vfhge 

du  Pronom  Poninif. 


i*'»  Tous  CCS  pronoms  s*  eiiiploient  en 
françois  a  la  place  des  génitifs  des  pro- 
noms pcrfonncls:   &  le  génie' de  notre 
langue  eft  fi  ennemi  de  toute  ambiguité 
ue  nous  ne  pouvons  pas  à  la  manière 
es  Grc€S  employer  le  pronom  peribnncl 
au  gémtif  p5ur  cxpriji\er  la  poiTcnion. 
^  T  X  Aiafi, 
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Ainfi,  nous  difons  toujoMri,  mm  livre ^ 
ion  chroal  ^  fin  cbapcâM  y  à,  non  ptts  k  U' 
vre  de  nioi\  le  cheval  àè  fM,  k  chêfeém 
de  lui  y  <]iJoique  ce  foit  la  mémechofe: 
ôi  de -là  vient  que  ce  n'eA  |mk  trop  bien 
parler  fraiiçois  que  dire,  comme  font 
qnelquei  Allemand!»  c'eft  un  ami  demoi^ 
pou^  c*eft  mon  ami  y  ou  un  de  met  amif. 
De  moi  fîgnifie  toujours  autre  chofe  qiie 
la  pofrcflloni  dt  l!on  fent  bien  la  dine- 
rence  qu'il  y  a  entre  cet  expreilipns,  pûur 
l  "amour  de  moi  y  dt  pour  mon  amour  i  ce 
livre  eft  de  mmyàic^efi  mon  livre  $  cepoT' 
trait  efi  de  vous  y  de  c*efi  votre  bortrait. 

2^'  Quand  le  pronom  pojfejfif  de  la 
tfoidéme  perfonne  fe' rapporte  à  une  cho- 
fe inanimée,  on  ne  peut  s'en  fervir  que 
lorfqu'iJ  s'agit  de  choies  tout-à*fiitt  eHen- 
tîellesdc  propres  à  celle  qui  a  été  exprimée 
auparavant,  ÔL  à  laquelle  le  pronom  a  r^ip* 
port,  Ainfi,  l*on  dira  bien  que  le  Rhùne  s 
fa  /ource  dont  le  Payt  des  Suijfes  ;  que  la 
nier  a  fin  flux  o  fin  reflux  ;  que  let  ar* 
trer  portent  leur/  fruits  en  leur  fii fin  ^ 
que  let  planetct  ont  leurt  révolutiont  pé* 
riodi^uet  &c.  parcequ*il  eft  cflcntiel  à 
une  rivière  d*  avoir  Xint  fource  :  *  de  abfo- 
hniTent  propre  à  la  mer  d'avoîf  le  flux  de 
le  reflux^  qu'il  eiV  de  màùe  eiTentiel  de 

pro- 
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fCH  livre  ^ 
pos  li  U' 
t  cbapiau 
lechofe: 
trop  bien 
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)i  dt  moi^ 
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ho(è  qiie 
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^rtrait. 
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propre  aux  planètes  de  revenir  après  im 
certain  tftnt  au  même  point  d*oii  ellei 
ibnt  partiel.  JSiiiis  on  ne  di^ra  pas  devint* 
me^  me  lettres  me  plaifeni  tant  que  je 
veux  êt^gmemer  leur  nombre;  cette  mai" 
Jimefi  grmtie^  mûis  (on  architeâure  ^, 
ene  piéde  pê/;  cette  épée  eft  belle  ^  mah  fa 
Um$  m  Vétut  n'en  ;  parcequc  le  nombre 
A  eft  pai  cdèntiel  4  des*  lettres,  ni  tétrchi* 
eeanrè  à  une  mai.ron;  ni  ifne  lame  fù* 
vativement  propre  à*tme  ëpee,  puisiju'il 
y  a  bien  d'autres  chofes  qui  ont  des  la-^ 
émet.  Pour  parler  exadement,  il  faut  fe 
ferv.ir  dans  ces  occoCons  ài\  pronom  con« 
jon^f  in ,  qui  fe  dit  également  avec  rap- 
port aux  perionites  &  aux  chofes.  Exem- 
ples: vée.  lettres  me  plaijent  tant  que  f  en 
veux  augmenter  le  nombre;  cette  mai/on, 
$fi  fraude^  mais  V architcHurc  ne  m'ea 
fiait  pas  ;  cette  épie  eft  telle  ^  mais  la  lame 
util  vaut  rien  &.Ç.  « 

3°.  Quoique  ma^  ta^  fa  foient  les  fé- 
minins de  man^  ton ^  fin ^  il  ne  s'enfuit 
p«is'qu*oh  it^tte  ma  y  ta^fa  a^ant  tout 
nom  fubAantif  du  genre  féminin.  Cela 
n*a  lieu  qu*  avant  ceux  qui  commencent 
par  une  çônfonne  ou  par  une  h  afpirec  ; 
on  dira  fort  bien  ma  fieur^  ta  femme  ^  fa 
hont$;  ce  feroit  même  un  folecifmc  que 

T  4  «de 


;i? 


> 
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âc  parler  auftemetif.   Mais  6  le  nom  if;il>. 

nantif  féminin  commence  par  une  voyel* 

le,  alors  ncH»  facrifions,  nîaif  en  ce  cai 

feulement ,  la  grammaire  à  1*  harmonie  y 

*  noui  difom  mon  éfée ,  tm  âftaiûn^ 

Mocrl/fathn,  nmarJcur^  timèaètia/^ 

/9nimmtié,  A  non  pas  mé  épéi^  ta  àf^ 

;    fiflim,  fé  occupéHiom,  maârdmr^   u 

hMiué,  /m  inimitié,    ce  qui  feroit  lul 

V       fon  fort  defagrcable. 

Des  Pronom  dfmmfiratifs. 

^ZT^'a  ^  P^^^^^  d^monfirarifi  fervent  à 
rarf/i:  ^^^^^  P'"^  particuli^reiiu  nt  les  chofc» 
ue/  epi\ft^^^  '^^  pcrfonnes  dont  on  parle.  Ce  font;, 
u/agi.  ï^our  le  mafculin  fiiiguHcr  ce  ayant  un 

nom  fubftantif  commençant  par  iînecon. 
fonne:  cet  avant  «n  pom  fubftantif  coin- 
mençant  par  une  vby<*lle. 

Pour  lé  féminin  fiiigulier  rmr  fuivi 
d'im  noin  fu^fiantif  coi^iterK^nt  par  tine 
conipnne  ,oiï  par  une  voyelle. 

Pour  te  pluriel  des  deux  genres  ccf. 

.  Ces  quatre  -  là  font  toùjourvfuivis  d' un 
nom  fubftantif ,  A  pouroient  ^tre  regar- 
dia  comme  de  vrais  noms  adjcAîfs,   Ti 

hïfigé  lie  Icfavoit  places  au  nombre  dei 
pronoms** 

Ceux 


A?. 


nom  Tub- 
ine  voyel* 
en  ce  Cil 
annonie  ; 

U^  ta  êf- 

ckm^  té 
feroit  iiH 

■ff,    ■ 

trvènt  h 
m  choick 
Ce  font:, 
ayant  un 
une  con* 
Uif  coin- 

tte  fiiivi 
par  ime 

$  Ci/, 

vis  d' un 
p  regar- 
ÎKft,  fi 
ibce  det 

Ceux 


yiKGTiEME  EXERCICE.  397^ 

Ceux  qui  ne  font  jamais  fuivis  d'un 
nom  fiibftantif»&aui  demandent  toujours 
tin  pronom  relatif  après  foi,  font: 

Pour  le  mafciilin  finj^ulîer,  celui.  TOur 
le  féminin  fingulicr  fr/ilp. 

Pour  le  pluriel  mafoulhi  ctux.  Poiu: 
It  iji^riel  féminin  ctUis. 

Càax  qui  font  employés  eux-mêmes 
comme  fubflantifs  font:  Pour  le mnfculin 
fingufier  r^/M^-^,  criui-ïh  Pour  le  fémi- 
nin fingiilier  celle  -  ci,  celle 'Ik.  Pour  le 
y\wx\t\  ceux-ci^  ceux4ki  celles-ci  y  celles-lh. 

Il  y  en  a  deux  autres  qui  ne  fc  difent 
jamais  qu  avec  rapport  aux  chofci,     Ct 

ioviceciy  cela., 

■■■''•  .  •    .  _  ■ 

Déclinai/on 
de  ces  Pronoms. 

Singulier  inafailin. 

Kow.  Ace,    '  ^'     C^r  Cheval. 

[J)e  f<r  Cheval. 
A    ce  Chcvah 

Pluriel. 

Ces  Chevaux.     . 
"^  De  ces  Chevaux. 
"^  A   cçs  Chevaux. 


6V«.  AbL 
Dat. 


Nom,  Ace. 
àén,  Ak 
Dat, 


,.*} 


Ts 


Siiv 


/.  ' 
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Singulier  MaictiUn. 
Vtm.  Aet.  Cet  Eahat. 

Cén.  Ml.        De  ett  Enfmt. 
Pt.  A' eetEaàat. 

fluricl. 
JTom.  Ace.  Cet  Enfans. 

Oén.  Abu        Dt  «/  Enfara^f 


Dat. 


A  ces  £ufam; 


Sinfulicr  Fenanifi. 
I^om.  A€c.  Cctti  Vtmxnt, 

/Xf  cett€  Fcinine. 

«uriel. 

Ces  Femmes. 
De  fr/  Femmes. 
A    cet  Femmes. 

Slngiilier. 

^  Mafculin.     Féminin. 

^   Vom,  Ace.  Celui.        C/lle. 

^V».  Abl.     De  celui,    de  celle. 


0/«.  SI. 
Dat. 

f^om.  Ace. 
Oén.  Ail 
bat. 


6V«.  Ahi 
Dat. 


à   celle^ 


A     celui. 
Pluriel 

Cenr.  Celfes. 
Df.ççiix.  Jg  celles. 
/*    ceiix.   a  celles. 


:s 


Sin* 


empl 


pics  : 


T 


«a 


j 
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int. 
ànr. 
mt. 


ins. 


i-^> 


m; 


ine. 


ics. 
les. 


m», 
le.. 
Ile. 
le: 

les. 
les. 
les. 


Nom»  Ace. 

Cén.  Àcc. 
Dat. 

V^.  Accr 
Cén.  Abl. 

Dm. 


SififuUcr* 

MafcuSm     Kmhim 

Celui-ci,  CcUe-cL 
Di  celui-ci.  de  cellc-y. 
A'  cclui-q.   i  celle-ci. 

Pluriel.  '■. 

Ceux-cî.  Celles-ci. 
pe  cçux-ci.  J9  celles-ci. 
A    ceux-ci.   à   celles-ci. 

*    ^  ■  .  ''A 

Singulier. 

'  Mafiulim    Kmain. 

/Celui-là.  Celle-là. 
Di  celui-là.  ii^  celle-là. 
if    celui-là.  i  celle-là. 

Pluriel,        ' 

Nom.  Ace.  Ceux-là.  Celles-là. 
Cén.  Abl  •  ïk  ceux-là,  i»  celles-là. 
Dtff.  A    ceux-là.  i  .çcUes-là. 

Ces  deuxrci  n'ont  point  de  phiriel. 

Nom.  Ace.  Ceci.         Cela. 

Gén.  Abl.       De  ceci.^  de  cela. 
Asr,  A    ceci,    à    cela. 


Nom.  Ace. 
CM.  AU. 
Dat. 


;ii«^ 


M 


Bm- 


Vfa- 


J 


}oo 


S>V  fRONOMi 


de  ces  Pronoms  démonjlrddifs. 

IL  fcroît  inutile  de  s'arrêter  loég-téins 
,  51  prouver  que  ces  pronoms  fervent  h  dc- 
figner  dc  à^  mettre ,  pour  ainfi  dire ,  fous 
les  yeux  les  o|>jets,  dont  on  partç.  Cela 
fc  comprend  de  reAe  ;  '  mais  il  y  a  linéi- 
ques obfcrvat  ions  à  faire,  en  faveur  de 
ceux  qui  font  étrangers  dans  la  bngue 
Irançoifc. 

i^,  Ce  fc  met  avant  un  nom  mafculin 
commençant  par  une  confonne,  if,  cet 
avant  un  femblaUe  nom  t:oihmençant  pnr 
une  voyelle.  Il  eA  à  propos  de  bien  re- 
tenir cette  règtç  &  de  la  mettre  en  pfati- 
que.  Cet  fe  prononce  comme^;  cet  j- 
f«i,  cet  homme  comUfic  Jt  ami^  ft  honifne. 
Il  eO  afl^^z  ordinaire,  aux  Italiens  furtout 
de  dirc^^  cheval^  pour  ce  cheval.  Cette 
manière  de  prononcer  à  quelquç  cliofe  de, 
fort  defagrcable. 

a**.  Cette  fe  dit  avant  tous  les  noms  fé- 
minins par  quelque  lettre  qu'ils  commen- 
cent ;  mais  on  prononce  toujours  fie  dans 
le  difcours  familier  où  H  faut  de  la  viva- 
cité ;  ne  prenez  fût  cette  feinc  ;  fattet-moi 
cette  amitUK  .  Prononcez  fie  petne ,  fie 
amitié.  Dans  le  difcours  foûtenu  &  fur- 
^    .  tout 


^^w^ 


ï 


Jiéfi 


Joug- teins 
ircnt  à  dc- 
à'ivty  fous 
rfe.  Cela 
y  a  tjucJ. 
faveur  de 
la  Jiangue 

mafculin 
&,   ic  Cet 

nçant  par 
5  bien  re- 
cn  pfati- 

s  fiirtout 

Cette 

cliofe  de^ 

oins  fc- 
)innien- 
/?f  dans 
la  viva- 
itcs-moi 
ni,  fte 
&  fur- 
tout 
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tout  en  déclamant  des  vers,  on  prononcé 
toujours  cntij  faifant  le  prénûer  #  «a  peu 
ouvert  &  unpeu  lonc;.  '^i;  a 

v^3^  Quaqd  on  déiigne  deux,  differena 
objets  dont  hin  eA  plus  éloigne  que  l*au^ 
tr^,  on  ajoute  les  particules  ei  &  làp 
^u\m  joint  par  un  tiret  au  fubAantlf  des 
pronoms ^r#,  r^,  cgm^  cei.  Exemples: 
€$  Uvre'itt\  <€  livri'lki  cnhmmf'Ct^  cà: 
bmmie4k;  cm$énnét-ci^  cett^  annà-là  ^ 
CCS  Uvret'Ht  cet  livrH'liâcc,  Quelques- 
uns  diftnt  ici  four  ci;  maire' eft  une  ex- 
predioh  vicieufe  ii  baflè,  eondamnee  par 
toutes  les  perfonnes  qui  fepiquelitde  bien 
parler.  Au  Itfte  \  il  eft  h  eflenticl  de 
Dien  diAisguer  ces  particules  ci  êi  tô,  que 
fans  cette  attention ,  on  court  risque  a^« 
qui  voilier.  Pour*^  éviter  cet  inconvénient 
il  faut  fe  fouvenir  que  ci  fe  dit  toujours 
de  1*  objet  le  plus  proche,  êc  là  du  plus 
éloigné.        ,  _       '*' 

4^.  Celui t  ciUc^  ceux^  aUct  ne  (ê  difcnt 
jaitiais  fans  être  fuivisd'un  pronom  relatif, 
ou  d'un  nom  au  g6iitif  Les  Allemands 
qui  difent,  celui  nia  âiu  ctlk  eft  péiriie  ce 
ftuitin  &c.  péclientxontre  cette  règle.  Mais 
on  dira  fort  bien  \  celui  qui  wyetfa  confiance 
en  Jiieu  ne  fera  ùês  trvmfé  i  de  toute t  ki 
vertu f  celle  qui  eUftiptfue  le  flût leCbrétien 
•      .  ^  c*eft 
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iefi  la  charité  i  ceux  qtii  mus  ^nt  fait  ce 
rapf^yt  ntfintfar  de  mes  antiti  de  tou^ 
te^t  femmes  qui  cherchent  k  mé  mûre 
Madame  ...  •  n'eft  par  cetk  dont  jg 
mt  plains  le  plus, 

5^.  Celui-ci  y  cetùi-là^  ceux-ci^  ceux-là^ 
fcUe-ci^  celle-là  &c.  font  toujours  emplo» 
yës  comme  fubAantifs  ;  mais  rélitivemenC 
à  quelque  nom  dpnt  ils  tiennent  la  place, 
ce  qui  les  met  au  rang  des  pronomi  :  dC 
quand  je  dis  qu'ils  font  employés  comme 
mbdantifs,  je  n'entends  par-là  autre  cbo- 
fe  fi  non  qu'ils  ne  font  jaittais  (iiivis  d'un 
nom  fubOantif  qu'ils  précèdent  comme 
adjccîlifs.  Ces  pronoms  fervent  giiffi  à 
dcfigner  deux  objets  dont  l'un  en  plus  é- 
loigné  que  Tautre,  &  dont  il  efl  qucAion 
dans  le  difcours,  Ainii  après  avpir  parle 
de  deux  livrçs  on  dira,  celui-ci  e/l  mieux 
im^imi  que  celui-là  :  c'eft  -  à  -  dire,  ce  li- 
vre*ci  eft  mieux  imprime  que  ce  livre -là* 
De  même  après  avoir  parlé  de  deux  cho« 
fcs  ou  de  deux  perfônnes,  celui-ci,  ou 
ccÙ^'Ci  dcfigncra  la  plys  proche,  c*eft-à- 
dire,  la  dernière  dnns  l'ordre  du  difcours, 
ic  celui-là  ou  celle-là  défîgnera  la  plus  e- 
loignée,  ou  la  première  dam  l'ordre  du 
dilcours  ',  À  aiofi  du  refto,  l 


:¥^' 
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m  fait  C9 

$  de  tûu* 

m,  nuire 

k  dont  j$ 

f,  Ciux4i^ 
irs  emplo 
l^tiveinent 
t  la  place, 
lotus  :  de 
es  comme 
autre  cho- 
iiivisd'un 
\t  comme 
HA  éiffi  à 
eft  pins  é- 
[l  (jucAion 
ivpîr  parle 
c fi  mieux 
lire,  cç.li- 
:  livre -là. 
deux  cho- 
lêti-'Ci  ou 
^,  c'eft-à- 
11  difcours, 
la  plus  e- 

•ordre  du 

•  i 

6\  C€9 


t  6^  Ci^%  ^'^^  fervent  à  dëfignej?  deux 
chofei  diHit  l'une  e(l  plus  éloignée  que 
rautre.  &W  fignifie-mr^  cbof€-ci%  ai  et'- 
ta  cette  chofe^là.  &d  fe  dit  de  la  chofe 
la  plus  prochey^cr^Ai  de  la  pins  éloignée* 
De  même,  âpèâ  avoir  parlé  fur  une  ma* 
tière»  j'ajouterai:  Qu'à  vous  iMéreffe ait>' 
tâfÊLmim  jmii  mai/  ceci  dimande  toute 
vmtro  Mention.  Ctci  fignifie,  dans  cet 
exemple,  ce^ue  je^^i^ens^  de  dire,  A  cela 
ce  que  je  vaisf  dire,  beaucoup  de  Fran<* 
çois  A  tput  le  bas  peuple,  prononcent  ça 
fOivccila^  êc  Aient  faiui  comme  ça  ;  Je 
ne /avoir  pas  ça;  avez'^vûuf  fait  ça^  Ceft 
une  prononciation  bailè  de  vicieufe.  U 
faut  toujours  prononcer  cela^  àt  façon 
néanmolnt  que  1*^  étant  fort  muet,  on 
ne  r  entende  pas ,  ÔL  que  T  on  prononce 
comme  fi  Ton  écri voit /£f. . 

7?,  Le  pronom  ce  joint  au  verbe  être 
a  deux  ufages  particuliers  qui  méritent 
d'être  expliqués  ici. 

Ce  joint  au  verbe  itre  iert  d'ordinaire 
à  former  un  verbe  imperfonnel ,  ou  une 
expreffion  qui  de  foi  ne  forme  aucun 
fens,  n  elle  n'eA  relative  à  quelque  chofo 
dont  il  aura  été  queftion  auparavant,  ou 
fi  elle  n*eA  liée  à  quelque  idée  fubfé* 
quentc  par  le  moyen  de  la  conjondion 
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que^  exprimée  ou  fous-eàrepdue.      XJti 
exemple  fera  mieux  comprendre  «Me  ob» 
fervati#n..,  Ceft  domnmgi  eft  ufoe^efpèct 
de  verbe  inipcrfoimel  qui  ne  fignifie  eiw 
core  rien  ;  -mais  (1  j'ajoute,  fm  h  cmduitt 
ic  la  pliff/art  des  Chrétiins  rébondi  fi  fiu 
à  leur  f ni;   il  n* y  a  peHoniieN^i  ne  rc- 
connoilTe  que  tom  cela  fait  wi  lemJbrt 
dair.     Ce  ieroit  une  faute  que  de,  dire  il 
i||f  domnu^c.    De  même}  i^^h  dtffiir 
dit  nit  de  rinàn  ju/tia  k  kun  filets  ^ 
c*eft  comme  fi  je  difois;  rVyf  U  diVûUrda 
roif  {j^uili  .nndiwi  jti/lici  à  lam  Ji^etf. 
N0U8  verrons  ailleurs  pourquoi  T  on  cm* 
ploie  ici  I*liifTnitif  milieu  de  mu»    j*a|oii» 
ferai  pjur  finir  cet  article ,  qnt  dans  c^' 
fens  imperfi>miel,  a  ne  s'emploie  que 
quand  le  mot  avec  lequel  il   bxmt  k 
plu-afe  cA  un  fuliAantif  on  un  avtre  mot 
équivalent:   car  fi  c*étoit  un  ad|e<flif,  il 
fliudroit  olors  fe  fervir  du  prononviV.  Ex- 
emple:  il  eft  fdfhtuxy  il  ^  trific  four 
ihumamté  d*krt^ mfkjittii  à  ds  fétn^Ui 
infirmUés,      AuKeu' qu'il  faudroit  dire, 
r V'  w'»^  ^hifi  trifii ,  rV/  um  facbiu/i  rx- 
tremitéy   pnrceque  les  iiH>ts  ehé/i  êi  ix^ 
tritmié  font  des  fubdantifs,  dt  que  iri/tc, 
fichiuji  en  font  les  adjeéHfs,  qui  nunt 
point   de  rapport  avec   le   verbe.      La 


nie« 


t 

efidue.     Va 
idre^^eob» 

i|  fignjfie  en* 
ti  la  cmdmii 
ifondt  Ji  ptm 
«\mii  ne  re* 
lai  icm  Jfbrt 
ne  de,  dire  il 
*tft  h  dnjàir 
kmti  filets; 
hdtvtèrdei 

m  r  on  em* 
jm.  J'ajou* 
ifm  dans  cè^^ 
iinploîe  que 
il  ÊMmie  la 
i  Mitre  mot 
i  idjecflif,  il 

MlOIIYfV.   Ex- 

f  trijle  pour 
i  M  fétreUki 
Aidroif  dire, 
fachtujk  €X' 

k  ^e  ifi/fc^ 

I,  ^i  n*  ont 

verbe.      La 

nie« 
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incine  règle  auroit  lieu  fi  radjeclif  épit 
enipioyeiuWhmtivcinent.  Extniplc*:  f  e'/î 
fc  kau  de  l'aj/aire  i  c  cjl  U  fin  de  lu  coft" 
Jkite  politique  que  de  danner'^k  change  à     -     ^ 

l^ennemi.  . 

QiielqMefois    on   dit"  nc;mmoins   c' eft   On  Hit 
vrai,  ceftffirt  facile;  mais  dans  ces  ex- Ccft    pi'm 
emples  ^  kniblables  cV/  ne  forme  point  *^^^*  *^^** 
MU  verbe  imperfonnet;  parceque  le  pro- 
nom   ce  a   ici  rapport   à  quelque    cho» 
fe  dont  il  a  été  parlé   aupi^ravant,  oU  à     \ 
quelque  objet  qu'on  dtfigne  &  montre 
pour  ainfi  dire  de  la  main;    ÔL  ce  eft  mis 
ptmr  cela  on  cette  ckoji,     Ceft  vraiy  e'eft 
fort  facile;  c'e(l-i-dire»   cela  ou  cette 
çhofc  eft  fart  faciU.'     On   me  niconte 
quelque  noirceur,  quelque  mcchiUHcte'; 
|e  m'ecric,    cefl  affreux!    cdl  œmmc   " 
.  il  je  difois  cela  ou  ce  qw  vous  dite/  efl  af- 
freux  i  ouvoila  qui  e]i  >iffreux  ;  c[ej}  im^         . 
pertinent  y    on  Vùtlà  qui  eft  itnpertinent  i 
C' eft  kien  Turc  ;    c  eft  bien  ^endalc;   oti: 
voila  qui  eft  bien  Turc,  voila  vui  e/î  heh  • 

Vejidale  ;  <Sc  mille  expr*  (lions,  leinbi.tbles 
quf  ont  tohjours  rapport  à  quelque  objet, 
ou  à  quelque  acfliou  qu'où  daigne  parti- 
culièrement. ,  ; 

g^.  (.e  avec  le  verbe  vVn*  fuivi  de  que 
ou  d  un  pronom  relatif»  4ÏC  d'une  autre 

V  plaa-     , 
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phrafc,  fert  trcs-fouvcnt  à  exprimer  une 
propofitioli  ou  la  rcponfe  à  une  qucflion 
,    aVcc  plus  lic  force  Ôi  d* énergie.     Qiiand 
c'cft   la  réponfe  à  une  cjucAion  il  n*crt 
foiiVent  fuivi  que  d'un  proiunn  perfonnej, 
ou  dun  notn  lubflantif.    Dups  le  premier 
cag,  il  le  pronom  perfonnel  êft  au  pluriel, 
ce  donne  Ja  l()i  atï  Verbe,  ce(l-a-dirc,  que 
le  verbe  refle  au  fin^ilicr  coaime  fon  no- 
minatif rr;    mais  dans  le  fécond,    fi  Iç 
nom  fiibdantif  eft  au  pluriel,  c*e(l  lui  qui 
donne  la  loi  au' verbe  dans  les  tems  fim- 
p'fcM  "laist  point  dans  IcStcinj;  compof<^s  j 
ç'ert  *'A  '  quoi  il  faut  bien  prendl  e  garde. 
Exemples;  ijui  dit  cela?  Ceftnioi,c'eftnoUf^ 
c\fi  vouf,  c'c/leux,  c'c/i  elles;  ce  font  les 
^Crecf^  les Romainr^Q,  Quand  on  àix.ccft 
unFranqoiSyCeft  un  KJpûf^fiol:  Français^ 
Efpa^noiUmx  ici  des  noms  fubftantifs  /  <Jc 
.  c'efl  comme  fi  l»on  difoit,rr/^  eft  unFràn- 
çoir,   c$la  eft  un  fjpûgnol;    mais  quand 
on,  dit,    il  eft  françnis ,   il  eft  ejpai^nol:) 
français,  ejpagml  font  des  noms  adjeo- 
.tifs,  ^  les  adjcdifs  du  proiiom  perfonnel 
1/,  qui  fe  miet  pour  le  nojii  de  la\per- 
fonnc;  &  voila  poiir^uoi  onW  d|t  gdinr,"* 
^  y^  fit  s  un  françoii ,  jejttis  ukJUcmand. 
\  OiiVpond  toujfyurs  ceft^'m&iXài  ndn 
fk/ilcfisj;  cvft  tQi\  c'eft  nouL   c  eft 

','  ■      \     vous  ^ 
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[ucflion 
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il  n^crt 
fonin^l, 
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,  fi  k 
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garde. 

^ ont  Ut 
lit,i;V/ 
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vouf  <^c.  dc.non  pas  tu  let^nàuf  le  fom'! 
ma  ^  voiif  IWtefy  comme  ^.iricat  quel- 
ques AllcmauJs.  '. 

On  *fciit  nifeiTient  que  ces  façons  ,,dc 
parler ,  ccji  à  Dieu  que  mur  devons  rap- 
porter tout  le  bien  que  nous  fat fom  ;   c\'ft 
de  votre  frire  que  ie  tiens  cette  nouvelle}: 
'  ceft  le  roi  qui  fournira  cette  dépenfe;   oïi 
fcnt,  dis*je,  que  ces  cxpreffions  ont  bien- 
plus  de  force  que  fi  l'on  difoit  fîmplç-  ^ 
nient,    nous  devons  rapporter  toutes  nos 
àBions  à  Dieu  ;   f'e  tiens  cette  nouvelle  de  1 
votre  frère;  le  roi  fournit  à  cette  dépenfe^ 
&  iiinfi  du  refle."       \^ 

Qgiind  on  parle' e^  gênera]  on  em- 
ploie aulli  le  prononiX^tf  avec  le  verbe 
être.  Exemples:  C* éfl^epas  connoître 
la  cour  que  de  fe  fier  aux  promises  qu  on 
y  fait;  cefthre  fou  que  de  perdre  le  tems 
à  ces  haptùelles;  '  c'  eft  laver  la  tête  a  un 
more  que  de  vouloir  J aire  parler  rai J on  a  v 
M  N  T7^  .  Ou  ne  paricroit  guère  fr.in- 
çois,  fi  Ton  difoit,  celui -LY  ne  connoît 
pas  1.1  conr,^  ^^/<i  ie  fie  iuix  pronieflcs 
qu'on  y  fnt;  celnulà  dl  l^ou  qui  perd  ion 
tems  à  ces  hiigiit.cilcs;  <:d{(i-//i  Kivc  la  tCte 
à  un  more  aut  <3cc.       ^^ 

Knim  le  pronom  ce  joint  au  viToe  etrCy 
a  encore  (|uclque^utrevçombinaifons  que 
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nous  toxîchcronsl  pcutctrc  encore  dans  lu 
Syntaxe. 


sas 


XJCI.  Exercice. 

De^s  Pronoms  Relatifs. 

CEs  pronom»  font  appelles  rHatifty 
parcequ'ils  ont  réhuion  à  quelque 
chofe  ou  pérfonnc  dont  il  a  été  parle  au- 
paravant ,  <5c  qu*  ils  en  rappellent  1*  id<?e 
dans  je  difcours.  Ils  fervent  a  expliquer 
&  à  déterminer  F  étendue  de  Jeiir  antécé- 
dent, c*èft-à-dire,  de  la  perf^iine  pu  de 
la  chofe  à  mmi  ils  fc  rapportent.  Ceft 
pour  cela /^*  ils  font  dits  tmtàt  explica^ 
tiff  y  iznét  détenjnifuitiftr  Voici  quels 
font  ces  pronoms  45c  conunent  ils  fe  dé- 
clinent j  qui  y  quty  auoi,  dont  des  deux 
genres  :  kficl  mafculin,  laque  lie  (itintim. 

Tous  ces  pronoms  fe  déclinent  avec 
l'article  indéfini.     Il  tft  bien  vrai  que  k- 

fuel,  laquelle  fem  h  lent  être  compoîcs  de 
article  défini  de  du  pronom  quel;  mais 
cet  article  s'y  joint  fi  iiuiiucmcnt  que  les 
deux  mots  n  en  font  plus  qu'un. 


>Sin. 
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Nom. 

Cétu 

Dat. 

Ahl 


Qui. 
De  Qui    ou  dànt.     . 
h     Qui. 

Qui    ou  Qut. 
De  Qui    ou  dont. 

Quoi. 
Singulier  A  Pluriel 
n*a  point  de  nominatif. 
Cén.  Abf.     De  Quoi  ou  dont. 
Dat.  A     Quoi, 

j^c,  Qi{<f^  ou  ipéi^ 

Singulier  Mafcuiiiu  ^ 

Kom.  UquaL  ,. 

Du4jucl  ou  don$, 

Au^il. 

Lequel    ou  que. 

Duquel  ou  dont. 

PRirid. 

Lesquels 
Gén,  Abu     Desquels   -  ou  dont. 
Dat.  Auxquels. 

Ace.  Lesquels      ou  qui. 

Singulier  Fcmtnim  \n ,     ' 
Vom.  Laquelle. 

Gén.     De  Laquelle    ou  </owr. 
^Dat.     A     LaqtieUe. 
Atfu.,^        Laquelle    ou  que. 
Akl.      De  Laquelle  ou  Ja»^ 

U  3  Plu- 


Ace. 
Abl. 

Nom. 
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Pluriel. 
Nom,         Le  r  quelle/. 
Qén,  AbL    Dcfijudlet   o\x  dont, 
l)at,  Àux^ucllef, 

Ace,  Lesquelles    ou  ime. 

de  tous'  ces  Pronoms. 

\l^t\  fc  dit  au  ftoininàtif  de  tons  les 

objets  iinr*gimUik*s,fwis  difliiidipn   de 
chùl e  o\ I  de  pe rloiinc.    '    / 

De  qui,  ne  peut  fe  dire  que  des  per- 
fonnes,  & Hç  le  dira  pai  inéipc  de  cho-' 
fes  perfoniii  fiées. 

D9/tt ,  fc  dit  également  bkn  des  pcN 

A  qui  y  ne  fe  dit  oue  des  perfonnes  ou 
des  cliolcs  perfonnihtres.  JExcmplei  Ai 
gloire  à  qui  les  héros  jàcrificnt, 

ii^i^  ne  fe  dit  jamafs  à  racciiditif,  s'il 
n'cft  régi  par  une  prepplîtion,  hors  de-là, 
l'accuintit  de  qui  ci\  que.  Exemples: 
les  ptuplcs  \]npn  facrijie  a  de  fetiffs  inte- 
rt'u;  les  hommes  <jue  mus  avons  vus, 
M^s  on  .dira  /Qrt  bien ,  la  femna  avec 
qui  "vous  vous  ài$  proma^éi  le  roi  pour 
S^k:ohnnterêJ/e ,  (^  Jur  qui  roulent  des 
Joins  Ji  importansy  &  aiiifi  du  r.elle,     Ke- 

*mar- 
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JoHf. 


jue. 


tons  les 
lion  de 

des  per- 
de cho^ 

des  peN 

nnes  ou 
ïplei  Ai 

tif,  «'il 
rs  tle-là, 
îinpjcs  : 
1//  uite^ 
mr  vuf, 
ne  ûvec 
•I  pour, 
icut  des 
?,  Ke- 
.nur- 


çwqiieî^  pourtant  auc  cet  accufatif  n*« 
lîciï  qu'en  parhmt  de  perfoniies;  car  on 
lie  diroit  pas,  T opinion  pour  ç[\\\  je  me 
déclare;/  le  fyjlitm  contre  (\\\\jai  écrit: 
ÔC  il  ne  £»ut  pas  ici  imiter  Molière  qui 
dit  dans  la  chanfon  du  Sicilien  : 

"  C  't/l  un  fupplice  h  tout  coups^ 
Sou/  qui  cet  amant  expire. 

Quoique  la  poèïîe  puiflc  faire  excufer 
cette  liberté  ;  mais  le  meilleur  eft  de  vCètr 
aWVenir  en  vers  commel^n  profej  fort 
qu  il  Vagiflc  des  chofcs  animées  ou  inani- 
mées. Ce  éclcbrc  Comique  dit  aufli  dans 
rAvsu-e:  tS  donner  ejl  an  mot  pour  qui  tf , 
«  tant  daverfion ,  qu*  il  ne  dit  jamair ,  je 
vous  dcnne,  mais  je  vous  prête  le  bon  jour. 
11  faloit  dire  pour  parler  corredtement, 
donner  eft  un  mot  pour  lequel  il  a  tant 
d' averjton  <Scc.  On  trouve  encore  une 
pareille  négligence  dans  la  même  comé- 
die. Scène  l  cîii  IV  Kû,  Et  Hoiéliez  rien^ 
silvoi{s  plaît  ^  de  ces  tendres  par oU s  ^  de 
ces  douces^  priWes  IS  de  ces  carefes  tou^ 
chantes  à  qui  je  Juis  petjuadé  qu  on  fie 
fauroit  ri^n  rcjujir..  "  ' 

■    ■  .    ■    î.-.    '         '        '    ~    '■^''  r 

Lequel  y  laquelle  f    lesquels,  lesquelles 
lie  fe  dilint  point  au  hoininatiJ,  ni  à  i*aç- 
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ciifatif  immédiatement  npr^s  leur  antec^. 
difiir.     On  icrait  choque  ù  entendre  ces 
pKnfo:    Dim  U^uel  tmr  à  rachtér^ 
Dku  îeéf^iVnotit  adoroni.     Il  faut  alors 
fc  lervir  de,  qui  <5c  .de  qut ,    le  premier 
pour  le  no!|iinatif^  le  fécond  pour  1-ao- 
cufar jf.     Exemples^  Dieu  qui  mur  a  ra^ 
chct'^si  la  grâce  qi^  nous  avons  obtcnuti.-  , 
.   Oïl  pcuf,  ÔL  l'oiidoit  ipemc,  (e  (ervir 
AtlfijHcl^  laquelle  ^w  nominatif  en  cJcux 
occaljunsy  ï^,  qiund  il  s'agît  d'éviter  1» 
trop^fr^quënte  rep^ritrpn  i"l^^tt/  dans  nnc 
penodc^vi'unc  ccrfaiitc  étetuluc,  oii  il  én^. 
tre  piiificnrs  re!;vtils;  '    Kxeinplc  tiri  des 
Mcm.  v^u  Comte  de  Btifi;K.ib.     Àujjitk^ 
que  je  fur  débarap  ibs   affaires   de  Im 
€0W' ,  frillai  trouver  l'homme  qui  m  avait 
férié  drt'm^frif^e  de  Mme:  de  Miramio9i^ 
JeAjiicJ  me  parut  dans  bf  viêmès  /entifnenf 
quil  ni'àvott  tMoigné  par  Ja  lettre^  tou^ 
ckani  reftlèvcment  dcc.     Le  pronom  qtii' 
étant  de  tout  genre  âc  de  tom  nonihrii  ncî 
pe/kt  pas  hien  faire  di/tini»iiec  auquel  (fè  * 
liieuiVnoms  lubiliTmifi^'ilsfc  rapporte  j 
ud  iu  contraire  a  min  fçulcinent  un 
eininin,  nviis  un  pluriel  f>our  le»  deux 
'genres  ;   .&'  de  plu^ ,    T  avantage  de  (le- 
lïgtur  toujours-  le  nom  le  plas  éloigne, 
parccquc  ne'pouvant  être  plac/ immédiat  • 
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:endre  ces 

rachitét  \ 
faut  alors 
t  premier 
pour  l'ao- 
tour  ara' 

obtûnu((.»  ^, 
,  fe  fervi'r 
f  en  deux 
l'éviter  1» 
'  dans  nue 

où  il  en-, 
\i  thi  des 
Àujfitât. 
'Ci   de  U 
li  m  avait 
^iramion^ 
/entfffténf 
ttrc^  toH' 
uiorn  ^tii' 
t>nvKré  né 
u(]tiel  dé  « 
apporte  j 
nient  -lui 

le«  deux 
c  de  'dé' 

tciucm  ' 


iemcnt  après  fon  antécédent,  c'tft  une 
«fpèce  de  nécertité  qu'  il  fe  rapporte  au 
nom  qui  prc'cè<|cjcelui  que  ce  relatif  luit. 
Si  Ton  dit ,  Alexandre  fils  de  Philippe  qiu 
.  répta  et^âcédunic,  Qui  poura  s'entendre 
egidemcnt  de  Philippe  &  d'Alexaudre ,  A 
cette  équivoque  ne  fera  pcutiitre  pas  fort 
importante,  parcequc  tous  les  deux  r^'gnè- 
rcnt  en  Macédoine  5  mais  elle  le  fcroit 
beaucoup  davantage ,  fi  Ton  difoîfnhfri- 
lippe  ^  peré  d* Alexandre  le  grand  qui  per- 
dit un  œil  au.  litige  de  Méthom^  quicon- 
que, ne  fiuroit  pas  IMOoire  croiroit  quA- 
lcxi>udre^toit  borgne.  On  évitera  ce 
faux  fe^s  en  difint,  I^kiUppe  père  d'Ale* 
xandreÇle  grand,  lequel  perdit  un  œil  au 
fillfe  d$  M^fhne?jï^^i\v9  c'nœvc  moins 
d'bbfcnrité  fi  Icï^lfc  noms  fubflint ifs 
foi>t  d^*  diver5^nrcs.  Exemple  :  Cleo- 
pâtre  féur  de  piihmée  qui  triompha  de 
Ce  far,'  Cela  ell  obfcur;  mais  cela  de- 
vient clair,  fi  aulfeu  de  ^111  je  dis  litquclle^ 
qui  ne  peut  s*  entendre  que  de  CIcopntrc. 
Il  faut  avouer  iiéanmoins  que  te  r,cU<tif 
^  qui  fe  rapporte  toujours  au  noiii  ou  pro- 
nom le  plus  proche^  J'aurai  ei\c'brc  oc- 
cafion  de  toucher  là  même  m;uicrc,  <5c 
l^efpère  de  ne^rien  tailf^r  \  dcfucr  de  ce 
mu  peut  Te'claircir  ^  ; 
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En  attendant-,  f;4outcm  que  ce  que  jii 
viens  d#  dire  de  lequel'^  laquelle  au  no- 
mil  atif,  doit  serltencJrç  aurti  de  l'accufatif. 
Ail  lieu  de  Svc  Cléûpatre/kurjie  Ptoloméc 
t^KV  CJJar  enleva  ^  il  iaudni  dire  laquelle 
Cé:ar  enlevai  car  racculatif  que  cîV  cle 
to  t  gciu'c  <5c  de  tout  nombre  coniine  le 
iiémin:Uii  qui. 

Duquel  auquel^  desquels ^  auxeftitls  ôCc. 
fe  difcnt  également  des  perfonoeH  &  des 
choij.y;  il  crt  cependant  des  occafious  où 
il  cil  nu;i  X  d'employer  de  qui  ovssdont^ 
&  à  qiH  avec  rapport  aux  pcrlonnts)  ÔC 
c  cil  à  lorciiic  à  décider  à  cet  égard. 

Quoi  lie  fo  dit  jamais 'au  nominatif,  m  * 
guère  à  i'acculatitj  fi  ce  n*€(l  dans  ces  « 
acitx  façons  de  parler^  vous  dites ^  quoit 
Qun  de  nouveau  ?  ipour ,  que  dit  -  on  de 
nouvcduf  0\\  voit' p.ir-là,  comUen  parr 
leur  mal  ceux  qui  dilciit,  je  ne  fais  quoi 
fairty  p(  )ur  je  m  Jais  que  faif^e^  que  dire  ; 
oo  liinplcment,  que  faire î  que  dire  f 

I)(  quoi ,  à  quoi  fc  difcnt  avec  rapport 
à  des  choies  iu.iniHXÎes;  avec  cette  dilTe- 
rence  que  h  quoi  ci\  d'un  ufage  plus  com- 
mun que  de  quoi,  entant  que  pronom  re'* 
latif.  Ou  dit  :  le  vicç  à  quoi  il  ejl  le  plm 
enclin  ;  la  p^i/Jinn  a  quoi  il  Je  livre  ;  Itiat 
à  quoi  il  Je  dejlihe.    Mais  on  iic  dira  pas, 

la    ' 


A 


*ÎIW 


I 


l^/lf 


ce  que  \é 
lu  m  no- 
I  nccurfltif. 
e  Ptoloméc 
re  liiqutlU 

HêC   i(l  ci© 

:onune  le 

oes  &  des 
cniiom  où 

i  OViSdoHt^ 
DlUltS)    & 

gnrd. 

uuatif,  m 
['dans  ces 
es  y  quoit 
dit' on  de 
Vbien  parr 
*fais  4juoi 
<fu€  dire; 
tdinf 
ce  rapport 
ctte  dilTe- 
plus  com- 
oiiom  re'* 
efi  le  plus 
re;  l\int 
;  dira  pas, 
U 


XXL   EXERCICE.  315 

ïê  chofe  de  quoï.il /i  plaint i  les  Joix  dc^ 
quoi  il  fait  peu  de  cas,  / 

De  ijuoiy  à  ^tioiy  fe  difent  egalç^iicnt 
bien  avec  rapport  au  prdiiQm  ce  (îlivi,  du 
verbe  être,  Exemples  :  e'eft  à  flioi  je  m 
fenfe  guère;  t]ejl  de^uoi  jf  tne  Jàucie 
feu  <5cc.  /    . 

A  quoi  fe  dit  Fort  bien  avec  rapport  nu 
mot  rien/  Exemples;  il ^f^jf  a  rien  à 
quoi  il  penfe  moins  f  ne  faites  rienli  quoi 
vous  puij/iez  aîfoir  regret. 

Quoi  fe  dit  bien  aufll  à  Tacculatif,  mais 
c'cft  en  interrogeî^U  ou  a  la  fuite  de  quel- 
que pr^'pofition  i  fans  que  dans  le  premier 
cas  il  puiile  être  r^gl  par  un  verhp.  Ainfi 
Ton  dira  bien,  quoi  de  plus  grand  ?  quoi 
de  plus  keauf  quoi  déplus  charmant  f  ce 
qui  peut  i*entendre  au  nominatif  comme 
à  l'accufatif,  &  comme  fi  Ton  difoit,  ^«^ 
voit-on  4e  plus  b^eau  ?  Âc  ou  quy  a-t-il  de 
plus  b/au  ?  ou  quelle  ebofe  efi  plus  telle  ? 
Mais  on  ne  dira  pas  iquoi  atriva-t^il  /i- 
prh?  quoi  faites -vokff  parccque  quoi 
ii'eft  pas  pronom  interrogntif  5  mais  que 
l'ert.  Mais  cela  reg.u  de  les  pronoms  ab- 
folns  dont  nous    allons   parler  tout  •  à  • 

•Miî^ure. 
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Avec  le  verbe  /eryir  on  peut  dire  ant 
aulieii  de  ^r  ijuoiy  à  (jmi.  Exemples! 
^  quoi  V9US  Jervira  la  fcienc€  f  fi  vous 
h  en  devenez  pas  plut  homme  dihen;  à 
qmi  fert'il  d' être  riche ^  fi  ion  fait  un 
nuiuvais  u/étge  de /on  bien.  On  peiit ,  de 
il  e(l  luéiiie  plus  uiîte',  de  dire:  que  vous 
^  Jervira  la  réfutation^  la/cienci  ÔLc.  que 
fer t 'il  d'être  riche  &c. 

iJulage  veut  encore  que  l' acçofatif  que 
foit  mis  pour  le  génitif  rf^  qm^*donty  du- 
quel ^  de  laquelle^  lorfqu©  le  verbe  être 
fii\  prccede  du  pronom  denionftratif  ce^ 
&  qu'il  y  a  daiw  la  pkrafc  un  nom  ou 

f)rononi  au  génitif  du  au  datif,  auquel 
'accnfatif  ^4tf  fe  rapporte.  .Exemples: 
e'efi  de  voui  que  nous  parloni;  c!eft-à-dire» 
de  qui  nouj  parlons  «  ecfi  au  Roi  qn^il 
faut  s'adrefer^  e\]l  aux  Grw  qu'wi  dote 
cette  belle  découverte;  c*cft-à.dirc,  k  qui 
il  faut  iadrejfer;  à  qui  Vm  doit  cette 
belle  d^rouverte^r  II  feroit  contre  le  bon 
uf.ige  de  dirc^#.  ^«1,  à  qui  dans  ces  oç- 
cafions;  &  l*on  a  repris  M.  Defpreaux 
pour  avoir  dif :  eefl  h  vont,  m&n  efprit  à 
qui  Je  veux  parler.  Mais  ce  cclibre  Poè- 
te étoit  Parifien,  A  cette  façon  de  s*  ex- 
primer, quoique  réprouvée,  fft  très- 
commune  à  Paris. 
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Le  P.  Daniel  cft  tombe  dans  la  même 
negligtncedani  fonHiitoire  de  France,  oti 
rncontant  le  meurtre  du  Duc  d  Orléans,  il 
dit  que  ce  Prince  s*  c(fria,  je  fais  le  Due 
d^OrléanSy  ai  que  le^  afla /fins  lui  reponf 
dirent,  e'eft  à  lui  à  qui  noue  m  voulons. 

Enfin  quand  le  vçrbe  a  une  fienifica- 
tion  locale  pu  approchant,  il  eA  aufagè 
qû*on  emploie  le  mol  om,  J'o^^féir  éù  au- 
lieu  des  prononis  relitifs,  foit  que  le  verbe 
foit  employé  au  propre  ou  au  figure.  Ex- 
emples: voild  le  lieu  oii  nous  //i>ii/,  pour 
ddns  le(}uel  nous  étihns,  V endroit  d^ovk 
mus  fêrtîmes ,  pour  hkujpul  nous  parti- 
'  ^  mes.  La  forte  par  où  mus  piaffâmes  ^  au* 
.  lieti  de,  par  Uauelle  nous  paUçlmçs.  Dans 
ces  exemples  les  verbes  font  employés  au 

1>ropre.  Ils  foi^it  employés  tu  figuré  dans 
es  exemples  fuivnns:  revenons  au.  fujet 
où  nous  étions  i  c'ejl  une  entréprife  oit  je 
ne  veux  point  m  embarquer  i  voila  lesjn^f' 
forts  d 'oit  dépend  votre  fomune;  il  Jaàt 
Us  moyens  par  oli  Ion  peut  parvenir  à  fi 
faire  écouter  favorablementi 

Reiif^rquez  qu'il  y  a  des  exprcfllons 
prifes  dngenie-méjne  de  1^  langue,  des^  ' 
quelles  on  ne  peut  rendre,  raifon  par  tes 
règles  qyi  fournit  la.grammaire  à  Tegard 
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des,  pronoms  relaitift.      Ces  cxpreflîons 
iontdeijuoi^  qu'on  eVrit  en  un  feul  mot 
diius  ces  ot-caiions;  h  qui  mitux  mit;^; 
ccft  a  qui,' c'était  à  qui,  ce  fut  a  qui  &c. 
Exemples:     //  n'a  par  dequoi  ^ntrer\en 
ménage  ;   il  ne  laijfc  par  ck'ç^uo'i^paj/cr/ef 
dcttvs^   ôc  noù  p.}s  aiitartr  pitur ,   nï  ajfez 
pfur^  comme  difent  c]uc.lc|ues  Etniiigers: 
voila  dtf^uin  le  confondre -y    voila  dequoi 
fnouHr  de  honte  $  de  non  f:\s  affez  pour 
mourir  de  honte.     De  nicme  on  dit:  je 
'  m\'n plaindrai  à  qui  de  droite  fauve  au f 
piut}  vaille  qui  Vaille. 

A  qui  mieux  mieux;  c'efik  quvy  font 
des  exprcflîons  qui  marquent  de  l'émula- 
tion entre  pluficurs.  pcrlbnnes,    ou  ani- 
maux,     lit    cêmhatt oient  à    qui  mieux 
^  mieux  ;   ils  buvaient  »    ils  couroient ,    ils 
crioicnt  À  qui  mieux  mieux;  c  éfoit  à  qui 
comihntt'myjuf  vaillamment  ;   c  efl  à  ^ui 
criera  plus  fort  ;  ce  fut  à  qui  fuiroit  h 
premier.     C  Hoit  à  aui  dépouilleroit  fm 
frire,  itil^l'Auteur  de  1  lii/loiri^  univcrlclle 
dcpuijî  Charlcmagnc,  en  parlant  des  cn- 
lans  de  l.puis  le  D-bonnairc.      Toutes 
CCS  cxprelîïons  éqi^jji^Icnt  à  cette  exprcf- 
fion  adverhialf  ;)  r envi ,  que  quelques- 
uni  écrivent  mal  ;i  ^rppos  à  ienvie, 
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XX IL   Exercice. 

Des  Pronoms  Ahfolus.  , 

■  t  ï  . 

CEs  prpnonis  font  iiifîfi  nommes  par- Powy^/f/fii 
cccju'ils    n*ont    point    d'antcccdcnt'''«/?  «ow. 
•  cLûreiiient  exprimt^  à  quoi  ils  pu i lient  fe^''^^*   . 
rapporter.     G'efMà  tout  ce  qui  les  diihn- 
guc  des  pronoms  relatifs  j  Cc|F  du  rcfle  ce 
font  les  mêmes  pronoms,    à  la  refcrve    .. 
de  quel^  quelle. 

Quelques-uns  ont  appelle  ces  pronoms 
'  bbfolus,  pronoms  interroç^azifs  ^  parce- 
quVon  les  emploie  dans  les  interroga- 
tions; mais  couune  ils  entrent  dms  une 
infinité  de  phràfcs  (jiij  ne  font  pas  inter- 
rogantcs,  on  fait  mieux*  de  les  .iipp(?l|er 
abJolufy(\\\\  eflunc  dénomination  hiqiielle  .. 
compi'énd  tous  les  dilVcrcns  ufjgcs  de  ces 
pronoms.  : 

.   Je  dis  que  ces  pronoms  n'ont   \wwtO}ifman- 
d'antécédent  clairement  exjM'ime,   YMcç-téitiient 
Mi'au  fond  ils  en  ont  un  ioujr^ tntcnJii./^"^**''^'"' 
Qiiand  on  dit,   qui  ne  fait  que  la  cor  Ma-     \ 
lité  des  cùurtijam  n  (jï  que  feinte  a  quç 
J(çuifeme9iti     c'eft  au  fond    connue    il 
1*  on  difok ,    qittiie  ejl  la  fcrfonn:  qui  ne 
/ait  ikc.      De  mcine,   que  faites  vousî . 
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jefaishqim.vourrévtz^  ccft  comme  fi 
je  difois,  quelle  ejl  lachojif  que  vous  jaù 
tes'^  je  jais  quelle  ejl  la  choje  à  qu(H  vow/ 
.    rêvez,  .  . 

.     Qnely    quelle^    quels ^   quelles  ne  font 
employés  que  comme  pronoms  nbfolus, 
ou  comme  pronoms  indéfini};.  .  D.ms  le 
prcmim'  cas  ils  ne  font  jamais  fuivis  de  la 
con jonrtion  ^ii<f,    <5c  ils  expriment  d  une 
manière  vague  quelque  qualité  diilinc'live. 
Exemples:    vùus  ignorez  quels étoient  Ict 
Romains;    c'efKà-dirc,   vous  ignorez  les 
qualités    qui    diftinguoient  Jes .  Romains* 
Je  ne  jais  quel  homme  cejï  ;  c'  eil  -  à  -  dire, 
je  ne  lais  quelles  fotu  les  bonnes  ou  maiN 
vaifes  qualités  dç  Cet  homme,  fon  rang, 
ou  fa  naifllince.      De  même;   quelle  i-é^ 
compenfe  me  donnerez-^ vous l\  c* eft-a-dires^ 
^quelle  Tera  la  qualitje'^ou  la  valeur  de  la 
rcconipenfc  que  voi^s  nie  donnerez?    Je 
rem  n\jiR»  cxprè>qu*én  ce  fcns  ce  pronom 
n'cfljunais  iuivi  de  que^  parcequ'il  y  a 
beaucoup  d'Allemands  qui  difcnt  cSc  écri- 
vent fc  ne  fais  quel  homme  que  c' ejl  ;    m 
ne  jais  quelle  affaire  qu  ils  aiment  enjeni" 
Iflç ,  ce  qui  d\  contre  I  iifage  de  la  langue. 
Il  ci\  bien  vrai  qu'on  dira,  J  ignore  quel 
homme  c'èjl  que  ce  M,  Jacques  ;  je  ne  jais 
quille  ejl  l' affaire   qu'i/r>itf  enjemble; 
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:  comme  fi 
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mais  il  eft  clair  que  dans  ces  deux  phrafés 
^  &  fcmblabics,  ^^im;  eft  un  pronom  relatif 
dont  rantepédent  eft  i:^  dans  la  première, 
ai  é^à$r€  dsais  la  féconde;    de  forte  que 
^ùc  n'a  ici  aucun  rapport  avecaiul^qugUf, 
aiiJitu  que  dans  les  autres  phraics ,  il  fem- 
l^ile  qu'on  dife  ^^U[<e,  ^clk  que,  ^u$li 
^uê,  éiueMe^qu'e;  ce  ^ui  u'efl  pas  ufite 
'  moins  en be  fçns,.c'cft-à-dire;  Iprfc^ 
ce  pronom  efl  abfoju;  car  nous  verrons 
^ue  ful  que ,  quclU  que,  à  un  tout  autre 
ulage. 

Lequel^   laquelU^    kiépuh^    li/fuiflht  En  tjuellts 
font  pronoms  aofoluj»  lor(ji|u'on  peut  les  f^ic^tf^^'^^ 
rendre  par  ancL  aueih,  quels  ^  quelles    *^^\'f  V  ^ 
Ainliiapres  avoir  parie  de  maiions,  h  j<^  ^j  o;/o;//i 
àWv  je  Jais  laqMU  vms  voulez  acheter  ;  alhfolus, 
ou  en  interrogeant,    laquelle  avez-vous^ 
achetée  f  iéiqùcUe  e^  la  mieux  jfi^^e  f  ceil 
coq|me  fiÇie  difois ,  je  fais  quelle  maijon 
vùusi^^  fjuelk  niaifon  avezr- '     '^ 

vous  achetée  i\  quelle  mai  fou  efi  la  mieux 
JituM  La  m^me  règle  peut  s'appliquer 
à  duqficl^  auquel^  desquels ^  auxquels. 
DevÊpetn^  à  qùoi\  qm  font  prnnomjs 
.  abfolus  dan<ices  phrafes  &  feinblables  j  de 
quoi 'oim  mêlez- vous?  je  fyévois)k  çfixoi 
eela,  ahoutl^a;  que  dites^vous?  cfXQjkrt'tl 
d*i$re  rkhê^  fi  ton  ne' peut  être  hfureux  f 
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Qu€  parln^vouf  i€  Rome  tf  de  fon  sU 
.  liémce^ 

Rac.  Mith* 

Qui  y  de  fui^  4 1^  ^ont  pronoms  alv 
folut  dans  ces  phral'és;  épii  veue  vévr$ 
beuriûx  dpit  pratéfuer  la  vertu  i  j$  m 
fmoiem  de  qui  je  veux  i  Dieu /ait  mi/M* 
c$rde  à  épii  ittui^lait.  Il  eA  reimrmit- 
ble  que  fii  (e  dit  ici  à  T  accufneif  m^na 
r<gi  par  un  verbe }  ft^nefedit,  en- 
tant ijtie.pr<>noim  âbiolu,  tjue  des  chofcs. 
Exemples  ;  j' inviterm  ijui  je  Vùudrêi  | 
hieu  éiit  quiiM  m/mUerff  c^mue  qui 
illuifldit^ 

.Que  pronoin  ablbln  ne  fe  dit  qii*en  in- 
terrogeant de  ijgïiifie  fueile  ehoje,^  Q^iand 
il  n'y  a  point  interrogation  dans  la  phra- 
fe,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  prononi 
^ue  foie  ffonom  abfolu .  parcequ' alors  il 
e/l  toujoui's  précède  de  ir#,  •  qui  tient 

♦  Il  y  a  des  pcrfonnei  qui  aulicu  de  ee  éjii§ 
difent  fn*  tfï  -  ce  ^^le  dini  quelques  ocoUioni» 
qui  fe  rcduirent  Si-Dcùprèi  à  ceci.  Je  ne  fait 
ft*e/Kce  que  vous  die  es  ;  faitet'moi  eitmmdtfe 
fC  (/l  -  ce  que  je  fmts  faire  pour  votre  tmfiee  ; 
jemfioisfat  qfi*^.e$  mi  feiie  vous  ihtir^er 
/àdedamAc.  M.KeAaut  approuve  ccfv  ex. 
predioni}  tnaii  poiir  moi  )ë  le»  crois  bafTet  d^ 
populaire!.    fitt'î/Iw,  jtti,  k  iwe  «Spiei 
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lieu  du  mot  ^iv/S,  o^  qu'il  a  qifelque  ^utre 
antécédent  5  A  par  confequent  il  ct\  pro- 
nom r(^latif  dans  cç«  occafions,  <Sc  feVit 
avec  rapport  aux  perfonnes  <k  aux  cho 
Aulieu  que  comme  pronom  abfolu,  il 
peut  s*entendre  que  dei  chofes. 

De  f»pif  à  épioi  pronoms  nbrolus  no 
peuvent  non  plui  •"eniçiidre  ^que  dei 
çhofet. 

Jképri^  k  tpti  nt  peut  f' entendre  que 
det  perfonnes.  Mais  ^W  aiî  nominatif 
a* entend  quelquefois  des  chofes,  entant 
que  pronom  abfolu.  Exemples:  ^m/ 
fks  #yf ,  fM/  pit  eft\  de  non  pas  a  4pé 
plus  #yf,  a  ^«y  ^//#//^  comme  parlent 
quelques  Etrangers.  QjdplmtJK  ^ui 
iii  r^,  font  deux  phrafçs  coni itérées  par 
Tufiiçc,  de  figiiiKent  itfuiijfa  Je pltu^ 
^c  fi  il  y  m  Àepit,  reft  dcc  II  dl  vrai 
que  luirs  ces  deux  phrafes  i^m^  employé 
coaune  pronom  abiolu,  c*efl-à-Jire  fans 

X  a'  an- 

ifiterrofantf  I  qui  ne  peut  k  dire  à  la  place  àç 
€9  qn§^  àt  ft  (fut.  Kinû  polir  bieti  parler  il 
faut  dire,  jém  fsés  ctfut  vous  kir  es  ;  fiiUS' 
moi  eonnoUv^  li  ifféi  J9  fui$  fairt  pour  voin 
fitvtcti  J9  M|f  i/^/f  pai  et  qurptit  w<4  itué'  , 
rtJf.T  là  "dédiant,  Cad  ainfl  que  parlent  <k  ' 
qu'écrivent  1^  perfonnei  lei  pluipoliei }  A 
qu'importe  le  langage  ilu  peuple  I     ./ 
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antécédent,    ne  pouroitt* entendre  que 
dos  perfonnes.     "  * 

Dont  ne  peut  jamais  être  pronom  ab« 
folu  ^  cela  ngnifîe  qu'  il  ne  t  emploie  ja- 
mais fans  antécédent.  On  dit  bien  Je  qui 
parUz'Vousf  Je  quoi  vout  mêUx^ymif 
Et  après  avoir  parle  de  chevaux,  duquel 
V9ulcZ'Vùut  vout  defairef  ou  de  maisons, 
di  laquelle  offrez -y^ut  dix  mille  écutt 
Mais  oii  ne  dira  pas  de  mime,  dmt  far* 
lez'V^u/f  dont  vpur  mélez-vouef  doHi 
voulez-vous  vous  defaireî 
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Profioffis  Indéfini f. 

LEs  Pronoms  indéfinis  ou  indéterminée 
\  font  ainH  nomine's  parcequ'ils  tien* 
nent  ordinairement  la  place  du  nom  d'un 
objet  vague  &  indéterminé,  &  quMls  ne 
font  ni  p^onoms  relatifs,  ni  pronoms^  ab« 
foins.  •  Quelques  Grammairiens  les  ont 
aufli  appelles  pronoms  impropres^  parce- 
qu'il  yen  a  plufieurs  qui  fonvemployes 
,.c5mme  nonu  adjedfa'fs,  étant  touiours 
jointv  à  un  nom  fubnantif;  &  pluneurs 
autres  qui  «font  tantôt  employés  comme 
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pronoms  fanfi  fub/lantif ,    tantôt  comme 
iioi^is  adjedifsavec  un  fubibntiiV 

y  en  a  fept  <]ui  ne  font  employée 
que  Ipoinmç  pronoms.  Ce  font»  <fuic<m^ 
éfuty  ^l^fHun^  chsfUM^  Muirui^  ftrfofh 
W,  fim^  tun  loutre. 

Quatre  autres  font  toujours  employés 
comme  aidjedifs.  Ce  font,  qM^^  cba^ 
que  y  certain ,  quelconque. 

Neuf  f(»ut  employés  tantAt  comme 
pionoms»-  tantôt  comme  adjetflifs.  Ce 
loiie,  mêl\  âucnn^  fat  im,  Vun  iS  Vdâ" 
trey  mime  y  tel  ^  fit/ienri  ^  tout. 

Enfin  il  y  en  a  fix  i|iii  fuivis  de  la  con* 
jonction  que  ont  une  fighification  piiuti* 
entière,  <)ue  Ips  Etrangers  expriment  par 
d' autres  inots  qui  font  des  façonf  de 
parler  qui  ne  font  pas  françoifes ,  éom- 
me  nous  le  ferons  voir  en  traitant  de  lu-* 
fage  de  ces  pronoms.  Les  ifix  en  que- 
Aion  font,  aui  que  ce  fiit^  f^^f^  ^/*^ 
quel  que,  quoi  q^^  quelqut  . . ,  Jqiè^ 
tout \  . .  .  que. 

Quicôniiue. 

Signifie  toute  per/onne  qui  &  r|en  de  Remarque 
pU«.     Par  confisquent  il  ne  fc  dit  que  Ae$M   <l"i' 
pcrfonncs.  <Sc  renferme  Tidee  d'un  rélatil  '^'^^l"^- 
avec  fon  «ucccdent.     11  fe  dcclinc  avec 
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r article- indéfini,  dt  peut  avoir  rapport 
Aux  femmes  comme  aux  hommes.  Ex* 
emplet:  Q^ùcooi^xt  m  rêCêntê^  fêitgX" 
iftence  J*unRr$  créâUmr  ^éMctéi  $Jt  plus 
ftufiék  fit  ki  hm$i.  HêHiHlIf^  iàfhU 
ftéc  ta  vU  des  r&i/^  mire  iit  mâim  de 

ÎiiicoiK|ue  Ht  fi  fimu  M  Jtt'-  le  Jbmêtn 
>f/  /Ifhhrêi  fré€hoiem^EvM9^&  k  ^f 
coiK]\K  vouloiS  ici  * 


\ 


Se  dit  tvec  rapport  aipclperf^nei  ou» 
aux  chofei)^  il  le  diëoline  avek:  rakiclc  in- 
deHiii,    ÔL  fait  aii  pluriel  fMlfmt^imi^ 
if9iêifmf'U9ê9f,     Il  Y  a  quatre  uiolàfi  ki^ 
.  inaruuer  au  fujtt  da  c«  prilnoiii  s 

A  1^)  2ï#/^*Miiau  nominatifWà  j*acnw 
futif  iiiiguliçr  ne  fe  dit  jomaiii  quedçfpcr- 
fçnnc»,  A  figiiifie  une  perfonne  Indeferr 
ininéo.  Exemple:  épêtlipt^un  À  cru  qui 
Ut  étoiht  fixai  Aoiêfêt  émiâm  de  jèlcils, 

2^,)  i^ilqu9f4$nt  (t  dit  au  ndi|iinatif 
pour  (|nclqu|8  pcrfonnet.  .  Extmpic: 
qtétlqua^um  ihiem^  que  la  bêtes  pMinif 
Mnis  il'n'en  eA  pat  de  niSinift  U^aci^latif. 
On  ne  dit  pas,  foi  vu  quelquee^umi  je 
emmii  quelques-uns^  poui  :  j*Qi  vu  aueU 
qucs  ptilonnef^  )e  cpniioivS  quelqiieviW-* 
.\J  ft»n. 
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rapport 
u    Ex. 

uifi  ou  ' 

iclc  in* 

i  kt^ 

Ytccxu 
Içnpcr- 

fidetçrr^ 
rn  qui 

dit,     > 

liiiiatif 

inplci: 

bViatif. 


A. 
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M-^'i».  • 


.•  ;i  ' 


i">S» 


;   rf 


Exeii 
ma  v$0>s 

îlfiiutair! 

.  ..-\-   rJ   '  :;h^: 

Ce  pr6noM  ftft  mi  Mniniii  fUcwêè,  écjumftr^àfi 
n*a  point/de /pluriel.     Il  eft  prii  dam  uiv/mv^v  cdi 
fem  pi»!  m^moini  g/n^ral,  Jcloii  ItBi  cir-^     . 
'  coDllaocf»  |t>ù  il  eA  ém^plo^if*   I^^us  cette 

M  éi  Jié  àflimit  m  entend  toa«  les 
hoininei  ^n  giixénlà,  chacun  d'ei^i  en 
partici^littL  Mifis  dahs  celle  -  q ,  W  5eA 
défi  vm  €bâcun  i  Uurrp$fief.^  ou  après 
avoir  p^rlé  de  Soldsiu,  ehacum  eft  oilfjfé 
de  f$rîèr  fit  étrmfi  S\iM^  de  ^AfrM»  ell 


'     -  •  h 

pérfiiiiinéi^!     . , 

eifil^arjfir  / 
r.A  i?ep^fef: 
trit^vjdeufci«.. 


^ 


-♦  ■> 
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Saâ  DU  PRONOM. 

.    Cèéctm  fe  dit  ég,\\Èi\^ent  des  perfonnet 

Aclcs€l}ofc8.     Exemple:  let  érhr$f  Mr^ 

^\en$  Uurt  fruits  chûcun  dans  Imrfiii/m. 

On  m  dit      Autrefois  on  difoit  i«i  rA^rNU  ;   maiiil 

fim    un   y  a  long-teim  c}iie  Tufage  à  profcrit  ce 


mot  iM  avant  chêOêH. 

Autm. 


Remâr^ut  i    NTa  ni  nominaiif  aI  aecura^îf  de  ne  fo 
>r  tutrui  dit  pr  confequwt  ^Vw  grfnitif*  au  da. 
tif.    Exeaiplesr  «Éii^  k  km  éCmêtnêif 
fmrkrpùU  d'smm/t  fétért  du  èim  i  Mn^ 
'      ifW.    N4  fâkêi  pêim  è  autrui  ^  fm  véUi 
m  vmdHn  pis  fi^m^mit  fU.  ^ 
«      *       Mymmté,  àmtruint  fi  dlïent  qtie  des 
•       perfonncsÀ  figidfieut  4r/^«^ 
éui  âu$r$i  hamimf/ 


é- 


.  "    ■  '--■*'•"  ^  ■  ■        t.    ■       ■ 

.s«r  m.^^    Nodfl  lïe  confîcifrons'ce  mot  que  com« 

iujuie.     ^iiio  proiiohi  Indeifîiij,    &   non  comme 

^  nom  fiihHrtiitif.     Comine  pronom  il  e^ 

einpfoyc  ou  dans  de^  phrnfes  ahlpKiniehl 

««•'gativc»,  ou  d»n«f  de  s  phrnfes  finiplemcnt 

-  douteufes,    c-cft-à-dirt,  qm expriment 

doute,  inceriirude.  'Dans  le  premier  cat 

il  cfV  toujours  accompagne  de  la  particule 

^é^  âc   d;ins   le  "ftcond.  cette  .particule 

til  liipjn:imcc.      Èxtmi^li^r ftrJèHUt  m 
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*      "      *  "  »  '     ■       /■■>      -j 
]pHê$  fi  wnètir  d'itf^^^         iéfauXi    ctlà 

fiêft  nkÊHr$  êrriiié\k  perjonne  ;  H  ni crâifii 

Exemples  pour  léj /phrafes  de  doute: 
petfinm  s'e^'MjéméÊJr  0xprj^ 
4t  grâcéf  piUt'O^pûrhr  êififi  4$  perjotmê 
,0u  mênde  f  â^t^Mmaù  J4i$  unt$l  4/- 
fr^  k fint/omàl    /    .' 

Emulpyf  iVcG  la  n^gJttive  m  fignific5Wr  rien, 
nulle- diofc,    Excinplct:  rimntmchâ' 
fréng  JéWmMifimnntM  ' 

\uvezdii  f4qiHj  qui  xit  rcjfimbùnt  à  rUfk 

fi.  Exemplf k  î  fjNi  rim  ik  fkjr  ridicuU  t 
Téi  h^g^tpmi  ehirtkéjênt  Hf^  trantvr; 
VtftpafiJkHi  me  rfèmdhi.  J)m\e9 
occahons  c*cft  contre  lu Higc  de,  la* langue 

•de  dire  q^lfiti  ^hofi  pour  rim* 

L-un  l'autre; 

'  Employas  conjointemeiit  înarqif(ent.^ce  5«r  Tim 

Îiue  deux  perfonncs  ou  deu«  chofciJ  Te  l*i>vurc. 
ont  rcciproûuenïént.  Exeinplcs  :  h  feu 
if  femê  fi.  aétruijene  VmTmtre  i  d0ix 
ioncur rem  fine  d'ordinaire  4nmmis  l'Un 
de  J'an^réj  ht  Courtijérn  fi  nui  fini  iet 
um  4HX  antrct.  /     . 
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SJO  DV  PRONOM. 

_EinpJoy&  fepatenveiu  ils  inaraueiit  di- 

.     vifion.  Exemples  :/•«»«  i&«  A  ^w»r, /Vw. 

trelt  tontri {  kt  u^t  s'en  vont  Ut  mOrtt 

'  riftenti  H  éceu/mt  l'wf  4b  tnf  d'imùtl- 

gnut ,  Vmttri  de  trop  ,Ufivéri$é.  < 

^uttqHt.    y 

Kmarfu,      Nojis  allont  maintNiant  tmifer  dcspi*. 

/«'  q..cJ.  nom,  indéfinis,  ^iii  font  toujonr»  emplo- 

H  ':  vfe  comme  odjcclifs :   ij'èn. à. «re ,   qui 

,,       V     f»"f  f <«'(<>»•"  iiuvi»  d'uii  f,,bftfn»t£    Dani 

\-  «s  occafionHe  pfonôiti  ÉMifBt  eft  de* 

/    deux  ecniM  ft  fc  dtt  «u  TingMllw  &  «u 

pluriel,     Aji  fingdief  il  %i<^  ufi  objtt 

indcterminrf,  &  an  pluml  m,  nomhre  in- 

defennia(^  d'dbjen./   Exemptet:  tfV,* 

*^'- <>f  .fi  ^fitr^U  4Jd  m'Mt  M  m>4mté'p0r 

iiu  l>  moiui,.  Htmtl.    Il  M  ptrli  i  mitU 

'  <^^<:^  perJMHft  préi'tiiMt.  .      ' 

. CwA/w  »  enctire  daiitm fignific«rioné 
«lout  non»,pariei/()H!t  bicutAt. 

Chaqui. 

Rnm^u,      Sij^„i(îe   „„/  objet   j,ri«   fifpai^nwnt  : 

:;,;.'"  '*t'  W*  '*'"/"'  *w»rV  *i^- 

rtaiii ,  m  /«ijir.      ^ 
«^"'   ccr.        Einployc7  comme    pronom'  prceèdç  ■ 
to'i|..uis  lcY„b(l;u.tif.     SU  ««mi/'après, 

-     ■       ■  :    ■■.      il. 
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lent  di- 
éutrtt 


csprchk 

*iiiplo« 

8,   qui 

Dam 

^  des 

êc  m 

objet 

^  in» 

1/  099à 

qiieU 

itioni 


leiU } 


cède 
prè>s, 
il 


il  n'cfl  plus  pronom  y  juaîftm  véritable 
jdjeâif,  4|ui  ugfiiiic  aittunt  (|ue /ur,  sfi  ^ 

Jiiré,  Lê^véUi  ïeft  rçndui  àartaints  cmê^ 
0kii(mt$  il  krigm  ub  €0rt*nH  empM,  ^ 
Ji  dmti  é/ë'U  êhtwmi^  il  s  um  içriëém 

Cluelconcpu, 
','  ■      ■,.'■■■. 
Signifie  fuêi  fut  afiit.    Il  n'eft  gu^e  Suf  nncl. 
ufice  qu'en  terme  du  pudeii,  de  de  geo*  conque. 
inetde.     Exeiïiplei  : .  nm^ftém  éffilLh 
ii9n  iptêUmê^;  éfimmê  immê  %nu  Ugm 
^km^fÊêi    fuffojom   um   énglê    qml- 

HW  •'  emploie  deiûi  lé  mtxxït  fois  que  frûmmf 
le  pronom  ^r/èiMf^  meii  feulement  ^wiiM  tm- 
nominatif.      Excmpfci  :    md  m  pntt  Ji  ^*'>';/'"*' 

$xemt  4$  défêm  :  c'  efl  •  à  -  dire  «  pifjomt  #mm/oV 
m  peut  /i  Jlâ$$ir*'ê(.c,  pirfêàm  n\^  <ximt  comme  ad* 
de  défmf.    On  peut  dire  euili ,  ml  ham^M^ffi* 
me  m  fm  Ji  fiéiiUr  dcc 

}(uibapnme/un/d/fén4litftmtmY^ 

l9îble£k,       : 

Il  iVeft  point  ufitc  iui&  les  autres  f»*»,        .  •  . 
nuis  il  peut  ctre  cinployc  au  nominatif; 

.     ■  .      .  .  tvcc- 
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nvcc  rapport  à  quelque  objet  dont  Ua  ctrf 
qiTcftion  miparavant.  Aini^  après  avoir 
parle  de  Soldat»  on  dira ,  nul  n'éJNxcm 
et  cttttt  corvén  c*  eft-à-dirc ,  mV  Soldat. 
V^  fait  au  féminin  nuUa  :  il  n'A  pdint  do 
.pluriel  &  fc  dit  des  pcrfonn^i  »  des 
^  cliotèi. 

Comme  adjectif  il  a  un  pluriel ,  &  fi- 
gnilie  une  càofefani  force,  fans  autorité, 
comme  quand  on  dit.it  uHmum $Jt  mi\ 

^<f^  fTHéJmrn  /m  méUtf. 

Aucun. 


RméîrqHê      Je  coirtmencif  pnr  obfcrvcr  que  ce  pro- 
,>r  aucun,  nom  t«  toujours  negàtifi&n^.'eaiploio 
plus  depuis  lung.tems  qu'avec  la  b^ative 
i»i^.     Je  remarque  cela,,  parcequîfy  a 
^      micltjues  Etranger!  qui  dilènt  en  pariant 
de  livres  ou  de  quelque  autrccliofe  i  fm 
éii  nçH  aucam  ;  A  en  pnrla^u  de  femmes  j 
fen  tonnais  êucnmr  ^ui  /irêitm  ca^thkf 
dtifh  iTêndt  tkflait.  il  y  a  deux  cents 
ans  ^u*on  parloit  ainfi,  *  qu'on  dilbii 
KT aucun,  muuns,  mtcunt^  ma^i,  pour 
luy/fuun^  quelqu'une,  qùtlqnts-um,  quel- 
"*  qutt.umr.     Mais  aîijourd'Jtui  4iifwi ,  au- 
cune ne  fe  difcnt  qu'au  finguiier  toujours 
'  /      négativement,  de  avec  rapport  aux  per. 
ionnes,  ou  aux  chofcs  dtmt  on  a  parW 
'        '    '  aupa* 


II 


\ 


XXrtl  EXERCICE. 


m 


I  avoir 
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enparflvanti  miiH  après  avoir  parlé  de 
philofophe^,.  on  dira,  étuam  m  i tfi  m* 
ct9  mnfé  dernier  rexiftetue  dt  Dieu  ;  ou 
eprèa  avoir  parle  de  fenimes ,  énuum  n'a 
$ncw$^fmi0iU  confiance  Jikin* 

Dans  certaines  phrafet  lie  doute  émam 
efl  einpioye.fans  la  mégétivt  ii#;  maii  il 
n*en  cA  pna  moins  nega^.      En  effet, 

3uand  après  avoir  parle  de  peintres  on 
lit  Jf  m  »^t*il  mtcmm  fiàéii  mifM  in- 
tmdk  U  mi^ié  du  fUéT'êt/iur  ipêt  k 
Moimf  Ceit  comme  il  Ton  difoit,/> 
tnit^^uâMom  mW  moêxmfendu  ftc 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ^mêimSur   pai 
peutVappli(|iier  à  pât  tm  avec  cette  diflfé-**"' 
rcncejK>urtant,  qu'il  eH  toujours  formel- 
lement négatif,  &  ne  peut  s'employer 
dans  dès  phrafes  de  doute.     Il  fait  au  fé« 
minin^4/  km  &  iVa  point  de  pluriel. 

Autre. 

Eft  proiioin  dans  cette  phrafe  6i  fem-  ^tr  autre, 
blables  \  un  âuire  que  néêi  /  offenjermt  de 
eette  fréférence.  ^ 

Par  tout  ailleurs  il  e(l  adjedif  de  figni- 
Rcnouvemt^oudifférepa.      /  "   '      . 

L'un  &  rautre} 
S'emploient  ou  coniointement  ou  fo*«W  l'un 
parement.      Dans  lé  premier  cas  ils  ré-l**"^«» 

pou-     . 


'•"•  "  ^■^^'k'v/j  •»  »  ynyt^%    ^ 
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Sur    ttl 

telle,  , 


pondent  à  Pn^rr^  (les  Latins,  *  expri- 
ment au  fingiilier  rafTeinblage  de  deux 
përfonncs  ou  de  deux  choies.  Exemples: 
fttff  li  Vautra  fi  tromvemj  runi^  l'ém^ 
ttif^vtfUéumim^^aiç^  c'cft-à-dirc, 
\ti  deux  hommes  en  qucftion  fc  trom- 
iM^nt  également;  les  deux  chofcs  dont  il 
•'agit  Icrvent  au  même  ufage.  ^  Au  fémi- 

■    Au  pluriel  ht  uns  tS  lit  auiret  expri- 

ment  raffehiblagc  de  pUifieurs  perfonnes 

ou  de  pliificuri  chofes/  relativement  à 

pliificurs  objets  dont  il  acte  ou  dont  il  fe- 

Tafi|it  iiicntion.    ^ 

N*eft  pronom  Que  dans  cette  phrafe  <k 
fcmblablcs,  quand  après  avoir  parlé  duii 
homme  on  dit ,  kfnCmc  maracomé  cm^ 
ment  tm  t'étoitfép;  ou  au  fujet  d*une 
incdaille,  y#  f.jièj$  U  mime.  Par  ou' 
Ton  voit  qu*il  a  toujours  rapport  a  quel- 
qufi  objet  cnoiicc  auparavant 

Mèftte  entre  encore  dans  quantité  de 
iaçons  de  parler  j  mais  toujour^v^oj^jj^ 
adjcetif.  . 

Tel,  UIU.     * 
r^/tft -pronom  dans  ces  phrafes,  ut  - 
^^^jmrd'kiÊi^ui  demmn  fUmerë;  tel 


s^me 


s. 


xxir. 
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shne  i^ui  fùuvm  ne  recueille  rien.  Et 
lorfuu*  on  dit  i^x\%  nonur.ei:  la  peçfonnc  ; 
il  m  a  demandé  fi  f^dveis^parli  à  M  (f 
^cl;  fijavois  imuntel 

^  En  tout  autre  fcns  tel  cft  adjéflîf,  &; 
renfermé  toujours  une  idée  de  cômpa- 
raifon  d'une  pcrfonne  ou  d'une  chofo 
qu'on  nomme,  avec  une  autre  qu'on  ne 
nomme  pas ,  ou  qu'on  nomme  aufR  quel- 
quefois.     Exemples: 

Un  Sùldût  tel  que  moi  feutaifiment  fré* 

^     tendre 
Agtmverner  Vàat  quand  il  Va  fu  défcn^ 

dre.         V.  Mer. 

Il  «'  eft  fat  tel  que  nous  l^vom  au  ;  com^ 
me  tu  frévûir  me  ^el  malheur;  un  hé^oi 
tel  quehêi  efi  me^defui  de  eet  petit  (f  ven- 
geancet.  Tel  fhre,  tel  fift'i  telle  vie ^teUè 
mort  \  tet  il  à  Hé  ^  tel  il  Jura  toujouri. 

Plu/leurs. 

Eft  de  tout  genre  &  né  fc  dit  qu'au  Svr  plu 
pluriel.      Il  ell  pronom  dans  ces  fuirons iicurs.  . 
déparier;  fhtfiheri  r' imminent  être  Ja^         .  > 
vam  oui  en  effet  ne  fm  que  pé dans.     Je^ 
/us'Cirift  a  dunnéfa  vie  four  le  Jalnt  de 
flufienrs^ 


~^ 


U 


^ 


([utUt  cft  V affaire   qu'i/r  wtf  enjcnék; 

mois 
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Ilcft  a(1jéâif  quand  ou  dit,  phi/eurf 
femmes,  flHjieur s  friHC€U  flufiturs  èmtéer. 

Tout. 

Eft  pronom  quand  il  fîgnifie  touter 
çh/h  ou  toutes  perjonms  i  comme  quand 
on  dit;  tout  efi  perdu  $  u  demte  de  t9ut  ; 
il  croit  tàuti  tous  ne  penjim  pâs  comme 
vous* 

Etant  adjeiflif,  il  fignifie  iniier  ôu  châ' 

'fue.      Exemples:    /ai  attendu  tout  le 

Jour  ;  ç*  eft-à-dire ,  le  jour  entier  i  cela  fe 

voit  tous  Us  jours;    c*  eft -à-dire^,  dia- 

'    que  jour.  -j 

S^  ^/V^  ^ii  j^  ne  fais  quoi; 
(#i  jemJhuquiL  . 

Rcmat(iut  On  peut  ajouter  aux  pronoms  ci^^deHlis 
fur  je  ne  cet  troii  cfpèces  de  phrafet  qui  font  fou- 
r.w  qui  ;  Je  vent  employai  comme  pronohu  indefi- 

Zoi^nt&\   >  "'/^  /'<•  ne  fe  dit  que  des 
fauqucl.  pcrionnes  &  fignifie  une  perfonne  ou'on 
/ue  connoit  pas.     Exemples  :   il  a  ahvrdé 
\je  mfaisfU;  il  fréquente  je  m  fais  qui; 
Jl  se/l  accointé  de  je  ne  fais  Mi$;  H  ap- 
partient iije  ne  fais  quL  * 
^  _Jr  m  fais  ami  ne  le  dit  que  des  cIjo- 
wT,  de  fignine  une  cliofe  qu'on  ne  peut 
jpiccÉsaicnt  ddîguer  ou  dénuu.     txem- 

ple>: 


\ 


enJembU; 


luais 


iVitrt  rkk$yji  hn  m' faut  èttç  bmreux? 


■  H 


ifie  tout  et 
une  quand 
t  de  tout; 
us  comme 

r  ou  ctâ^ 
H  tout  le 
ri  ceU/e 

\uoi; 

cKdcfltis 
font  fou- 
is indeïl- 

que  (les 
le  qu'on 

fuis  i/ui; 
iii  il  af- 

des  cho- 
i  ne  pt'ut 
Lxeni- 
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plcR  i.  il  y  a  Je  ne  fuir  quoi  de  bar  dànt 
cette  conduite  ;  il  Je  plaint  de  Je  ne  Jais 
4juoi;  il  s'skeurte  à  Je  ne  fais  quoi. 

Qa  met  quelquefois' le  iiïpt  numéral 

un  avant  Jç^  ne  fais  qui^,  ^  ^article  ddini 

^  avant  yr  «If  y<ii/f  voir  niais  alors  ce  font 

moins  des  pronoms  qtie  de   vrais  noms 

fubihintifs.     £xeniplei^tt  il  a  remofUré  um 

Je  m  Jais  qui}    il  fark  dw%  Ji  ne  Jais 

qui;  il  itjl  adrejfé  a  un  Je  ne  Jais  qui. 

On  dit  aulfi  un  Je  ne  fms  quoi,  àc  le  je  ne 

Jais  quoi.     Exemples  :  il  y  a  là^  deilans 

uujje  m  fêàt  quni  qui  me  flsit  ;  on  a  Jait 

3  livre  intùul/  Le  Je  ne  Jais  ql$oi, 
Je''ne  fais  quel  ti\  ordinainmenl  ad- 
iif.  Exemples  onma  dit  quil  fal(Ht 
j  adrejfer  i  Je  ne  Jais  quel  hmme.  Il 
fait  au  féminin  yr  ne  fais  quelle  ^  ai  fc  dit 
les  pcHonnes  Oie  des  choies. 

Qui  que  ce  foit.  Pronoms 

Ne  fe  dit  que  des  pcrlonnes ,  &  ton-  ifut€j\nis 


P 


les: 


jours  au  fihguîirr.   .  D-ins  les  phrafes  d'.if  *^  {"  y"^- 
firm  ition  il  iîgniSe  quelque  perjonne  que  ''l'^*^*J^' 
ce  Joit.     Exemples  :  ^^wi  qne  ce  J  oit  ^miJ'/a    ont 
vous  park  de  cette  ajftiire^Jeigftez  deéteuune  /ru m/ 
rienjaimr;    de  qui  que  ce  Joit  que  vous  fia^r: on 
vous  plaigniez ,  faites  -  U  moJcJlcment  ;    à  M^ticu^ 
qui  que  ce  /oit  que  vous  faffiez  ceft^  4uef''  "*'^j 
Jim ,  Oit  vous  nfondra  de  metmc.       .       i,  ,,„j,,,^^ 

Y  Danw/vw. 
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\ 


\- ^'ij, 


-^ 
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Memarqui     JDfllii  lei  phrafet  n^gacivei  fiâ^ 
fur  qui    fiii  lignifie  fcrfmm$.      Exemples 
qiiciefQit.^i^  crjhii  n$  tUfifl^nt  éh  votn  i 
^,   /#>  mé  parln  àt  £fui  i/uê  ce\Jiit  ) 

V  imfiiz  haui  fU€  c$  joit, 
Qiianci  on  parle  au  ycMàt^  on  dit  (|iiel 

qqefois  qui  fêê  et  fût,   Ëxemplei  tj  G^^rr 
:^         m  voulait  défmdre  éli  éfui  fti  ù  m  f  il 
ne  fàiJ<At  fà^  dt  fis  frajm  jk  If^i  fÊ$ 

V  Què(i  mfafoit 
Rméirquê   -  appliquez  ici  ^  ce  qi^è  nous  venons  de 
fur  quc»t   dire  de  f  Ml  qi^  ^^¥fi  excepté  qiie  quèi 
que  ce  foie.  ^^,yiil  ne  fe  ditlqtie  des  dioits.    Ex- 
emples: fnW  quc4lÊ^fi^  ^'mvêmdi/it 
m  h  croyez  fiUi  Jf  quoi  (fia  a  fêtt* qu'on 
fi  pléHgn$i  à  qmi  fêc  a  Jidt  qm  vus 
VûHf  apfliqmez. 

w    vQii>iHd  il  y  a  n^gution  il  fignifie  rimé 

\^  Exemples:  fi  m  fait  qwd  qu§  et foitJ$ 

àmtviaui    n$  vmu  mêUz  de  qmi  qm  c$ 

^  fiât  i  il  Ht  ptmfi  k  quoi  qut  et  fiii.     On 

:   k  f  dit  «uiTi  quelquefois  ^fie/  quê  ttfûi.    Ex* 

emples  :  Jim  hii  éttit  dt  ï éitvtr ,  à  ttU 

jrhs  il  ne  fe  fimioiv  dt  quoi  qmct/&i§ 

il  m  cTâignmt  quoi  qut  et  fui  Àc. 

Mtni,  fur      Quel  qui  doit  être  immédiatement  lui- 
quel  que.  vi  oun  verbe ,  dc  alors  il  ri^pond  au  fi^ 


c 


Uteumai 
nom  iin 

Etant 
cobfon^ 
ui-ineu 
foin  qu* 
.tcnrion 

Îut  fait 
I  nuiUei 
irt  innoi 
les  cri  mi 
quels  que 
iijftnt  é 
Il  ne  \ 
l'article 
de  lier  q\ 
bien  un 


Suivi  i 
quelqut  e 
pluriel. 
n'enfaiti 
mt,  ne  u 
vous  defii 
fêfefùuf 

On  rèi 
fM#  é/l  r 
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Uuumauê  des  Latins,  aulieu  que  éjwl  pro- 
nom Hhfoldrcpoiuf  fiiîipleincnt  a  ^uaJsf^ 
^  nWl  jnm^K  fui  vide  i9M^«  ' 

Etant  proimmiàdenni  6c  fuivi  de  la 
cohfondi  jn  éjHêi  il  ^^iigue  un  objet  ou  en 
luj-niémé,  ou  par  fe»  (jualités,  fans  toute- 
fois qu'on  pnroiflc  y  vouloir  i'aire  une  at-  ' 
mention  particulière.!  Exemple)!:  é/uêt 
miê  foit  I  tmemi-  dam  v$us  àppréhindtz 
U  ffiétUcf ,  vom  dfviz  vont  nfojir  fur  vih 
irê  innowicii  les  loix  condamnent  tous 
le«crimincl«,  qmii  ifuilt  fuiffant  è$r§i 
4futUqmJ9àm  vos  difftinti  queUfit  (jui 
JfHiffcnt  itre  vos  vue/. 

Il  ne  s'emploie  qu'au  nominatif  A  avec 
r  article  iiidëfini.  Il  fant  bien  fe  garder 
de  lier  éjiui  avec  qnt^  comme  quelque^  qui 
bien  une  autre  iignification. 

Suivi  à.  feparé  de  que  fignitîe  toujoitrs  Sur  quoi 
fulqut  chùfe  qm.  Il  eA  malculin  faiîà  que. 
pluriel.  Exemples  :  qutti  qu'où  vous  ds/i 
n'enfniutrien;  de  quoi  quou  vout\bid^ 
tm,  ne  vous  décomertez  pat  ;  à  quoi  qàm 
voutdffliHe;  il  m  craim  rtm  quoi  q^^ 
fêffe  pour  ki  mùrt.  ;\ 

On  remarquera  que  la  fe'paratio..  de 
fM#  éA  ncee^Qàii'e  pour  qu'qu  ne  con- 

Y  a  fon- 

^i»    .'        '■■■-'■ 


y^ 
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fonde  pag  ce  proiujin  avec  la  conjonction 
quoique, 

Toiitf  Quelque  (iiivh  dç  que, 

Rtm:  fur  Tou$  fuivi  de  qm/  répond  nu  quantum^' 
Ui  prou,  ifif  (jçg  I^atins  dc  peut  le  tourner  par  la 
*""\  ^  conjondiun  quoiàue.  Exemples  :  le  Co- 
Li  fuivii^^J^^^  tom  habih  qu  il  étoit  ne  lai f à 
(it  que  ontp^^  d^itre  la  dupe  de  Mazarin;  c'elUà- 
MM#  fipvfi*  dire,  quoique  U  Cûadjutcur  fut  hahili. 
cation  Tout  en  ce  feus  eft    indéclinable  au 

Z^'"^'*'     inafculin  de  déclinable  au^  féminin,  quand 

il  fuit  un  adje(flif  *  commençam  par  une 

confonne.     Exemples: 

Mol.  SùiL      Rochers,  m Joyez  poim  fâchés; 
Se.  JIL    Quand  vous  f aurez  V  cxcis  de  mes  Minet 

fecreues^ 

Toy\t  rochers  que  vous  êtes. 

Voit/ en  feu  z  touchés, 

.   ^     Cesfeinmes  tout  aimahles  qfiSes  fitei 
ne  laiffent  pas  de  me  déplaire.      Aulieu 

*  La  même  règle  a  lieu  quand  tout  eft  pria 
dans  le  fent  d*entier ,  ou  d' eniiei^tment.  Ex- 
JMîipIci:  êthHttS9Htênfm\  elUtpmoillwfm' 
tout  allarmétsi  tout  mfàtégJsntéiiy  tout  ^ra^ 
yen»  Mail  il  taut  dircj  illts  étoitttt  toutes 
chtit^mauffs  {  tçutts  fjtirhutiUs  ^  toutes  frin' 
gantts,  toutts  ffduifantes  de. 


] 


qu  il  f 
quelle 
inencc 

'      Qiu 
jonc^hi 
hile  qt 
Vc. 
k;  & 
difent 
quUls  j 
exemte 
paient 
Qaei 
tif  répc 
cil  docl 
*ques  an 
vantaff 
faut  rit 
ait  il  n 
de  qttei 
éint  rt 
1/  qti 
parvien 
^Qucl 

Latins. 
/oient  V 
te;  qui 
meurem 
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qilil  fiiudroit  dire,  Us  f$mmês  toutes  htlUs 
qH^UttJimiLc,  patcc(]li  ici  rucQedil  coin- 
incncc  par  une  confonnc, 
*  Qi^ielqucs  écrivains  Tonr  réeir  te  coii' 
joiic^Hf  à  ipir 'après  touty  êc  (\jiiciu  tout  ha* 
bili  qu'il  Jôit  ;  tout  puijj'ans  1  quUh  ft^ctu 
dcc.  M^is  il  ne  fniit  pas  les  iinitcr  en  ce« 
Iti;  <Sc  les  perfonncs  qui  parlent  le  mieux 
liifent  de  écrivent  :  Us  rois  tout  pmjf'ans  ^^ 
qii^ils  fimt  nom  poàti  de  privUc^t  ^i^ 
ixcmiê  du  tribut  quê  têtu  Us  hàmmts 
paimt  à  la  mort. 

Quelque  (iiivi  de  ^iw  avant  un  fubihui*» 
tif  répond  au  qualiscunique  dcM  î.iitins,  àC 
eil  déclinable,  c'cfUà-dirfj  qu  il  fait  quel* 
*quts  m  plurieh  Exemples  :  quelques  4- 
vamagis  qu'on  ait  fur  Jcs  rivaux ,  Une 
faut  rien  nég^Hj^er  ;  quelques  amis  que  ton 
ait  il  m  faut  compter  que'  fur  foi  -  même  ; 
de  qmlqui  pays  qiie  l  '  on  fik  on  m  doit 
\  Paint  romiir  dt  fapatripi  i  quelques  cm» 
«01/  que  "oous  puij/iez  prétendre^  vo^ts  ny  (^ 
farviendrez  point  fans  proteflion. 

Quelque  el\  indécliiwblc  fuivi  d'un  ad- 
jertif^  &  F^pond  aUm  au  quantumvis  des 
Latins.  Exemples  :  quelque  équitables  que 
foient  vos  offres ,  Je  doute  au  on  les  aeeep- 
te  ;  quelque  puiffans  qiie  fii eut  les  rois  ils  ; 
meurent  comme  tmt  li  êut  plus  de  compte 

Y  3  à 
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à  tendre;  ijuel^  fédnifânt  4hi$  fùi$ni 
y9t  fi^àiy  €tMij^Htz  f$ê  là  hAUc  m  fi 
ravijè.        ^  i 

Qhclijuc  en  ce  fcni  fe  dit  c)èi  perfonnet 
A  des  cJiofcs  ;  de  il  cA  à  remorquer  que 
la  conjoiK^ioii  ^M#  qui  fuie,  régit  toujours 
le,  conjonâif  «prêt  ce  pronom.  Ojééléiiêê 
ti\  ici  ou  relatif  a  qtielque  objet  dont  il  a 
déjà  4te'  fait  inentjion{  comme  loFlqu*a- 
près  avoir  pafl^  dei  fuccès  d'un  artilir,  on 
ajoute,  ^ml^i^réUêm  épfUt  fiim^  Ut 
n'Ajfùnp^  fêim  enc9re  tiwnmrtêlieé.  Ou 
-bteiiiilefl  (uivi  d*un  nom  fubidantif  au- 
quel il  fe  rapporte^  comme  é^m  les  ex- 
emplet  que  nous  vêlions  de  donner. 

je  remarquerai  avant  que  de  finir  qu« 
beaucoup  d'Allemands  difent /^ii# ,  ou 
qtichjtie  exprefllon  aufli  peu  uiitee  pour 
tùut,.<fu€y  ^fhpêt.,4fUi,  Si kéèik  4fH*il 
^fféijfb'  mij/l  hftj/imijfâni  ^fiit  âujji  nu 
.  rm  ili^  fûwrtéHt  murkcU  A  ainfi  du  reAc. 
J*tfi  n<m  leulcment  entendu  i^û Ile  fois  ces 
exprdrions,  mais  je  les  ai  même  lues  dans 
des  livrer  çompolés  en  (rançois  par  des 
Allemand^»}  A  Yo{\  felit  combien  tUep 
doivent  nous  femblcr  étranges.     , 


^^^.4^^ 

^'i^ 


.7. 


TRAI. 


^^^^m 


Èxercià. 


\ 


E  vtrM  eA  un  mot  qui  de'fignè  Vt^  Défimiion 
ttl,  Ud  «étions  dea  chofcs  ou  dcs^  Vfèbc. 
jfMirioniief , dcles  iinprefllipns  i)u'el«  ^ 

les  reooivtiit  On  p0u^t  aufli  le  dtliiur 
Rvec  l' Académie  françpife  i-mu  fêtiH.  dlê 
éJimÊtrfii/iifÊiUif  ^  tpm  tf  dâ  âêêdât. 

I^f  ii^nQ  iortes  principales  de  veibe»;CoMMiii  W 

y  a  encore  <|iiêlques  fubdivifiohs  a  £«]re» 
dont  nous  parkrons  ilan^  jr fiùt^         /  ^ 

Dh  Initie  Su 


On  appelle  Verfee;fcWUmlf  cekd  *j|ui 
lie  l*attriiHU  avec  îç„  fiilet,  A  àue  les  Logi- 
cieni  nomment  à  caiite  de  cela,  r<i^ii4l. 

TTokite  proporitipn  a  trois  terinfl,t^) 
la  dioTe  dont  on  parle  »  laquello  Un  noav 


•  ♦    •» 


f  » 


/* 


^ 


'<». 


*  ' 


v*.  :i 


n.: 


r^im 

.  V/i' 

^,.M 
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mcyw/^  de  l«  propofitioiv}  •*.)  ft  ttnne 
viiHmUqiv;  3^.)  ce  c|iipn  du  du  fujet }  ÔL 
cti\  c^tqii'on  Àoini^ic  iffr»tii<^^  c*eJl-4« 

^dire,"^alirc  (jubnii^tir  lnjet.  Dans 

certii^phnire,  /*AèiNiM#  $ft  nmrtêl^  homtHê 
cfV  le  iliiet)  ^)f  le  teiine  de  limlbn,   «Se 

mortel  l'attribuf, 

L^  yerhe  Itiv  cft  donc  un  verbe  fiib* 
ftaiui|,  ptirce<]u;îr  ii*  exprime  que  TaAir- 
iii.uiiHi  (impie  ;  A  que  >  coiiune  le  nom 
fuhilaiuif ,  il  ne  marque  aucun  rapport  à 
quelque  qualité.  ^i 

Il  e(l  bun  de  faire  attention  k  cette  (¥- 
finition»  afinqiron  facfaé  ce  que*  cela  (i- 
gnifie  quand  on  dit  le  verbe  ifn  emplo» 
yi  comme  fvW*#^/ïfJ;^«iif^/f  parcoqii*alurt 
il  a  At%  con>bii^aiioni  toutes  dinérentti 
de  cellesr  qu'il  a  comme  verbe  auxiliaire. 

Xcs  verbes  Mucptir^  Èsrêhr^^  fnMtt 
Ac.  peuvent  ctre  regardes  dSinmc  verbes 
fubllantitk  parceqii'iU  lient  aulH  le  fujer 
avec  TattrilKit,  ft  que  de  fbiikne  inar* 
qiient  auain  rapport  k  quelque  qualité^ 
coiuiûe  il  e^l  auc  de  le  reconnoitre  dans 
ces  pl)n\ie^  dç  femblables  ;  Pfmr  JMtmÊ 

Jiuifi  Hfârnktr^ii  il  jiÊmtlê  4m$mH. 

Du  t^irhmijeilif:  ' 

,  Cf  verbe  eil  appelle  ad}ec^if  parceque 
non  fculc'mcnt  il  aâmne»  que  le  fujtt  eft 

-OU 

.  ■  -       .       ■  „  ■        T-. 


ou  Agit 
qu'il  lai 
que  de  1 
urîni^q) 
il  renfci 
.tait|"ibut 
tre  dans 

fuit,  i>i. 

iHcrrè  c, 
eut  été  a 
A  de  lai 
le  purtif 
verbe  ^11 
acUoui  I 

f»ar-là  d 
cHt  abri 
eufé  de  I 
richeflfes 
p andent 

siiMrtiijr, 

cféu  il 
riellts  1 
unei  fuc 
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ou  agit»   mail  iniffi  au' il  e(l  tel  ou*^rcl, 
qu'il  foir  t«llf  ou  telle  oâiôhi    lie  lt)ii«   |/  » 
que  de  uijilic  que  le  non)  adjcâif  il  tih  ^ 
préntp^quelque  mwlite;  A  par  coufiqucnt 
il  rentcrine  eu  uù  le  terme  de  liatfon,  A; 
l^rtit^bur.     Ceft  t  e  qvi!on  peut  recounoil 
tre  dlins  ces  plui^fesi  l^$0r$  êinn,  Pùrffè 
h$ ,  Ptirr^  dêrt ,  ç  tll  conîiïic  fi  l' o^  di- 
fuit  »  ?iVfrr*  #^  êimânt^  Hirrt  $fl  H/ant^ 
Pierre  eJèJêmm^U.     D\)ù  il  paroit  qu  il 
eût  été  aile  de  le  fMlTcj:  du  verbe  adjeClif, 
ÔL  do  rauxiliaire  âvêiry  puifuii'  «ii  prenaut 
le  participe  a<fliF  pi^ltut  A  b  joignant  m 
verbe  vVrr  on  efti  pu  exprimer  toutes  If  s 
aclioui  poflibics.     Mais  on  le  iîu  prive 

fmAik  d^une  iniuiitv^  de  favoixi  de  (larler 
iui  abrogées  A  d*une  quantité  pr^digi- 
eufê  de  mots  qui  foHunc  des  princlpalet 
riiheflfcs  de  la  langue  frauçoiTe  dç  y  ré- 
piiudent  unt  grande  vancté.  ^:    ^ 

Ai  falk  jGwis  le  non»  de  verliei  adjç(> 
^llfs  oiir  comprend  les  V0rèfi  â^Mt,^    \h 


e(t  ain(t  ifomntf  »  par* 
ceouil  fort  à  exiM'imer  l^s  avions  mae^ 
rielles  1k  lea-intentionnelioii  dont  lea 
uaai  ^  pn^tea  j^r  unf  rinçipe  mate^ 

■.;/*'•■  '     -  :  .   -'  X  i:  ^'^^  '/-'  rf^- 
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licl,  comme  frâpptr,  tdtér^  cmffr  4tc» 
les  autreo  par  un  priiiieipe  rpirituel^ 

mtue  ^<ftyïr«  êpfrouvcr,  e/ii$mr,  âimr. 

\x  verhe  ii(!^f  a  (jnclmieFoii  deux  rdgi- 
mes,  i*un  miquel  ractiim  le  rapporte  til- 
rétament,  ou  qui  eiï  l'objet  dianil  de 
l*adioh;  c'ell  pourou^lil  dl  nommd  ré- 
gime dîre^  ou  «/yô^ ;  Imitre  auquel  l*ac* 
tîou  ne  /e  inipportc  quVnuirc<fteiïHint.  Ou 
l'appelle  régime  iuMrgi^m  réUàif^  Dauf 
cotte  phriifd  :  Dém  â  êfffmf^  fiiê  Jtk  éim 
kêmmes;  Jm  fiU  eA  le  re|(tme  direéton 
abloln,  de  4iMx,iUiNiiii'/  le  regimo  indireâ 
bu  relatif  du  Verbe  a  étvê)^.     . 

Le  4'cgimc  direVfl  ne  peut  ôtr«  qu0  Tac-. 
éufatif  d'un  nom  ou  d'un  pronom  |  maia 
la  régime  indire<fl  cfi  bu  le  g^tif ,  oa 
i«  datif,  ou  l'ablatif  .     :  . 
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ift  mifi  tlûtim^  par^ 
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r      Ir  voiè^  eequ^i  I  ii>iV  prom 

neutre.     yiqi||  couvprii  ianif  «ittle  df  roiè^^^ 


-••■i. 


• 

...    -f  \ 

1 

"•  "   :■' 

' 

•    ,^;     ■ 

• 

• 

"'■■ 

» 

' 

■ 

■"  "    ^                 ' 

.•I- 

«^"- 

•  \ 

•  'V-'. 

* 

:■  1  ■■" 

..<_',!  _ 

1  '.  ,     .  - 

-■m   ■ 

■■        .■  .;.  *     II. 

A 

1>e  i^élir  exprii^  tou|aujrt  juie  ifHoii  ^ 

Cic  hors  dd^^ftiji^  q^  agit}  *  1^ 


,.7f., 


I 


■A  -.J 


% 


XXIV.  ÉxmcicE. 
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ou  en  exprime  une  oui  ne  pnflè  point 
hors  du  principe  qui  id  produit.  Ainfî 
ktêgmr /jêHpinr  ^  JiBfrmir  font  des  ver» 
bes  neuèrei  prceque  PuAion  qu*il«  ex« 
prttnént  rie  pklTe  point  liort  de  celui  qui 
iâiypdf:^  qui  Jinfirc  ou  qui  tiwrf/ 

Oh  peut  encore  diAingucr  le  verbo 
neutre  du  verbe  «dlif  «  eu  ^  que  celui-ci 
i,  ou  peut  toujours  avoir,  un  rcgîmédi- 
Tet!:V|  aulicu  que.  le  verbe  neutre  ou  n'a 
point  de  régime,  ou  n*en  peut  ivoir 
qu*uû(^ndireci  ou  reWif|  Mmrir^  dm^ 
méryvyf^^  ilpnt  dts  verbeii  neunres,  per» 
cequ'ou  ne  peut  pas  dire  :  MOMT^  mit 
ri^  ;  'ékrmêJTy  Pi^4g^  km  ckêji.  De 
luime  Jokir  J  Vélffitr  ^  fr^^ir  lop!:  des 
verbes  neutres  piircequ*ill  ne  poufent  a- 
voir  qu*  iin  i^ginie  indiftél  ou  r^futifi 
Jmfr  d'umjTâmU  té^âiimii  tmqkkr  à 
fis  Afprtti  frofan  diit$mK  « 

M  verbe  neutre  ne  pouvait  avoir  de 
régime  ablbhi,  H  s'enfuit  que  tout  verbe 
Ile  cette  efpèceatuiuct  on  donne  u^  r^gi» 
me  atôiltt  n^ef)  plus  cenfe  verbe  neutre 
dans  ee  cas.  Hmr0r\  /mrtir^  fkièn^ 
yiifiNr  f<j»fptd(0«  verbes  ne.Mliresf  nvjiis  ils 
.  font  aAtft.,  quand  oà  et  phmt^  fit  fé^ 
^y  Jmi^t^  €k€fél^  ^  tmifii 
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34»        ^w>lRa£ 

des  vçrbçs  Aeùtrcs  qui  ne  peuvent  jamais 
/dçvcmraathi  &  iju'oii  joim  i»M  verbe 
Jmfi  (^urtud  ou  wiit  leur  fiurc  cxprimor 
une  «<ljan  hor^du  ïujer  qui  ;igit  ;  connue 
ijuand  on  die,  m  me /éùa  /w  Awiniir, 
«tr  iiiif  fmte^  par  mmin ,  tf  m  Jmi  m^ 

Cette  peflcxiott  doit  apj^rcndre'aux  E- 
trangers  qu^n  ne  dit  pas  en  finnçois,  /ou. 

màîpju  il  ftut.*re.  féÙfiWmfiiivcnir, 
^jmics^mÊiJiiivcnir  Ji  ceU,    ou  de 


/  . 


Du  yerbe  Hi/iklà: 
€efu,c;JI      Ou'npiH-lle  j^^r,^^^ii  celui  dont  le 

•  P^'^f  »"  1«' inéme  ehofc  :  <)e  n„„ière 

<l»ç  je  fiijet  ^ui  agit ,  agit  fur  lui .  même, 
:    «  çR  m  même  tcin<  l'agent'*  le  fHjet  île 

hma,  Jt  m  hm ,  tu  tt  tmwf /h /è 
*      •     #f«/»  «"W  lies  verbes  nîflechiï,  iMa-egiU) 

ceft  mj^j  qui  loue  &  quifuis  lou/»  toi  qui 
_  •  comïois  &  jui  es  cqiuiu,  lui  qui  bldVe  A 
1  qui  eflbicfli.  <     .  i 

^  C^voit^uepbw  exprimer  le  rapport 
4«  ««^ninatif  du  mbe  avec  l'on  r^gim» 
«M»  le  Mit  toujours  des  proumus  coojoitc- 
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tifi  iMf ,  l#  >  y#,  pour  le  fingulicr ,   iiom/, 

«•M#«  yi  pour  le'pluriçl./ 

On  fpSdivifc  \tt vtrkct réjl^ckis  en  twv  Comhitn  il. 
xhif  par  U  J^ficêtêw;   ptÀ§ty  tn  #  ém 
fêrrêxprejfim^  verger  réJt^fcksM^^s* 

dér$ihi  vtfrhr  réjiêcèir  ifuHn^t;  &w#r- 

èit  T^fiéthii  f^g^s.     Nous  dirons  tm  mot  ' 

de  chacun  de  ces  verbes. 

proprement  celui  où  Ja  perloiuie  ou  le 
cKofe  qui  agit  eA  en  même  tems  le  iiifet 
de  Imftion.  J^m  imê ^  j$  m^Uj/i  Ac. 
font  des  verbes  liMicIùi»  par  la  lignift* 
cation. 

Vifiê  t4Jté€k  fâr  rêXfrtfim.  Ceft 
cekii  qui  n*el)  appelle  refléchi  que  p»)rce» 
èuon  y  joint  let  pronoms  conjonc^tifs 
ianrque  la  perfonne  ou  la  diole  qui'  agk 
f<>it  le  fujet  d^  laâion.  Tels  font  fea 
ytrhen:  ^im  n^em,  tm'invêi^  iifi 
mèm$f  mm  mm  éMMxnimf  dé  wHrr  iff 
rMir»  qui  ne  iignineat  pat  pKu  que /r 
Jmt  rtfmiémi^  m  im#;  éi  m$mi^  t$m 
éU^€f€tv(fm  'mf^  0fTmt9 

r^réê  réJUcèi  Mn/l.  Quand  le  pro- 
nom  conjoiHfHf  eft  régime  dired  du  tvr- 
h  réJUtké  ]p«r  /*  ixfrtjhm^    on  *  dit  que 


s.  :-;•:*  T. 


,€*eA  «Il  yifrh  réfUcèé  dir$ai   ouand  te 
nilme  'pr^MMn  canjoii<itif  eu.eit  le  ré- 

■y  I        ■■  " 


f    \ 


gune 


•  \ 


\    - 


nu  VERBE. 


gtme  in(iire<fly  on  dit  que  le  verbe  eft  ré^. 
«V  jftécii  imiiriil.  Ainii,  ji  wcjkitf^  tu  $$ 
uâniit  ^  H  fa  féiiçiit  dcc  font  des  Verbes 
réfléchis  dire<Âs.  ^,  Il  fa  d^mm  dtt  kium- 
g$t^  Hêui'nmi  êf^éudijfmu  y  tu  if  A^^tiL 
$mis  un  kênfaêccès^jt  mmrachc  umàmi^ 
foiu  des  verbes  réfléchis  indire<%^  P^rce* 

3ue  c^eft  comme  fi  Ton  difoir:  il  dmm$ 
€1  huéiÉigit  k  foi^   umt  0fflimdi/fams  à 
m$uty  tu  frmmiis  um  hmfiic^t  à  m»  fmr* 

ym*€r^Mif^.  Ce  ^Narbe  eft  aia. 
fi  nomme  parcequ'il  exprime  un  ièiis  paC» 
fif,  ai  ou*  on  ne  peut  exnli<(uer  ce  iena 
que  par  le  pi^flif.  *  Exemples  :  ahji  vm$ 

^.  Hui  Ui  jêurti  €$U  m  fa  éUt  fmuÊi  t$ 
kruk  fa  réféiUi  a  Mifn  fa  vmd  èémi 
€€s  fruits  fa  mm^gfut  m  tii$r$    c*t  AiM- 

.  iMf  t'ê/t  trmvé  imtHtm  du  €rim$  Mui  m 
Vafcujoéi ,  c  ell  co^une  fi  l'on  difoit  :  r#» 
U  t/l  vm  tmu  llii  famsi  Uh  Mtjt  fêiui 
dit;  Ci  twr^  iii0  êém  umdu ;  as  fruit t 
fam  ukt^féi  M  kéiÊtrf  i$  truii  ^  répi 
dui  ict  hmutm  éété  trmvé  immum  Ac 
Ce  verbe  eft  d*un  grand 
ui^  que  n^  à^rMit  proprement/ 
verbe  paiTif  en  cette  langue,  dn  eft  fou- 
vent  oblige  d*y  fuppléer  ou  par  Je  Virh 
tHUtèi /^flf(f^  ou  pur  le  fioimsk  genërU 
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nt 


tMM 

rbes 

* 

rcc- 
mm$ 


cas 


If»; 


éfêi 


/ 
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jk,  poar  éviter  ramblgiiitiif  dt  les  fîiue 
fe.i^^  Si  p^r  exemple»  fulieu  de  dire  :  c^s 
fruksfi  wm^m ,  on  mmgê  cùfrmtt^  je 
éSoh  €$t  firmft  fim  mm^tt  yj>ïi  pouroie 
entendre  cela^  de  Tétat  aéhiel  de  ces  ihiiti, 
À  coinine  sMis  n*  exîAaient^pius  ;  fulieu 
u*oii  veut  leuleniem  marquer  ra^itude 
cft  fraH  »  £tre  mangeiu 
Qnelx]iiesiuns  noininont  rMfrtfmê 
fous  ces  verbes  reilechis;  mai»  cette  de» 
nomination  |m*tf  paru  iniiiffifante  pour 
llàen  dëc«rmiiier  la  nature  ai  TuTage  dt 
OM  verbes.  [Poutres  reftreignent  le  ver*. 
W  récipro^  à  fignifier  et  (pie  deux  per« 
fonnet  oii  ditiix  choTes  fe  fnnt  récipro- 
quement. Àinti,  Hirtê  fS  J$ém  i*êi* 
mÊtmi  Mut»  tf  JImm  fi  kmami  k  fm 
(f  t^êâufi  iêînd/im  {  font  des  verbes  r^ 
aproques,  parceque  c*eA  comme  fi  Ton 
ëifoit  :  Pierre  A  Jean  ie  louent  r4cipro« 
queinent  Tun  T  autre ,  k  battent  récipro* 
quement;  k  fra  A  Teau  (è  détruifent  ré- 
ciproquement. On  peut  adopter  cettw 
diflinàion  du  verbe  réciproque  ;  en  ob* 
jliÉhrant  en  même  ttms  qu'on  met  fouvent 
la  prépofition  mrw  aprèa  le  pronom  coa* 
Jooâil  pour  mieux  marquer  la  redpro- 
dlé.  Eiemples:  Fiitrt  Vf  Jtèm  s^tmréd* 
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35»  \  DU  FERBE^ 

fini}  kftu  IS  Vném  icmrtùétrmfm  y  ft 
«iiiii  d^ireile. 

Du  Firbe  mpetfomieL 

Toué  verbe  qui  ne  fc  rapporte  à  tiw 
cune  pcrfoiuie  ou  chofe,  <k  qui  ne  le 
couj^igue  au*  à  la  troilîeuie  otrlonne  du 
fiiïglilicr  eit  un  verbe  imperloAnci.     J)e 

nombre  font  :   il  t^tm ,  H  éfUirt ,  il 


^^-^ ,  éi  ^ik,  M  «rf f r .  ii  inforn.  A 
quoi  l'on  peut,aJQ|Htr  plulîcurs  aujrrçs 
verbes  oui  devieiiuent  iniperiomiels  em. 
ploy&  delà  même  iiiantère;  comme  ii 
vùHtcmmtm  d'être  nwdt/lc  ;  il  m  fUi$ 
AcckéwSlr;  il/niiètm,  ilfakfrmd,  il 
finéU^  iifi^i  ilnctitmp^sàwlm;  U 
yvddêlévUi  ilmtféUhfm^^ilnfm^ 
mt)ft  d  MiUmdre.;  il  vém  Mwmr  êà^r  à 
ùieti  ^'aux  tommeri  ii ^^r^it  fm--U 

Les  Allemands  remarqueront  oue  le  verbe 
il/mata  abiolument  im(>eriùnnfi  dans 
n>us  Tes  tcms,  ^  qu'il  ell  bien  choquant 
pour  loneilic  dentcndrc  dirt:  f€  fémt^  om 
/ami  ikc.  Il  jf  m  tl\  aulFi  imperTonnei 
dan^  tous  fes  teins  >  &  n*a  par  confcqnen^ 

3ue;la  troificmc  pcrlonnc  du  linpilieri 
c  moftic  que  il  arriva;    <Sc  nont  ne  di- 
fous  ps  :  Us  Jimi  mrivés  dû  mérciéuêdt 
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C$mftMmtiHÊ^ ;  mais ,  «/ ^arrivé  dts 

élàu^   &  nua  pas  iU  Jmu  ktMmmp  Ji  ^ 
&«ilA  ^  \ 

On  ^ut  metti^  encore  au  noinbie  des 
verbes  hnptrfonncls.  le  verbe  fubA^ntif 
«Trr»  toutes  les  lois  cju'il  eft  fiiivi  d\u\ 
noni  adje<fliC vague  tjuî  ne  fe  rapporte  i- 
aucun  objet  paniculier.  Couinie  ouaad 
on  dit:  ilijl  étimmmii  f^^il<fimék^air€^ 
U$0Jâck€kx,ilêfidâi^cr€uxiU,ilisjl 
rénr€\iiiCy  il  ijt  tuik  ik^  ii  ^Ji  fiàcrjfu, 
il(fjt  txfédicm  qu€ ,  il  vmu  tfi  htj^  a,, 
M  vmu  iji  ftrmis ,  U  tmi  ^  tUn  4f7^ 
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XXJK.  Exercice. 

De»   Vf  rie  t  auxiliairet. 

Es  Verbes  auxiliaires  ne  dînèrent  ^% 


dés  verbes  précédons.  I)  y  en  adew^^ 
lavoir  le  verbe  fubllantif  êtt't  A  le  veibe 
adjèélil  JSMsr.  On  les  appellelauxiliaires 
du  Latin  ^mw/ruMi,  iccours^  parccau  on  eiu« 
prunte  leMr  fecour^  pour  foruW  divcra 
tenis  prétérits  des  verbes:  de  .cjeiï  iibut 
cette  idée  ^e  nous  les  conlkieroks  ici. 
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fia  1er  Etnmgerr  doivent  faire  foàektm 
rujage  dès  tmbtt  mxiliairer.' 

I?.)  LcVeVbc  jimi^  forme  fts  twni  àt 
f(>t^ménîc  5  fâêcuyfgvoh  m ,  fmtraif      ^ 

*     /  2**.)  Le  vcrbè  Viff  «  pom*  mixiïintrc  It 
verbe  4n«fV,  k  nous  ne  ^ifimivaij^Hù 
']'  été^  comme  le$  It^ien»  &  iciAJlciiwndst 
,mais /W  été  y  feut  éli^fm)Ht  àéiftm^, 
rtdiété.  /  €9^6  été  *c.       :        / 
3%)  N'y  ayant  p^     de  VeiV  poflTif  en 
^rim^ois,  oii  pfçnd,  pour  y|TupDWer,  lo 
participe  prétérit  4'  UD  verbe  aAif  .^uèl- 
,      <:6ii(|ue  ^À  on  1$  joint  h  tous  les  tcn«  dii^ 
verbe  fubflantif  pour  fôrtntr^nèk^^ 
verbe  prtflîf.     ExempUî^;  /V  ^^x  4iW» 
^  /  éteis  éâmé,  f  ûi  étt^Mmf,  Je  fût  âimr, 
feus  été  êim\fàv9it  été  mW  cVç.     De- 
\     là  vient  qu'on  appMlc  auiri^itrri<(^ 
0lt  participe  piéérit'dw  verbe  aaif ,  qiti 
\  joint  «u  verbe  être  Tupplee  nu  di^Taut  du 
verbe  paflîf.  .  , 

4®.)  Tous  Jes  verte»  Mlcchis  A  rfci- 
prot{ucs  fans  nulle  exception», fe  cotiju 
guent  nvec  ruuxiliaira  Vfrif.    \0n  peu 


doiK  croire,    combien  cin  ^  lieu  dîcti; 
clioquc  d' cmendce  tlirc ,  je  m' êi 
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'u9$ckiVêlf^i^m)fifiiip;   it  iU  fait 

rtiUt  e^réffimîi  rrou^^^  di^nn  ta 

bocidie  dé  bien  det  Alleinandii,  .  J'uvoujii^ 
que  dam  ia  pi Apart  cle  dfi  vér^i,  le  Veiv 
bi  Hhr  nw  pai  einpldytf  coimne  iub*  ' 
Ibim^l  .inaii  coditne  etn^int  là  place  (ju 
verbe  ^Mir ,  *  que  J^  m  fiiit  êbup  i  y# 
m'ëÊti  éÊêiré i  iliifiinéi  e'eAcnimu© 
il  Ton  clîlbit :  fM  ét^mniifjK^s  /• 

:jim^émifil 4  nyyWr  mail  ïl  n>  a  pat. 

'inojren  de  meWif  éi^^pou^ 
d'un  verbe  qui  a  pour  r^f^hriH^^ 
conjamfMf  qui  fe  rapporte  au  p^fnctpe  do  ^ 
ri<flibii  de  ce  vcrbe^*  qui  procède  te  ver« 
U  aii^ttii^irei  c^|^  qnioi^u'on  di(c:  ï/  é 
v^tu /i  tm^il  faudra  dirc^  //  tèfl  vpiUa 
riarr.   CelWl^  l*ùfiige  de  la  langueV  <^!AiI- 
leult  le  verbe  ^irip  ne  tient  ptt!ittmjt)urs  fiiiw 
plement  la  place  dli  verbe  ^K^rdiji»  les  di- 
van terni  prrft«^t«  dô  cet  verbc4.^}t^ 
fouvent  cônune  Viffihr /!ii(yf#«ff(^  il  c(l  tel 
quand  il  fupplce  au  verbe  palPif  avec  le^paf»  . 
ticip«|N*fïîti  tel  encore  drtnslw  verbes  rKvv« 
très  diiu  les  verbesfr<irtcchi9  palTifs,*  d.int 
les  verbes  refléchi^^  par  rexprcflîàu.    Ceft 

"à  quoi  il  iRuit  bien  prendre  gitrde  (x  Tort 
veut  entendre  ce  que  nous  tf^iroiis  dans 
la  l'uitc  fur  Tufiige  dés  participes  pailît's. 
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5*.)  A  j>*^gnrd  Je«  vcrKcs  ncutrf « ,  le 
iMiN  ont  pour  fln>riH«irc  le  \erbc  âV9it^  I 
mitreu  le  verb«  é'ri'f. 
\)\i^\\ivht     \a  règle  génmic  pour  fuvoir 
firwrr#       he  uciUrc  prend  It  verbe  iivoiV  p 
r!''"(^^'  xillairc,  *  itticl  «atre  prend  T  nu 
''""'J'êtrc,    c*cft  de  fiiîre  nftemion  «« 
«Nf/  <M<frt  ciplï  prête  ru  bu  ptiuf  du  vertjiè  imitro 
/iirMi/ /•}»«•  qu'on  veut  conjuguer.      Si   te  partici- 
xi/iàiri  ê'  pe  ert  iléclinnblc ,  &  qu'  Il  piuflfe  le  dire 
*''  '         dMinlmiluYie*  d^incfetWmjè,  il  prend 
Tnuxiliairc  ^(r#;   s'U  cft  indcclîriaWe  A 
^qiiil  lie  convienne  ni  à  Itonune  ni  i  fQwr" 
tive  il  fiiut  le  conjuguer  nveç  Je  verbe  4- 
va/n      A\t\(\  ImtcTi    nattri,   frrivtr^ 
m^jmrir  &c.    dojvent  fe  conjuguer  nvèo 
r auxiliaire  tVf,    parGCijH*on  peut  dire: 
ufihmmi  tombée  hh$  femme  tombée  $  un 
kàmme  né  y  une  ftmmc  née;   un  hmmi 
mort  y  uni  finme  morte.     Au  contriiire, 
rrfffWTi  languir,  vivre^  dormir  Ac.  pren- 
dront Pauxilinire  àVfiiri    parcequ'on  ne 
peut  pas  dire,  m  homme  ré^ni^  une  fem- 
me rt[çnée;  un  homme  langui,  unefepime 
,   laf^uie;    un  honmte  vécu  y  une  femme  vé- 
cueri.  un  homme  dormi  ^   une  femme  dor^ 
'    Piie^^i  par  confequcnt /(?  yii/  tégn^y 
régnée  \  je  fuit  langui  ^  languie  aie.     Le 
verbe  twnVcfldiins  cette  dernière  claflc, 

quand 


■r-X 

/' 

1^  * 

h'-  ■ 
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-v 
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i  ^ 


nimlhiii'e 
i  prnli- 
iwittro 
«  partiel- 
Fe  le  diro 
H^  prend 
\\mh\t  ft 
ni  îi  fcm- 
e  verbe  n- 

mfef  nvèo 
)cut  dire: 
mbéii  uH 
un  bwnmi 
contruircg 
Ac.  prcii- 
îqu'on  ne 
>  unefeffh 
unefiff^me 
fetnm^  vé- 
tmmi  dm-' 
'm  Hiné, 
rAc.  Lfe 
ière  claflc, 
quaiui 
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Juaiid  il  fignifiê  le  môavciiienH   rapiilc 
'un  <;orpi  qui  fe  meut  dans  une  certaine 
dtredion  de  tQUte  la  •  vîteffle  de  fcs  jain- 
bes.    Il  eft  clair  qu'en  ce  fcns,   v)n  ne 
peut  dire  un  liouunecoMrM,  une  femme 
tméfm^   ni  con(iquçim\\ent  y  Ji'jùù  C0U' 
f^i  tuii  çtmrui  fé$9éi  couru,  eu  éioit    \ 
rMirii  &c.  mm  faî  cmru^  fêut  couru^ 
f^lf^t  couhk^  îH  aurait  çoHfu  àdd 
??    *      Quand  on  dit  un  lionvme  fai<r«,  une ^ 
f(!hime  ii«m,  ôtientend  un  homme 
cherché  I   une  femnie  recherclicc,    une 
peribnne  ou  une  chofè  ^Mé  Ton  s'ém- 
prcrte  de  voir;   &  en  cè^ni  on  dit,  j^"  "      » 

jHU€mm,iétoit€oiÊrUyj$Jk fi  couru  * 
€$  préckcMtur  iftfort  tfoK»*«, 'fignifiê  qu  il 
y  a  prcrtè  pour  r  entendre,  Leipe<flacJc 
ift  iort  wiifii ,  c'cfl-à-dire,  on  s  cih^rcllc 
à  le  voir.  €Ht$  d4n/iuji  e/l /ori  coUr^y 
fignifiê  la  même  choie ,  &auifi  dure(fe.    - 

0.^)  Dans  la  règle  générale  rapportée  , 
ci-deflus  ne  font  pasi  compris  certains  vci^- 
bes  neutççs;  qui  tantôt  prennent  Paitxi- 
liairc  avoir  ^  tantôt  rauxiliarre  itre.  Ces 
vcrbçs  (ont  *^nfOHtcr  y  dcfccndre  .Jortiry 
reftcr,  demeurer ^  pMr;]fapr^  àh^pfiàr.  W  '^ 

Montir  ôc  dc/ccndrù  prennent  ticsilbu-Z^^w.  7^ 

vent.un  rejîimc  ahJola,  &  alors  il/lbnt'^^  '^^^^ 
r/  r        rt.i*^jV     *     •       o^^  monter  tr. 

ccnles  verbes  a(5hU#Jc  le  <^<^«)"g»J^^^vÇ^tîd^iK^^ 
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#     :  ;  rnuxilmîrie>lv^.  _  Eitcinplei:  /^^rtMfiBl 

1    '  .    .        */r/  dtgHiinmf  ^Vàns  difiiHdu  U  mm- 

fégnc.     Employas  i^ns  ixgiine  ils  prtn* 
,  .  nçnt  te  ycrbtVirtf  pour  nuxiliairc.  Exem- 

•  pltsi  Je  Juis  mmîtéi  if  e/l  ÀéjêéêfctnJM. 
Sur  furtir.     Snrtir  (ç'  éonjtigue  «vçc  le  ^(crbf  lrr# 

*       ^uami  il, ngnifiç  quitter* le  lieu  où  roti^- 
ioit  renfermé  ;  maiti  il  le  coiijngiteavec  le 
".*,  verbe  avmr  (^land  on  veut  faire  entendre 
|qnV)ii1i  été  liom  dé  ehes  foi,  dt  qu'on  y 
fi\  ri'vcmi;  -  J  érijorti  c$  mafHi  à  dix 
V//rr/  ;  a-bez-vous  Jotti  cê^  motifs  je  n\âi 
ujorti  de  tout  U  jfmr  i  ù  roi  n*  a  f  as 
jè\'ti  Je  ja  chan}br$.         I       * 
S'm  <lc-        IkffHfurer^  i^efier  nvec  l*auxiHâîre  Vrr# 
nHiiuM  C<iii;irqnent  cjit'bn;  ejl  encprejlsVns  un  lleiiv 
rtiicr.       ^  ,yyçç  p.^i^xilmire  Ét^r  qu'  on  y  a  été  <5c 
xjn*()n  n'y  dl  âc|.<  plus,    ^k  M  ^  f^/lé  à 
Hovte  poux  y  Jollieitèr  un  évêehé  ,•  il  eft  W#- 
tneurc  h  Parit.pour y  pourfuivre  un  proehf 
'  M.îis  iliiuit  dire,'  il  à  refté  vingt  ûHt  à  Ro- 
^   me  ;  fai  demeuré  deux  ant  k  la  eâmpa^\$é, 
VSwi  |K'rir.'    7Vr/V  prçiul  indifféremment  rnuxiliîitre 
être  <îfc  Piiuxiliairc  tfvoir.  Exemples:  ^/î^ 

*  pMJurmèr;  deux paijjl' aux  ont  pcri  par , 
,  "r?^r^  tempHe;   la\plupaA  dcf  ééiuipaget 

Jmt  pMr  dam  let  àndfï\  u  refit  efi^  péri 
/,     de  mithe.'  Il  femtleliéiiniiioins  liue  l'^ii- 
/       xîliairc //iwr  foit  plus  ufiié,     ,     —         ' 


n 


J-^ 


^ 


'/ 


• 


■is  w#n- 
ilt  prtn- 
u  Exetn- 
di/cenJu, 
crb«  êtn 
Al  r  on  ^- 
^leavec  le 
entendre 

* 

r  qu'on  y 
Hrt  k  dix 
\\  je  n'ai 

8  un  lieii  s 
y  a  été  & 
^  refiéà 
]ileftdi- 
un  proche 
âf^i  àRo- 
câmpajfT^té, 
'nuxilMre 
lies:  ^/^ 
t  pcripar^ 
é^uiPaga 
e  cfi^  péri 
I  mie  r^it- 

r^    j  ■  ■  . 
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Ifi^if  prend  niiffi  un  régime  niflis  feu-  ^hyU  vev- 
Ictneilt  réhtif ,  ou  bien,  il^crt  foivi  de  la^»  P^^^l^f- 

Erépofition  paf  pu  de  quelque'^âutre  Tcm- 
Ijibleaveçun  nom  où  pronom  à  Taccu- 
fati^,  À  alor&^ ce  verbe  prend  j* auxiliaire 
4tmfr,  foitqull  foir  employé  dâris^  fa  fi-  / 
gnification  propre  ou  dans  lùi  fens*  figuré.      / 
Quand  il  n*eA  fuivi  d*iiùcun  régime,  ni      •' 
tfaueunç    prépofition,    ft-^cnd  l'aiai-  ' 
Hrit^  ttn.    Ex|?mplcs:  k  roi  à  péffpénj 

kèvafiS  régU/i;  féipajfé  prh  dtr  tmU    \ 
kriei\f  U  càufmm  de  Napk^^ 
UMai/ùnJû  Bourbon.    U  beau  terni  cjl       •■,, 
paJléy  U  rH.èftpàffèy  vous  ne /auriez  h 
voir;,  met  tb^grim  fmt  péjféf.^    Quand        : 
ondïtyi:emofe/lpaf(^iOï\  entend  qu'il 
n'eft  pliis  ufité;   maii  quand  on  dit,  ce 
enoe  apafféi  oh.fous-entend^<i«/  la  tan* 
gue^   éc  cela  fignific  qu*il  a  été  reçu,  a-: 

'dopté,  '4  -^  ■■'  ^  '.  "     ..-,.  "-■■',-::    y    ■     <, 

P/i/frcft  fouvent  réfléchi  partîifl     Ex- 
emples: H /ejl  paP  dUtranj^i  chofet  \  ^ 
dipuis  votr<  déport  ç  cela  fépaffa  la  cent      ^^ 
tS  dixième  année  dt  la  fondation  de  Ro- 
pie\;  ih  ieft  pdffé  bien  dpî  années  fans  que        • 
1^  fuie  o^i  parler  .de  cette  êffmre. 

P/f/tr^en 'pTufieiiirs  occafions  eft  auflTt 
nrcs-ibu«|;rH  Wcbc'acîlif ,  &  a  un  régime    , 
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-x»» 


*■ 
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c.>^^i 
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-.  -/y 


-1»  ' 


•  fl 


*  ,  ' 


y 
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.•*    ^,.  .  '    ; 

«,>"^^H 

!,      .■■ 

^      -  '(. 

;'--    ■ 

<-.    ^H 

<-  *j    .  • 

;■■  ■■-  ■ 

^.     -;X-V'- 

^H 

;^'  'V 

^H 

■•"    i  ^ ,    ,  *• 

^         ■.«'     1    >tv'V           ^^^H 

.  ■   — i    t 

-.■-■■•      .,■ 
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■.V 


r/  -  f  , 
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'^ 


3^0-     .        DV^ERBE. 

i*"  -"-'/''''  '  '      ' 

abfola  :  pâjijtcelà  fur  le  feu  ;  />ii^a .  lé^ 
m($furj^^  faj^r  le  f$n  paf 

Jn  u^J^datpsrie/'arMei;  fûjfer  léféi 
^dl^^  fajfer  um,r$viiri$ 

fé^à- la  mer  &,c.  :  '■  " 

/      *    '  .   '  *     '  /•,/■■■       '■'.  ''  . 

^i     Echapper  y  a  deux  lîgtiificàtions,  Tan- 
tôt il  le  dit  tlf^w  le  ftm  dVijn^r,  &  alors  ' 
^^^    il  Te.  conjugue  avec  le  v^xh^ëmirrtmiàt 
il  fignijîc  iortir  far'force  on  W  adreûe 
de  qivipique  Jrcu  oi^  Ton  etoitlrenfenne, 
V  A  len  ce  cas  il  prend  le  verbe  W^  pour 
^auxiliaire.    Exemples  de  riin  &  àe  rautrc 
ça.:    «on/  âvi%ych0ppà'là  à  ukgrand 
.    danger  ;  il  a  échappé  i  la  mort;  il  k^dap^ 
pcrà^  pair  au  glaive  vengeur  fufppê^  fur 
/atête.\  Il  efï  échappé  de  fa  pri/ok^  ou 
ilsefi^hhappédefaprifm;   9h  la  tenait 
depmt  quelques /9urr,  maiiû  efi^^chappé; 
ou  il  lejl  échapjpé.     Cçftmoi  qui  fis  l^  ' 
fente  au  tomcàtt,  p  yépandii  de  Ve\u 
4utmir ,  pmr  faire  croire  que  le  vin  '^oif 
écifappc^  ow'fctoit  échappé:,    MqI  Fpûrbi 
de-Scap.    . 
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^in  paf 
ftf  l'éfcf 


,  &  alors  ' 
r}  imitât 
ir  adreûe  ' 
enferme, 
Wpour 
l'autre 
m  grand 

tnàn  fur 
^t/oà^  ou 
h  tèniit 
'échappé, 
w  fis  tén^ 
de  Veau 
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Mpl^Hj^ 


XX  FL  Exercice, 

Dé^Conjttgaifons ,  des  Modef(S^  déi 

Tems.  ^       • 

SI  les  noms  tant  fubftantifi  ^'^djcAifs 
,  françois  manquent  d'inflexion  pour^ 
faire  connoîtrc  leur  genre  &  leur^  cas,  lc«  • 
verbes  ont  en  revanche  toutes  les  infle-  * 
xions,  necçflTaires   pour   faire  connoîtr< 
Jcirrsmodcf  &  leurs  tcnis',  ôc  cela  en  pl»îs'  ^ 
grand  n6inke&  avec  beauciKip  jSlusdete- 
gttlaritc  que  les  verbes  d^  la  langue  Latine. 
Ce  n*eft  pas  qu  il  nV  ait  aufli  en  franç^s/ 
des  vei'bes  irréguliers  ;  mais  le  nômbre#ïi 
ift  petit  en  comparaifon  de  ceux  du  Latin 

&  du  Grec. 

^Maigre  cette  grande  variété  de  tenni- 
naifons  dans  les  verbes  de  la  langue  fran- 
çoiie,  on  les  réduit  tous  façs  eXceptroA 
à  quatre  conjugaifons,  dont» la  première 
a  r  infinitif  en  ^r,  1^  îcconde  en  ir,  "^ 
troifiéme  en  oir ,  &  la  ^^uatrieme  en  re. 
Il  ny  «  point  de  verbe  dans  la  langue  qui 
ne  foit  terminé'  piir  cr ,  #*,  oir  ou  re^ 
quoique  les  fyllabes  qui  précèdent  CQS 
tcrminaifons  foiçjit  très-diflerentes  les 
iines  des  autres  ;  Iiinfi  pr^«^r«r.,  dire,  h^ii* 

Z  5     '  ^^^ 


-èf^ 


/■  •• 


■1^ 


4/ 


t 


P 


I- 


■^ 


§62 


VPKBt 


% 


frf,  font  des  verbes  de  la ^ùatjiémc  con- 
jugiîfoii,  quoj(qi?ils  4ifFerciît  hcnucoup 
dans  leur  oeiiuff ticmc  fyllabc^  mais  î I  fut- 
fe  qiw  la  dernière  ait  rf  pour  les  deux  Ict* 
très  qui  la  tertnincnt. 


5>^;  daifs  le  fens  ou  nous  le  prci'  , 

■■. '    ■  . ..\    il ■■    ^■-  •  ■  '-'/À  .  r ■  •  v/ 

npns  ICI;,  eit  un  terme  de  grammaire, 
'qui  ^lîifie  «ié^i^r  d4jfHrmer  ou  fl|^  " 

gnifierd^nslc^  verbes  par  diflfërentei  1n- 
.  flexions:      *  '  j     r       /^    • 

Il  y  a  quatre  modes  ienfrançois  réelle»* 
uient  dirtiÉigiies  entre  eux  par  les  diffiéj- 
.  rent(îs  inflexions,  ou  par  quelque  aâtr^ 
différence.  Ainfi  l'Impératif  eft  difliitgué 
de  llndicadf  A  du  Subjondif  principale» 
ment  par  la  fuppreflTion  du  pronom  pér- 
fonhel  tu,  vou/^  muf/ 

Les  quatre  modes  que  nous  croyons 
devoir  admettre  font ,  V  Indicatif ,  ï' îm* 
fémif.kSiêkfmaijfôiVl^ 

Dp  t- Indicatif. 

V  Indicatif  xi:  e(\  m&é  cho/e   que  là 
ftianière  d'indiquer  finiplenicnt  T  afîu'iîiâ-   ^ 
tion  dans  les  divers  tcms  dit  verbe,  iâns 
£jfre  a  la  fuite  mi  de  la  dépendance  d*au. 
cuhe  conjoadion  ou  verbe  qui  lêpri-  . 
■'■  '"'•:    •'   ■  '.         .    r    .   •■•cèJe,"'/ 


•  ■<    \ 


'     4 


yemc  con- 
bca  licou  p 
lais il  fiif- 
;  deux  let^ 


is  le  prçi^ 
amuiairc^ 
ou  ^||i^  * 
'cntei  In- 

"     "'        1-        '  * 

lis  réel  lé- 
les  diffii)^ 
]ue  aâtrle 
difiiitgué 
rincipalo» 
koin  pér- 

crovorii 


que  la 
'affîània- 
bc,  fiins 
ice  d*au- 

leprjé-  . 
cèJe. 


es» 


V 


ïm 


.Z^- 


<i. 


ckdef  JecJif  un  Uvrf  |  f  aim  k  vêrtu, 
fpnt  des  verbes  à  l'Indicatif,'  parcequ'il 
h'eft  pai  n^cefltire  qu'il  précède  ni  con- 
jondion,  ni  autre  verbe  pour  que  ces 
inots'fadelîtiyJfens  complet.  Mais  la, 
definitîoi^  de  IT^îdicatif  pe  peut  ère  fen- 
ric  parfai^nient  qu'en  cbirlparnnt  îe  peti  ' 
que  nous,  venons  d*  en  dire  avec  ce  que 
nous  diront  bieiitât  du  Subjonâif^ 

^  Le  nom  qu*on  donne  i  ce  mode  eftx 
dérive  duin  verbe  Latin  qui  fignifie  r^m- 
fnandêTi   A  l'Impératif  n'eft   en   effet 
i}ii*iïhe  manière  de  fighifier  dans  1er  ver* 
bès  l'a(%on   àt  cwninënder^    de  p;ier/ 
&exhért€r^  quelquefois-ineme  de  déjcH" 
en.    En  effet  quand  on  dit:  nèwéprijez' 
fat  les  èvif  ijueje  veut  donne  i  il  eft  aife 
de  voir  que  cette  défenfe h* ert  qu'une  ex- 
hortation i  comme  fi  rinidifoit:  jevout 
ixhorti^  je  Vifut  prie  de  ne  pas  m(épr|f€r 
mes  avis.  ^         '  / 

Limperatif  n'a  point  de  prétiîere  per- 
.  f§nneau  firtgulier,  parccqu'ileft  contre' 
le  lion  fens  qu'une  pcrfonne  Te  coiiVman- 
de  à  foi/méme  ;/  A  Vil  a  la  pre'micre  pcr- 
fonne au  pluriel ,  c'eO  qu'on  parle  autant 
aux  autres  qu'a foi-méme,  quand  on  dit: 
'  V  •  évi' 
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\. 
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1    • 
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,   •,* 


^* 


su  VERBE. 


\ 


évitom  t9m  et  fui  fourfdi  ogenfir  ki 

Mùtrtjr:  "  ^^  v'"./  ':  \  .:,.  „/^;"-' ' 
I^a/êçonde  1^  du  luagulièr  fe 
forme  des  tucmtit  perfonnés  du  Subjonc- 
tif dans  les  verbta  4i;m>  &  êtri^  en  fup-. 
priaiiiat  les  pronoms  perfçHinels  tt$  êc 
pmf.  Il  en  flîl  de  thème  à  la  preïiilère 
pcrJonne  du  plul-iel  f  ft  poiu*  la  troifiémc 
des  deu^  noini9f c» ,  elle  e A  toujours  prife 
dji  Subjondif ,  jprecedëe  du  pronom  per- 
fonhel  i7  <Sc  de  ui  coDjan<fHoii  ^pk 

I>ans,  les  «|ieres  verbes  la  feoKtde  per- 
foiine  du  iingulier  &  du  pluriel,,  de  la 
preinièrç  du  pluriel  font  prifes  du  prc-. 
feuf  de  Tlndicatif,  en  retranchait  les  pro* 
noms  perfônnels ,  m ,  vms ,  nmt. 

l^e  mode  Subj^onHif  ou  Cou/àH/ii/  fait 
afiei  comprendre  par  fa  jfeule  dcnomina- 
X'slbf*^*^?  quel  eft  fon  emploi.  On  peut  le 
jônaif  or/ ^^Ç"***  V  «o«  *"*"Jire  d' exprimer  '  les  di^ 
C  onjonc-  vers  tems  des  verbes  fans  affirmation, 
tif.  En  effet  le  SuBjondIf  n'exprime  jamais 

ïritiation  5  il  çft  toujours  à  la  fuite  & 
la  dépendance  de  quelque  conjondion, 
sUl.fi^  trouve  dans  une  phrafe  tgui  rcn- 
liie  affirmation .  elle  n 


RtfftaY/jut 
générale 
fur  tuptge 


t- 


peut  être  ex- 


primée que  par  le  verbe  qui  précède  le 

•    '        .      Sub- 


I 


•*'  ; 


%,  • 
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^Jfenûr  Us 


u  jSyb;6iH> 
^V  ^  fup 
i^U  tu  de 
I  preiiyèN 
I  troifiéilie 
jours  prifii 
>noiii  per- 

onde  pcr- 
el , .  &  la 
18  àa  pre-. 
ït  les  prchi 


ofifli/'  fait 
lenomina- 
a  peut  Iq 

er'lcs  di4 

Fîrination.l 
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ne  jamais 
la  iuite  & 
ijondion, 
i  t^i  rcii- 
etre  c.\> 
recède  le 
Sub- 
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ixri  EXSÊtiCE.        gfij 

SÉfjondif  ^lequel  ^  ftn  à  autre  chofe 
qù*à  itiodSier  cetït  aflinill^îoii*     Dans 
cette  phrafo:   fi  travailU  êjhque   voù^ 
V9»t  nff/ln   l'affiriHatiba  n*eft  %xpri-* 
méê  qtie .  ptr  je  iravaélk  ^  &  ce  qui  fuit 
marque  fctikinent  le  Nt  que  p  mé  pro- 
pofe  %ntrtvailianf  5   c'eft  ék  vous  procu- 
rer du  repwi.     De  memej  Je  àéfire  ^ 
vmêffajkz  voire  deveir.    f  affirme  bien- 
que  Je^fîrei  mais  il  eft  clair  qi?^il  n'y  É 
point  d^tflktmitîoii  (hné  qia  mots,  f«^ 
vmt  faffinvétre  de^i^r  %  puifque;;je  fie 
^is^oi|||î   vous  faites,    nî  vous   avez 
faitiirfvoiif  ferez  votre  #w)in  ^i^^is     ; 
feulemciit>;^ue  je  de(îrè.  que  vous   le 
fuifiez.     Mon  defir  neft  point  une  chofe  . 
douteufe;  mais  il  efl  fort  dputeux  li  vous 
ferez  votre  devoir.  '       '  v; 

De  Vlnfinit^.       - 

Ce  tnode  eft  ainfi  noèàmé  jwrccquMl 
n'exprime  TaéHon  ou  la  fignmeation  du 
verbe  que  d'iule  manière  iiâéfînie  A  in- 
déterminée, c'cft-à-Àre,  fans  affirmation 
A  fans  aucun  rapport  de  nombre  A  de  . 
perfonnes. 

Quelques  Grammairiens   n'admettent 
qucjdeux  modes,  llndicatiT  &  le  Subjonc-  ^ 
tif  ou  ConjonA'f.      La  raHbn  poorquo* 

ils 
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iU  retranchent  VJnfératif  ôiV  Infinitifs 
c'éAt  dirent-iJt,  que  le  premier  û'eft  au- 
tre choie  qu*un  préfent  dç  T  Indicatif  dë^ 
pouillk  duproooin,  &  que  l'autre  n*eft 
proprement  qu'un  nom  fubAantif  régi 
par  un  nom  W  par  un^érbe  ou  par  une 
prepaiidon.  ^  Nc^  n-avons  pas  cru  devoir 
nous  conformfi'''^âlèur  méthode  de  peut 
de  nous  écarter  du  but  que  noua  oouipro* 
pofonsè,  qui  eft  d'applanii;  autant  qu'il  e(l 
poffiJble  toutes  les  cnflicultés  de  la  langue. 


XXrn.  Epcerm. 

des,  Moder. 

Ùfa^e   de  fndicittif.     On  emploie   l'Indicatif  en 
Mndicatif.  "^   françois  toutes  les  fois  qu'on  veut  ex- 
primer une  affirmation  fimple;    &  à  la 
{uite  de  toutes  les  conjoncfHons  qui  ne  ré- 
giflent pas  le  fubjondiff  telles  queyT,  tf- 
ff^t^  pendant fét^  dhÀie^  tandis  que  &,ç. 
à  quoi  il  feut  ajouter  la  conjondion  qut 
^  /        dans  îes  cas  où  elle  ne  régit  pas  le  cou-| 
jondif,  desquels  nous  parierons  tout- à - 
r heure.      Exemples:   Ji  vmi  m  aimez; 
/      afrh  que  vous  fùtee  parti  ,•  pendant  que 
-  '  nous 


^  ' 
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V.  , 


:  1*  InfmiHf, 
ar  ^'efl  au- 
indîcatif  dé^ 
Vautre  n  eft 
Aantif  régi 
ou  par  une 
s  au  devoir 
kIc  de  peur 
uioouipro^ 
mt  eu'il  eft 
B  U  kngue. 


:tie. 


ndic^tif  en 
Ml  veut  ex- 
e;  &  à  la 
s  qui  ne  re- 
8  que/,  4- 
rnUsqùc  ÔLÇ, 
>nâion  que 
pas  le  c&iU 
»n$  tout-a« 
/  m  aimez; 
voulant  que 
nous 
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Hùut  dimrmti  JanJisqif  il  dort  ;  d^tfuê 
feui  ^m%nM  fmmfifê  i  JimUi  que  vme 
badiner;  m  dk  fie  vmu  Hei  malaieAe^ 

€ettflÊfÊéltf  m  Mjenmf.  t^  règle 
l^neraie  fù&e  l*u% e  du  Conjûnélif^  c^ft 
qu'il  faut  remployer  tomes  le«  fois  qu'un 
▼erbe  eft  à  4b  ftiiie  d*im  autre  |>our  ea^ 
modifier  l'affinnaHon  9  de  noti  pour  nflir* 
mér.  Nous  en  avons  vu  frx|Hication  dc 
les  exempkf  d-deflbs;  mais  nou!:  cro» 
yont  devoir  àjàuter  eitcore  quelques  rè- 
gles particfpières  à  cette  règle  géfiérnle« 

i*Ô  i^lÉ^loîe  toujburs  le  Conjonc- 


.  ,_„.,., Ë>ght 

i\(  après  Ies^i:onjon(flions Suivantes  :  avant  P^^''^*^'^' 
^ifittjicfi ^i  k min, MCi M^àZ^"'^ 
ee  queffonique  dans  le  fens  dç  bie^  f«^  /  Conjenc- 
H  f*€ft  retiré  fans  qu'  $n  ait  pu  M  faire  tif.  l 
(;bang(r  de  Jentimentj    «nais  fajij  que^ 
dans  le  fens  de /  . .  ne,  r^it  T Lidiçatif. 
Ex.  // 1 'aurait  tué  fane  que  je  /d(f  veme 
le  lui  arraé^i  c'ii{'')L'a\ft%  fi 

venu  die.    aepiur*que\  de  eréttnte  quee 

/oit  que  f  bicnquç f  anoiquéj   eneon  que;  < 

tant  seHjaM  fie;  bien  hin  que.;  à  Dieu 

ne  plaije  que;  fupfofé  que;  en  cat  quee         ^  , 

pourvu  que;  excepté  fie  ;  flût-à-Dieu  que.         .    ') 

a^/, Après  la  conjonâion  que  toutes 
les  fois  qu'elle  eft  à  la  fuite  d'un  verbe»  ^ 
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DU  VERÈE 
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ni  exprime  la  crsiinte,  2è  doute  ^  le  de- 
là volonté^  le  plaiftr,  le  chagrin  ou 
^uel^e;  autre  fentinient  del'ame.     Ex- 
emples ^/r  vmxqiie  vaut  faffitzvmrtp^^ 

\ihf  je  craint  éfut  vaut  ne  fyytz  fiichi^ 
je  fuit  hien^aife  ijpu  vout  m'afiezcêmpriti 
je  fiût  mmip  fu'ét  /en  me  tu.  De 
même  on  dira:  prenez  umpiiie  fti  fa* 
ehehen  le  ehûpUài  fascemo  prenez  éfï 
|d  allmpératif,  A  que  c*eA  xomnie  C\  je 
difaid,  y#  Jêntskef  jti  âéfire\  mon  in- 
tention efl  que  voux  prenieip  un  guide  qui 
y^r^  bieft  le  chemin;  On'àïti^veut.imu 
ji  prenez  de  manÛre  quê  veut  WUfijfezj 

'  mmi  il  fmi^radire,  pr^H^out  ji  de  ma' 
nihe ,  ou  defwte^  ou  df  fa^on  que  voue 
rmji/jbz.  . 

3*;)  Aprèi  la  même  conjoncflion  ^^ 
lorfdtreile  èfl  à  la  fuite  d -un  verbe  tmper- 
perlontieK  Excmpleii:  il  fai^  que  vmt 
me  faffiez  ce  plaêjir  i  Heft  impojjlhk  ^uil 
ne  réujjijfe  patf  il  ejl  inutile  qu'il  voue 
plai/c.  Il  n* en  faut  excejtter  que,  ilejî^ 
tûr ,  //  eft  certain^  il  ejl  vrai,  expreflîoits 
lui  ne  peuvent  convenir  avec  le  doute  êc 
Pinrertitude  qui  fliit  le  cnruélite  du  Con- 
jortifiif. 

4*.)  Qji^lnd  la  conjonciiou  ^  ou  un 
pronom  relatif  efl  à  la  fuite  d'une  expref- 


"\ 


\^ 


/ 


f^éûim^  te  dé- 
I  le  ch^rin  ou 
da  l'ame.    Ex« 

m  fiycz  faché^ 
iayiczcmnffriii 
\  mû  au.  De 
n  pUdc  fd  fa' 
zm/ùfrenez  M 
mcouuiie  fl  {<e 
éfirtf  mon  in- 
caBun  guide  ^ui 
'dira,  vêur.vmr 
voui  féHj/ijfni 
z^mit  y  d§  ma- 
f^çin  qu0  voui 

on]onâ.\on  ^c 
m  verbe  imper- 
/  fm^  auc  votif 
■  iftfojjlhk  ^uil 
Htili  qu'il  voui 
ptcr  que ,  //  tfi^ 
yai^  expreflloiis 
vec  te  doute  ÔC 
riidèrc  du  Con- 

A'      '         ' 
rtion  ifu€  ou  tut 

:e  d'une  exprrf- 
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%Xril  EXERCICE:    '  :^ 

non  negmive  Toit  vérbeyadvçfl^  Oit  pro* 
npnî.  „  Exempte:  .^>W..^M/^i/^'^/ 
vùnftij  Jèneiifpêi  qmcêUfiifinfmUi^, 

b  crHr0$  il  fiy  é  f^jmme  ipd  m  s'en 
fomUmni  Hen  fu  je  n«  fign  ilnj ^ 
m^m  des  jtiges  qui  m  t\m%  âh^^     r      , 
5^.)  Si  te  pronom  ré)^i£  le  trôai^e  a* 

f:èi  un  comparatif  d^  excès  ou  fupcriatif. 
xtiiïfiei:  /e/la  plus  teUe  femme  qii  m 
fmffe  vûiri  kfkffavémkmme  qui  foit 

6*.)  Qciand  te  premier  verbe  de  I^ 
phfafe  eft  précédé  de  /.  .  Exempf c  :  /  // 
Vûus  Mt  qu'il  tait  ihi. 
^  '^.)  Après  te  conjoncflion  ^«r  iemplo- 
yéé  jjuli^u  4<t  répeter  /.  Iixcmptes  :  jt 
^ans  venez  tf  que  je  fott^k  la  maifànje 
iMui  en  ferai  ùs^  bmneurt;  Ji  je  me  porte 
^Ifjt^  y  qu  il  faj^  beau  ,^  je  partirai  ; 
c'eSd-à-dire^  dftjrfùis  à  la  maifon  ÔLc.^ 
sV fait  beau  (kc. 

g*.)  Aprè^  te  même  conjondion  pré- 
cédée dei  pifonoms  indéjfinis  quel  \  quel- 
que^ pHn  da^ii  te  feni  de  qualir,  quantum^, 
vis^  quaniumlibet.  Exemptes  :  ilfatit 
quéf  les  criminils  jniptt  punis  quels  qu'ils 
puijfem  être;  quelque  reffentiment  qut 
vous  puiàez  avoir  j  ilfau$  le  facrifier; 
I  ■  A  a  quel- 
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\    Ht  Jâtii  fâi  dejijfà'tr  Ju  pêrdm. 

9**.)  Après  les  inttrrbgrtns  on  ptvtt 
mettre  le  conjon<lif,  ou  rindicttîf  j  Uy 
a  ncamnoini  des  ocoifiom  ""^où  Pim  eft 
mieux  que  l'autro,  &  cV(l  à  roreille  d*eii 
décider.  Exemples  :  croyn^vour  fUi  Ji 
9m/ijfc  beaucoup  fHir^  eft  mieux  que  rro- 
.  ytz-vouf  fti  ji  mi  fomt  Iftmtimf  priirf 
BcnJiz^VMf  quUl  tHj^t  ^  o^  qn-ilm/er^^ 
fuitte  p9ur  cthf     ^ 

,      10®.)  Après  le  verbe  i/yr#»4/rj   quoi? 
qu'il  foit  imperfoimcl ,  fur  ne  régit  pas' 
toujouiTî  le  conjonc'lif.     Ou  ptxit  çniplo- 
Éh^er  rinJicatif  en  ce  cas|  mais  le^conjonc- 
^  lif  va  mieux.      Exemple  :  il  fimUe  qâe 
vàiè  Hf  fiytz  pkt  content^  ou  que  vùut 
,  m'/tispat  copê$int.     Si  ce  verbe  «voit  un  i 
régime  il  faudroit  abfolumcn^  eitiployer  J^ 
l'indicatif;     Exemples  ;  il  me  Jm^le  fwr 
-  vouf  n* éin  par  content;  il'/m^b  à,ma  . 
Jiêur  qûe^  vous  néte^  plus  ii  Jet  amx. 

/^     Le  relatif  TfJgit  encore  mieux  le  con^  . 
jori(flif  que  lljndicatif  après  le  mot  /èul\ 

^  Exemples:  le  Jèul  en/ant^uinit/oit  rt^ 
Jfy,  on  ifui  mtfiyefiéi  c'tjt  It  Jtul  rémèétt- 
qui  pufj/c  me  yéulagtr)  le  /eut  monumtnt 
'  qui  Je  Joit  cmfervé^  ' 
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rtif;  Uy 
i  V\M\  ert 
•cille  d*en 
UT  fUi  Je 
c  que  0*0- 
1^  priert 
il  m  fer  a^ 

rcgît  pas' 
it  çinplo» 
^conjonc- 
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\^      xxyrr.  ÉXEncTCE.      ty 

f  ;^       .     JDtrhijniH/. 

Qiiotq^TC  P Infinitif  n* exprime  qne  Tac- 
.  tidn  du  verbe  fans  «ffirtnatioii,  nous  ne 
laiflfons  pas  de  le  mettre  m  nombresjes 
inode$,  non  feutement  pir  la  nii^>h  que 
nous  avons  déj4  afU^gtice,  mais  nutrrpiir«- 
cequ*il  a  des  tems  comme  les  autres  mo- 
d^s,  bien  que  ces  tems  lie  foicnt  déter- 
ihinésqut  par  ceux  dès  autres  verbes  aux- 
quels ils  font  joints.     Ainfi  dânsi/r  veux 
lire ,  Ure  eft  au  prefcnt ,  .A  il  eft.  au  pré- 
térit danf/Vi^u/ai/  lire.     De  même  d^ns 
fré/ètêm  Jim /ilut  aux  ricèej^cf  il  vef^^ 
tom  fin  tien  ^  en  Mfiribua  le  prix  aux 
fOMvrei  y  préférant  eft  déteniûne'  par  i7 
vendttï  fignifiçji;  un  tems  pafle. 

On  pcu^  encore  confiderer  1*  Infinitif  ^'In^in* 
comme  une  efpèce  de   nom    fiibft.jutif,  ^^^  f^^^^.  '' 
ou  du  moins  comme  tenant  fouvent  HqÙ^j^./'.' 
d'un  noi|i  fubftiuitif,.  comme  il  paroîr  J^  une  ep 
quand  on  dit  ^  il  eft  Jtjne  de  vivre  i  inca-pèce  </«- 
pàble  de  irompeir  i  car  c'cft  comme  fi  Yotinom   fnb- 
difi)it;  il  efi  digne  do  la  viei  incapable  'dafl'*^^^^ 
tromperie. 

Il  faut  remarqu^er  que  nos  infinitifs  ne 

fé    déclinent  qu*avei:   l'article   indcfim\ 

qu'on  ne  peut  y  joindre  auam  adjedif, 

ni  les  cinployer  que  très-rarement  à  l'ac- 

'^  A  a  .3     .  V        clifii- 
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cufétif.  Ainfi  on  dira. bien,  étudier  tjl 
mu  idU  thfiy  mais  non  pit  V étudier^  ni 
h  grand  étudier^  lûjt  hûitTétudiery  pour 
jêhêisNtmli.     /     ,.        : 


a«i*  In 


llifl 


Ifoiii.  ifar;     I      Etildieir; 

if^  eft  née  didnnantè  occupation» 

:;  K(tâîre.if^^  :    V  ; 

Je  viens  ^'i^iiiltor.    0, 

L*  Infinitif  ri*  a  pas  non  phis  de  plu- 
riel.. Il  faut  pourtant' excepter  de  cette 
rèjgle.  générale'  quelques*  infinidfi  dont 
Fitftge  a  fait  dç' vrais  noms  fûbfhin- 
tifs  que  Ton  décline  .avec  rarticle  indëfînî,- 
auxquels  on  joint  des  adjecîlifs,  &  qui  ont 
auflî  urt  pluriel.  Ce  fônt^iwr,  Jmiperi  ' 
déjeûner}  qu'on  écrit  encore  plus  fouvent 
dinéy  foiféy  déjeûné  pour  inarquer  c|uc 
ce  ne  font  plus  des  infinîtifs/ou  prlutôt 
qn'ili  difftrcnt  confklérablement  des  Infi- 
nitifs diner,  fi^^^  déjeuner^  Non  feu- 
lement 
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XX ni.  EXERCICE^     "s7/ 

lemtlit  on  dit  k  dfmr^  Ufiuper^  le  dé-- 
jeûner  ;  mais  aufll  nn  grand  diner  \  de 
grèndf  dimrif  de  bont  déjeiiners,    . 

Quel(]udl  autres  fe  déclinent  auul  avec 
Tartide  dcfini/inai^  n'ont  pasf  de  pluriel»  - 
de  ne  iôuf&çnt  point  de  iK)ni  iscljc<îlif. 
Ge  font:  le  dormir^  le  coucher ^  hç  lever^. 
le  iaire  ;  le  manger  y  k  f^er\  le  parler^ 
qui  ne  peuvent  néanmpim  prendre  un  ad- 
jedif ;  car  on  ne  dii^ guère  legrândmatp* 
r/f,  le  Img  dermér  à.c,   mw  on  dira 
Jbîcn  le  trop  mangçr:,  le  trop  hire,  le  trop 
dormir  y  le  petit  -  coucher  ;  le  petit  ^kvery 
m  petit 'douché  y  petit-levé.     L'Infinitif 
pcnjer  fouflre  fort  bien  un  adjeâif  ;„  ï^ià^^ 
,nijfez  auphdSt  ce  pekfer  importun.       / 

*Si  je  termine  cet  artiéle  des  modes  fans 
parler  de  rimpcVatif;  c*eft  que  ce  que 
J'en  ai  déjà  dit  ci-de(fus  fuiStp^our  l'intel- 
ligence de  ce  mode. 


V 


Exercicç. 

.  .      ,/"  ■  ~  ^  ■   ■ .      ■  •    - 

/        Des   Tems. 

AVant  que  dé  donner  des  exemples  fur 
Içs  con|t|rgaifons ,  je  crois  qu  il  eft 
à  propos  de  traiter  des  tems:  article  im- 

Aa  3  por- 
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uèdont  laprécifion 
dépend  eh  partie  (|é  la^d^ércnce  (jue  l'u- 
fiige  met  lentre  dn  tems  ^  un.  tutre,  par 
k^ppprt  au  fcns.  Je  (crai  bref  ^  &^^^ 
rai  rien  d\iniitile;  mais  ce  ^iierjo^Jrfai 
fuffira  pbur  appl^ihir  une  dimculte  qui 
pçine„tamlW  Etrangers.      *  ,^ 

.Qjidfqu'imy  ait.  a  proprement  parler 
que  troisftenis  danj  ta  nature,  favoir  le 
/^ ,  1^  pr^Jc^^  le  future  îl  y  a  nëan- 
riioins  diverfes  manières  d*envîfii2er  ces 
tems  ;  c  eft-à-dire,  qu'on  peut  les 
dre ,  &  les  étendre  ;  Jcs  conftdërcr  cotri- 
irre  pli|s  ou moins  éloignes,  À^4eur. faire 
exprimer  des  intervalles  plut  ou  moins 
longs.         /  •         * 

On  coHiptè  dix  tem«  dans  la  ccinjugaî- 
fbn  de/verbes  de  la  langue  françoit^,  fa- 
vo\t{  U  Préfent,  VtmparJMtr^J^s^étMll 


,  ">. 


y 


^  mifimple,  It  Prétérit  indéfifSf,  U  Pré- 
térit antérieur  défini^  k  PrHéri^jattéticiVP^ 
indéfini  ow^t^liiszjue-pàrfàjtt^h  condition' 
neî  préfcnt^  li  conditiotÈul  f^é^^  k  jfu' 
tur  fimple  ^  ai  U  futur  tompofé^ 

Nous  traiterons  de  chacun. de  ces  tems 

cp  particulier, après  que  j'aurai  faitremar*^ 

quer  que   la   plupart  des  .Gtamrpairiens 

comptent  onze  tenir ,    appellant  Pluféfuim 

parfait  le  tems  que  je  nomme  ici  Pr^^r^» 


.  / 


.  •    \. 


(r>-' 


Iflpr^fion 
nce  que  l'u- 
i.  tutre,  par 

iificulte  Q^À 


Qt 


,  ">, 


lient  parler 
î,  favoir  le 
il  y  a  u^an* 
ivil^çr  ces   - 
les  rcftreîfc^, 
tdérer  comh  ^ 
Jt^4^ttr.^irc 
\  ou  moins 
-  '•  '--^ '■  "  '^  .,' 

la  cdnjugai- 
mçoife,  fa- 


tar,  le  Pré' 
ilj^ntésdUur^ 
!e  condition' 

m,  le  /«- 

le  ces  tems 
i  fàitremar* 
ammniriens 
int  Pluféfui» 
)ïdPrétMm 


'^'V^': 


r  " 

énêériiwr dddéfini ^  di  donnant iiun  t^mi 
furcqmpofé  le  nom  de  celui<i.  Ainfiy  W 
m  4^^  icfi  im^ems  cjii'jl*  nomment  Pré" 
térit  dntéri€urinÉéfini.i  mais  comme  ce 
tems4i  tv'eftprefcjue  d'aucun  ufage/ com- 
mê^ils  cri'  convienneiît  eux -mêmes,  A 
<omm^4l^éft  aift  de  le  démontrer,    il 

^^a  parti  q^^  de  lé  fupprimer, 

^e  propolant  de  Amplifier  les  règles  au- 
tant qu'il  cft  poffible,  &  furtout  fur  un 
point  qui  n*eft  déjà  peutêtre  que  trop  ab» 
flnait  de.fbi.  J'ai  pjuii  fait,  je  me  (iiis  dé- 
termine à  nommer  Prétérit  antérieur  iti'- 
défini  le  tems  que  ces  Grammairiens  ^if". 
jj^llent  Ph*^ai4eparfait^ê^  je  ferai  voir  que 
ce  noin^  liii  convient  beaucoup  mieux 
qcîe  celuiïWJ  /  Il  me  femble  que  c*eft  déjà 
lever  la  moitié  de  la  difficulté  que  de  don- 

__jiÊt_k^haqtte  tems  Un  nom  qjlii  en  foit 
comme^^^éfinition ,  &  en  dcfigne  l' u- 
[age.  Maii  la  preuve  que  ce  Prétérit  arh 
térieur  indéfini  eft  peu  ufité  c*eft  que  ni 
le  verbe  avoir ^  ni  le  verbe  rrrif  n'ont 

f>oint  ce  tems-là:  &  en  effet  epmment 
*  auroient  -  ils ,  puiftju^il  efl  compofe  de 
leur  prétérit'  imiéfini  ?  'J*4i  eu  aifùyfai 
tu  reçu,  ft  Exemples:  quandfàieureçuk 
ntûfi  argent;  je  menjuis  allé^  mais  il  eft 
bièn^pl^;^^iu^  plus,  ufité  de  dire: 

.  '.■■:'■■'.-'■    >    .    "     :v--  '  A  a  ^..4    ' 
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éiprh  avêir  refu  mm  argefé^^  Je  fiim 
fuit  Mé.       . 

^  Il  eft  vra^mblable  qu'cm  n'a  pat  en 
d'autre  raifon 'd'appcUcr  ce  temi  PrétfirU 
améri€ur  indéfini  que  parcequ'il  eil  coin- 
'  polîi  du  Prétérit  indéfini  du  verbe  dvHf^ 
ou  êtrt^  mais  cette,  raifon  ne  vaut  rien, 
puirquVn  tait  d*art  A  de  fcience*;  il  faqt 
toujours  que  les  déncmiinatioris  dcfignçnt» 
autant  qii'il  fe  pçut,  Tufage  &  la  proprié- 
té des  !bb^fcs,  *v 

Ce  tems  inarque~qu' une 
fc  fait  au  tém!î  ou  l'on  pari 
pprtt  bien;  nous  nout  frontmons;  c'eft-à- 
dire ,  je,  nu  forte  bien  aïluefUment  ;  nou$ 
nous  promenons  prjfentmnent.  f 

On  fe  fert  endorif  du  préfent  pour  ex- 
primer 1°).  des  eJvQfes  que  1:'  on  appelle 
d'éternelle  vérité:  c\eft»a-dire,  qiii  font 
vraies  dans  tous  les  tems;'  cçmmé,  deux 
IS  Jeux fmt  quatre;  Di(ià  ejl  jujle, 

2*^.) . En  parlaiit  de  chofes  d'habitude^ 
ou  HCju'on  a  (coutume  de  faire.  Exem pies  : 
mus  dînons  toujours  à  midi;  il  étudie 
Vhiftoire;  /apprends  les  mathéwdtiifuesj 

*3°.)  Ou  emploie  encore  le  préfent  au- 
lieu  du  futur  en  parlant  d'adions  qui  fe 

'   '■  .f(B- 
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s  dcfignçnt» 
la  proprié- 


lofc  cft  ou 
Ex.  je  me 

w;  c*eft-à- 
ncnt;  nou$ 

t  pour  ex- 
on  appelle 
e,  ^lù  font 
ime,  deux 
'ujle, 

d'habitude^ 
Exemples: 
il  étudie 
^niMtiifucf. 
préfent  au- 
ons  qui  fc 
fe- 
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XXriïl  EXERCICE. 

ferotit  dani  un  teiïiB  très-courit.,^|pcem- 
ples  :  Je  part  a  foir  $  que  faitet  -  wwi//  d^ 
ffuum  f  Aulieu  de  Je  partir  aji  fifaf  yift€ 
fenz-voui  demâitil  I 

4^.)  Enfin  on  emploie  le  Préfent  jpour 
k  Prétérit  indéfini^  ou  pour  le  défimfovh 
pie  dans  les  difcours  pathétiques  ou  J^- 
teuc  feignant  d'envilagcr  ufc.  événement 
paHV  comme  préfent  Je  repr^entc^ftel  à 
les  aiiditeurs  ou  à  fes  ledeurs,  &  ft,  livre 
À  tout  le  feu  de  fon  imacination.  fjCeA 
ainfi  que  Teramène  pafle  du  Prétérit  au« 
préfent  en  racontant  à  Tkéfee  la  nàort 
riinefte  de.fo^  fik: 

J'ai  vu  y  feigneur^  foi  vu  votrehtaJîcU" 

réuxfih    •■•.:/       .  ^^ 
Traîné  far  Us -chevaux  que  f  à  main  a 

nourrif.    ■  7  ^" 
//  veut  ks  rappelleryM  fa  voix  .^/effraie.  ' 
///  courent.     Tout  fon  corps  n^t^Hêntot  » 

^Hunç  pfaie. 
De  nos  cris  douloureux  la  piaine>rétà\t\t. , 
Leurhugue  impétucufe  enfin  fe  ralentit. 
///  s'arrêtent,  non  loin  de  ces  tombaux 

antiques  &c. 

Imparfait. 

Ce  tems  a  deux  ufagçs  :  le  premier,  qui 
cft  probablement 'lorigine  de  fa  denoini- 

Aa  5  nation. 


v<.  ■ 

A 

(■ 

r  r  \     . 

-'  1 

"        ■ 

1 

^:  ^-'l 

% 


/ 


\ 


■^' 


« ,,  * 


\ 


■S 


M 


%%#<.-... 


■^. 


%  . 


y  -^  y 


\ 


'■X 


\    .* 


A' 


vu 


f, 


l>irrrR«£ 


•V 


nation  9  c'eft  d'exprimer  iint  sifKon  pfe- 
ïènte  lors  d^une  autre  aâioa  qui  eftpa(T2e. 
Coitime  quand  je  dis:  ii  é^emilêit  l*ar* 
mécy  lor/(jue  lé  Roi  arrivé.  L*aâioii 
d'aflemblcr  l'iinnée,  quoique  paffee  à  l*ë- 
«gard  de  monfécit,  etoit  preTente  au  mo» 
nient  que  Tarrivëe  du  roi  eût  lieu.  C'  eA 
pourquoi  ce  teiUs  n*eA  quMmparfaiteinent 
prêtent  &  qu'imparfirinanent  jpriiient. 

Sectmdement  oh  emploie  Vlmfêrfait 
toutes  les  fois  qu'on  parle  d*a<fHons  habi- 
tuelles, ou  réitérées  dans  un  teins  qui 
ii'eft  pas  défini.  Ceft-li  principalement 
ce  qui  diftingue  ce  tems  du  préteVit  défini 
^mple^A  je  vous  prie  d*  y  faire  attention. 

En  Allemand,  en  Anglois  &c.  faute 
de  Prétérit  défini  fimflé  on  fe  fcrt  de 
V Imparfait  \  mais  il  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  confondre  ces  deux  tems  en 
français ,  parcequ*  ils  ont  des  rapports  fi 
différens,  qu'il  n'y  a  pas  mcjyeri  de  fe 
rendre  intelligible,  fi  1  on  pirend  iHin  pour 
l'autre.  On  peut  voir  dans  T ouvnjgc  du 
Sr.Nemeltf,  auteur  Allemand,  qui  a  écrit 
un  gros  livre  françois ,  intitule  le  féjour, 
de,  Parif^  une  infinité  d'exemples  de  Tot- 
fcurité  que  cette  corifnfion  des  tems  rt-T 
pand  dans  le  difcoiirs,  indépendamment 
de  ce  qu'elle  a  diiil|eurs  de  choquant. 
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efkfûfféc, 
Uêii  rar^ 
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lu.  C*  cft 
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•rf&nt. 
Imparfait 
ions  habi- 
teins  qui 
ipalçmetit 
erit  défini 
attention. 
5cc.  faute 
è  fcrt  de 
dre  garde 
:  tenis  en 
apports  fi 
yen  de  (è 
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.ivwgc  du 
]ùi  a  écrit 

leféjour 
;s  de  Tôt)- 
1  tems  rcr 
idaminent 
juant. 
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En  ftveur  de  ceux  qui  ne  font  pas  &  ÈxmpU» 
rtce  de  Qoi\(v\ttt  me%  Rêmaràics  fur  h/f^^^Hf^* 


portée 


6trm0t^lfimi\  je  JQÎndrti  id  quflquei  ex-  '* 
eiiMplet.  lift  Sr.  N.  dit  qu'il  a  vu  un  ex- 
çeilenc  hnudMns  au  fenrice  du  (f  rince  de 
VaudeiiiiMit»  4c  ajoute ,  M  /  appilla  DiP- 
m^crt  tS  étiifi$/k  d$  tThirbêÙcs  partie/. 
Il  falloit  dire^y  iif  /appeUôii  Detnejferr  if 
i9mp(rfii$i  jparoeque  cet  liome  vivoit  ap- 
pareiiunent  encore  lorfque  rauteiir  le  vit^ 
qu'il  portôit  encore  le  noindeDesnoycrr/ 
Â  ne  le  porta  pas  un  certain  )our  pour  le 
quitter  m&xàé.  Enfior  l'«<%on  de  coiii-, 
pofer  J$  ialhi  forfiet  avoir  £ins  doute  été 
réJ^gp!  elle  étoit  même  hibitdeHe,  & 
par  GlB£^ucxlt  il  a  y  a  point  ici  de  tems 
défiiili ,  d'où  il  fiiit  aufll  que  Nemeitz  n'ît 
pasjlû  employer  id  je  prétérit  défini. 
;  ^ïians  un  autre  endroit  il  parle  des  bals 
IjuefleDue  de  Berri  doniioit  à  Ver  fui  lies 
toutes  les  femaines,  Adit:  i^Mt^futr^ 
j^.  .  .  (kty  œtrift^pkf  de  jpo  niafi 
fê^s\  Il  faloit  dire,  tout  y  éîoit  royal:  « 
car  cette  magnificence  exiAoit  pendant 
qu'on  donnoit  le  baL  II  fâloit  dire  ituiTi» 
oh  y  comptait  &c.  par  la  même  rai fon. 

Il  dit  encore  ailleurs  eu   parlât  de 
l*appartement  qu'uvoit  ocaipe  Mute  de 
.Maintenoii  f   a  fut  -Vi  qm  le  Roi  A'^^%    . 
*  "  .      quand 
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^«iii  f7  iKHilatyr  âèlajftr,  nbar  coin- 
—prendre  quecetems-làditpeu  ce  que  Tau^ 
feur  vçut  exprimer,  il  faut  fe  fouvenir  de 
ci  que  j'ai  dit  ci-defliis,  que  noils  emplo- 
yons l'imparfait  pour  6xprimer|de§  ao- 
tions  habituelles,  ou  Tetat  bakiniel | .  de 
forte  que  très-fouvent  riiî^MÉfait  fignifie 
\t  foUham^  folebat^  foUbat  des  Latins* 
Or  le  Sr,  Nemcitz  veut  dire  que  le  Roi 
avoit  coutume  .et  Aitïtt  chez  Mme  de 
MaintenoQ,  quand  il  vouloit  fe  dér^aber 
au  cérémonial  de  fa  cour,  &  p^r  confe- 
quent  i  I  faloit  dire  i  c^eft^H  ou  e'  étott  -  li 
que  le  Roi  dinoit  quand  il  vauloit  /i  dér 
laffir,  -Toat  ce  livre  foiu'inille  dépareil- 
ler fautes,  qui  le  rendent  très-fouwit  in- 
intelligible. ^ 

Mais  pour  bien  faire  fentir  la  diffé- 
rence dellmparfint  au  Prêtent  défini  fim- 
.plev  je  vais  ajouter  un  dernier  exemple 
\0n  dit  que  fienri  IV.  âfrèr  la  St.  Bartbe" 
Jemii^  pmdam  k  féjour  qu'il  ût  enofre 
au  LûUvrCy  récômihandoitySii  atne  àDim 
tom  les  foin  avant  dé  fe  coud^er^  h\efpé^ 
rànt  par  remir  le  lendemain;  li  il  tZ" 
contoit  i  fet  antit  qu  *il  Hf  croyoit  par  n- 
voir  jamais  couru  de  plus  grand  danger 
ênfàvie,  Analyfons  cette  période.  Je 
iiàs  9  le  J?jourqH  il  fit  encore  au  Louvre, 

■::.■-' \:  •■  '.par- 
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parcequc  le  tems  eft  déftii  par  ces  mots, 
Mwrèf  J0  A.  Bm^thlmë ,  ic^ut  d^ïitvff^ 
M  éft  entiértmenl  écoule  pÊt  rapport  kpé   . 

Îui  précède.  Je  dis  rétmmmandoit^  aoà 
mlemeot  p^rceque  cette  fâton  étoit  pré;» 
lente  par  rapport  à  ion  £f  jour  nu  Louvre  . 
•près  la  St.  Bartbeleraii,  mais  auffi  parce^i  ' 
que  c*eft  ooirane  fi  je  ëSon  y  mmt  cêAtth 
m»  dt  rétmmumdtrfm  mm  à  Dtcm  &c« 
Enftn^  dia  réteêmoH.  A  P^(»i  ?^^ 
quetfeft  comnie  fi  |e  difeis:  (k  il  avok  "^ 

cûkwmim  li^conta-;  A  que  fon  aéHoA 
âe  cr^i  étoit  préiente  tandit  (pill  racon* 
toit  la  chofe. 

Au  coiitraiit,  il  faudra  dire  par  exem- 
ple en  pariant  dé  k  mort  du  OramtEoiP 
yer://  irwinta^  Téîhûfâmdmjecpm  nk 
trif  édité  étmduÊntf;  U  regarda  k  fe^k 
d'un  étàrgnmniS  m^dlpi^  fe  recâéoÉian^ 
da  kjit  pHèr$i  (f  tméU  k  ioree  âu 
^a»mL.^niifon  ck^ 
cfl  bien  iienfible,  ceA  qu'il  s'agit  ici  d*ac- 
tions  fimplei  dont  le  tefiià  éÂ  dcfint  ft  „ 
entièrement  ^oule.  -      Z>   Prêté' 

Prétérit  défifii  firri^k.  langm 

Ce^emt  répond  affei  bien  k  celui  qiiejj^/'^ 
les  Grammairiens  de  Ja  langue  Gticcpttj»  jif^^ig 

ont  noaux^  Afirifie  premier.  préméit 

Je  dis  Gticf, 
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Je  Rappelle  d^Jtm  parce<|ii'il  exprime 
toujotin\un  tetns  détenniné  pir  quelque 
drconAiii^  du  difcours  A  eutiércment 
écoula  en  (àne  qu'i-l  n'en  re(k  plus  rient 
âi/mplc  non^  feulement  paitoqu*  il  jn'eA 
coniporé  d'auàin  auxiliaire,  mtît  auffi 
parcequ'il  a  ordinftjremeht  rapport  à  mm 
a<f>îon  fîmple  &  habituelle  ou  fçufent  r^ 
Itere'e.  Ainfi,  dttmCé/kr  éfâm  m  ch' 
tnànfùur  Mer  m  Oê^îoU  reçut  ^nit  ^  Id 
n/ph 


emffirathni  m^fil  t'en  TSvoma\\t^$ 
reçut  psrceque  ce  tems  eft  demi  par  oet 
mots  étant  en  chendn  &c  11  ei|  eA  de 
même  de  il  fen  moqua.  Au  contraire  il 
faudra  dire  :  ter  Oraieuri  tS  Jet  Poitei  tp- 
dloient  Céfar  un  Dieu^  maie  il  t'en  mo^ 
loitf  parccqull  n*y  a  point  ici  de  temt 
léfini,  &  que  d'ailleurs  il  s'agit  d*adious 
habituelles.  De  même  on  dira  n&eflii- 
rcmcnt,  CéfarttSk  tùute  fa  vie  à  lagucf* 
re  ;  Ce  far  pafloit  âet  nuits  entières  à  étur 
dâr.  Dans  le  premier  exemple  on  en- 
vifage.  comme  (impie  l*a<5ion  de  paffer 
toute  fa  vie  à  la  guerre,  parcequ' on  n^y 
fuppofe  aucun  intervalle^  &  dans  le  fé- 
cond l*a(f>ion  efl  rrtterée  ,^  c'eft  comme 
fi  Ton  difoit  :  ÇeTar  avoit  cIRtume  de  paf- 
fer quelquefois  des  nuits  enfières  a 
<£tudier. 

Ajou- 


o 


[lepittf 
cequ'il 

I  iiiiii 
ppdit  V  UM 
u  foufcht  r^ 

lettmdiM  là 

iémi  pr  a 

II  ei|  eA  de 
1, contraire  il 
ir/  Pa^es  tp- 
^/// /milice 

îd  de  temt 
igit  d*  aâioiis 
lira  iiécefifli- 
;f>  ^  léguef* 
aiértt  à  étur 
mple  on  en- 
sn  de  paâ*er 
ccqu'on  A^  * 
:  daiis  le  fe« 
c'eft  coinnic 
tuinc  de  paf- 

emières     à 

Ajou- 


Xirni  ETEItClCE.      |8j 

-  AjpojtOQ»  «àcDre  ce  pafHigéde  l'hiAoire 
de  ChlMN  Xlf.  de  M.  de  Yokaire:  ih 
éXhïtïA  m  mrfi  en  féUfi  U  propûjffion  à 
laRHm;  iâion  fimple  &  ^ms  défini  par 
les  cbofirà  cp  pr^cèd^t,  #»/  ne  s'atreiw 
doit  jpâr  i  iMv  pareiUe  déeUrâtim:  teim 
paifiS  par  rapport  mi  rëçit,  niait  fréhm. 
par  rapport  a  ï^iYKna  d'aller  en  ccrp^c. 
Lee  Bâti  généraux  éoit lit  ajfembm  4- 
&r/ ,  ^m%  p-^fent  par  rapport  aux  circoii- 
ftances  préeëdeiites.  LetCmfiiUtrs  d$  U 
régence  y  fr^fpthrem  V  affaire ,  adtoa 
fiitiple  de  teim  dâini.  / 

^  £Sf''mena(lfî  reine)  difuir  me  vfi 
frivée,  fkêi /mabk  k  fm  âge,  mu 
moim  k  fim  kimtmr  ^  tems  d^nm 
ce  Qioe  d^9$ii  A  aâion  fimple  pi 
^u*on  fait  entendre  qu'il  n'y  euf  ni 
intervalle  ni  chaiigemem.  Au  refte  on 
ne  fauroit  daiîs  cet^  exemple  fubftitoer 
d*autre8  temi  ï  ceux,  qui  )dbnt  employety: 
fans  changer  totalement  le  fens  du  dif- 
court  9  &  let  penfébs. 

Prhirit  indéJinL 

Le  Prétérit  indéfini  ^  deux  ufagct. 
I®.)  Il  fert  à  exprimer  une  adion  paflec 
dans  un  temt  indétermine  ^^mais  pas  trog 
eloigni  de  celifi  où  l'on  eft.  Ainii  je  di- 
rai 


V 


\ 


V 
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ni  bien  :  b/  Franqoi/  ont  rafi  là  fUipmt 
dgt  f&rurefftt  du  Pays-hif  lé  IM  J§  , 
fruff  4  fùn^uéf  M  Sé/é^  f  rnmçoi/  LsJ 
fté  le  reftaurarcur  de/  art/.  Mm  on  iia 
ilira  pas  de  même:  Alexandre  à  paffl 
t  huphrate;  Céjar  a  ^onanii  htGmU«t§ 
,  iMcutU  a  vaincu  Miikfiaatâ  j  jparceqoc 
ce  ^nt  -  Jà  des  aifUons  trop  Alignées* 
On%ira  poumm  Roffmkf  a  ioié  R&me^ 
{MTceque  Rome  fubi^e  encore  «  ft  que  / 
r^eft  nir  elle  que  je  i^orte  oriiidpalemeiit/ 
mon  attention;  '^  Au  lietk  de  Alexandre  m 
f?iP[é  VEupbratc  daniJtf  canati  de  cuérk 
Ùfur  aie.  Aun^  Alexandre  pidJÊaf^EH* 
firme  dant^i  canot/  deenêr;  Cé/ar  co/n^ 
quit  be  Gaule/}  Lucnllc  vaînquk  MirAfy« 
date^  parcec|ne  l'a<!liôn  de  faffir  VEu' 
phrate^  de  eonéfuMr  les  Gaules  de  vain* 
ère  <9cc«  s*e(l  palTée  dans  un  temt  f^rt  i* 
lûigné ,  qu'il  'n'en  rcHê  plut  auqnn  veAi- 
gc ,  &  qu'elle  è(ï  (impie  &  non  reff crée. 

2®.)  On  emploie  encore  le  prétérit  in- 
défini pour  exprimer  *iin  tems  défini  éc' 
dcterniincr  dont  il^eHe  encore  quelque 
partie  a  ^couler.  Aidî  U  faut  dire  :  le/  ^ 
frtdt/  nfont  pa/ réuffî  cette  année;  non/ 
avons  eu  beaucmp  de  net'^e  en  hiver;  il  a 
phi  tôàte  cette  femaine^  itoùt-jce  fnai/j 
mu/  aVons  vxidVirange/  d^ojc/  dan/ h 
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rf  k  M  d$ 
Wrémçoif  Lm 
Mm  on  lia 
mdrê  à  fujfi 
4s  hiQimki§ 
tej  parceqiw 
9p  efoîgnécf* 

oon,f   A  <]tiç 
tîndpalctiieiit 
I  Alexandre 
mu  de  cuir 
V  prfra  l\ 
VrOfar 

^  fùffer  VBtr 
Ak^i  de  vMn'* 
1  teini  i^tx  é« 
I  auQPn  veAi- 
lon  rerecrcc. 
\t  prétérit  in- 
?nis  defùii  àC 
core  quelque 
aut  dire  :   Iti  ^ 
'  année;  nous 
et  hiver;  il  a 
tout:ce  pi^/; 
hjcs  ds9ê}h 


^ 


xjrirr,  kfERcicE    385 , 

parce<]|ie  cet$e^émnée\   cet  BiUr^  / 
gitts  fittùdm  ^  ee  mai*^  ce  ,fiéck  loni  àt% 
tmsm  qui  dureût  ettcdré»  A  où  nous  fdnw 
0iéi  encuce  renfertnei.     Ce  feroit  une 
^4mAt  (|tie  dire^  par  ex^nple :  je  me  levai. 
te  fmUini  dix  beurei;  je  reqns  oujerc'- 
€evÊb  vingt  kUfti  de  P^rii  cette  Jemaim^ 
parceoue  ce  matin  (ait  partie  du  jour  où 
lof  th  «ncore^  6c  que  cette  fomédm  n  eil  . 
jpat  encore  «OQiilee. 

r  Si  le  tenii  ^  contraire  ed  entteVement 
iWft  qu*il  fc^t  déilifiî^  on  fe  fervira 
iretérit  fimplêf  comiiie  dans  les  ex- 
Cii^ples  rapportés  ci-defliis/:  Alexandre  poi- 
ûkjfEupirétte  êCc,^  S^il  efl  peu  éloigne  de  ^ 
/<»Iui  où  |e,j^  on  pe^l  employer  le  ' 
prêtât iif^pTe^  ou  le  prêtent  indéfini; 
ainfî  aiilieu  iejefu/  hierià  la  chaffe^  on 
poura  dir^  :  j'ii'été  hier  a  la  ebaffe  ;  mais 
ïi  lejeins  étoit  i^idéterniiné,  \\  faudroit 
tiÀDCwiiriementjMifiployèr  le  prêtent  indé- 
fini; Exemple  :  il  a  vu  votre  frhe  à  Rth 
tncy  p^Ércequ'U  n'eA  point  dit  ici  en  quel^ 
tems. 


\'     ■r-' 


Prétérit  antérieur  indéfini. 

Ce  temi  marque  iineçhofe,,  ou  une 
%ô^\oîxpajfée  avant  une  autre  cfui  eA  aufli 
fajféii  &  ç'y^  çe^ui.  fait  que  nous  le 
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'    .  auin  dcfîhi  y  non  felileniénc  prce<)u'il  e(l 

'    convpofé  du  prétérit  défini  ;.  iniis  parce* 

qu  eii  efFct  il  i^xbnme  tme  a<fMon  (kiit.ui^ 

trini  dtWminé  par  la  phràfe  fuivanf^ 

qui  efl  le  principal  objet  de  Tatteittionw 

'  J-^M,  ^^       Ainfi  celui  qui  dit:  épêand  m  m^-Miktvé 

Jk  jimir ,  êHjimii  k  ihéimfr_^^\\t  faire 

^  enteiicked*abprd  qu*#iiyi  mtf^Y/iiM 

..^^^i^/îorui  ce  %  aprè«  qinwi  #Mr  «tAr- 

'.       ^  pé'é$J9Her.     En  forte  ail*  e«i  f$  mit  à 

€ia9t$er  eiV  h  pJiraTp  mncipale ,  ^  i|ii^ 

^^  l'autre  u*  eft  q«*  incideiUe.     Je  veux 

que.  cette  a<flion  fUétàd^m^^S^kevé  Jt 

.  /«i^èft  fubordonn^e i^ celTe-ci  on  fe  mit 

à  chômer^  àifK  conf<fquent  celle-ci  d&r 

termine  le  tfjim  de  Taiitre.     Ceft  tout  le 

contraire  dani  le  ^xtûK  antérieur  indé* 

fim  ou  Plusqiie«parfàit,  coimiie  ndus  le 

*      ferons  voir  dans  r  article  (iHvanf. 

OhpYvn^     Voici  une  pbfervation  bieivfiii>plepour 

fion  />or/r  fixer  Tufage  de  ce  ten^^  c'cft  qu'on  né 

^^«r/'i/^'' l'emploie  prefqtie  fumais  qu'à  la  fuite  des 

*.  -,   '^/conjoncSibusIuivantes:   auand,  apramêi^ 

,  Tièîtr    iUMjqii^^  ^'f!^.  ^    ât^tutque ,    d  abord 
fini,    ST^^quc;  conjdfuaiôns  qu^  on  ne  met  jamais 
avant  le  prétérit  antérieur  ilidéfini,    ou 
'    pluf que-parfait ,  à  moins  qui!  m  s*  agiife 
d^unt;  coûcuiue  ou  habitude,     Aiofi  oft 
• .  '  •  ■  •  ■  ''  •'     ,    '■  'dira 
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dllni  dii  roi  Lôuiii  XQ^.     DhquHl  étoit  le* 

iêifhièilhf  et  fi  rmdtâ  éu  Cênfcil,  par- 
cecju'on  entend  par  «U  que  ce  Mon^iie 
a^it  tpànitne  de  i*hatùlier  d'aWd  qu'il 
fôrtott  du  lit.»  dt  daller  etifuite  au  con* 
feil|  de  forte  que  le  tetps  ne  peut  dam 
cet  phrafesé^re  dcfinj^u  déterminé. 

Enfin  on  fe  fert  du  prétérit  antérieur 
défini  futvi  dé  )*  adverbe  bientôt  potir 
marquer  une  chofe  ou  une  adion  conuftv 
faite  i9t  confomm^^e,  comme  quafid  on  dit 
ilf^  bitmot  ixpédié,  i  '  affaire /mtbim 
/jsflf,  /iur  bientôt  fini  de  maf^er^^  nout 
efmiei  hientèt  renperfé  ce  Hat^Ùmi  (k, 
ixo£\  du  refte.  Il.efV remarquable  que  le 
prétérit  fimple  iwi/  renvcr/anier  ce;  patail* 
Un  y  n'exprime  preciiément  que  Talion 
dans  un  tems  pàlTé. 

Prétérit  n\ifêrteur  ;  indéfini:^  v 
ou  Plusgue-'  rrfait.  V 

'  ■  ''   .  -    '       .     ■        ■   •     "  "    , 

1^  prétérit  rtntérieter  indéfini  exprime* 
au/n  bif^n  que  h  prêté  fit  antérieur  défini 
unr  chofe  ou  nœori  p^ffee  avant  itne- au- 
tre/, qui  eft  auffi  paflcc|  mais  avec  cetta 
différence  que  Ja  chafe  ou  T aftioii  expri- 
mée par  ce  t^m^eft /l'objet  principal  de 
celui  qui  parle,  À  que  In  phrafc  qui  luit 
.  Bb  a:  nVrt 
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oh  ftibordoni 


indéfini, 
de  cette 


flfitérj 

^que  It  t< 

foit  défini, 7cë^ 

n'en  eA  /pat 

inûini  în<ietini ,  |wrce<]ae  celui  -i^  V*  in* 

flue  pbiijit  fur  ceiipd»     Un  exanple/fein 

inieûx  cÔmpreiidrè  la   chofe.       Qiiand 

^  dt»,  mus  myhns  diné  hrfjukil  arriva^ 

ts^  principal  objet  efl  de  marijner  ll*ac- 

on  de  dîner  coroine  ^(Sét^  fans  d^er^ 

miner  en  quel  tems,  mais  feulement  a« 

Tant  une  atitre  qui  eft  aufld  p^e,  fans 

toutefois  que  celle  •  ci  ait  été  une  fuite  de 

celle-là ,  car  )e  ne  veux  pas  dire  qu*im  tel 

ait  attendu  que  nous  eudibns  dîne  pour 

^  arriver.     Aulieù  que  ^^sa^ifuéinj  en  fut 

^    achevé  de  J9Uir  w  fe  mit  à  chanter,  je 

fais  entendre  que  Faélion  de  chaUtér  fut 

une  fuite  it-^z  ceffation  du  jeu,  de  qu^on 

attendit  pour  chanter  que  le  jeu  fût  fini. 

D*oii  il  fuit  que  ia  phrafe  principale  eA 

.   on  fe  mit  à  cianter;  A  que  dans  neuf  a^ 

vions  diné  lorfquil  arriva  f  il  arriva  n*eft 

qu[  une  phrafe  ^  incidente  fubordonhee  k 

avions  diné  qui  eft  la  principale. 

Conditionnel  préfent 
a  dénomination  de  ce  tems  en  eft 
une  Véritable  d^fiiptipn.     En  effet  il  eft 
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ins  d^er^ 
Icitrenè  a- 
llee,  fans 
le  fuite  de 
qu'un  tel 
dîne  pour 

ful  ÛH  $ut 
Ganter,  je 
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(de  qu'  on 
u  fût  fini, 
ticipale  çft 
ins  néut  a^ 
rriva  n*eft 
'donnée  à 
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ms  en  eft 

îffet  U  eft 
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•rdittairenaent   employt|f  pour   iiMirç]uer  ^ 

^UjBJqat  rMM/f>f#ii  ou  fgppofition;  ai  iii/ 

^  toujourt  rapport  tu  fré/mt^  parcequ'ea, 

^iiippofaiit 4a  condition  efTediiee,  r^dlion 

exprimée  par  le  r^ft^/ioifur/  devient  pré- 

fentt.     Exemple  :  je  lirmt  fi  f  m)pir  dct 

kvTiSi  <J^«A^à-dire ,  que  mon  a(ftion  de 

.  lire  (èroif  préiènte  (l  j'avois  a<fhieliement 

de^  livret.     On  T emploie ^uffi  quelque* 

fois  pour  le  futur  après  la  conjonâioA 

411^.     Exemple:  il  a  fromài  ^\$l  vicm 

yaroit;   faut  il  a  pramif  qu'à  vieftdrâ. 

On  appelle  aufll  le  conditionnel  Temf  in^ 

certain  y    parcequ'il  exprime  une  a<flion 

rendue  incertaine  par  la  condition  qu'on 

^  ajoute  après;  X  lèi  Granunaires  faites^St 

>  imprimées  en  Allemagne  le  placent  dans- 

le  fubjonâif y  quoiqu'il  foit  très-^ertaim 

qu'il  n*eA  jamais  régi  par  aucune   des 

çonjomfUons  que  nous  avons  dit  qui  ré- 

giâènt  le  conjon<5î£  \ 

Chnditionnetjmfsé. 

Ce  tems  fuppofe  comme  If  précédent 
ordinairement  une  condition,  avec  cette' 
différence  que  la  condition  ayant  lieu,  Tao- 
tiq|i  exprimée  par  ce  conditionnel  fe  trouve 
accomplie  de  par  conféquent  dans  un  tems 
pail^/  Exemple  :  f  aurais  penfé  à  t;s«/,  / 
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vaut  m  ak)iez  écrit.  En  fn^pofiiiit  que 
V(Hii  m'ayez  c'ait,  je  puii  dira,  yW^m* 
fi  à  viui,     ^ 

"    Futur Jimpti.    • 

J'appelle  ce  tcms  ffnplg  non  feuletnent 

t>arccc)u*iL|^'dl  cotnpoft  d'^icu»  ■uxt*- 
iiiire  ;  inai»  >uffi  purcequ'  il  exp^me  fini- 
«lement  qu'une  choie  fc  fera  dons  un 
tems  qui  nj^W  ptfc'  encore.  **  Ëxeitiples  : 
DscU  c^nfondru  kt  itnpies  ,•  je  vms  Vimd 
àrarL 

Futur  compojié.  ^; 

.    .        »        ' -  '■:'.r       ,  L.  .     ■  ,   »      " 

■*.  >  ,~*  ■ ,  1  -   '  » 

Hifieurs  Grammairiens  ^app© lient  ce/ 
Futur  pajj^.       Il  fembi©  <^c  cett^  ^ 
mi  nation  ^êifènnc    une  contradic- 
Maîs  ce  qn'on  veut  dire  par-là  n'éft 
[u'uiic  m£iÀ^  puifle  être  future,  & 
en  m£nic  tems;    mais  feulement 
la  chofe  qui  cft*  avenir  1^^  paû!ie 
/que  telle.;  a^ion  arrivera^  ou  même   . 
/nt  qu*ellc  arritre:     Exemples  :  jt  Jirai 
rti  i    (juanA  vhui  'nviejtdrez  f  /  émrai 
mes  affairai  éèmàt  que  rmtf^^    4$ 
kour;  c' eft. à- dire,  que yVyifiW./^tfrri;  ^ 
ui  cit  uiy  terni  futur  par  rapport  au  teixit 
iréfent  oii  je  parle ,   iera  un  teim  paflc 
jtiond  Votif  reviendrez i    &,'  qu'avant  quc*^ 

vous  «, 
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tous  foyet  de  retciur  je  pouraT  dire:  fàii 
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XXIÉ.  Exercice.       ■ 

jTems      ■■■ 
I  ék    Subjonffif  ou   ConjonSHf. 

w\  ECoojondif  n*a  point  de  futur  di- 
Jij  Aingué  An  préfini i  parceque  le  pr^ 
fciiit  du  Conjondif  expriine  aufu  le  futur. 
Q{iand  on  dit  :  fi  m  croit  éês  qitil  viitme, 
c'^  la  même  cho(c''quc  il  T  on  difoit,  je 
crUi  éju'il  ne  viendra  pas. 
t  Joignez  les  obfervations  fuivantes  \ 
celle-là.   ' 

i*#)  Qiwnd  le  verbe  qui  eft -avant  la 
conjonâidn,  efi  au  prefent  ou  au  futur 
de  l'Indicatif,  &  qu*on  ne  veut  pas  ex- 
primer dans  le  fécond  verbe  une  cbofe 
Y^fSU ,  il  faut  mettre  ce  fécond  verbe  au 
prefent  du  Conjondif.  Exemple:  le  Roi 
frétenâ  (fêi  fit fujets  foient  exemtt  di  cet 
impôt.  Le  verbe  prétendre  fignifie  ici  de- 
fîrer,  fouhaiter,  exiger,  À  par  -  là  même 
marque  un  fcntimcnt  de  Tame,  S'illî- 
gnifioit  &e^rè,   t^iniaginer'j   que  ne.re'- 
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gfroit  pas  le  oonjoiKfïiraprèf.   Enfiilte  im 
.   ttxxt  petite  digrcffion,  revwiqns  à  notre 
fujet  de  fiuiirpiu  ce  paragraphe  par  un  au-, 
trc  exeiTiple|/#rr#ii«^tf^  fifil  vienne. 

2^,)  Quait^  le  verbe  qui  procède  la 
cofijondioii,  eft  à  quelqu'un  des  tetns  pailes 
DU  conditionnels,  &  qu'on  ne  veut  paa 
dciligner  par  le  fécond  verbe»  un  pa{G$ 
plus  éloigne  que  celui  du  premier ,  il  faut 
mettre  ce  fécond  verbe  a  Piinporfait  du 
SttbjoncfKf.  Exemples:  Ut grmâi gèmH 
de  Vamiijidté  faifoient  feulement  Jembhnê 
de  croire  que  Jupiter  y  Matr^  Pktttn^e. 
fiiflent  der  Dieux,  Je  voulais  fue  v&ue 
enfiffiez  les  hmmcurf.  Akxânàre  ordon^ 
n^  que  tout  fet  fujets  /'adoraflent  çomm0 
un  Dieu.  Je  «'avoîs  fat  fténx  fu'om 
m'intentât  unpracèt  pour  fi  peu  de  chefii 
Je  foufiaitcrofii  que  vut  primes  ùt  mefu* 
ret  les  plut  convenàhkt.  Qui  auroit  penfé 
que  X^mt  accufafliêz  voere  frère  t 

Il  faut  éviter  la  fmite  que  beaUboiip  dé 

François  font  contre  cette  règle,  en  di«" 

fant  :  il  a  fallu  qàeje  hd  parle  ;  il  a  vou^ 

hquejelulrendecempee;  vùut  avezper* 

-mit  que  je  ml*  en  aille;  &  celle  qi^ils  font 

contre  la  précédente  en  difant  :   //  VûuMt 

me  je  lui  parle  ;  il  vouloit  que  je  viemte  i 

[il  falot t  que  je  perte:    aulieu  qu'il  faut 

dire, 
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m 


Eniulted* 
IM  à  notre 
par  ua  au-. 

[iir^éècle  la 
tetns  pailes 
e  veut  pat 
un  paffé 
ier,  il/aut 
iparfaitdu 
miigéniii 
t  JtnAhm 

fite  vûui 
ire  or<lon«> 
mt  çotmm 

évu  fUOH 

ihimefii' 
iroitpenfé 

fiUtoup  àt 
le ,  en  di* 
\  ilâvm^ 
'  âVtzpeT'» 
qu'ils  font 
//  v<mMt 
fc  viemui 
^r il  faut 
dire, 

0        ^ 


f 


'■•« 


camfîiy  fmjê  wéVu  ê\Uff€y.qu$j$  vinjfi^ 

nji  fétrtiffi^  Ce»  négligences  font 
utant  plut  impjîrdonnables  qucilet 
rendent  T  expreflipin  obfciire. 
\  t^^Oa  emploie  le  prétérit  du  Sub- 
jondif  quand  on  veyr  parler  d'une  chofe 

SaflTee  &.  t^omplie ,  par  rapport  au  tcmt 
u-verbc  mi(  pr|cède  la  conjondiorif  & 
ce  tems  m  ordinairement  le  p^efent,  le 
prétérit  iixtéfiniy  ou  le  futur  de¥ Indica- 
tif/ Exemplet:  fe  doute  qu'aucun  Phi* 
hfiphi  vtj^mudf  bitn  connu  l*  union  de 
Vante  avec  k  cmf  t.  Il  a  fallu  ifue  j'aie 
confultit  r^  le/  avocat/.  Je  n*  aurai  ^ar^ 
de  dy  atter  que  je  n'aie  reçu  quelque  a/' 
furance  d'être  bien' aecutilU, 

4"^.)  Apre»  l'imprfait,  le  pre'tcrit,  lé 
prc'tcilt  antérieur  indéfini  ou  plusque-par- 
fait  dé  l'indicatif  ou  l'un, des  deux  condi- 
tionnelsV  on  met  le  plusque^  parfait  du 
iflibjonélif  pour  d<?figner  une  chofe  abfo- 
luitient  padee  &  accomplie.  Exemples  : 
Jf'ignorôit  que  vout  eu0n,  emhrajj'é  cette 
profeJpm^}iL  Vous  n'avez  pas  cru  que  je 
fuffe  arrivé  avant  vous.  Je  n'ai  pas 
fu  que  le  Roi  en  eut  ordonné  autrement. 
Je  fcroij  fSche'  (>ii./'anrois  été  faclie  que 
vous  vous  fufliez  adr efle  à  d* autres  qu'à  moi. 

Bb  $  Ad' 


P- 


<  •  t-^ 


'.  ' 


■  V- 
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DU  rERBR 
Addiiicns 


aux  Rmarques  prêté Jmkt. 
Dit  Terni. 

Rtmnr/jut^     \J\\  a  VU  que  mon  dci&ifi  ^  d«  fuû- 

//r /e /)rr- prjin- r   ce  tenu  doubUmcnt  cQtnpow, 


/'«• 


% 


ijùciques  Gramîualrient  donncn!,  u|nt 
raifoii,  lenpm  d'âM^MiTirryAM^^*  "Je 
me  Aiis  déterminé  ^  cela  parceqK*  fa  enet 
ce  teins  n*e(l  prefque  point  ufiré,  &  qu*ailF^ 
lieu  de  dire,  aprh.  épêc  fai  $u  Mné^  je 
fuis' parti i  ^nd  iVé  iufit^Jm  difimirs 
on  i*eftritiré^  on  dira  beaucoup  uiieux; 
aprh  Avoir  diné  ^  Je  Jmt  f^rti i  f(m  dif* 
cours  fini ,  ou  étant  fini  on  i'^Jl  ritiré, 
^  1 1  y  â  pourtant  que  Iquei  ocçafioiw  où  il 
faut'  doubler  l'auxiliaire:  c*eft  l^.)  quand 
on  veut  exprimer  avec  la  conjunâion  fi 
une  çhofe  Qu  une  aâion  qui  n'etoit  p«ifl 
faite  dans  un  tems  |j^afle.  Exemple ,  on 
lue  dit  :  voui  navivz  donc  pas  encore  finà 
votre  lettre  qua$td  le  comrier  eft  parti?  Je 
répomy  fi Ji  pavois  iu  finie  Je  U  lui  au* 
rois  envoyée.  De  même:  vous  n'étiez 
donc  pas  encore  arrivé  lorfcpi  o/n  a  cotn* 
mencé  ife  battre  i  Si  f  avoùy  ou  fi  feujfe 
été  arrivé  Je  fi  aurais  pas  négligé  une  jt 
belle  occafiqn  d'acquérir  de  l'honmur. 

a^.)  Le 


kA  dt  fuû- 
cQtnpoâ , 

iciil,    £|tit 

mp  uiieux  ; 
^  fim^ 
\  rt$iré, 
afioiuoiiil 
1^)  quand 
jonâion  fi 
A'^toit  pt 
miple,  on 
cncÊTc  Jmà 

e  U  lui  au^ 
ùus  n'étiez 
où  4  cotn» 
:>njlfeujfê 
fiigé  une  Jt 
mneur. 
a^)  Le 
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a^)   Le  condirionotl  pôiTe   t%^rMr\t  Sur  le  coh* 
iiinpieiiwnt  une  chofc  ou  une  ii^ion,  uui  (ittifound 
«uroit  é^  MTeTentc  diiiM  iaà  teim  p4flc,/'#*. 
JâuroU  ài^  fné  ma  tntre^  fi  ïm  M 
Wévttt  immrffffu.    C«k  figniiic  fiiiiplç^ 
incnt  qut  fia»  te  I  &  tel  obflac  le ,  je  pott* 
Toiêdkn: /iftJMtfiàlêêire,     Mai»  pour  •  . 

faire  ttiCciidre  que  cefte^aâioo  feruit  p.if-     v 
lifo  a  r^^  d^i  tcniN  pnfli,  il  fbudroit  "^ 
énifêm^/  tM/eufe  d/^éfiné  ma  lei' 
trf,  ui*oa  ne  in'avoitifitjarroinpur 

Piuoii  Pm  voit  M*oafdiiroit  fldméNv;^ 
trf  diM  la  confugftiioii  uftfecond^/fi/^f^- 
fârfêii  A  un  fécond  cmdkimnel  p/ijjï. 
J^avoii  $ufimij^  tu  avois  eu  fi$iiy  il  avait 
tu  fine  êu:  J' Mut&is  eu  jkdytu  mroit 
êu  fad ,  ■jt(tm'»it  eu  fine  eu.  -MhIs  com- 
me Ic8  orcafion j  de  fc  fervir  de  cc«  tcmg 
jie  font  pat  orditiMfeSfil  fufBt  de  les  sivoir 
fait  cdwokre  ici,  bào»  eti  grojffir  ies  con- 
jugaifoiii.    -y^'-        : 

j*ai  fal|/vpir  avec  tome  h  clarté  &  Iîi  AM'rinn 
préci00îî  quMl  in*  a  été  poiTiblc  la  diffc*  îihx'irjt.t 
^rençe  que  Tufage  a  nûfe  enire/Vm^^rr-/''*'^  »^'^'"' 

fait,  b prétérit fimpU s  A  Ufrétérit  ^«^>lf ''J^''^ 
y^'/firf.     JP ajoute  que»  quand  il  i'agit  dlj'^,^''^'^^^-^* 
cataâere  ou  de  quelque  qualité  iiîlr'rentt' Vi^/Vii, 
^  dfdindive  de  perfonncs  ou  de  choies  ^ 

qui  ne  font  plus^  on  fe  ferc  en  profl  de 

lan- 
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DU  VERBR 


^^■ 


f  J- 


r  imparfait  de  rindicttif,  iVil  n*y  a  rien 
auparavant  cjui  rfi^^ifle  le  Subjoaâif ;  car 
fi  le  contraire  Aott ,  il  fàiidroit  employer 
celui-ci.  Exempteft:  PhiUffê  fèr$  4*4- 
hktmdré  k  gi^md  étojt  h  fkùfm^fHiih 
qm  d$:f»n  $eÉ$f.  Cé/étr  avott  Je  m  fëiê 
qu&i  d9  irand  dmu  Jà  fhi/ktfêmii.  I^ 
grand  Çondé  avoit  Unez  tf  hfjfeuM  itm 
àigk.  TarefÊfu  étoït  àufi  dimx^  aujffl 
hiïftdin  que  grmU  cjâfitâim*  féJmirê  tS 
Perféfoliê  éioxtni  de  grtmdii  fS  Mtêi 
ViUir.  CémlMg4  fm(oït  m  pr§ditieux 
commerce  far  te  moyen  do  fit  védfeauxj 
qui  %\\om\ijufqiinux  If^i,  Je  ne  croit 
fat  fêé  Pompée  fût  auffi  hme  répuUicaim 
qifil  Ufaifoit  twroire»  Je  douto  4ue  let 
Romain t  nifTent  tcltqt^onnouttet  dépeinte 
Et  ainfi  du  refte.      ; 

J'ui  dit  ^iie  c*étoit-l2i  Tufage  en  profe; 
car  en  Doélie,  A  daj|rljg  ftyle  poiètiqne 
en  général , ,  on  emploleibuvènt  dans  qet 
occVions  le  prrftéit  iunplê.  Exemplei  : 
Philippe  fut'  h  fht  fin  politique  de  fine 
iemt.  Turenne  fîit  auffi  doux^  mffi  bu^ 
main  qui  grand  cêpitaino, .  Palmire  C( 
PerJépoUt  furent  de  grandet  fi  heUet  viU 
Ut.  Carthage  fit  un  prodigieux  commere$ 
piftr  le  moyen  de  fit  vaij^aux.  Cepcn- 
cbnt  en  vers  comme  en  prôiè  on  ferok 

^  chb- 


\. 


V^ 


^\ 


r- 


n'y  •rien 
onâif;  car 

t  employer 
ifèrê  d'jl' 

\tfimféli$h 
[jêmfëU 

fy€ux  duà 

ff§diïi€ux 

m§  mu  Ut 
tu  JépiiwL 

>e  en  profe; 
le  poiè'cfqiie 
(nt  cknt  qei 
Exemples  : 
é(fiu  de  fm 

Palmirt  (f 
thettirvii- 
\x  C9mmerc^ 
r.  Cepen- 
lè  on  ferok 
chb- 


V 


dioqu^  d*  enéendre  dire  :  Je  grand  CêmM 

eut  h  mt'if  htyiux  d'm  ét^gU^    Qfet^ 

«w^y^  •'/irf/  fmidifgrmd  dam  U  pki. 

Jbmmie0.êi  m  gi^iÂat  l'iiiipMfak  eA 

.  toujourp  inieux*  dani  cea^teeàfions.       ' 

Si  1#  tfmieft.tr^-proc;hé,^oi(]ti'il  foi! 
défini  dtentiéràent  écoulé,  ^dc  que  IW 
Hon  fc^  fiinpie ,  on  peut  employer  le 
fràà^imdéfifd\  nvàita  àa  prétérit  d^/ini 
Jfmifk.  txetnpletij'êi  w  hier  votre  frè^ 
ri  kU  témédki  Jéri  ei^rtpmmé ,  U  > 
miine  Jerniiire ^^d' ètf:9  f^fimé\m  R9i. 
Cep^dant  je  vit,  fou  i:hmicur  fcroit 
encore  mieux. 

Comitie  les  Grecs  ont  un  fetuh  poft  fw 
pirim  ddAs  leur  langue,  il  y  a  aufli  Al 
françois  \\n  futur  prochain ,  qui  s'exprime 
par  le  verbe  aUfronien  aller  avec  un  in- 
.finitif  pur,  .9'eft-àdire,  avec  un  infinitif 
qui  n'teft  r^gi  par  aucune  des  prépofitions 
ou  particule»  de  bu  à.  Exemples  :  Je  voit 
hi  écrire,  ou  je  m'en  vait  lui  écrire  i  je 
vait  OK\  Je  m*  en  vair  revoir  fignificnt/r 
hu  écri^  tout  préfemement  ;  je  revien- 
drai dont  lUn/lani. 

Pour  exprimer  un  fiitur  ^ncert^in,  c*eft- 
i-dire,  ponr  marouer  qu'il  n'ef}  point  dé- 
cide que  telle  choie  fe  fera,  nous  emploi»  ' 
yous  le  verbe  devoir  fuivi  d'un  infinitif 


^ 


^     *^ 


*  ' 


^\ 


DU  VEtBE. 


pur/  <k  c*efl  ta  fenle  occafion  ou  divrir 
ne  inar^e  ^tcHéfatton.  Exemple:  /« 
M  doit  partit  Mprcj  Pafitif  tf  m  doit 
ftVffdr  fi[afrif  N&él  :  c'eA-à-dire^  <]u*on 
prelume  que  h  R9i  partira  y  A  fn'il  ne 
reviendra  Ac 

Pour  exprimer  une  chofe  pSuflîe  trèiu 
récemment/ ou  un  prêtent  pei^âoigné, 
on  emploie  le  verbe  cvnir  fi^^^xTun  infi* 
Hîtîfpur.  .Extmpksijf  vient  éh^liV9ir 
pafer.  Le  Rm  vient  d* arriver,  EUe  vîeut 
^*expircrf  c*eft-à-dire :  7V  l'ai  vmpéffer$. 
kHtd  eft  arrivé }UUe  efi  morte ^  il  n'y  a" 
qu\in  inflant.  -  ;^  1         > 

On  exprime  le  même  tems  par  le  vtr* 
ht  faire  précédé  de  la  négative  A  fuivi  de 
Ja  conjondion  ^  avec  un  infinitif  précé- 
dé de  la  particule  de*  Exemples  :  ii  ne 
fait  que  à' arriver.  Je  ne  fait  qne  de  me 
lever.  Je  ne  fais  que  de  fertir.  Cctto 
particule  de  efl  ici  indifpeufable ,  parce- 
nue  Êuifi  elle,  l'expreflioa  auroit  un  autre 
ientt,  iSc  fignifieroit  une  continuité  de 
l'aAioii ,  ou  une  réitération  fréquente  de 
Tadion.  '  Exemples  i  il  ne  fMi  que  for* 
tir.  Vont  ne  faite f  que  danfer;  c'eft  -  à  - 
dire ,  il  /ort\  vouf  danfez  cantimklle- 
ment  .  -.^ .  -;.  ■       '''^  ■  '      -:-^^'" ., 


1/ 


m  ou  divoir 
Exemple:  h 
\I5  ne  doit 
k-dire^  <]u*oii 
A  fêil  ne 

B  pinâîe  tr&r« 
pew^âoigné, 
iti^jf  un  infi* 

ttiidiM  ^^ 
r.    fiZr  vîeut 

aimpéferi 

rtCj  il  n'y  a^ 

is  par  le  ver- 
ve 6l  fuivi  de 
[liinifif  précé- 
inpies:  il  ne 
tit  (fue  de  me 
ertir.  Cctto 
fable,  parce- 
iroit  un  autre 
lontinuité  de 
fréquente  de 
fait  que  Jor^ 
^7  c'eft-à- 
coiHtimielle- 


A.  ,-^ 


> 


XXX.. 


XXX.  EI^RCklE. 


\ 


m 


XXX..Excrci£e. 

^aifins. 


Pour  hten  favéir  conjuguer  tourJef^  ver-  fur  qnelt 
bfs  de  la  limgtie  il  faut  commencer  vtrêtt/jl 
à  apprendre  Iti,  deux  auxiliaire!.    NonsA^  "^^^^  : 
obUrveroni  de  mettre  en  Cf radiées  àiSi-^'*^^'^  {^' 
rens  lei  Icttrei  finales  qui  font  communci^^"^^'' 
à  tous  lei  verbffj^  Pon  peut  remarquer      i 
d'avance  que  V  imparfait  ,lt  cmMtienml^ 
préfinty  le/iaur^  It  partMpe  aSif  font 
terminés  de  mène  dans  tout  les  verbes 
fans  aucune  exception. 

'  Fethe  auxiliaire  / 

AVOIR. 


ladicatrf. 


.  'Si-, 


Sing.  faî.  PÎ.  Nous  avw/. 

Tu  as.  ^Voiis  avrz. 

Ilsvrèllea.       •    liront. 


Imparfait, 

S.     J'tfve/A  Pi.     Nqus  avifl»/. 

TuavM/.  Vous^viVz.  ' 

Il  ^ioit.  Ils  ixsoient. 


V 


"^^ 


M- 


^  ? 


y. 


^ 


y^ 


'%' 


\    . 


r^^ 


'■'  ■  J 


) 


/ 


( 


\ 


\  ,. 


i   ' 


r\ 


\^^ 
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DU  VËKBM, 

FrétMi  défini  flmfh. 


S.     fcui.  PI.     NotlfCIMW/. 

Tu  fui.  Voiif  «ÛTf/. 

Il  eut.  -    Ut  eurrwr. 

fHtéfiiindtfmi. 

\Va  eu.       ^N^     ÏJ»  ^  ^• 
trétérït  ^tmtw  défbti. 

Jeu/ tu.  Pli.  Nom  #^tMr/ eu. 

Tu  m/ eu.  VcHiidk#/eu. 

Il  #fir  eu.  Df  rwrrur  eu. 

Préférh  àn$érwtr  inJéfiàit  ou  Plus^' 

parfait . 

YàMt  eu.  PL  Noui  42;/0»/  eu. 

Tu4iW/eu.  Vous  ^«z  eu. 

l\  éÊVoit  eu.  II9  étvoient  eu. 

*  Conditionml  préfmt,        ' 

Sr    J*aur^icly  PI,    "Nous  auww/. 

Twzwrùif,  VousauriVz.. 

Il^fHira^.  Ils  .lUTiT^nr. 

«     \  Condisiomaî  paffé* 
Sing     Yéntroit  ou  j'rMj/r  eu. 

T^ïiiirM/  ou  tu  êujjit  eu. 
II  aurSt  ow  il  r6r  eu. 

4  PI.     Nous  4ivr/M/  ou  noui  iuffiùnt  eu. 
.   Vous  avériez  ou  vous  ^uffiezeu, 
Ils  auroicm  ou  ils  ^ij^/ir  eu. 


y 


*    V- 


■A- 


^ 

• 

■' 

■> 

<u 

/ 

'-^ 

• 

./ 

" 

V     ■' 

"•; 

, 

t 

'*■■  ^ 


éttWU  cu« 

#ti^  eu. 

r  À.   '    - 

êim/  eu. 
rAr#/'cu. 
v»r  eu. 

I  flusqui' 

tfi;/^»/  eu. 
0viez  eu. 
^r^r  eu. 

I  aunoni. 
I  aurh'z,: 
rroknt. 


/eu. 


ri^ff/  eu. 
ij^rz  eu. 
^;il  eu. 


v. 


>s. 
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>  ■         ,    '  - 

fiil^i  IWW.,  PJi  Nous  nur,«/. 

Tuflur«/.  Vous  aurrà.  i. 

/^wr*,  IlMufwr. 

nnir.  empoft. 

Tumtrsfpa.  Vous  ^urcz  eu. 

Il^ir^ep.^  Ili  ifiriPMr  eu. 

^  .  V  '     Impé'attf: 

fréfim  QnFktttf. 

Qgil  ait.  Ay«. 

SubjoiHfïifoaÇonloniflif.  . 
fréftnt  wTniur. 
Qi'e  i"!'.  PI.  %e  ncis  ay/«,. 

^VV"'  Ql-evouiàyte. 

<îiî''«lt.  Qu'ils  ak«. 

Imparfait. 

S.     Quefeu/*.^    «•  Ope  nous  «yJEw. 

Qi«ileu/.  (^iJseu^w. 

fritétH.  ' 
Sing.  Qjiej\(tf^«^ 

Qye  tu  4fV/  eu.  -^ 
Q^'il4/reu. 

Ce  PL 


ï^ 


«,     ... 


\ 


.\i       ■< 


■•  V 


*    .    .' 


■v^' 


W.V*-   , 


.•/' 


Q: 


ii"  ' 


-'     y 


4Pa 


>\ 


'  '  '  ■*■ 

Plur.  Que  nmii  4^/011/ ètb 
^c  vouîi  ^iVz  eu. 
iQti'iU  4fVft^  eti. 

Sing.     Qiie  j  n^etf. 
Qiï^u  rwj^'/  eu. 
(^•ilWUcu, 
Pliir.    Que  nou9  ^ij^&ii/  eu. 
Q^ie  vous  fii^(p2  jpu. 
<2^1Is  rf(^ir»r  eu. 

JTiifinitif. 
Préftnti      ^  TritHiu 

Avoir.  ifo^/r  çu. 

\  Partidi|>e  a^jf. 

Fr^ii/.  Frétérh. 

Avanie  Ayê9ê$  eu: 

l^artidpc  paflîf. ,       ^ 


Eu,  eue. 


Gérondif, 
Ayant. 


r-^. 


Conjugaifon  du  verbe  auxiliaire 
ETRE. 

Indicatif. 

Fréftnf,  1 

Sing.  Je  fiiis,  PJ,  Ijbus  Tommes. 

Tu. es.  -     ^  ^'ouRctes,  ; 


I!  cft. 


Ils  font. 


s: 


s. 


s. 


.  r 


•    T 


-^-. 
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Sing.    J^^tt/A        /pj.  Nous  e'ttfl»,. 
Tu  ^t(^  Vous  e't/«. 

*rHérh  tkfiniflmpl^. 
S.  /g  fus.  ■    pj.  Nousfiiww. 

Tafiifc  VoïKrfTww./ 

IXbiX.  ïk  furent. 

fréthit  iml^ni. 

Tu  ^/ été.  Vous  «trz  etc. 

Prétérit  mirhur  (Ufi^: 
S.    jprttf  ét^i  pt  N6u»4«»»/  é^ 

Tuwft^.  Vous  «}rw  etc. 

Il  m  etc.  Ils  ^^^^  ^.(^v 

Prétérit  antérieur  indéfini  au  P/uf^uf 

'.  S,    J'«,«V  ^té.         PJ.  Nou^«trfo«/  été. 
,  Tu  moi  fêté.  Vojds  aviez  été. 

llavoitété.-  Ut  avoietu  été. 

/    ,  Coriditimml  péiftnt.     . 

S^'Jefcr«r,  PJ.  Nous  ferio»/.     . 

Tu  krtit.  ••  Vous  fer/«. 

Uferfi//.  ts&reim. 


Ce  2 


/ 


/. 


C«H- 


-7 
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nu  FERBR 


\ 


Cmditionml  pajpf. 

Sing,    Téntmf  ou  feujfi  été. 

~   mtr^i/^u  tu  cujfe  fêté» 
Il  Lroii  ow'à  eut  M.    , 

Plur.     Nous  ami&Hf  od  nous  eujlonr  étéj 
bus  éUiHiz  ou  vous  tuj&z  été. 
Us  àuroiem  ou  il«  eu/mt  été.    '^. 

Futur  pn^k,    ;  * 

S.  /  Je  ïtrai.    w        Pi.  Noui  fttùnr. 
/  Tu  fcTij/.  Vous  fcrrz. 

/^   11  fem.     i^  '  Us  fero»^; 

Futur  cofnpoft,        7^' 

S.     J'/i«r<f/  été.        PI  Nous  aurm  été. 
T^éOirêiété.  Voxis  aurez  été. 

U  4fr4  et^.  Us  ^iiroii^  etéé  • 


S. 


Impératif, 

fréfint  QVL  Futur. 

Sois.  PL  Soywf/. 

Qu'il  fdit.  Sqyipz, 

ills  foicnt. 


Subjdnélif  «Il  Cdnjondif. 
PréfiM  ou  FVifwr. 

S.     Que  jfr  ^pîs.       Pl«  Q^c  nous  {oyon/. 

Que  vous  fo^^rr. 
QTi'ilfoit.   \     Qii'ils  fowwr. 


m- 


\*%^ 


gk 


Int' 
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impétrfàit,        . 

S,  Q^ic  je  fvfc.        PJ.  Qjic  nous  fvjffFofir. 
Qiic  tu  fij^A  Qiic  vous  Ûljfflcz. 

Qji'il  fû/.  Qu'ils  fu^^;^.. 

Prétérit. 
S.  Que  f  tf/^  été.    PL  Que  Housyiy/wi/Vté. 
Que  tu  ait/  lié.      Qgc  vous  «>«:  ctd 
QiiUjirAe;         ^'ils  if/m  été- 

Plufpttfarféiit. 

Sitïg.     Qxie'feufcéti. 
Que  tu  iujfiff  été. 
Qu'il  #4rAé.  '     . 

Plur,     Que  nous  wj^<w/ ^te. 
Qjie  vous  ^«^^  été. 
Qu'ils  cufent  été. 

Infinitif. 
Préfint,  Prétérit. 

Etre:  ., Avoir  étéi 

Participe  Adif 
Prifint.  .Prétérit. 

Etant.  Ayant  été. 

:  Participe  Paflîf. 

Préjent,           Prétérit.  Gérondif. 

Etie.          Ayant  cte.  Etant. 

Ce  3  /^./. 


•   / 


\ 


» 


^'" 


/ 


/"■--  *-  ■ 


KSU  PERBE. 

Primûre  Conjugaifon. 


V 


iSini 


^  Indicatif! 

Fréfenf. 

J'aime  ï»l.  Nous  âîindt»/; 

Tu  aîinf/.  Vous  aiwin.  . 

impOrfiii/, 

S.     J^!îma//.  PJ.  Moiw  aîni/rth 

']  u  aini/ii/.  Vous  aiiii^rz."^ 

^     '  Il  aimgii.  1  "lU  aimWfwr. 

Prétérit  dtjmi  fimplê. 
S.     .faim///.  Pi.  Nojis  aim^mr// 

^        TiiaiiptfA       •        Vous,  aim^frcr. 
.  11  aiiuir.   >  Ils  ainièrrwr.   . 

.    Prétérit  indéfini. 

&  r  Ji  aiinc.  Pi.  Nous  ifriw/  aiiiV^^. 

Tu  41  aimé.  Vous  ^irr^j  âimç^ 

Un  aimé.    ^  Ils  ont  aimé. 

>        Pr^z/y//  antérieur  défini, 

JS.  JV«/  aime.  PI.  Nous  eùnut  mr\i^ 

Tu  ^tt/ aime.  Vous  f «!#/ laime.. 

Il  r«r  ai^nç-  Ils  fwr^  ^iltliJ. 

Pr///r//  éimétieiffindéfinU  tmPlti/que-parfa/f. 

S,  yavoif  ainU^  PI.  Nous  4Wii/ ai^nc. 
Tu  avoif  aiiuc.  |  Vous  ifu?rz  aime. 
11  avait  aiiiic, .  Us  av<fient  aime.  - 


w 


aime, 
lime.. 


aime* 
ime. 
CàH- 
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S.    faimerôi/;  Y\.  Nous  aimera»/. 

T^aimcr^V/;  Vous  ainiçr^rz. 

Uygimtroit.  Us  aiincrwV;!/. 

Conditionnel  pajjjf.   , 

jr^MrM/ cmJjV»^  aiinç. 
\\  auroif  ou  tn  fi//îr/  aime. 
fir0i>  ou  il  /â/  aiitie. 

Hm/  ou  nous  ri(^(7«/  aime. 
iiz  ou  vous  rr i^/z  ai  mék 
auroiem^  où  ils  Mr^f^  aime. 

Jtmpk, 

PI,  Nous  aimer0;f/.  ; , 
aimer4/«  ^  A       Vous  aimcr<fz.  ^ 
aimer4.  ^        ^     lii  aimeronT. 

Fuiitr  etniÊpoféé 

S.  J*4rt(rr4/  aimé.       PI.  Nous  auron/  aimé. 
Tu  4Mrtf/ aimé,      ^ous  aurez  aimé. 
U  aura  aimé.  lis  4Mr9/f^  aimé. 


Impératif^ 

Préfm  ou  Fw/wn 

S.     Aim/.  Pl.^AimtfM/. 

Q^'il  aim^.  Àimrz. 

Qu'ils  aiitirnf . 


(. 


•'î,. 


<v 


Çc4 


Siib> 


4^^ 
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# 


m* 


\ 


Subjonàif  •«  ConiofMÎW; 
fréfnté  oîi  Futur.      |     * 
&  Que  f  aim#.         p).  Q,,e  noui  aimiwi/. 
Q»e  tu  aimr/,  Qjm?  vous  aimiVz. 

Qii-il  aim#.  ;  Qiiils  mium. 

Imparfait, 

S.  Qiie  faiintf^.    PI.  Que  nous  aîma^w. 
Q[ic  tu  mwaftt.     Qye  vous  aima^rz. 
I^il  ainw.     1^  :  Qyll«  aiuuj^fî,!!, 

fritêitit. 

Que  j'4fV  aiiné, 
Q;^JC  tu  âits  aime* 
Qii'il  tfïr  aim^. 

Qj^ie  nous  ayimîi  aiW. 
Qiie  vous  4;^'(«  aimé. 
^\\sMem  aiiité;^ 
Pàtfym  parfait. 

(^itfmfi  aimé. 
Q^ie  tu  ni^/ aim^. 
Qii'il  #ûl  aime. 
Que  nous  cufiont  aimé. 
Que  vous  f«^#2  aime', 
Qi}'ili  ettfmfkimé. 

infinitifr  . 

Préfffit.  Prétérit. 

Aiavr:  Avoir  sàmc. 

Par- 


Silig. 


Piur; 


Sing. 


Plur. 


aiimVz. 


m».    ^ 

Par- 
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Participé  Aâîf: 
PHfini.  ^  frhérH.       " 

Aïxnam.    .  jfyam  mné. 

Participe  Paflîf, 

frifim. 

Aioî^,  aiiiu!'#,  ou  Etant  niméi  ^im^e. 

Prétérh. 

Ajiam  été  ^mé ,  QVL  2kï\é€. 
Gérondif. 

En  uimant  04  aiirjtttt. 

.  ;  <v.  ■     "  >  ■. ,         > 

Seconde  Conjugaifon. 

Indicatif. 

fréftnt. 

Sing.  Jefini/.  pi,  Noiw  fini/Kwi/. 

Tu  fini/.  Vousfiniff«. 

Il  fini».  -    VLtfyùOtm. 

Imparfait. 

Sing.  JefiniflW/;         PJ.  Nous  finiffiW. 
\        Tufiniflii/.  Vous  finiflî«.. 

\      Ilfiniflitf.  Ilsfinifli/w; 

..         frétMt  tUfinifimpk. 
Sing:  Jefini,.  W.  Nousfinîw/. 

Tu  fini/.  Vqus  KmV//. 

Il  fini/.,  Ilsfinirrtif. 

Ce  5  iv/. 


\ 


f. 

I  ■ 


\IQ 


DU  I^ERBt  , 


*  \ 


tréfitiê  indefini.x 

[ng.  Y  ai  fini.  PI.  Noiw  âv^ni  (xm. 

Tu  êi  fini.  Voui  <»wz  fini. 

Il  «  fini,  \\%,om  fini. 

Prétérit  antériiunr  défim, 

ffUs  fini.  PI.  Noué  cùmer  fini. 

Tu  rMj  fini<  VoiijÉ  cûie/  fini. 

II  rttf  fini.  11$  ^m  fini. 

frétérit  tmtéti§mr  tPukfimyûVi  fh^^parfkit.  , 

S.    J'^oi/  fini.  ;     Pjl.  Nous  nvim/  fini. 
Tu  4i^«r/ finji.         Vous  éuij^  f\i\K 
Il avoitfiuu  Ils  ifvoiVnr  fini.' 

CoHJitiàttnelpréfettf* 

S.    Je  finiro//.  Pk  Nous  finîritf»/. 

Tu  finiroiV.  Vous  finiriez, 

llfinir'ï/f.-     ,  Ils.  finirtfirw^. 

CondithnMpdffl. 

Sing.      y  aurais  o\x]4u£€  &m, 

Ti\  aurait  ow  u\  euffes  f\m,^ 
11  éfuroit  ou  il  eut  fini. 
Pi.    Nous  aufiûnf  ou  nous  euffims  fini. 

Vous  4ttr*iV2  ou  vous  euffiez  fini. 
\        Ils-^iiroiVnr  on  ils  tuffcnt  fini. 

Futur  fimpk, 
S.    Je  finirai.  PI.  Nous  finirait/. 

Tu  finir j/.^  Vous  finirez. 

Il  finira.  Us.finirwr. 

JR»- 
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ni  fini, 

€/  fini, 
r  fini, 
fini. 

v/  fini. 
;  fini* 
fini. 

\rimr, 

iriez.:' 
icnt. 


im.. 

1/  fini, 

fini. 

i. 

CZn, 

t. 


Futur  tùmpofl. 

S,  Jaurâi  fini.         PI.  Noui  <ftfrd»/  fini. 
Tu  tfffnAr  fini.  Vous  aur$z  fini. 

Il  auré  fini.  Ils  ««ira^^  fini. 

Impératif 

fttftn^  ou  E»/ffr« 

S.    Fini/.       \^       Pt  FiniflW* 
%iliwtfr,  Finiffc. 

QgIlifiniflWif. 

Conjoniftifl 
Pré/m  ou  Fufigf.    \ 

S.  Qnc  Je  iSntffi.     PI.  Qiie  noui  finiiTif^w/. 

Qnc  tu  finilBr/.        Que  vous  finiffte. 
VQuilfiixiffif.  Qii'ils  fini(&«r. 

imparfait. 

S.  Qiic  je  fini^.     PI.  Qiic  nous  fiixifflmf. 
Qi\t  i\\  f\xi\Jfa.        Qjic  vous  finj^^z;. 
Qu'il  fini/.  •  ^  Qjills  fini/lw. 

'    Prétifit. 

Sing;      QiiejW#fini. 

Qnc  tu  aies  fini. 
QuHt  j/^finL 
Plur.       Qjic  noui  4^/o«/ fini. 
^V     Q{J«  ymis  ^/«5  fini. 
•  '        Qii'iU  aient  fini. 


""^^ 


'.«i 


4I» 


tu  yERÉL 


'^■) 


@ 


% 


Plur. 


Qli'ii  eh  fini. 
Qh«  nous  nj^(iM/  fini. 
Q^ic  vont  niffiez  finj. 
Qji'il»  #11^  fini  ^ 

Inflnitit 

Fin/r.  A««^fiiu. 

Participe  Actif. 
Préfim.  Ptétérit. 

Participe  Pifiii 

Fini,  fihi^,  ou  ^r4Mr  ftii/fini#, 

Préiérit. 

AjfHm  ^e  .tini,  ou  ûm. 

Qérofuiif. 
.     FiniflCfur,  ou  eu  tixùSant. 

Troifiimt  Cofijugaifon. 

-  Indi<;atif. 
fréftnt. 
Sing.   Je  reçoÎA  pj.  Noué  rcccve»/. 

Tureçoi/,  Vou«  receviez. 

Il  reçoif.  Ils  tt(p\vcm\ 

"  Iwf- 


y 


:fîu 


^ 


'■  ■  A 


J 


Sing.  Je  tt&^Hf. 
.     Il  xeetvHt. 
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PI.  Noui  TtcvfimtK' 
Vous  recevirz« 
Uf  recef  0^#t. 

trétérif  défini  jpmph.  "    *'    "* 

S.    Je  rcço/.  PI.  Nous  rcçûf^r/. 

*  Tu  reçu/.  Vous  recû/^/. 

Ilre5ur         |       Ilsreçurnir, 

frHérh  imUfim. 

S.     fàittçn.  PI.  Noun  4VMI/ reçu» 

Tu  «/'reçu,  Vous  «i;^  reçu. 

IJjriçii*  lilmirrcçu. 

Fré^érh  SHtérieur  difini. 

S.    Tiui  reçu.  PI.  Nous  Wi^ir/  reçu, 

tu  iui  reçu.  Vbus  ^firr/  reçu. 

11  #«^  reçu.  Iji  ^N^m  reçu. 

Prétérit  antéfituf  indéfini. 
S.    J'tfvo// reçu.       PI.  kiius/nî/aif/reçu. 
Tu  Mvoit  reçu.         Vous  «jyto  reçu. 
Il  âv$itTt(fx,  l\%énf(d$nt  reçu. 

Conditionnel  préfmt^  \ 

S.  JetPecevrW/.^      PI.  Noui  nciwitmr. 
Tu  recevrW/.  Vous  recevri^s, 

Urecevfi//,  Ils.rcçevrpiV»r. 

•   Con- 


/ 


.   ,     A 


r- 


V 


K 


.,\ 


r 


^ 


.  \ 


4r4 


tiUVERBt 


Conditionnel  pt^. 

^^%  U  4Wira^  ou  il  eut  reçu* 
PJur.  Nous  Muriom^  ou  nous  tuffiom  reçu, 
VomauricT^  ou  vous  Vm^itz  reçu.  V 
Jf^%auroimt,  où  ils  euffem  reçu. 

Futur  Jtmpit,' 

^  |e  rec^rirf.         PJ.  Nout  rccevron/. 
.  Tu  recevrj/.  Vôiis  recevrez. 

Il  rcopVTA  Ilg  recfvnm.    • 

^        Futur  iûmpofi. 

i  reçu.       Pi.  Kouj  ttUrm  reçu, 
rfçw*         Vous  jsiirrz  reçu. 
llWiir4rcçu.  Ih  aurom  ttffA, 

Iinp^ratif. 

<^*il  r(^ii9ii  Recevez.        ^ , 

Qu'ils  reçoivr/iTr 

Subjo^idif  il  Coh|on<flit 
'    T       ^?^$^  ou  F>i/Mr., 
S.  Que  je  reçoive.    P,  Qu©  nous  TtctviMf. 
'^le  tu  reçoive/.     Q^ieVous  receviVz.    - 
«  <iuH  reçoi;^        Qu  iJi  reçoiwir; 


A^ 


I 


«- 


■#' 


DÇH. 

fz  reçu.  V 

tcevrom. 

ceyrci. 


MIT  reçu. 
n  reçu, 
reçu. 


5f. 


# 


îCfviVz. 
Hnti 


^^ 


Kr^ 
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S.  Qiie  je  rcçu^.   P.Qpcifouircçu/E»ii/. 
Que  tu  rcçu^A      Qjjc  vous  rcçu/&z. 

•      \  .     ^.  /   Prétérit.  ^ ..  .    -    ^  .  ' 

Sing,    ^^rcçù/    V^ 
'  ^  X^efta^tf^r/ reçu.     ^ 
Qjjllif^reçn. 
.  (^  nous  êjhionf  ttçii, 
JQ^  vous  oyiez  réqa* 
Q^i^ils  4iV^  reçu. 

Pkfijui^pmtfiùt.      ^ 
C^^tp  jVij^  reçu» 
Qg«  tu  tuj'içt  reçu, 
il5|ji*il>ôr  reçu. 
Qgç  nou«  t'ij^on/  reçu. 
^  ;  Qiie  Vous  êmffiez  fcçq. 

>  Ç^*ils  ffi^MT  reçu.     / 

Uiiii'xiïl         ] 

Recevoir.  ^     ^twrieju. 

-participe  Actif.       :"• 
,    f^tftnt.  ^Prétérit. 

Reccv4«/.  ^^^ 

Participe  Parfif. 
Reçu,  reçur,  ou  aydni  ///reçu,  ou  reçue. 

Gétomiîf.. 
.  Recevj»/,  ou  eu  recev4»r. 


Siiig. 


Pltir. 


^eçu. 


i    1 


V 


^\: 


*  e 


'6- 


X- 


y 


\ 


-^ 


iy^~^-^ 


^'^ 


r- 


'gi 


4»&  ^V  Vpim 

Cluatriime  Conjugaifon. 
.       Indicatif,  ^ 

Préfetit. 

Sing.  fcntcnd/.         PJ,  Nous  tnttnàom. 
Tucntend/.i        '  Vom  entendes. 
Il  entend^      >      Ils  entencW.  v 

S.  yçnttadaù.  ^^^  fl  Npiis  enteiid^^ 

Tu  entend»/.  Vous  entendez, 

^  U  cmcndoê:  Ijg  ent«ncW«tt; 

S.  J^enteni/.    /       Pi.  Nqus  cntend/«^, 
Tuemcndî/.  Vous  tptendf/#/i 

-^  Ilcntendii.       *-'    Ils  entcnA^n^ 

fréthhinMfiHi.* 

S.JWéntindu.     P.  Nous  «wn/ entendu/ 
Tu  ^entendu.     Vous  «;«  entendu. 
Il  4  entendu.        Ils  omt  entendu.  ^ 
r        Fréiévi$  émtétitur  défini. 
S.  Jw  entendu.     P.  Nous  gùtms  entendu. 
Tu  #11/ entendu.     Vous  ririf/ entendu! 
11  eut  entendu.       Ils  eurct^^itixàvL. 

Prétérit  aniériiiir  ii^f^. 
Sing.      J*iftW/ entendu.  *"  , 

Tù^4itwV  eiUendu.C^ 

Il  évoit  entendu.  s^^ 

Plun 


j^ 


N- 


-jA 


tifon. 


cotenddÀ/. 
entendez. 

tendmr.v 
tiuWnii; 

'  entenda 
întcndu. 
ndii.  ^^ 

'  entendu, 
entendu. 
sAtendu« 


"^ 


Plun 


Plur.'     Nous  «ii^Mg#  entendu. 
Vous  iiw^#z  entendu. 
Ils  ivoicnt  entendu. 

ùmditimÊmI  pvéfint. 
S.  f  entendr«f/.      PI,  Nous  cntçn^ri wi/. - 
Ttientcndri//.  1^   Vous  cntendnVz. 
.  Il  entendrc^^  II*  entendr^tmr. 

XtnuHtioimi fâffi.         *.    . 
Sing.     r^irW/,  ouf #y# entendu. 

/Tnawrmf,  ou  Si  #i^/ entciidu. 
>-  Il  4M^r/  ou  il  éùi  cntcnda 

P.  Nbuf  4lrr/M(/, ou  nous «^«Aent^ndu. 
Vous  êmrUz^  On^ous  ntjfiez  entendu. 
Uj)  4iirMVintf  /  ou  il»  rij/^ 

fUttff  fimpké     > 
S.  JVnteridr^rf.    .      PI.  Nous  çntendr^/. 
T^u  tntendr<iA       *  Vous  eiitendr^z. 
Il  éntend^^.  ^  Ik  ej^ndrMir. 

Futur  cMipoptf^ 

Sing.  ^  J'jirtfi  entendu. 

-  Tu  entras  entendu. 
V      41  ifurr-entendu. 

PJiir.       Nous  «Mfw  entendu. 
Vous  «i<rrz  entendu. 

Ils^KTifir  em^du.        ' 


œ 


Dd 


J 


IaiP^« 


•^ 


\ 


\f^ 


«It 


DU  VERBE. 


Sing. 


Imp&'ttif. 
fréfinê  ou  Fnti», 
S.  Entend/.  ,  p],  Entcndwi/. 

Qij'il  entende.  Entcadrz. 

\  Qy*  tli  entendra, 

Conjonflit 

frifem  Qv^FiitUY, 

Qucj'entchdf. 

Que  tu  entend^/. 

Qu'il  entendf. 
Plurrx    Que  nouf  tmttiAiofir. 

Que  vous  entcnd^^z. 
,    '         Qu'ils  entendeur. 

htifêrfnit.  ^ 

Que  j'entendj^. 

Que  tu  entendi^/. 

($*il  entendu. 

Que  nous  entendi^»/.        ' 

Que  vous  entendi^^z. 

Qu'ils  entendi^înf. 

frit  kit, 

.Que  j*4i>  entendu. 
Que  tu  tfiV/ entendu. 
Qu'il  êit  entendu. 
Que  nous  ëyiùns  entendu. 
Que  vous  ^fVz  entendu. 
Q^rils  ^#/i^  entendu. 

M' 


Sing. 


Plur. 


^adcfii. 


u 


Piur- 


Sing. 


Pliir. 
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•   Flufyut 'parfaite 

Que  f  #11^  cntcndii. 
Que  tu  eujjii  entendu. 
Qu'il  (fis  eutendu. 

Que  nous  tuffions  entendu. 
Qjie  vous  #K^z  entendu. 
QM'iU  #ii^>a  entendu. 

Iiifiaitif. 
PréflfU.  "Prétérit. 

Entendra  Awr  entendu. 

Participe  actif. 
Prffint.  prétérit. 

Entendmf.     .       Ifyêni  entendu. 

Participe  Paffif;  / 

Ptéfim, 

Entendu,  entendue,  ou  ^/^^entenduj  en- 
tendue. /    ■ 

\  Préiérit. 

Àj/afi$  M  entendu  y  entendue. 

Gérondif. 
En  entend//;!/,  ou  entend^iinr. 

Tout  ce  qui  eft  écrit  -  là  en  caradères 
Italiques  eft  commun  à  tous  les  verbes  de 
chaque  conjugaifon  refpedivcmcnt ,  à  là 

■'.//-'.■■  Pd  a  •  !  ■    fe-  • 


V, 


l-.^.-*.- 


410 


DU  VERBE. 


refirrye  de  cjwciquci  irrégiilicn  qui  diffé- 
rent iculeiirent  Jaus  le  préfent  &  le  pr^. 
tcrif  défini  fiinpie.  - 


XX XL  Exercice. 

Suite  des  Çonjugaifons. 

Formation  des  Tms. 
Forma. Ç^  l'on  fait  bien  attention  aux  lettres  fi- 

/«.  ^  ;^;"  r."'**?' °«  ^'"^  '••)  que  k  P«Tent  de 
1  Indicatif  des  verbe»  de  là  pre'inièfe  con- 
JMgïiiron  fe  forme  de  l'Infinitif  eh  retran- 
chant l'r  final:  «mrr,  \'ainu.  Il  en 
tant  eulenient  excepter  ptur,  qui  eft  ir- 
régulier  au  fingulier  de  ce  tems  &  reeu- 
lier  dans  tout  le  reflc  5  *  le  verbe  aUer, 
qui  e/1  encore  plus  irregulier. 

■  _  2".)  Qne  l'Imparfait  fe  forme  du  pre- 
Iciw,  tn  n.ett^mt  oit  à  Ja  place  de  1'^  muet  : 
l'iwte,  j'amoif. 

,       •-.  ,,  s"-)  Q^ie  le . Prétérit  fimpic  fe  forme 

""<li  du  prefcnt  en  changeant  1'^  muet  en 
,  <'*•  j'aime,  j'aimai. 


i 


s".)  Qijo 


qui  diflfi- 
k  le  pr^« 


lettres  fi- 
lacnn  de 
réfcnt  (lo 
ère  con- 
i  retran- 
II  en 
li  eft  ir- 
5c  rcgu- 
be  altcrf 

du  pre- 
Piiiuct: 

forme 
nuec  en 


.)  Que 
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9^)  Que  llinparfiiît  duConfondiffc 
forme  dn  prAçrit  fiinpic  en  changeant  Vi 

final  en  ^;  faimiit,  Vaimaf,:,      ";       ^ 

'    *  ..  ■ 

4*.)  Qiie  le  conditionnel  prcfeht  h 
forme  de  1  Infinitif  en  y  ajoutant  ois  ;  ai* 
fneY\  \,  aimer  ois,  Excepté.  aUcr  &  m- 
vcj/er,    . 

5®.)  Qiic  Je  Futur  fe  forme  du  condi- 
,  tionnel  piefent  en  changeant  w/  en  ^1; 
Vaimeroir^  ]  aimerai.  ' 

\  6*».)  Que  leParticipeafliffe  forme  du 
fii^guli^  dé  rimperatif  en  mettant  ^îwr  à 
Ja  t>lâcetic  r^  mucti:^tf/wir,  aimant, 

Y*.)  d^ie^Je  Participe  pafllffe  forme 
Qufli  du  nngulier  de  rimperatif  en  met- 
tant,  un  accent  aigu  fur  l'r  muet  <Sc  le 
changeant  en  rmafculin 5  aime,  aimé.   ^ 

H"")  Que  tous  les  tenls  compofes  fe 
forment  dcstems  fimplesdes  vQxht^  avoir 
ou  ttre^  en  y  joignnnt  le  participe  pafllf^ 

On  peut  faire  aifemént  la  même  opé- 
ration par  rnpport  aux  autres  conjugni- 
fous;  de  pour  la  faciliter  .je  vais  mettre 
ICI  une  table  très -commode,  pour  les 
tcms  les  plus  difficiles  à  former,  ou  je 
jouidrai  le  nombre  des  verbes  de  chac]ue 
tenniiiaifon.    ^ 

Dd  3  t'a. 


^■^ 

N 


■     Ç 


X      > 


4a» 


DU  FERS E. 


TMe  de  la  formation  de  chactm  det 

téne    fimple 


infinitif. 

Pare,  A&. 

Part.  Paff. 

Pr^»/. 

Aimer. 

ant 

é 

m 

è 

Finir. 

i0àne 

• 

l 

£ 

• 

Sentir. 

tant 

• 

1 

m 

a 

Ouvrir.     ■" 

owvrarit 

uvcrt 

• 

uvrc 

Soufrir,    - 

-ôuf^nt 

ufcit 

-j 
*v^ 

ufro 

enant 

enu 

'• 

iens 

HâinJrc^ 

.-  ■ 

• 

,.< 

•"- 

Joindre j 

ignant 

iat 

( 

ini 

Produire  -  p 

iroduiftot 

uk 

■, 

uit 

Parottre  • 

oiiTant 

u 

« 

01$ 

r4^#.   • 

aifant 

V. 

u 

It 

ait 

Kepondre\ 
Tendre  J 

^anr 

du 

« 

dt 

Recevoir,      evant 


OIS 


»% 

^ 


vi 


am  det 
fitnpie 

Préfint. 

« 

uvrc 
'  tifre 

ini 

uit 

ois 
aif 

di 

* 

ois 


IXXT.  ETfRCICE. 
deiu  fêttMptt,  du  »r^  ft  du  pré. 


tréiétêt.        .  Exaptionr. 

ai    prèi  de  3000.      Aller,  puer. 


it 

uvriik^ 

ufril 
ins 


1 


ignîi 


ui 
ui 

dit 


V 


aOO,       Acquérir,  coiirîf, 
cueillir,  fuir,  haïr, 
7.  mourir,  ouïr,  faU. 
^    tir»  vétiir. 

6. 

3j.      B^nir  ttfit  termh 
nëifoHf  (ôméii  finir. 


Boire,      tmiire» 

croire,  conclure,  cou* 

'^*  dre,  dirc,ecrirc,  faire, 

^Q^  lire,  frire,   meitre, 

'  moudre,  naître,  pren- 

«hre,    rire,    foudre, 

10.  fuivre,  traire,  tordre, 

y        vaincre,  vivre., 

Jf  Choir,  mouvoir» 
pleuvoir^  pouvoir  » 
ravoir,  favoir,  feoir, 
valoir  II  voir,  vou- 
loir. 

Dd  4  •  Quel. 


tt 


y^ 


# 


\ 

A 


A 


4*4 


à  , 


V\;. 


\ 


DU  nn^Ëi. 


,  Qliclquen  ?#l)6i  an  4r  ait  pirtidpé  Éfkit 
changtnr  feulement  ir  en  «HT  A  non  en 
i£'ant,  tL  au  préfent  iU  changent  leur 
ciernièrc  fjrHabc  dç  rinfinitif  co^  une  > 
pour  I  Lidicaiif.     Ce  font  entr*  autres. 


Boui//i»-, 


je  bouA 
je  mem/. 
je  fcft/, . 
je  for/, 
je  dqr/. 


bôuifftfttf, 
^   incnitfiit. 

Se  rfp^n/iy,  fe  rcpcn/ir»f,  jç'  m^  repen/, 
Stiwr,  firri'^i/i/f         je  jcr/. 

Lf  verbr  nciîtrc  ne  di/TTant  pas  du  ver- 
be aeiif  par  rappcirt  auTc  tems  limples  des 
oiijiigaifbns,  noup  ne.  Honnercms  point 
d'exemple  iic  la  con)ig.»i((«ii  de  erlteiorfe 
de  verbe,  dont  les  ttms  compdffs  font 
âfleï  connus  par  ce  que  nous  avons  dit 
far  \  auxiliaire  du  verbe  neutre* 

Les  verbes  re'fléchis  &  réçiproc|ue8  de 
foute  efpèce  ne  fôht  autres  que  des  verbes 
adiA,  ou  neutres,  précèdes  des  proiiomg 
conjondifs  w#,  tê ,  fe  ^  nous ,  xmif ,  fe. 
Tes  tems  compofc»  de  tous  ces  verbes 
fans  nulle  exception,  fe  forment  des  tema 
iînipres  de  Tnuxiliaire  être  avecle  partici- 
pe puflil,     U  feroit  inutile  d'en  donner 

des 


îdfé  ëôit 
k  non  en 

gent  leur 
en-  une  > 
autres. 

f 

►OUA 

în/, . 
)r/. 

icrcpcn/. 

tf. 

ît  du  vcr- 

hp  les  des 
ns  point 
fitc  iorfc 
âf^s  font 
fvons  dit 

oqiies  de 

es  verbes 

?rc)iionis 

votif,  /i.  - 

s  verbes, 

des  teins 

partici- 

donner 

des 
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des  exemples.  Nous  nous  bornerons  donc 
au  verbe  Paflîf,  ai  au  verbe  Impcrfonnel/ 
Le  verbe  appelle  improprement  Paifif 
n*e(l  autre  cÀofe  que  le  verbe  fubflantif 
itrf  avec  le  participe  d'un  vprbe  quelcon- 
que, excepte  du  verbe  neutre,  qui  expri- 
mant um  aâiofi  qiii  ne  fort  pas  du  fujet 
qui  agit  y    ne  peut  exprimer  une  aâioa 
reçue  ou  une  pa/fion  $  à  moins  qu  un  ver- 
be neutre  ne  devint  aAif ,  ce  qui  arrive 
très-fouvent  en  François.     Or  un  verbe 
neutre  devient  aiflif  dès-qu*on  y  joint  un 
régime  abfohi.      Coorir,    par  exeiiipJe, 
eft  un  verbe  naître  5    nia|t  on  à\t  courir 
quilqH'm § tmaHr  ou  emtn  futiépu  ch^oje ; 
&  par  cpotéqiient  coitrér  (kv'u^nt  alors 
yérbe  adiff  A  peut  devenir  paifif. 


# 


\  Conjuffàijhn 

du  yerbi  Paffif. 

Indicatif. 

Prefenm^ 
SJng.    Jefuit  ainuf^  mmée. 
{  Tu  èf  ainié\  aimée. 
I!  PU  elle  //î  aimé^  aiifi^e. 
Plur,   }^o\x%finmeTàimér^  aimées. 
H.        Vous  et  et  ainiét^  aiinces. 

Vi%fom  aimé  i  y  tW^sfont  aimée  t. 
Dd  5  /M. 


V 


Sing. 


Plur. 


\ 


4a6  t>U  VERBE. 

Tét^téimé,  aimée. 
Tn  étûit  aimé ,  zxmit. 
Il  étêit  aimé,  elle  étùit  aimeV 
^om  étions  aimét ,  •imcci.. 
Vous  ftiez  aimés,  aimées. 
Ils  étoicm  aimés ,  t\\t%  é$Mm  aê^ 

méês. 

fréthris  défini  fimfi%: 
h  fus  aimé,  aimée.  &c. 

^rétérîi  imkfbù. 
h  fus  aimé^  aimcc.  &c 

PrétéHf  ^éritur  J^ni. 

Y^  été  aimé,  vàmtt,A9.  ■ 

^étérit  amérit^if  iméffifêi. 
Tav0is  été  aimé ,  mméc.  âCQ. 

Futur  Jimp/e. 
.  h  ferai  aimé,  aimée.  *c. 

Fiitur  eempofe. 
J'Mrai  Aif  mmé^  mhte.  &c 

Indicatif. 

Freins. 

Suïgi  ]t  fuis  couru,  coqrue.        ^ 

Tu^/rwirw,  courue. 
"^         l\cft  couru ,  cUc  cft  courue.     • 

Plur. 


> 


Imée. 


e. 


Plur. 


XXXI  EXERCICE 

Plur«  ïi oui  /immf/  cmnu^  cmiruet. 
Vovà  éiêf  cmtru/^  couruct. . 
Il»  JpM  imn$/ ^  ou«lies/0Mi  r(Mf* 
.     rmi. 

SIng.  fit9itcmtru^  courue. 

Tué$mtcntru.  courue. 

Il  itùii  €9mu  »  t\\%  Aoét  courue. 
Plur,  Noui  /$ioni  coufw,  courues. 

Vam  iiiiz  cmrur  i  courues. 
.Us  étÊimt  cmérui^  elles  ét^Ui^ 

-e 

ftétèrh  défini  jihtpk. 
Jcfii/cêitrHf  courue. 
.  Prétérit  indéjfini, 

^9  fut  couru  ^  courue. 

Prétérit  0ntéri$i$r  difim/ 
y  nu  été  couru,  courue. 
Prétérit  Mntérimv  indéfinie 
y  avHi  été  cmru  ^  courue.* 

Futur  fimpie, 
Jt  ferai  couru ,  courue* 

futur  compofé, 
Téturai  été  couru  ^  couilie.  iu. 

Du 


m^ 


^- 


'  IbM^  '*  >■  - 


»- 


^DuVfrbelmpirfonniL      * 
Indicatif; 

s.    ■  ^    ■ 

rr<lfm.  Impmfait, 

.Ijfaut.     ^  UJWWr; 

.        Prétérit.  fxMtit  imUfiri. 

Il  faillit.-:  'H -4^  fallu.    '.  . 

P»^/^»/  cmériM  dh  '  Ffét.  mu.  >W.  «u  Pht. 

fi'»'  1^* forfait. 

Meut  Ma.  WàvoitMa,  tu  il 

ntf  fallu. 
Coitditionutl  préfint.       Conditimml  paffé. 
Ilfmidr<w>..  Il  4//rM>  fallu.      ■ 

Futur  fimfh,  tmmtnmfop. 

U  faudra.  .    Il  4«r4  fallu. 


-eonjp^jctif.  \ 

fyéfmt  oii  fittm.  Imparfait. 

Q.ril  faill*. .  Q,,-i|  faii,-,,^ 

f;y//,-//.  Ph,f<iut.  parfait. 

Qu'il  4// fallu.  -  Qu'il  *r«  fallu. 

Ce  verbe  n'a  ni  Iijvpcratif  ni  Infinitif. 


Q^iand 


fait. 


mléfimi. 


t  du  Php 
fmii. 


lu, 
lu. 

In. 

t. 


u 


r fuit  y 
iifinitif. 

:  ayant 
Q^and 


Qnniid  ce  verbe  efl  fiiivi  &  m  Infinirif 
pu  de  la  conjonction  f»#,  Il  fignific  de- 
-  voir,  obligation,  contrainte.  Excinpf. 
n/aut  i&Hênr  fa  parent  f  il  fMt»  qn'il 
fmrthfathsbmnf;  il  faudra  émi  mm 
in  puffiêm  féhr  font  ce  fi'il  voudra. 

Qjiïand  il  eft  préce'de  d'un  pronom 
conjoncfKf  *  fuivi  dun  nom  ^  Taccufatif, 
il^fignifie  autant  i^xx'avOr  kefiin  de  quel- 
que chofe.  ^xcmpkii  ilme/aniderar^ 
iem:  il  lui  faudra  un  petit  mulet  p}mr 
pmérfon  éfuipage;  il  mut  faloit  de  tar^ 
titlerie  IS  nautn'  en  avions  point. 

Conjugaifon 

du  Ferbe  imperfonntt         T 
y   AVOIR. 

t  Indicatif;      ^ 

^      '  ^/w.  Jmparfait. 

l^rét.déf.Jimph,  Frét4tit  imléfim. 


V  y  eut.     ' 
Prêt.  ant.  défini. 

Il  y  tut  eu. 

Candi  thnml  fréfint. 
h  y  auraii. 


Il  y  a  tu. 

Prit,  ant.  indéfini. 
Il  y  avoit  tu. 

Conditionnel  pajfé. 

Il  y  auroit  eu,  ou  il 

y  eut  eu. 

H  Cou- 


-^, 


(43P 


DU  FERME, 


\ 


Impératif. 
Préfini    ou   Futur. 

^  -    Conjonctif. 

WréfiHt  ou  Futur.  Imparfait . 

Qifily  ait.  Qu'il  y  eûr. 

Qu'il  y  «*  eu.  Qji'ilywieu. 

Infinitif. 

Yavair.  Yjrwrcu. 

Participe  actif, 
fr^fwr,  fréter  h. 

Y  ayant.  Y  ayant  cii. 

Ce  verbe  ehAi  dans  une  infinité  de  fa- 
çons  de  Darler.      Mais  en  général  i)  fe 
dit  pour  fignMîcr  une  ou  pluficuri  pcrfon- 
ncs  PU  chofei  d'une  façon  vàgiie  <5c  indé- 
terminée.     Comme  quand  oit  dit ,  il  y 
éi  un  roi  dfHtlt  Cul  fui  Jugera  Ut  ràis 
dt  la  tètré;  il  }^  m  dit  gm  ^qui  iimagi^ 
nem  qum  dêit  avèir  det  égardt  pour  eux 
l^  qui  n'eu  pm  pour  pir/onnê  ;  il  y  avoit 
unj9ù  i  Athèmt,  HHijofiguroit  d'intcfu 
drc  dehUtf  tragédiet,  quoiquU  ri  y  tût 
f^fonntjuT  théàtrt. 

On 


> 


Uirfait. 
m  eu. 


Hirh. 
m. 


initc  de  fa- 
nerai il  fe 
iri  pcrfon- 
le  ic  indé- 
dit,  il  y 
^a  Uf  rois 
i  f'imagt^ 
f  pour  eux 
il  y  avait 
t  d'êntenm 


On 
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On  emploie  encore  Je  aiêtde  verbe  en 
parkm  de  queVun  ou  de  quelque  çhofe  ' 
de  défini  ft  de  déterminé.     Excuiples: 
éiny  én>ai$  ^  AùmN.  à  UpranmioJ^: 
Xr  »>  a  quijx  fcrfonmt  dam  h  jardin. 
rav^st'M^J^ùnde  la  amr  fur  k 
hulevardf    H  n^y  éwoit  que  h  himt  Ca^ 
mille.    Il  y  avoit  aut  refait  un  rri  dePerfe 
qui  avait  ordonné  qu'an  le  fb  fouvenér  i 
tauffef  repof  de  la  vengeemee  qu*  il  devait 

^^^  de  l\afr9n$  qu^i  Greci  lui  avaiem 
fait.  /X 

Dan«  le  pr&nîer  cas  o^  peut  fe  fervir 
du  f^rbe  fubftant-if  êtrel\  maii  on  ne  le 
peut  jamais  dans  ]e  feconlj.     Exemples  : 
il  cft  un  toi  dans  le  Ciel  qui  jugera  ks 
rais  delà  terre;  ilejl  des  gens  qui  iimst. 
ginem  qu' an  doit  avoir  des  égards  pour 
ouxS^  âui  n'en  ont  pour  perjinne. ,     Mais 
on  ne  dini  pas  :  //  éiait  unfoA  k  Athènes, 
qui  Je  figurait  Ac.  parceque  k  pinafe  fe- 
rojt  loiiche  à  caufe  de  cette  epithète  fou 
qu  911  pouroit  d'abord  prendre  pour  Y  ad- 
jedif  du  pronom  il,    comme  s'il  avoit 
rapport  à  Quelqu'un  en  particulier.     Mais 
on  diroit  fort  bien.:  il  eftunraien  Furo. 
pe,  quiejlkp^gaeurdéelaré  des  keaux 
arts,     La  diiïifrence  entre  ces  deux  ver- 
bes  iinperfopnels  eft  donc,  que  le  premier 


vV- 


'^ 


^ 


V 


x 


\     " 


4^a  JiV  ViKiU. 

fc  dit  dans  un  fcns  vagu^  &  dàqs  un  fcns 
rcftraint  ou  détcnniaej  *  que  Tàutre  ne 
ic  dit  que  d'une  ou  de  pluficurs.  perfouiici 
.ou  dïofcs  dans  un  fens  vsçue  *  ihde'l^nj.; 
*     On  dit  ^n  Anglois:   lamfirnii^À^tê 
fing \  il  dm prohsbi$€d jo  jfê  Wf  À  lei 
Angloïs  diTetU,  de  nvêmcaiTez^^^y^^^ 
en  parlant  frariçois,   ji  Ji$ii  fnmit  d$ 
Vhant&i  jt  fuit  défendu  difmi\    Cela 
fignifie  lans   doute:    on  m^a  pninù  de 
tiamer  ;  on  m* a  défendu  defirtir.    Mais 
il  faut  remarquer  que  permettre  &  défen^^ 
dre  font  des  -vttbcs  «(î^ifs  qui  rëgilTent" 
raecufoif  de  la  chôfe  &  le  datif  lie  la 
perfônne ;    c'  efi  -  à  -  dire  ;    qu*  ili  n'  ont 
pour  rcgirtic  abfolu  ou    dircift  quç   les 
-ntims  des  chofes-,  <Sc  pour  régiïne  relatif 
ou  indire  A  que  des  noms  ôu  pronoms 
qui  dilîgnent  les  perfounci.   Or  en  chan- 
geant Tadif  eh  paiVif,  la  règle  de  toutes 
les  langues,  excepté  de  J'Angloisi,  c'eft 
que.lcrVgime  dircd  ou  abrplu.  du  verbe 
en  devient  le  nominatif  ;.  &  que  le  régi- 
me uidireiîl  ou  relatif  refte  comiwe  il  é- 
toit.     Exemple:   «i|;w<r  éfânne  det  louatir 
get.     Voila  lé  verbe  «(îtifi     Le  paflTif  fe- 
ra, dét  kuêfiget  me  fmt  données  ;  <5ç  con- 
féquèmmcnt,  on  me  défend^  on  m  permet 
telle  (hfei    teUe  cboje   m  ejl  défendu^; 


r 


\\ 


-*" 


.i^ 


-te 


^>-^v 


<k 


■* 


is  un  fens 
l-iautre  ne 
perfoniiei 
ihdejjni.; 

/olohfieifi 
^frmit  d$  . 
^  "Cela  »■ 

iV.    Mais 

régilTent 
ittif  et  la 
ili  n'ont 
i  quç  les 
ne  relatif 

pronoms 
r  en  chan- 

dè  toutes 
lois  ^;  c  eft 

du  verbe 
le  le  régi- 
1UTOC  il  é' 
dut  louafir 
;  paflTif  fe- 
r;  &  con«* 
nu  firmtt 

défendue; 
pitft 


h 
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An 


.  ■*,:♦   ■ 


nCe/lpemi/i.  UM^I  f^i  de  cèat^ 
tn-i  ilfdtl  d^$Hdu'd$Jmir'  Jl^p 
fcrmif^^  ill^déjltmdu  font  ici  deux  verbet 
Iniperfonnels  tn  uli  iené  pAlC;,,  cal*  ci^ 

comme  fi  Von^é\Ço\ti  l'sSiim  dic^amef 
m'e/tf^mifis  V^mdifirti^  m'ffi  dé^ 


On  peut  encore  réguler  comme  ifne 
efptce  de  verbe  iitipe^oan^  tour  verbe 
pffecédc'  du  pronom  séheral  #«,rn  ce  que 
ce  prdnom  ne  d^Sfigiie. aucune  per(oune 
en  particulier ;.inais'totii  tes  hoHunes  e|i 
génehil,eù  unceriiiin  ordre  de  perfoniiea. 
Quelquefois  pouhant 'ce  .pronom  le  met 
pOur  les  pronoms  pel'fonncl s"  mais  l'cii. 
kiiient  dans  le  flyle  funiilier/  comme 
qiia|nd  on  dit:  à  quelqu'un. (|ni  s'en  \ii!$  éh^ 
r  :  ç^,l  on  vûHs  rttvirra  demainf  c'eft-à^diie, 
iia«î|  vtmr  rcverrùni^  ow  Je  veut  rtverriù. 
De  même  on  dit  à  une  femme  qni  vante 
fpn  lindifFérênce  :  mais  ot^  aime  i  fi  mioMi* 
trer^  à  senttndre  dire  ijuyn  ejl  /olie; 
c*e(\-a^dmi  une  femme  aim  iJe.mÊHtrer; 
&  \  s*  entendre  dire  qu  «//r  ejt  jolie:  Ce 
qu^il  y  a  de  remarquable  danh»  cet  exem- 
ple c'eft  que  \%  pronom  en;  mafculin  de 
M  néture,  >()  |ci  cenfé  du  genre  ieminin  : 
On  jiimr  h  T  entendre  dire  qu^on^ft  joiie^^ 
d:  npn  pas  yWi;  preuve  que  ce  pronotn 
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dani  cet  cxè^nip^  tient  la  ^lacc  du  mot 
femme  i  une  pmnu  aime  k  /ent$ndr$  dire 
quelle  fft  jolh^  ou  il  tient  la  place  du 
pronom  pcrfoniiel  ytfr  qui  fe  rappo^rte  à 
fef^me.  Ces  fortes  ^exemple»  font,  fort 
frevjucns  dans  la\converffltiph  d^  le  flylc 
familier,  <5c  il  ctÏ ^(m*prenant  qu'aucun, 
grammairien  ii>n  ait rk^  ^it^  (k  encore 
p)u9  que  M.  ReHsiu^  Wtte  fans  aucun 
ci)rrcAf  tout  verbe  Wéeédë  du  pronom 
9Hy  au  \rang  des^verbe»  iinperfonnelf • 
\  Pour  ne  rien  laifler  a  deurer  fur  T  arti- 
cle des  cônjugaifons,  nous  iallon>  donner 
une  Jlfte  des  verbes  irretuliWs  d^  défec- 
tueux de  chaque  conju^aifon  av^  lei\ 
temi  iiinples  qui  peuveni^faiVe  quelque 

{'^)eine,  de  où  (ouvent  des  ttanmis  même 
V  trompent,  faute  d'avoir\ëtuaié  cette 
partie  de  leur  langue,  ou  cr avoir  A^  k 
portée  de  confulter  les  perfonn^s  qui  font 
comme  )ei  dépofitaircs  du  bon  tlfagoi. 

Ce  qui  doit  confoler  de  voir  def  vcfbei 
irréguliet^  dans  une  langue  qui  fdpique 
de  qutique  régularité,  c*eft  qu'ili  nV  font 
pas  en  gFîmd  nombre,  dclque  la  prAnîèro 
cbnjugaifbn ,  qui  contient  près  de  troit 
inillç  verbes  n*çi^  \  proprement  parler 
tiuuii.jrregulicr..  ' 

..  ■     *  ■    ■  ■  " 
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JfXXIL  y^xcrcice. 

Verbk  irri£ulièrs}Sidefe{lueux  d$ 
première  cù^gaifon. 

Wrr,  n\cfl  irrégulicr  ijuVux  trois  per- 
fonncsVdu  linguJicr  diA  prtfcnt  de 
dicarif  :>/>«/,  tu  pur,  ihptà.     Il  e(^ 
lier  dans  U)ut  le  rcftc.       \ 
voyen    Sun  conditionnel  prirent  &; 
conljj*aucminentVon  futur,  fe  formVnt  irré- 
giîli^^nicnt.     Iiy  y  a  pai  cinqua&c  m% 
qu'onV^^çrivoit  \' cHVùyeroif,   fénvmtâi, 
enfuitle\on  a  tcvït  j^oieroii^  \mvoi)kdi i 
or  nous  avons  rem;ii^ue  que  Ve  nuieXa- 
Drès  u^i  cft  très. bref,  <5c  couvmc  abfoij. 
M  par  f •  u  A  IV  qui  font  très- longs ,  d'oL^ 
vient  que  lé»  poéYes  retrancJicnt  tris-fou- 
vent  cet\>  apriu  ces  deux  voyelles,  il  eft 
arriva  qu'on  a  ccrit  fenvosrm^  [envcirai^ 
&  prononce  jVnvnirw/,  \*(HV4irai^  d'où 
il  eft  arrivé  que  pour  reprcTcnter  cette 
prononciation  on  iert  fixe  à  écrire  fr». 
verrof/,  ]  enverrai     Oii  voit  par- la  que 
CCS  teins  ne  l'ont' pas  propre iiient  irrégu- 
liers, puisqu'il  (e  terminent  conune  ceux 
des  autres  verbes  ;  &  qu'il  n'y  a  U'  irrSu.- 
larité  que  dans  leur  i'ornvatiou.       \     \ 
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Obfcrvcz  encore  que  ion/,  icz  hmt 
les  lettrcf  finales  êc  caradèrifliques  des 
première  <5c  féconde  perfonncs  du  preTcnt 
du  Conjon(flif  au  pipriel  &  de  T  imparfait 
de  r  Indicatif,  Vi  rçfte  même  après  Tj^ 
grec  dans  les  verbes  qui  ont  T  Inmiitif  en 
jfir:  mut  employion/^  vour  tfnployitt; 
mut  invoyionty  vaut  tnvoyiez^  de  ainfi 
du  rtAe.  Nouk  avons  fait  voir  ailleurs 
que  cette  orthographe  efl  nott  feulement 
conforme  à  l'exaditude  des  conjiigaifons  ^ 
majs  aufTi  à  In  prononciation. 

Rnouvrer,  Ce  verbe  eft  régulier,  mais 
il  y  a  des  perfonnes  qui  à\{tï\i  recouvert 
mi  participe  pour  recouvré.  l|s  font  à  cet 
^gard  comme  lesPayfans  qui  corrompent 
tous  les  mots  qu'ils  prononcent  II  n*y 
a  que  la  diflerence  du  plus  au  moins. 
Il  faut  dire,  f  ai  recouvré  mon  chien,  de 
non  1^9^%  f  ai  recouvert  mon  chien;  qui  eft 
un  fenu  bien^difFerent. 

Laiffery  eft  auflî  verbe  régulier  ;  mais 
il  n'cil  pas  rare,  furtout  dans  la  Bcàuce 
de  l'Orlcanois  d'entendre  je  lairai^  pour 
je  laijférai;  je  lairoi/,  pour  je  laijerûit. 
Ceft  une  faute  grofllère  de  du  plus  bas 
peuple. 

Aller.    Participe  ^Ai[  allant  s  participé 

Tït\  allé  ou  été. 

Tcms 
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Tem8  fiinples.  Indicatif,  preTent,  je' 
vaif  ou  Je  va/,  moins  bien,  tu  va/ y  il 
vàj  nom  allon/,  vou/  allez,  th  vont. 
Iinparfaif,  falloh,  Prctërit,  j'allai  ou 
J^fiit/.  Futur , //rj/.  Conditionnel  préf 
fent ,  firoi/.  Impératif,  va ,  ^uH  aille, 
éètton/^  allez,  quUlt  aillent,  Conjondif 
prtfént,  que  faiHe,  que  tu  aille/,  qu'il 
aille;  que  nou/  allion/,  que  vou/ alliez^ 
qu'il/ aillent.     Imparfait,  fuefaUafe. 

Parmi  les  tems  compofes  de  ce  vcrbje, 
il  cft  remarquable  que  ceux  qui  font  for- 
mels du  participe  aUé  avec  le  verbe  auxi- 
liaire, fignificnt  qu' on  efl  ou  qu'on  étoit 
encore  dans  T  endroit  dont  on  parle. 
D  oii  il  fuit  que  la  première  perfonne  du 
prêtait  indéfini,  Je  fui/  âUê,  non/  >m. 
tfte/  allé/  ne  peut  guère  avoir  lieu  dans  1^ 
difcours,  parcequ'ifnvft  pas  naturel  qu'on 
dife  qu'on  eft  encore  dans  un  endroit 
dont  on  ne  peut  parler  dans  un  tems  paflK 
qu'après  en  être  revemi  ou  tout  à  fait 
lorti.  C'eft  pourquoi  on  dit  toujouri 
J^ai  été,  nou/  avon/  été.  Q^iand  on  dit 
de  quelqu'un,  il ejl  allé  h  Rome,  on  fait 
entendre  qu'il  eft  encore  à  Rome  ou  qu'il 
eft  ^n  chemin  pour  y  aller. 

Prêtent  ind^ffini ,  JeJia/  allé.    Prrft<?rit 
antérieur  Àé^^je  fu/  allé.    Prêter^  an- 
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t^ricur  indéfini  ou  plijfqiicparfait,  fétfdt 
Mlle.  Condieioniîrl  parte,  jeferoU  ouj$ 
fnffê  elle.  Futur  compofé,  jt  ftréâ  aUé. 
Prétérit  du  conjoncfKf,7#/W/  allé.  Plui- 
queparfait  du  conjondif,  jt  fufc  êlU. 
PrwtAit  du  Participe ,  étam  allé. 

Tems  conipofei  martjuant  <ju*  on  fi'  eft 
pliu  ou  qu'on  n*étoit  plui  dam  l'endroit 
^om  on  parle.  ,  Prétérit  indéfini,  fêi 
été.  Prétcril|)imtërieur  défini,  feus  été. 
Préi^rit  antérieur  indéfini,  févoif  été. 
Conditionnel  jpafle,/4«rtf^/  ou/tufc  été. 
Futur  conipofô,  /aurai  été.  Prétérit  du 
canjônrtif,  f  aie  été.  Plufcjue  -  j^arfait, 
/  êuffc  été.  Prétérit  du  Participe  ayatà 
été.  ■.■;> 

$\n  aller.  Y^kxdjjt^M^  tUn  aUaM. 
Participe  pa/Tif, n//^, 

Tem»  fimples.  ;  Indicatif,  préfcnt,  jp 
nfen  vais^  tuf  m  vas,  ilienvai  nùut 
nous  en  allonr^  vouf  voux  en  allez,  il/  t'en 
vont.  li^^fàdQit^Jem'enalM/.turefi 
alloit,  it/)méiUôiti  nmi  noue  en  allient, 
vmt  tmt  en  ailieTi,  Ht  ien  alMent.  Pré- 
térit,  je  m'en  allia  qm  je  m'en  fut.  ^  Con- 
ditionnel  préfeni,  />  m  en  ireit.  Futur 
fm^\t,jem'en4rai.  Inipératif,  Vii-iVw, 
qu'il  t\n  aille  i  allons  -  mut  -  en  ^  allez- 
vout^en,  qnilt  t'en  aillent.    Conjondif, 
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prtfcnt,  fUi  je  nf itê  êilU.     Imparfait» 
fmj$  m'en  alléfe.     y      - 
:7«ini  compofei.  ^Prcterit  indéfini,  ^> 
■  frim  fuii  êUé,  &  non  ps  je  fuit  m'en 
allé^  comme  parlent  quelques  Allemands, 
niyV  m  fuit  en  sUf^coa^nc  parient  cjiicl- 
que« François.     Tufenitatté,  ilieneft 
âlléf   nmtmut  en  fimmèt  alléty   V9ut 
vout  en  étet  allét.  Ht  /en  font  aliét.  ?ré^ 
t^rit  ant(?rieur  défini,  Je  m'en  fut  allé.' 
Prit^rit  antérieur  Indéfini ,  Je  m*  en  était 
êUé.     Conditionnel  ^^ÇÇé^e  nCenferoit  ^ 
ou  Je  m'infufeaUé.     Futur  compol^,  Je 
m' en  /irai  allé.     Prétérit  du  conjoncflif, 
^ue  Je  m'en  foit  allé.     Plufque.  parfait, 
eptéjem'enfufeàllé.    Prétérit  de  Mnfi- 
nitir ,  ien  Être  àUé.    Prétérit  du  Particîr 
pe,  ïtn  étant  allé. 

Ferbis  irriguliert  &  défeSlueux  de 
/la féconde  Conjugaifon. 

Bénir  cft  un  ferbc  régulier ,  qui  fc 
conjugue  comme /»/r;  dt  nous  n'eu  par- 
lons ici  que  pour  obferver  qiiMl  a  oeux 
participes  paflîfs  dont  l'un  eft  béni,  lequel 
•  la  fignifiçation  du  verbe ,  &l*awtrc  ké^ 
etity  qui  fait  au  féminin  ^n/r^ ,  6c  fe  dit 
des  chofes  fur  lesquelles  la  bénédifliori 
du  Prêtre  ou  de  TEveque  a  été  donnée  avec 
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les  cérémonies  préfcritet  :  du  pain  hénit^ 
det  grains  bi'nitt ,  di  Vêou  viniu^  un$ 
ihandiUê  bénite  y  tm  ciirj[e  bénit  ^  $êm  Ai^ 
èepbénitt. 

on.compafô/^tfwi7//r.  Part. 
a<îV.  boHillani.  Part.  paff.  bouilli,  Indic, 
réf.  Je  bou/^tu  bâusy  il  bputj  non/  bouiU 
W,  vùuf  bouillez  y  Ht  bouillent,  Ilh- 
parf.  je  bouilloit.  Pr^t.fimp.  je  bouillit. 
Condir.  préf.  Je  boi^lliroit  ôc  Je  bouilleroit. 
Fut.  Je  bouillirai^  &  Je  bouilkrai.  Im- 
perat.  bout^  ipCil  bouille  i  bouillons^  bouiU 
lez ,  ^uUlt  bouillent,  Cpnjondl  préf.  que 
Je  bouille»     Inif^rf,^  que  Je  bouillijfe. 

Courir^  &  quelquefois  <rwrr^,  mais 
feulement  au  propre  j  À  fei  çompcfes, 
accourir  y  concourir  ^  difcourir  ^  encourir^ 
parcourir^  recourir^  feçourir.  Pfurt,  ad» 
f©&riwff,    part  paffif ,  couru,  '^ 

ludic.  préf.  /eeonrt^  tn  court,  il  court  i 
nous  cêufont^vout  conrn.  ilt  cour  et/if*  |m- 
pt^vCje  couroit.  Vfcud^f,  Je  courut.  Con« 
dition.  préf.  Je  courroie,  v^ut.  Je  courrai^ 
tu  courras^  il  courrai  nom.  courront^  voue 
courre ùi  Ht  courront.  Impératif,  cour^^ 
qu  il  coure  i  courons ^  courez i,  éfu'ili  couv- 
rent, Coi\pné\.pré(,fue  Je  coure,  Im- 
païf,  que  Je  couruffe, 
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CueiUir,  à.  h%  compoCéê,  accwillir, 
recueillir.  Pairt*  »<ft.  cueillent.  Part  naC 
ÊHiillir     V    "*  ^ 


.#' 


,   Indicatif  ,,préf.  je  cmiUe,  tu  euHlhff 

il  cueille  I  noue  cueilhnr^  voue  cueillez^  ilf 

iuellleue^  Impar f.  Je  cueilhtr.    Prêt.  dé£ 

%M^^^*'    Condit  prcf.  je  cueiflereif, 

T^.je  emUlcrai.    Impifrtt.  eueille:  Con« 

JonA  prtf.  ^je  cueillie.     Iinparf.  ^ 

je  cueillijfe..     1^  u 

F4i7/ir,  manquer,  foire  iine  ftutcT^rt. 
à(\,  f aillant.     Vwrx.i^.  failli: 

Indicat.  prit  je  faux,  tu  faux,  il  faut; 
nm  fmlhnt;  veurf alliez,  ils  f aillent. 
Fut.  je  fai^drâi.  Ce  verbe  n^eft  point  ert 
lilàge  dans  gci  tcms  hors  du  flyle  burleC^ 
ue  4  marotique;  oii  j'ori  dît,  pét  n'y 
Vaudrai àc.  «  éfii||ofit< >  rinfinitif; 
^  mt.  d^f: je  faïllif^àm  ttm$  com^ 
pofe,  fai  failli^t  faim:  favoit  faiU 
li.fauroiffailU.f aurai  failU. 

Défaillera  neft  ufit^  qu^à  llnenitif,  au 
participe  adif  défaillant ,  aux  teini  conii* 
V''^é% /ai  0ailli ,  jeus  défailU  Ac,  & 
quelqutfoii'à  la  troifieipc  perfonnc  du 
pluriel  du  prcfcnt  de  riudicatif.  terfor^ 
iês  lui  défaiÛent.  Hors  de-là  on  dît  tou* 
V^yxL%  tomber  en  défaillance. 
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Fii/r,  A: ion  compore/iii/ir/r.  Part. 
%&.  fmyâfU..    Part,  paffif  y /il/.  . 

Indicatif,  ^réf.Je  fui$fj  fufiêi/^  Hf^^ 
mùtfuyaêsy  voutfuycz^  iltfuitm.  lin* 
parCyV  fujfùis  ôic,  nmsfttyimi^  v^mfujfin^ 
ilf  fuyaient, ,  Prêt.  dcf.  je  fwk.  Condit. 
Ycit  jefuifii,  Fut.  J4  fusréU.  Impé- 
rat.  fm,  qu*ilfiiit  ;  fuymi^  fi^n^  ^u'il* 
fuàtnî.  Cgiijonâ,  préf.  ftijtfuiey  f$ê 
tÊOUf  fuyions ,  f  ii^  vous  fuyiez  »  fff^i//  /m* 
ient,    luiprfl  qu»  je  fuiffe,    . 

f/d/r.  Part.  a^.  ^^tjj^ÎMtfé  Part,  paf- 
Cf,  Ail. 

Indicat.  préf.  je  hais ^  tuhélis^  ilisitf 
noHs  taïjfons^  vous  haïffez^ils  hài£ent. 
Imparf.  je  hsflffois.  Le  prétérit  défini 
manque.  Conditionnel  prcf.  je  ,ta$rois. 
Fut.  je  batrai.  Impératif,  bais^  9^^^ 
baijfc;  haffons,  haiffcz^  cjuils  basent. 
Cunjond*  préf.  ^«^  je  hgijfe^  Imparf. 
que  je  haljje.  Partout  où  il  n*y  a  qu^uii 
point  fur  ry,  \a.dLYi  font  une  voyelle 
compofce,  comme  àm^jefUs^tùfais 
6ic,  M;iis  les  deux  points  marquent  qu'il 
faut  prononcer .1* 4  &  Ti  à  part. 

Mourir,  Part,  aft,  mourant.  Paît. 
pafllf ,  mort, 

Indicat  préf.  je  meurs ,  hi  meurs  y  il 
meui(tf   mus  mourons^  vous  mourez ^  ils 
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r.    Part. 

;  «Ml  ' 

«r.     Iin« 

usfyffiit^ 

Condir. 

.    Itiipé- 

Part,  paf» 

rit  défini 

haijfmt. 

Imparf. 

a  qu'un 
c  voyelle 
\  tuf  ait 
lient  qu*il 

r.    Paît. 

^teurty   il 

mrnt  ilf 
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Im^rf.jcmmtrûir.  Prêt.  déf. 
Je  mouru/.  Condit.  preï.  je  mourrûéf, 
ttt  mÊurrêù^  il  thêHrrmt;  uêUf  mourriêiu^ 
vont  m$Mrrin^  il/  mpurr oient.  Fwt.je  m orir- 
fMi  dcc.  L>  fe  double  dam  ce^  dttix  tema 
par  contraâioti ,  comme  d.iti!!  courir  ou 
€(mm  j  on  a  dit  d' abord  Je  courvroit  ;  /> 
eêurerMi^'M  mfiiii*:  par  contri^flion ,  J§ 
emtrr^ie^  Je  cmtrréÊi.  Imperï^tif,  memn^ 
fu'ilwam^i  memrmt^  mourez  y  ifu'ili 
tneureuÊ.  /Cpnfonci.  préf,  fuè  Je  meure^ 
ifUê  m  meures ^qu  il  meure  i  fuê  nmt  mmê' 
titnt^  fUÊ  i>§m  nmrieu^  fuUh  meurent: 
IinpàH"  fueje  moun^ 

(hm^  n'tl\  plu«  i5i^'  Qu'au  participe 

f^tSîïî  euil  au  preteric  dehni,  j  ouis i  à 
'Infinitif  «MIT,  &  aux  laim  comporés/W 
mêt^  fsem,  m  Ac.  H  faut  obflrvcn  de 
mettre  deux  points  fur  1*1,  de  peui*  qu'on 
ne  confonde  la  pi  (monçiation  dé  ce  vtr- 
be  avec  celle  de  la  particule  afiirmative 
oui  y  qui  n'eA  ordinairement  que  d  une 
fyilabe.  Le  verbe  ouïr  cft  ordinuireRient 
fuivi  d\in  Infinitif}  /W  oui  dire\  fui  oui 
conter,  : 

j^^ir  n'a  aucun  tenii,  ne  fe  dit  qu'i 
riiînnitïf,  ^  a  la  fuite  des  verbc8  <i//<r, 
venir,  envfvyer.     Exemples:  éiliez  quérir  » 
je  vipif  quérir ,  j  envoie  quérir. 

Les 


^-o 


V  VERBE 


fén  de  guérir  font  acfêfHr^ 
uerir^  requérir. 
Part.  ad.  acquéroftt.    Part. 
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Les  com 

conqucrér^ 

jkqmrér. 
paflT.  âcqwit, 
/  Indic.  preX  j'VfwVr/,  tu  acquiers^  il 
acqtiien  ;  nous  acquértmf^  mut  acquérn^ 
ils  acquicrtnt.  linparf.  j'acquérais,  Préf. 
6éï,f0cquir,  Condit.  préf. /jf^«#rrM/, 
tu  acquerrai f\  il  êeqmrr§itj  mêut  ê€^ 
éjuerrion/t  veut  êequtrrétz^  ils  êtquir* 
roimt,.  Fut.  jâcquerréd^  tu  acqmrraty 
il  acquerrai  twut  acqutrron/^  pou/ ê€* 
quernz,  ih  étçquirrput.  Imptrat.  «^ 
quicrf  ;  âcauérez^  4fuili  Mcquihnnt^  Con- 
jcMid.  prcr  fte  fMcifiitàr$\  que  tu  éu^ 
quière/ ,  qu'  il  acquière  h^m  nmit  atqué^ 
riens  y  que  vous  4cquériez\  qu'Us  êcfuii* 
rent,     Iinpàrf.  qnt  facquijje,  ^ 

Conquérir  ïïQ  remploie  guère  qu'i  Tln- 
finitif,  au  prêt.  déf.  y#  conquis;  ^a  T im- 
parfait duConjon(ftlf,/if  conquijfii  A  aux 
teins  compofés ,  /  j^  conquis ,  feus  con^ 
quis  ÔLc, 

Saillir.  Ce  verbe  a  deux  fîgnifieationt 
&  fe  conjugue  de  deux  manières.    - 

i°.)  Qiwnd  ilfiflinific  s' avancer^  en  Je* 
hors  y  il  nVeft  d'ulagc  qu'à  T  Infinitif,  ÔL 
aux  troifiémes  perfonnes  du  fingulier  de 
du  pluriel ,  A  il  fait  au  prefçnt.  de  l*Iudi- 

.         catif, 


L 


mt.  Part. 
fm0rsy  il 
rois,  Frée, 

>trat.  s€- 
4MK  Con- 

|f»#  IM   SC' 

Ut  ûCfUi* 

I  qirii  rin- 
;   a  1  un- 

nifieationi 
s,    '  ■ 

rrr  m  ^^• 

fiaitif,,  c5c 

n^nlier  de 

de  rindU 


CfltiÇ  iifaiik.  comnwfi  l'on  difôit  à  1« 
prcinièfc  pcrfonnc  ^c  faille  ;  rrr  i^iif /# 
/îrito  trof,  Iinparf.  iljailhit.  Condit; 
préf.  $1  JaUlerêif.  Fut.  H /aillera.  Con- 
jonA  pr^/:  fê' il  faille.     Imparf.  ^«i/ 

«•.)  Quand  il  fignifie  /Wlaneer,  /V/^. 
wrenVaèr^  en  parlant  d*  eaux  ou  d'aii- 
tf  es  liqueurs ,  iln'a  ffuèrcqucles  troifi^- 
mes  perfonnei,  de  fait  au  préfent  de  lin- 
dicatif,  il  faille, ^  Ht  failliffm  ;  hfang 
fMUit,  ki  HinxJaiUiffm.  Imparf.  il 
féilUimt.  ftixMl  il fêillit.  >Condit. 
Y^.  il  faillirait.  4(\\t.  il  faillira.  Gbn- 
jonApreT.  qu'il  faillite.  Imparf.  quil 
faillit.  On  peut  auifi  remployer  aux 
,  tenu  compofés  :  fai  failli^  f  eut  failli. 
Mais  les  occafions  de  fé  fcrvir  de  cçs 
deux  verbes  no  fe  préfentent  pas  fre- 
quemment. 

AfailUvy  compofe'  At  faillir,  eft  d'un 
ufage  plus  ordinaire,  <5c  fait  au  Piirt.i<>. 
af aillant,  au  Part.  paA!  ajfiilli.  Il  n'a  ■ 
que  fes  trois  perfonries  du  pluriel  dans 
llndicatif  prérent ;  nom  affailhnt,. VQUt 
êffailUz,  Ht  af aillent.  Imparfait,  faf 
failhit.  Vrét.  /  afaillit.  Condit.  pr^f,  , 
faffailliroit ,  ou  fajf ailler  oit,     f\M./af 

'  '.  faiU 


I. , 
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Dû  yPRBE. 


fsillirai^  ou/afaillerai.    Conjonâ.  pr^^ 
^uef^/aiUi.     liupai  f.  fit fafaéllé/(;. 

TrefailHr^mrc  coinpofé  dt  faillir. 
Part.  iia.  treffailUnt.  \\\rx,  pafl!  trtffailli. 

InJicat.  pr.'l.  J9  trejfailUy  m  tuJfaiU 
Zf/,  il  trtj/aiilei  nom  trcjfaillûnj\  vûUf 
trcjfailUzl  ils  tr^JHuillmt.  îinparf,  j$ 
,  irt^jf'aillâif.  ¥téi.  dct.  fi  irttjfaillif.  Cou- 
dit,  prcf.  Je  tref aille  fois.  Fiit^/V  tref 
faillirai,  Con'pnÛ.  pré(,  ^ui  jê  $rtf aille. 
linparf.  f^$  je  treffailHjfi. 

Tenir.  Paitidpe  a<ftif »  tetumt.  Par- 
ficipe  pafljp  tmii.  Indic.  prtf,  je  ti$m^ 
tu  tiens  fiftient  i  nom  tenons  y  vous  |#- 
nez,  ils  tiennent.  Imparf.^V  t#»oiV.  Fret. 
àéf.  Je  tins,  tu  tins^  il  tintr  nous  tin-» 
enes,  vous  thttes^  ils  tinrent.  Condit. 
ftéf.  Je  titndrois.  Ywx.  je  tiendrai.  Iiti- 
perat.  tiens ^  fù*il  tienne f  tenons,  tenez^ 
fi  ils  tiennent.  ConjonA  pr^C  que  Je 
tienne,  que  tu  tiennes ^  qull  tiennes  que 
mus  tenions,  que  vous  teniez,  qu'ils  tien- 
nent.  .  Imparf  queji!  tinjfe,  que  tu  tinjfes^  - 
qu'il  tUti  q^^  ^9us  tinjjions^  que  vous 
tir\ffiez,  quils  tinjfent. 

Venir,  prévenir,  Jurvenir,  fe  fouvenir 
fc  conjuguent  coiiune  tenir  y  ô(.  les  coip- 

Fêtir. 


\ 


ff  trtfiiUi. 
tù  trtsffaiU 
ilUns^  vêUf 
Iinparf,  j'ê 
\iUif.  Con^ 
\xx^j$  tref 
fê$r$ffaillc. 

unit.  Par- 
ff.  jitinu^ 
\ty  vous  u- 
moii.  Prêt. 
^  ncut  tifk^ 
.  Condif. 
\drêi.  Iiti- 
oniy  tenez^ 
r^C  qu0  je 
Unnti  qui 
quUbtienr 
etutinfftt^  " 
f  qu9  vous 

fg  fouvenir 
k  les  coin- 

Vitir. 


xxxn  iXEÂcici  "44, 

yétir.^  Part  «&.  vitm.  Parti  paiE 
vitu.  Indic.  pr<f.y#  vitt,  tm  *ht,  élvhf 
moM  vitotu,  vMu  v$tèz,  Ùt  vétttu.  Lé 
■fifl^ulier  d«  ce  temé  n'eA  point  ufit< 
Iniparf.  /i  vétm,  fret.  M.  J,  vhit^ 
Condit  prâ;/#  vitirtit.  pHit.  jt  vêtirai. 
SubjonA  prcT.  fut  jt  vitt ,  fu  tu  vêtes, 
^'ilvêtti  fuewut  vêtiûiu,  mu  vtus  vê- 
titz,  fu'ih  vttttêt.  hmatf.  sut  j'i  vf. 
m  '     ^      .^    V 

_  D^ir  Artvêtir,  compofli  de  vêtir, 
le  conjuguent  cominc  leur  primitif;  «Jt 
leur  fingulier  du  préfcnt  de  l'Indicatif 
n'eit  païufite' non  plus. 


»   - 


XXXI II  Exercice, 


Verbes  iéfeStuux  ^  irréntUers  de 
ia  troijtême  conjugaffon. 

Qf>*!>ir,.M  fe  dit  ou'i  ]•  Infinirif.    Mai. 

.       in  cornoofés  d/citoir  &  ^cixùir  font 
d  un  ufage  plu»  étendu. 

Déchtoir,  Sans  participe  o<ÎWf.  Part, 
pall.  déthu. 

Indic.  pr«?(:  je  déchoit,  tu  déchoit,  'ii 
afuMt}  nous  déctojouf,  vu,  déchoyez, 
tifdéchoiem.  Qn  prononce,  *  l'on  écrit 

plui 


.f. 


\'^^\ 


V.  . 


.1  ■  ' 


4At 


DIT  KERBE, 


h 


V  ''k    ■ 


..H 


phw  communément,  hom/  iiché^iUt  vms 
4éi,hâ^^  Ut  (kchéênt.  Il  n'a  point  d'iiii- 
parfait.  Pr^dcf.  Je  déchut»  Condit. 
prcX  y#  dé^k/rroit.  Fut,  7>  décherrài^ 
$H  détèirrIfL  Hdécbtrrûi  mut  déchet^ 
rout^  vont  déchcrriz^  Ut  déch$rroni.  Gct 
dtux  tcms/foot  formes  pju:  contradion» 
A  aulicu  d«i  j$  décbéfmt^  jt  décbémêi.  ' 
Liiiipjiirfai^  de  1  Indicatif 4c  le préfcm  du 
Conjon(flif|  manquent.  luiparfait  du  Cou- 
joncflif  »  fkt  j$  déiht^i.  Le»  terni  com- 
pofe8  fe  Abrment  avec  1*  auxiliaire  être. 
Jejiih  déclm,  jéimt  Jéelm  kt. 

Ecbewr,  Part,  gitéebéani.  Part.  paflC 
échu.  Ce  verbe  n*a  guère  que  la  troiiîç- 
mc  perfonne  du  fingujier  au  pre'feut  de 
l'Indicatif,  tf^<r*#f.  Il  fe  conjugue  dans 
les  autres  tems  comme  ^^cA^o/r. 

Mouvoir  9  A  fon  compolc  émmvcir. 
Part,  a  A  mouvant.     Part.  paff.  mu.  ' 

Indic.  préf.  />  meut^  tu  meut;*  il  meut; 
mut  mouvûtêt^  voiêf  mom^ez  ^  Ut  meuvent. 
Imparf.  je  m&uvoit.  Prêt  déf.  ^V  mut. 
Gondit.  fvéL  je  mouveroity  ou  par  con- 
traAion  jè  mouvroity  plui  ulité.  Fut.  y* 
mouverai ,  ou  mieux  encore,  je  mmivrâi. 
Conjond,  préf.  éjuêje  meuve  ÔLc.  fue  uout 
mouvims^  cfue  veut  mouviez^  tfuUlt  nmt 
vent.     Impiuf.  quejemnjfe. 


a  point  d'ini- 
ui.  Condifé 
/>  dHbirràU 
mus  déeber* 
hirrom.  Gct 
contradion» 
je  décbécrsi,  ', 
Ifr  préfcDt  du 
irfait  du  Côn- 
es tcnii  com^ 
tixiliaire  itr0. 

tr.  Part,  pafll 
c]ue  la  troifiç- 
au  préfcnt  de 
onjuguc  dans 

tûir. 

ol  c  émmtvoir, 
tafl*.  wm*  ' 
mtsyitmtut; 
,  ils  meuvcttt. 

Ait  ^V  nrnt. 

ou  par  con- 
ilîré.  Fut.  y* 
\  J9  mmivrâi. 
lôLc,  fUi  nous 
j,  ipfilsnmh 


r* 


fhU' 
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flmtHrfr,  verbe  imperfoifnd..  Part, 
aâ.  fhwmà^    Part,  pall  ^/k. 

Ind.  preT  ilfleut.  Iinparf.  éi  plntvéit» 
Pret.^  f//Air.  Çundit,  pref.  il  pUnuroét. 
Fut.  •/  plmtfrs.  Conj.  prcC  fu-ilfkmvi. 
Impiirf.  fê'ilfK^t: 

fmfimir.  Ym,û&,  pwvmêS.  Pmic 
paiL  #11. 

Inaic.  pr^r.  y#  ]|IM^/  o\xj$fiu^  moint 

pmfn ,  ^/  fnmm.  Lnparf.  /ir  fmomr. 
Prêt  AJf  />  /w/;  Gondit.  préC  y^  ptè^ 
rêéi.  fut.  y^  /0iir4Hf.  Conj.  preX  ftê 
Jtfmijfh^  Imparf.  ^^^Jffugi^  fu*  té 
f^fff,  mtilpié$i   fmmusfu£km^  fta 

Savêér.     PaiV.  a  A  J'éuhêMi.      Partie. 

^Inàc.  préC  p  /fit ,  lÉ  yif/,  il  fmti 
mê^m)mu^^mL^Jm)$^^  ilsfmvcnL  Ini* 
parf.  j$fav9is.  PrA.  def.yV  Ai/.  Cou- 
At.  préf.  Ji /éittrêif.  Fut.  Je/émréi.  hiw 
pk9l^/0^jl^,  ft^il/ichi  féehÔHi,  Ja- 
cUz p^ifig^jùchcm.  Conj.  prrff  fM^  > 
JàciiX  fM^  i^  Ai^i&r/  <Scc.      Impart,  ^fur 

Oh  emplpie  quelquefois  le  Conjouc^it 

d«  ço  verbe  aiilieu  de  l'Indicatif  )  inais  ce-* 

la  n*a  jamais  lieu  qu'avec  la  négation. 

-'  Ff  Aii\fi 


,f 


-^ 


X   ' 


-M» 


..idS' 


«   n 


'i 


■ 

^ 

1 

- 

• 

1 

1 

H 

i 

1 

1 

Ai' 


^ 


4JO 


Dtr  ferbe: 


r 


Ainfi  à  quelqu'un  qui  demandera:  h  nt 
éfa^t'il  à  là  comédii  ?  on  répondra  :  fai 
tjfêÊ  jt  jacha.  De  même  on  dira:y#ii# 
fûckt  rUn  d^  fi  hfÊteux  ^fui  ht  fnoyent 
4pt4  cmrtâimj  gens  emfloitm  fmr  flâin 
amrirSndr,  ,    ,' 

Sioif]   F;ïrt.  2^^ fiatiti  Part.  palf.//. 

Ce  verbe  .^adetnc  (ignifications  princi- 
ilei.  Il  fiitiiiU  être  âKs  f  A  en  ce  feni 
.  n'ed  preiqut  plui^uUt^  1^cepC(^  aux 
deux  pactieipetf  e0inna«  quaiid  on  dit: 
U  férUnum  jéênt  à  Tmrt  {  cntê  vilU 
étêitfiji  fur  éêi  m$mâÉm{  à,  \  Tlmpé- 
rmid  figd/'tai^  fittjc  shti  fhênt'mui^ 
féUZ'Vms^  ^uWfi  tiietu.  / 

tl  (igiiifie  aufli  cûnvmir^  l:ommc  quand 
on  dit:  il  J$d Mm  dt  fi  iMra  il  jifùHt 
fiêd  d' itn  fmdejUi  ct$  kabi$  voué  fiid 
him.  En  ce  féns  il  eA  dM  bon  ufag^f  dt 
ne  l'emploie  qu'aux  trôincmei  perlonnei. 

Indic.  préf.  il  fiéd.  Impart  il  filoii^ 
ilf  filûéifH*  Le  prcterit  défini  manque. 
Condit.  pr^f.  H fiéné^ll/fiA^im,  tm 
il  fier ê  y  m  fieront,  Çon  jon<fl.  preT.  fin 
fiée^  mé'iltfiécm.  Dam  ce  feni  le  partici*"^ 
pe  aAfeft  y?tf«f,  A  ^on  pcur-kii  donner 
pour  lïiîinxûf  êtrt /émit.  Il  n|a  point  de 
terni  comppfe  en  auctin  (ens,  in  reçoit 
iûuveat  au  préfent,  m  conditionnel  &  au 

:_         ^  fil. 


■\ 


'■( 


:  k  r§t 

irti:  pai 

moyens 
'  fUir$ 

pair.//. 
El  prind« 
n  cefimi 
cpti^  aux 

on  dit: 
tf #  ville 

riiiipë- 
^pU'nou/^ 

"\j 

\t  quand 
él  juùùf 

rloniiei. 
ilfétoit, 
manque, 
ir^   rue:  * 
«T.  qy^é 
partiel*'^ 
donner 
^o\nt  de 
c  reçoit 
tl  &au 
^  fil. 
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fiihir  la  particule  méi^  qui  lui  fait  fignificr 
le  contraire  de  convenir  \  comme  quiind 
on  dit:  a/4  m  Vitut  ^iiej/ied  poinii  àik 
VInftnitif,  itremeféfint. 

XAjftêfr,  ou  i"â£e9ir^  compofc  àtfeMr^ 
e(|  d*un  ufage  ordinaire,  <ic  ne manqli» 
d'auètin  teint. 

^  IndtJç.  iftéiU  m'êffiedt ,  tufêOitis^  il 
/  éffieâ  if  ntm}  nmt  âfH(mt\  vûu/  vaut 
éjféin ,  iU  /  ûfshêM.  Imparf.  je  ni  af- 
féUÊle  dcc  n^t  nme  êjféyiimi^  vaut  vom 
Mfféyi0z,iU  s'éiéioieni.  fxét.àif.Jewfâf 
fit.  Condit.  w^f,  je  m'ajféieroie ,  ou  je 
wi^fiérels.  ¥\}k  je  wf  ftfféierêi ,  m  je 
m' ufiéred. — faip^fit  lel^dt  'ïefrftil 
e^s/ièief  afféiemt-nêHs^  i^iuz-vfmf^  efUili 
(têfùuni.  ConjonA  preC  que  je  ni  éf- 
eite  ftc.  que%t$tiuf  mm  ajpyiont^  éfuc  voue 

^•^^'l^'^i  f<«*^//  i'aJÀunt,     Impàrf. 
quejk  m^ffijfe.    , 

/(tfjjfî'tf^r,  autre  compofé  de  fem^  fé 
conjugi\e  connue  iaifmr.     A 

Surjeedr^  compofe  du  mémeV^rbe,  a 
(une  coiijVgaifon  di0<(rente.  Paiit.  adif, 
furfoyant.     Part.  p^ff.  /urfir.  V 

,  ludie.  pr^f  je  furfeeit ^  tu  furfeài\  il 
fuTJhit;  noui  jurjeyms^  vous  furjeycz^it 
Jurfôient.  Imparf,  jefufjoyoiiàic.  nnke 
/ur/iyioH/f  vmi  jurjoyiez^  ili  Jurjoyoicni, 

ff  3  Prêt. 


f 


4v> 


bu  TERBE. 


^  * 


Fret. Ml  jr/urjli.    CondïtfréCji/Hr- 

fioirûii.    Vixt  je  /ttrûâH^,    ImDér./ùr^ 

Jioif.   Gonjond.  pref.  quêjefurfiii.  lin, 

parf.  auijê  Jnrjiff$.      Ce  vcibc  td 

core  piui  iifité  aux  tenu  compp((ff ,  q^ux 

terni  fiinplei.     f  si  fur  fit ,  /  tus  furfit^ 

favohJurfitàLc. 

Vêloir  ÔL  (t%  xoiiipofei  revaloir,  éépû» 

Vâlmr.   Part.  ii<fl  véléun.  Part,  pait  fWir. 

»    Ifldic.  préf.  j$vémx,  $u  vémx^  élvéM§ 

n$ut  Vêlmt ,  V0M/  valez ,  //  V4i^.     Im- 

fMiJévâloii.    frit.  Mf.jg  valu/.    Con- 

dit.  preX  >  vaudroit.     Fur.  >  tMi/rW. 

Conj.  prcï.  fM#  >#  tftitf/#,  épa  tu  vaiUtt. 

^H  vaiUt  ;    fut  mm  valéont,  fut  vaut 

valétz  ^  fu' ilt  vaélUm.    luiparf.   fut  jê 
valuft.  j; 

J^évaloir  autre  oompCé  de  valoir,  dif. 
ftrc  de  cette  façon  de  conjuguer,  au  ïîng. 
du  prcT.  du  Conj.  ou  il  fait,  quejt  frévale^ 

yoir  À  ff  CQmpo(éi  rtvoir  à,  tntre^ 
voir.     Part,  ad  vojiam.     Part.  paiOT.  vu. 

Indic  pref.  Jt  voit ,  $u  voit^  il  voit  ; 
mut  VQ)fmt ,  vout  voyn ,  rf/  v0/#iir.  lin- 
parf  >#  rc^o^A  pre'e.  dél  jt  vit.  Con. 
dit.  préf  y#  i;#rro//.  Fut.  jtmrrai.  lin- 
p^rat.  tw/,  ^V/  M/#;  VMffci/,  viyiZ^. 
iu*ilt  voitnt.  Conjond  prcX  ijuijt  voig,^ 
fit  tu  voitt,  quil  voiti  tjue  mut  voyions.^ 


ff 


*» 


fidê.   lin/ 
ut  Jurfif^ 

ilvmaf 
HT.  Im- 
u.    Con- 

Vaudrai. 
u  vâiUit^ 

fuêvoui 
i   iu$j$ 

»  au  ^g* 
À  $ntre* 

NlflC  VU* 

il  voiti 
ff$i.  lin- 
.  Con« 
'W.    lin- 

,  v&yn^. 

vayion/^ 
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'        ■        . 

^11^  vput  voyiiz^  1^*^^'  voiffii,     Imparf, 
f^uêjevifi. 

Pourvoir^  compofe  de  tw/r,  fait  «11  pr^- 
iiv'xtjc  p9urvut.  Au  condir.  prcT.  y#^r-. 
voiroii.     Au  futur,  yV  pourvoirai;  ôi  2i 
l'imparfait  du  ConjonA.  yV  p^urvùjfê. 

Prévoir^  autre  compofe  de  voir^  n'ea 
<tif!^re.€]u*au  Condit.  pr^f.  /§ prévoirois^ 
te  9L\i  futur  fjg  prévoirai» 

Vouloir.  Part.  ad.  vmtam.  Pai-tfc. 
paflîfi  voulu.        i 

ffidic.  prtff.  y#  t/mx,  tu  veux^  ti%ffuii  . 
HtfMz  vmlom^  vous  voulez^  ils  veuleni.   Iin- 

5arf.y#  vouloir.  Prêt,  àéf.  Je  vûuUif.  Coû* 
\t.  prtf.  j$  voudroif,   ^Fut.  />  voudrai, 
Conf.  pr^f.  f M#y#  vni/&,  fM<  m  vndlUf^  v 
f  mV/  vm/Zir  If  ^m^  MN/  voufimu ,  ^m^  <;•«/ 

voulin,  fuHfViuillenir    Impart  fN#/# 
vouluffi. 

^f^ir/  irrigutiers  &  difèSueux  de  ta 
quatrième  cdnjugai/on^ 

Battre^  te  fe^  compofè^,  ééiattn,  com» 
hattre^  débattre  ^  i  ébattre  ^  rabattre  te 
rebattre.     Part.  ad.  ^  battant.     Part.  paff. 

Indic.  pr^f.  /V  ^^r/,  tu  bat /\  il  bat; 

nous  battons^    vous  battez^    ils  battent. 

linparf. /*  hattois.    Fret  Je  battis.  ^  Cou» 

•  Ff  3  div 
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dit.  pr^f.  je  hattroit.  Fut.  j$  kéttrâé. 
Ihip^rat.  batf,  quUl  batte}  battons  y  bat- 
tez,  ^ti  ils  battent.  Conjojicîl.  pref.  nuê 
je  batte.     Imparf.  éjuejebatti/e. 

Baire.     Part,  a  A  buvam.     Part,  paf- 

fif,  bn.     :  ^ 

Iniiic.  prcT.  je  boit,  tu  boit,  //  boitf 
mut  buvonr,  vôui  buvez,  4h  boivtnt.  hri^ 
pnrf.  je  iuvoit.  VHt.  je  bu/.  Condit, 
préf.  je  bûiroit.  Fut.  je  boir^H.  Impc- 
x^u  hit.quil bêiwf  buims,  buvez,  awili 
boivent.  Conjo»i<!|  preï,  fug  Je  Mve, 
que  tu  boive t  y  éfuUÎloivei  fn  nous  bu- 
vinm,'^  que  V0U4  huviez^  fiiU  boivent. 
tnparf.   quifje  bt^\ 

Braire,  n*t  guère  d'ufage  qu'i  T  Infi- 
nitif, &  aux  croifiçinei  pciTonne»  du  pr^. 
fcnt  de  rinilicatif  &  du  futur:  ilbrâit,ili 
braient  i  ih  braira.  Ht  brairont. 

Bruire  nt  h  dit  guère  non  plui  qu'à 
l'Infinitif  ^  aux  trolfiémes  pc rlonne^  de 
r imparfait  de  I  Indicatif:  il  bri^oit,  ih 
bruyniem.  Srtn  participe  aâireft  brw 
yattt,  ou  bruiffun$i  mais  bruyant  mar- 
que plutôt  une  qualité  que  l'aftion  du 
vcrbl  :  <5c  par  confisquent  ^ri/i^)^/  efl  fon 
feul  pjrtitMpe;  bruym  étant  plutôt  un 
•djcdif  vcrbaJ. 


V 


T 


f  kêtttâi. 
on/ y  bêt- 
preT.  nuê 
t. 

Part,  paf- 

,  //  hoitj 
Km,   Irn^ 

Condit. 
.  Impe" 
\tiz^  atfili 
je  Mvf^ 

HêUi  bU' 

I  boivini. 
î«  du  pr^- 

^ .  ,    ^ 

pliii  qu'à 
ronnex  de 
u^fiit^  iJi 
feù  brth 
^ant  mar- 
(fliôn  du 
^t  efl  Ton 
)lutôc  un 

Cir- 
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Orc&ncire,     Part.  paiT.  circoncit, 

Indic.  prcT.  ji  circoncit^  tu  circoncis^ 

A  circoncit  i   mus  cirtomijont^  vous  cir» 

.  comifêz^  lit  eircMcifint,,     Prêt.  deï.  j$ 

:  circoncis.     Coadit.  préf.  je  circonciroit. 

Fut.  je  circoncirai.     Conjcjiu^.  préf.  ijuc 

je  circmcife.     Iinparf.  que  je  circoncijfe, 

Ciorcou  clarre^  A  fon  cotwfofé  éclore. 
Part,  uifl!  cbi. 

ludic.  preT.  je  dot  ^  tu  clôt  ^  il  clôt. 
Le  pluriel  manquctaiifll  bien  que  rhiipar- 
fait,  ftle  prétérit  défini.  Condit.  pr^f. 
je  ckroii.  Fut.  je  ckrâi.  IjnpeV.  cht. 
Il  n'a  pat  d'autres  tetm  iiiiiples)  maii 
il  eA  uuté  danf  tout  les  teini  conipofëi,' 

Eckre^  ou  ^Werrf,  autre  coinpofi  d« 
ct$re.     Part.  paQ".  écht^  écUji. 

Ce  verbe  ne  le  dit  qu'aux  troifîéinei 
perfonne^.  Ind.  preT.  il  éclot\  Ht  écli' 
Jem.  Condit.  préf  il  écUroit,  Ht  écU- 
roienit»  fwt.il  écUrâ^  Ht  éclorom.  Con- 
jon<ft.  pr^n  qt^it  ùh/i^^ilt  éclt^ 
Lei  teins  compofes  le  foriiicnt  avec  1*  au- 
xiliaire ^irr. 

Conclure  o\ï  conclurre;&,  exclure  ou  ex" 
cliirre,  Cen  deux  verbes  ne  différent  que 
dans  le  participé  paflif.  Part.  acfl.  con- 
ckiâm^  excluâm.    Part.  palT.  conclu^  esçr 

Ff  4  liidic. 
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Indic.  préC 7>  conclus^  tu  famhu^  il 
concbit  i  nous  cnnckànf^  veut  conchaz^  ih 
concluent,  litiparf.  j'i  €omcluni/.  Prêt. 
^éfi^t  emclut.  Condir.  préf,  jt  €omlu* 
ràit,  ¥\xié  j$  CÊHchtitâiy  Imptrat  <mi. 
€lui^  fi  il  Conclue  Ac.  Conjonifl.  pr^f. 
éjuc  j0  conclue,    linparf.  ipic  je  cmclufe. 

Confire ,  A  l'an  conipott  décûnjbre. 
Part.  a(!î.  cmfiféM.     Part,  pafl!  cm^$. 

Indic.  prtff.  je  cmtjh^  tu  confis^  ilcûn» 
Jh\j  nous  cênfijom ,  vous  cwififez ,  ik  cm^ 
fijmt.  Iniparf  je  emfiJÎÊis.  Condit.  préf. 
je  cênfiroif.  Fut.  y#  evnfitêi.  Impà-at. 
cmfii , -miV/ c^nfifi.  Conjonâ.  prél.  f »# 
je  cmfift.  Ce  fpat  -  là  tout  Ici  te^i  fuuf 
pirs  <k  ce  verbi.  . 

CmUre  A  fet  ebmporéi  déc<mdr$ ,  r#« 
rtfK^ri.  Part.aâ.  temfem.  Part,  paffif, 
^aM/Si.  ^  ^ 

Indic.  preT.y#  cùuJs,  tu  couJi^  il  cmd; 

nêus  coujoH/,  mu  cm/ez,  il/  cou/em.  lin- 
parf. /#  çm/oit.  Prêt.  déf.  y#  ^a^f/ .  Con- 
dit. jSréf.  >  Cêudrêit.  Fut.  y#  raiiir^i. 
Inipérat.  roV^i  quUlcmfti  céufom^cou' 
jez^  4/9^ il/  cmfeni.  ConjonA  prtf.  ^uc 
jtcou/è,  Imparf.  qm  je  cemfiffe, 
/  Craindre^  <Jc  tous  les  verbes  en  oindre^ 

SHndre  de  oindre.     I^art.  ad.   rr^^f imh/. 
•art.  j>rtfl'.  craint. 

Jndic. 


ff 
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hiàic.  préf.  ji  cTâinf ,  tu  craint,  il 
erainii  nous  crâignom,  vous  craignez.  Ht 
cra^£mni.  Iinpaif.  jè  craignait,  fvit. 
déf,  j$  cra^t.  Coiidit.  preï.  >#  crèiu- 
drêit.  twujê  crtdndrM.  Impér.  crêim^ 
quilcraignii  craignmt,  craignez^  cpi'ils 
$raigmm.  Conjond.  préf.  fHf  >#  craigm, 
fuê  tucfédgmt,  ipêil  craigmi  éptc  nmu 
craiguimt  »  qua  ^  vout  craigmiiz ,  qu  ils 
€ra^pêtn$.    Itnparf.  qu$  j$  truiguijf^. 

Cr0ir§.     ¥m.  9^.  craysm.     Purt.  paf- 

Indk.  prtf.  je  croit,  tu  cr<dt^  il  croit  ; 
ttout  croymtt^  vous  croyez  ^  ils  croimf»^ 
Lnparf.  Jtcroyoit^  tu  croyoit^  il  croyoiti 
mut  croyiêHt^  vms  croyiez^  Ht  croyaient. 
Prêt,  iéfje  crut.  Condit.  prtf.  Je  croi* 
roit.     Fwe.  je  croirai.     Iiiiperat.   croit, 

ùUl  croie  i  croytmt,  croyez,  fiilt  croient. 

}onjonâ.  ftiCque  je  croie,  que  tu  croieJ, 
quUl  croie;  ,que  nout  croyiont,  que  voue 
croyiez,  fê'ile  croient.  Iinparf.  que  Je 
cruffi.     ^ 

/  pire  &  fén  compofô  reMrt.  Part.  ad. 
di/ant.     Part.  paiT.  dit. 

Indic.  prcC  /#  dit,  tu  dit,  il  dit  ;  nout 
difont,  vout  ditet,  ilt  dijint.  Impaif. 
Je  di/oit.  Prêt.  déf.  Je  dit.  Condit.  préf. 
Je  dirm.     Fut.  Je  dirai,     Imperat.  ^dit. 

Ifs  quil 
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quil  dife  i  difofks ,  dit$t ,  fu'ih  difm. 
Conjonâ.  priéi.  quejt  Ji/r  (aïKiennement 
ai  encore  quelquefoii  en  poè'fie  qM  J9 
dfij)  que  tu  dijit\  qu'il  di/è;  qu9  nous 
défions^   que  vout  défiez ^   quiû  di/mi. 

,  Iniparf.  qutjê  diffi,  ? 

Les  aiitret  compoféf  de  dire  font  €onm 

-mdircy  dédirty  im$rdir€^  médirt.  Ili  (a 
conjugtient  aufli  Goiiime  dény  inaif  k  la 
féconde  perfonne  du  pluriel  du  préfent 
de  l'Indicatif  ili  font  Vêm  (êmnM/iz; 
vous  dédifezi  vmii  iàierdifizi  XHmsmi* 
dijtz.     '  ■  "^iv.;' 

Maudire^  qtioique  cf^mpofé  de  dire^ 
feconjugnc^*  comme  yfif/r,  en  double  1'/ 
dam  tous  l^s  terni.  Part.  a<A.  mmUiffant. 
Part,  pair  inaudit* 

Esrire  <x  fes,compofcs  circonfcrinidé' 
crirt  y  infcrir$\  préjcrirt  ^  frijirin^  ri^ 
crire  ^  foujirirc  de  tranfcrire.  Part;  a<îl, 
écrivant.  Part.  paff.  Vf rir. 
,  Indic.  préf.  f  écrit  ^  tu  écrit  ^  il  écrit  i 
mut  écrivent ,  vQut  écrivez ,  Ht  écrivent. 
Iinparf.  f  écrivait.  Prêt,  déf,  /écrivit, 
Condit.  préf.  /  écrirait ,  Fut.  /  écrirai. 
linpeVat.  écrit  y  qù il  écrive;  écrivent^  A 
€rivez,y  qu'Ut  écrivent,  Conjond.  prêt 
que /écrive,     Imparf,  que/écrivijje. 

Fairt 
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Fâifi  à,  fei  compofcs  caittrefahity  âé* 
fêircif9riêir$^  ndéjâirêy  refaire^  Jéh 
tisfêire  à,  /urféiri.  Part.  a<fl.  fefamt. 
Vm.  pair.  fuit. 

Indic.  prcT.  J$  fMt ,  tu  fait ,  il  fait  | 

nmiftfmt^  vuiféitts,  ils  f^m.     hn* 

parf.  ji  ftJMt ,  tu  fêjêif  à  c.     Fret.  dcf. 

Je  //.     Condit.  fréf.  j$  ftrUs     Ftit.  y# 

Jtrêi.     Il  npcrat.  /i^/,  fdiïfêffe  i  /y»»/, 

fâit9i^   éfu'ili  f^ffm.      ConjoiMÎl.  prcf. 

\qutjtfitgt.     Impiirf.  é/uijêfijfi. 

Frirt.     Pârtpaff.  frit. 

Ce  verbe  ii*a  que  le  (îngulier  du  pré- 

fent  de  I  tidiwtif:  jtffHt,  tu  fris,  il  frit. 

Dans  \t$  tUfrei  tems  fimplet  on  fe  fert 

du  verbe /4i^r#  ayec  rinnnitif /r^#i  ># 

fi/ois  frin ,  JsJsfHrs  aie.     On  le  peut 

dire  aux  temi  compoféi  :  /  ai  frit  »  f  tus 

Jrit  ôic. 

Lire  &  fçi  compoftf,  élire  ai  rtlirt. 
Part.  aA.  lifêut.     Part,  paff  /m. 

Indic  ftéf.Jêlis,  tu  Us,  il  lit;  nw/f 
Jifons ,  voK/  /(/« ,  ils  Hfiàt.  Imparf.  ># 
lifm.  Prêt.  dcf.  >r  /m/:  Ci)ndit.  pref. 
jilirois.  Vwt.  jt  lirai  Imper,  /i/ dcc. 
ConjonA,  prêt.  jMiryV/i/î.  Imparf.  -jifc 
:jelufft. 

Luire  i5c Ton  compofe  rr/iii>#.     Panic. 

afl,  luif'ênt. .  Part,  paff.  /w. 

Iiklic. 
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Indic.  preT.  je  luit ;^ tu  hit^  il  luit; 
mus  lui/on/^  vous  luifiz^  ils  luifint.     Im- 

farf.  je  luifoit,  Condit.  pr^f.  je  luiroit, 
ut  je  luirai.  CoajonA,  préC  ^^  j^ 
hti/ey  L'impaffiiit  de  ce  mode  manque, 
parcccjuc  Je  prétérit  défini  n*e A  pai  ufitt 

Mettre  &  (et  compores,  admettre^  eouh 
mttrey  déniHtre\  entremettre^  émettre^ 
frêmettre ,  cpnfrmiêttre ,  remctlre^  yM- 
euet^re ,  transmettre.  Part.  a<îl  m^tsm. 
Part,  pafl!  mis, 

Indic.  fvi(jê  fmts\  tu  mtts^  il  mit  § 
ttms  mettéus  ^  i>§u4  tmt^ezy  iU  ee^ttem. 
Imparf.  je  mettes,  fret,  je  mis.  Con- 
dit. préf.  je  mettrêis.  Fut.  Je  mettrai. 
Coujonél.  préf.  ^je  mette,  fue  tu  met" 
tes  y  fuH  mette  f  ^lue  mousuéittimu,  ft^ 
vous  mettiez,  fi  ils  mettent.  Imparf.  fn 
je  miffe.  L'Impératif  eft  comme  le  pré- 
ient  de  rindîcarif 

\  MerJé'e  &   fon  cpmpoftj   dénmdrt. 
Pkrt.  a<n[.  m&rJsnt.     Part.  paiT.  mêrdu. 

Indic.  prcT.'y#  mords,  tu  mords,  il 
mord  f  nous,  mordonr ,  vous  mordiz ,  ils 
enordent.  Jmparf.  ;#  mm-dois.  Prêt.  déC 
je  mordis,  Condît.  préf.  />  wmdrpis.  Fut. 
je  mordrai,  Imp^f at.  mords ,  ^H  mor^ 
dci    mordons,  morda,  fu  ijîs  mordent. 

Con- 


) 


\ 


il  luit; 

\  Im- 
luirait. 
qmj$ 
lànque, 
lufiti 

niittri^ 

mtâm. 

il  tmt§ 

Con- 
mirii. 
tu  mit" 

irf.  ffi# 
le  pré- 

n^rJri. 
êrdu. 
di\  il 
!rz,  ils 
et.  def. 
/.  Fut, 
ilmûT^ 
Trdini. 
Con- 
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ConjoncJ).  preX   fN#  Ji  mordi.     Iinpa|[f. 
qu$  j$  mwdijpL 

I^Mri  à,  fes  cofnpofétiy  émaudre^  r/- 
fmudri.    Piit.  aâ.  mmUmi,     Part.  pa0I 


^^ 


Indic.  pr^r.  />  maii^,  $u  wêmiit^  il 
mut  moulent  y  vmt  moultz^  Ht 
tmuhmi.  Impir£/#  moulait.  Fret.  déf. 
y#  moulut,  .  Condif.  prëf.  /#  mêudroit, 
Fixt  /t  ffmêJrâi,  Imperar.  mmdt^  fu'il 
moult  âcc  Conjofiffl.  préf  ^j$mouli.^ 
hwf9x{.  qu$j9  9uouh^$, 

Nêttrt  à,  (on  cotxipoU  ronalirt.  Part, 
aâ.  mtijfm.    Part.  paiC  w^. 

Indic.  priîf.  y#  Mtf/^  Su  fàdt^  il  moffi 
nout  nmffmt^  vmt  mâàfftz  ^  ilt  nmjfem* 
Imparf.  jo  métijfoii.  Prêt,  def.  ya  ud^piit, 
Condit.  jxtf.  je  naliroit.  Fin.  jomal$rêi. 
Conjona.  pr^f. .  ^t  j'i  mijfr  Tmparf. 
fmjênifdfe, 

]mT$  fe  conjugue  comme  hâte  A  m 
de  plut  un  prétérit  défini ,  /§  mdfit ,  de 
un  imparfait  du  Conjonâif  »  fuo  je  mù* 

M*' 

feràrê  e(l  régulier  de  fe  conjugue 
conune  tfitendrt,  Part^  ad.  férdiu. 
Paît.  D^ffipgrdu. 

Itkàia^tfvéCji  firdt,  m  ftrdt^  il 


ftrd  &ç. 
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Pnndr^^^ik  (e%  huit  comporct^  Paît, 
•â.  frmêm.     Part,  pafl!  fris. 

iudic.  prcf.  ji  prifmijff  tmfrmity  il 
frmdi  wm  prcHmi^  venu  fruèiz^  ils 
pTêiêmfii.  Iiuparf.  j'i  fnmit,  Pr^té  dé£ 
jtffit.  Coodir.  prél.  j$  frmdrMt.  Jur. 
jifnndrêi.  Conj.  pr^l,  ft$  Ji  /fntêMi^ 
qué  tu  fremms ,  f m  '  i/  fr$im$i  f^  ^<*mi/ 
frcmmty  ifm  vmr  frtsfuUz^  fu'Ui  ffiih 
m$m,  La  douUf  «  inaix|iif  c|iia  1'  #  dt  la 
penultiiitie  eft  plui  bref  que  celui  dei  eu- 
tre>  perfoiinei  oii  I' m  eA  uinple.  Iinparf: 
Jifréfi* ,  L'Impératif  eA :  frptd/^  ft'it 

Hin  k  foA  coinpoG^  /ê&réf^.  Partie* 
éA.  fAMU.    Part.  pHid!  fi. 

Indic.  frif.  j0  ris^  tm  rii^  il  rH.%  mm 
rimt^  vmi  réat^  Us  réim,  Imparf.  /# 
r^i^«  Prén  iif.  /$  Ht.  Condit.  préf. 
/>  r/ra^/.  Flit.  jg  rirêi,  Inipéraf.  rit^ 
mH'iériê  aie,  Conjoncfl.  préf.  fN#yV  n>. 
IiiiDiiff.  quêjê  rijfi.  Ce  verbe  rfl  iieittre 
de  le  conjugue  avec  l'auxiliaire  âV9ir,  ^  ' 

R»mfr$  ÔL  fe»  compofii^,  corromfn^ 
itùerrêwpn.  Port.  ad.  r$mfani.  Hait, 
pair,  romfu, 

ludicat,  pr^f.  je  rmpt^  tu  rmft^  il 
rompt i  UMi  rof^pmu^  vous  rmuftz^  Ht 
fomjfcnt.    Imparf.yV  romfoit.    Prêt.  def. 


fi^    Paît. 

mdfy  il 
tièiz^  ili 
?tiu  àti. 

^i.   Fur. 

i  frmngy 
ft$  mui 
Ui  Wnh 

li  dti  mi- 

Iinparf: 

if.  f^'il 

WFwmIKWft 

Partie. 


nfûC  J$ 
dit.  préf. 

M  j$  ni. 

(I  ueittre 

voir,  -^  ' 

r.     Hu^t. 
*rwt.  deT. 
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/#  fWi^/.  Condit.  fté(:Ji  romprûit.  Fut. 

Jcr^mfrM.    linpcrat.  rtfnfsi  féUl  rom' 

fe4   ronmHf^  rmpczy  qu'ils  rmnpcnt. 

CoQJonA.  prtf.  fii(r  >#  roff^^.  '  Itnparf. 

qu»  j$  rtmijfi. 

S9tÊdr€  n*eft  uBt^  qii'Ulnfinitif:^ 

%u  cotw^lt  Mbfiudre^  diffmdn^  ri-' 

fintâri^  ft  conjuguant  de  diffêrènte  ma- 


Akfmuki.    ?ut.%€t.  ééfihémi.     Part 

Inàc  prir.  fâh/mtf  1»  ^i^aur,  >/  4^ 
yta»!  iaiM#  Jk/êhmù\  umu  âèJêMz^  ih 
éàfêhim,  ImfKiféèjf^Mi.  Oindit 
fïéC /âMmlrêiê^  Fut./4/Mr4  Im- 
përai.  J^^»  ftfU  dfih0§  éàfihmu^ 
dfihn.  fkUU éàjlihim.  Conj.  préf. 
fmftkfihn.    Llmpirfàit  inani|ue, 

Difiuéln.    Part.  aâ.  HjfUvémi.  Part. 

IndicpréC/V  ^/9«/,/lii  i/Z/aff/,  '' 
Mjfmf  wmi  diifphms^  vom  Mjfohn,  ih 
Mjfêhm.  Imparf.y#  Mjfohidi.  Con- 
dit.  phSr.  y#  J^fiuJr^ir.  Put.  Jf  difêu^ 
irW.C^Iinpirat.  difous^  ^il  diffphê  9iQ, 
ConjonA.  préf.  fii#>  <A;^p/p#.  C  cft  ain- 
il  Que  rAcad^mie  conjusue  ce  verbe.  A- 
prèi  cela  le  fèntimeat  jli  autres  importe 
peu.  ^ 


t 


^ 


4 


V 
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t>V  FEREZ 


Réfimdn.     Part.  a<9.  ré/ohm.     Part, 
pflfT  r^/«Ai  ou  r^Jius, 

Imlic.  prcf.  yV  rifùut^  tu  ré/ùuty  il  ré" 
fmti  nous  réjolvns^  vmu  réfohiZy  ih 
réjphtnt.  \\^^\y<^xt  J9  réfolv^r.  Prcf. 
>>  réjùks.  Condu.  prcX  y#  HjmJrms. 
Fut.>#  réfmtdrêi,  IniD^rar.  réJimfyfuH 
réfolve  &c._  Con|4iiH^.  prëf.  •^y#  ri^ 
yi/iv.  linparf.  fw<r  /#  ré/êkffi.  Le  pâr- 
licipc  paifif  r//o/M  s' emploi^  ^land  Je 
verbe  Uflfiifie  Mcééh-^  Jétirmhmt  uiâit 
quand  U  fignilit  r>'Âf>#  «  rA«iif#r,  on 
emploie  le  participe  réJmUi  c{iii  n*a  pat 
'de  teiuinin,  de  l'on  dit:  U  m  téfms  um 
mêrctêH  d$  cmvr$  mvr. 

Tout  ces  iroii  verbes  ont  leurs- tems 
compofes  en  ufage  :  fui  éhfmi ,  y  ai  dif  ^ 
Jms^  fâiréjêkoixréfmi. 
;   J|«rr.     Part.  ad.  fiêfi/mt.     Partie- 
pai^«Jit.     Ce  verbe  Te  conjugue,  comme 
.  dédir$  Qw  médiri, 

Smvn  ai  les  coilipofes,  9nfiùvr$^  fêur-* 
Jidvn,  Part.aA./iifztfstf.  Part.  paATyisâ'/. 

Indic.  préf.  j$  fuit^tu  juàs^  U  fuit; 
nmu  JmvoHs ,  vous  fifdvez ,  i/r  Juiv^m. 
hw^^tf,  j€  Juivûit.  Prêt.  Aif.  J9  fiiivii. 
Condit.  pref.y#yi^vroi/.  Fvit\ji/ùivrés. 
Inipér.  /il/,  ^uil Jmv<  &c,  Çonj.  préf, 
qutjtjiiivç,     Ijnpaif.  qH€ Je Juivijft. 


i   ■  y 


mf.    Pare. 


iufi  il  ré^ 
Ahny  ils 
f/.      Prêt. 

/(msyfuil 

Le  pslr- 

quand  Je 

wr{   uiàit 

m 

pif#r,  on 
iij  n*a  pas 

rtinrtcmi 

Partie- 
^.  coiiuuo 

^tijuivi. 

.  U  fiât; 
fiiivfm. 

i$  fiàvii. 
$fiùvrâi, 
onj.  préf, 
iviffe. 
Tor» 


jLr^rtf.     Part.  ad.  twdémi.     Part.ipaiHf» 

•^»  r#r/ou  t^rî. 

Cm  verbe  eil  régulier  A:  fe  conjugue 
comme  entendre.  Il  ,n'  a  ât  particulier 
que  fes  trois  panicipes  differens  qui  s'em* 
ploient  en  diverfes  occafions.  On  dit  : 
4iémhcmmdu\  duJUt^rt^  à$AafiU 
tmrfi\um  foUttm  t$rj$;  un  kbêu  iêri^ 
mê  jtmièi  tmtê ,  um  km^ht  tmru ;  mais ^ 
ces  deux  derniers  font  ptutât  des  noms 
aditâifs  verbaux  oue  des  participes  ;  puif- 
quii'n'y  a  en  effet  que  frdu  qui  ex- 
prune 1  aiftion  du  verbe  :  mh^M  twdn  U 
cpu^  A  non  pas  r#r/,  ni  Itrt. 

TrA^rr  A  fes  coinpofeV,  éttrmn,  dis- 
trédr€^  $xtrâir$\  nmrâirt,  nirmri  êc 
Jo^^fâm.     Part.  aâ.   trêyém.     Partie. 

pviflC  irmi. 

todic.  pfcT.  j9  irai/,  tu  trot/,  H  trait; 
nous  tréyp^s^  vms  trsyiz.  ils  trêiint. 
Iinjwf.yr  ir4>ai/.  tutrsyms.  iltrâynt; 
nmi  frétons,  v^us  trâpit».  Ht  trayUtnt. 
Coi)dit.  préf.  jt  trairoit.  Fut  jt  trairai. 
Impérat.  rr4irf/,  fn'i/  trait  Ac.  Conj. 
pref.  fui  jt,trai0.  qui  tu  trai:t\  fnil 
trait;  qui  nous  trayions^  (péê  vous  tra^ 
yitz ,  "^uils  trûiant. 
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DU  PERBK. 


,  Vaincre  ÔL  fon  cônïpofc,  convaincre. 
Fart.  a<^.  vainquant,     Pnrt.  pâff  Wuri*. 

Indic.  prtf.  7V  r4/iir/,  tm  vainc/,  il 
vèiHci  nous  vuin^tjuoni,  vmf  vainauei^ 
iU  vainquent.  Ce  ttms  eft  ufitc  au  plu- 
riel, &  ne  Tc/l  presque  point  au  fingu- 
Hcr.  Inip'âvi.je'vainijuoif.  frit, je  vâin^ 
éfuij,  Contiit.  preT.  je  vaincrôis.  Fut. 
je  vaincrai.  Conjon<fl.  prci.  que  je  Vâi$h 
ftêc.     Iinparf.  que  je  vainquijfè. 

Vivre  &  fes  am^^M^^  revivre,  fur* 
vivre.  Part.  a<ft,  vivani.  Partie,  partif, 
véj:u.  ,  - 

Indic.  pr<?f.  je  vis,  tu  vit,  il  vit  i  noui 
vivonif  vaufvivift,  iU  vivent.  Iniparf. 
je  vivoif.  Vvét.  déf.  je  vécut,  &  autre- 
foihyV  véquif.  Condit.  préf.  je  vivroii. 
Fut. jrr  Vivrai.  Inip^nu.  vit,  qu'il  viveé(,c. 
^Citmjona.  prcf.  que  je  vive,  Iniparfiiit/ 
auf  je  vécujfe.  Je  vcquijfe  cft  hora 
d'unigc. 

JPoiir  finir  ce  trait<?  du  verbe,  fajmiterai 
cjn|l  y  a  en  françoii  dei  verbes  frécjuen- 
tatifs  <5c  dcR  angnuHitatifii.  Les  preVniert 
font  ainfi  noninic^  parcequ'il»  cxpriinent*' 
en  im  fcul  mot  la  W\|ucnte  répétition  de 
Tiiclion.  Ilvfc  forment  en  ajoutant  oter^ 
etcr,  'iller  o\\  aiUer  a  un  verbe  fini  plie. 

•iVa  . 
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*  Tell  font ,  pur  cxftnple  :  iuvftfir^  crsh 
thoter,  taijntmTy  piioêcr,  téihcffr^  mâT'* 
quêter  s  frijnter^  vivùter  ^  ùnUofer ,  \ea- 
xhoier,  tremblfitef  ^  pleurot  r ,  phuvnter^ 
tUgnottr^  tapotii^y  ctffpinoreri  parUtit^ 
dénfêter,  lobvtoiir,  ckuchmer,  guigné^ 
itr^  tranlofer,  pifoiety  trofiller,  jaunU 
hr^  pendiller ,  pétiller ,  bramltUi^ ,  fer-' 
railler,  riméiUer,  tiraéiler,  criailler ^ 
gueu/ailler,  eoupiUer^  hret ailler^  tafon» 
ner,  karpailler^  iêur/l/er^'  gamkiller^ 
frétiller^  percilleràic. 

On  peut  coiiliilter  fur  cela,  aiofi  qwe 
fur  i«f  noms  augmentatifs,  colleéliff  de 
diiTiHiutifi,  un  pctift  tniitcf  que  je  publiai, 
il  y  a  deux  Qu  tru|ii  ans,  ious  le  titre  de 
traité  du  llylc. 


TRAI- 
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i^t        DV  PARTIClPe. 


T  R  A  I  TE' 

PARTICIPE  ACTIF 

Et   DO 

PARTICIPE  PASSIF. 
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XXXI f^.  Exercice.  ' 

Du  Participe  (S  du  Gérondif. 

|N  appelle  participe  un  inojt  qui 

tient  du  nom  ^  du  verbe»  & 

j?tfr/iV//>#  de  Ja  nature  de  Tun  & 
de  l'autre. 

Il  y  a  deux  fortes  de  participei,  Tun 
^iFlif  &  r  autre  taffif.  Le  p|<finicr  cft 
toujours  termine  mont,  &  il  eft  appel- 
lciî(ïi/pûrccquedani  lei  verbei  û?hA  *? 
dans- une  partie  dctv^beè  neutre»  il  fi- 
gnific  le  fiijct  conuné  produi(;uu ,  ou  a- 
yant  produit  l'adibn  du  verbe,  i  Qijand 
il  figuifîe  le  Aijct  comme  produilaht  aàu^ 
elltuient  cette  a(flipn^  on  |e  nèmine /^«r- 
tùipc  a^ijjpréjoni  <»cquan^  il  le  défigne 

cmiK 


A. 


^\ 


riF 


F- 


a. 

mdif. 

lot  qui 

rbe»  6l 

l'un  & 

I,  Tun 

lier  cft  ^ 
appcl- 

ît  ilfî-V 
ou  a- 

\t  par^ 
lé/igne 

COUK    . 


JT^Jf/r.  EXERCICE.      469 

comme  l'tyant  déjà  produite,  on  rappelle 
participe  adif  préUriu  Aiii(î:  Pierre 
plaident  fa  cauje ,  eft  un  participe  dlUf 
préjint^  parcequ*il  fignihe  que  Pierre , 
f laide  âHm/lement  fa  caufe».  ou^'ii  It 
plaidoic  au  moment  que  telle  ou  telle 
chofe  arriva  :  &  Pierr^e  ayant  plaidé  /i 
eau/è  cft  xm  participe  oHif  prétérit^  par- 
cequ'il  dëTigne  Tadion  ccnnnie  pjocmit^  ' 
A  touf^-fait  paflee.  "^ 

Le  participe  aHif  tient  du  nom  ad* 
jc<flif,  en  ce  qu'il  n'exprime  qiiauie  qua- 
lité cmi  un  attribut,  &  qtj'il  le  rhpporte.. 
toujours  a  un  noin  fubilantif  exprimé  ou 
foui -entendu,  de  qnelqiie  genre  ta  de 
quelque  nombre  au'il  foit.  Il  tient  du 
verbe ,  en  ce  que  \  attribut  qu'  il  exprime 
eft  toujours  1'  fl(fUon  même  du  verbe ,  <5c 
qu*il  a  le  même  régime  abfolu  ou  relatif 
que  le  verbe  dont  il  cft  participe. 

On  peut  encore  ajouter  que  les  parti- 
^crpes  aàifs  font  en  gênerai  indéclinables, 
c'éft-^-dire,  qu'ils  ne*  changent  poiiitde- 
terminaifon,  de  quelqire  genre,  &  de 
\quelque  nombre  que  fuient  les  fubftantifs 
is^uxquels  iU  fe  rapportent.  De  forte 
q^ton  dit  également:  un  hemme  afmant 
la  vertu  i  une  femme  aimant  la  vertu  f  da 
hom)nct  o  deifemmet  aimant  la  vertu. 

G  g  3  *i 
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Il  en  faut  excepter  neaiu^mii  lei  j^ 
ticipei  apfroehMnty  dépinJêm,  tendam^ 
9êfani,  Jouifam  à.  répugnant  ;  cur  4>n 
6ix:  une  couU'ur  êfprock^mi  df  €ilh  d$ 
ntonbahtti  Ut  ùrra  dépêndâma  de  /m 
doménétéùH  1  um  refihi  undânii  à  Un 
€âfé9t  ion  d'un  arrêta  des  fila  ù/anin  Vf 
jouiffantct  d(f  Uuvf  binm  i  um  incUnéUioiê 
trop  répHfrnatiti  à  la  mwme.  * 

-^    LcR  inc^s  charhmnt\  dmnénani^  éftnh 
nam ,  humiliant ,  frappant ,  Jùrprtnaht^ 
/uppliant  ÀrTiie  Ibm  pn«  ilc«  purticipei 
aAift,  pm-etpriU  n'cxprimcne  que  dei 
quilitcs  fïyis  adion ,  &  a* ont  prvfcjuc.  jà- 
iiwii  de  r^giinc.     Ce  font  de  vrai»  noiul 
•djciîlifii;  (Scc'eft  pour  cela  i|ui|s.  pren* 
lient  le  jrçnrc' &  ^e  tipmbre  eles  noms 
fubft^ntih    aùxqueli    ï/i    fc    rapportent. 
Amfi  on  dit  :    un  tnd^ok  charmani ,  una 
fil^  charmante  j   det  faits  étonnant ,  una 
n^uvtlU  étonnànii  i  umpajton  dominanii, 
iimhiauté  frttppanti,   ùn$  réponfè  humin 
lii4f^t  ;    an  chanj^ement  furprtndnt ,  '  un$ 
affaire  Jurptmant$i  .  un  proiédé- fldui-^ 
/itHt\  une  éh]jueme/é Juif ante^  il  tendait 
^  dei'  maint  /uppliant et, 

^  Mais  fi  l'on  dorinoit  i  ce^  adjccflifs  le 
rc^nme  dt;»  VM-Be»  dont  \U  inn  tirés  dc 
foniicij ,  alors  ilg  cjcviendrôijtm  de  vrait 
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rrticipei,  &  feroifnt  iiulcclinables.  Ain- 
fi  je  difoifi:  «iTM  mouvilh  furprenant^ 
/  '^ftmUéê ,  théom  fe  retira  cb$z  Joi  /  at- 
tt  fimmtiw^^Mtm  notre  Jcifi^fuur  d'avoir 
fiîié  d'êlUi  eette  compiéiijimce  l<!iluilnnt 
Utfèmfiki  m  iêkêHOQnna  à  unefuneflê  /  ^ 
/écwréié^àic,  on  fent  que  ce  ne  font  pas 
lii  dci  odjcc^ifs;  mail  des  partkipcs  qui 
expriment  T  acftion  dei  verbei  dont  ili  , 
font  tiret.  f 

Mail  ii  y  a  isncore  une  autrç  maniire   Mamhe 
phis  (impie  [de  comioitre  fi  un  mot  edpl^^f'^'pf^' 
.  purement  adjiîrtif ,   ou  fi  c'  eft  un  parti.  ^^  ^^!'"?'- 
cipe,  c'cft  d'efiayer  fi  l'on  peut  le  H**- ,Jo^ {/?  TJ! 
dre  au  verbe  itr$.     Par  éxei^ple,  je  cou-  rtmtnt  ad- 
noitrai  i|ue  /i/4Mr|   Mimant  ic.  (ont  àtjttiif  otlS 
vrais  participes,  parceque  je  ne  puis  pas ^4r//</jpr. 
dire,  fans  bltfler  l'ufage:  je  fuis  Ufâni^       ^ 
HU  efi  âimâfUe  àic.     Au  contraire  je  puis 
dire  :  ili/ dominent ,  elle  efi  hriUante  ^  il 
êjl  cbârmanty  eUtefi  Jéduijint^,  //  efé^ 
tonnant i  $Ue  efi  furprenante  <Scc.  ^ar  con- 
femient,  doménant.^  t^iliAfU,^  ch4i^mnt^ 
féduifitmt^  étennant^  furoremmt  tic.  font 
des  noms  adjecflifV,  ou  des  partici]:^cs  que 
l'uGige  a  rendii  tels.   Il  efi  bien  vr^i  qu'on 
dira:  une  n^he fafc^  fiigntmfe^  tS  mwmxi 
fei  enfant  fia  gard9  de  négliger  upe  par- 
tiiji  iJfmiiUe  de  leur  éducation  ^  ^nais  le 
-.  "  '    Gg  4  I  pai'ti- 
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£»rticipe  êinumi  n*cA  pai  joint  ici  iu  ver*  % 
c  êirêi  il  en  eu  eu  contraire  cUtacli^ 
par  Je»  moti  intermediairei^  de  fûirtequc 
c*cA  comme  fi  je  difoiii  fimpicmeut:  hm$ 
mirg  aimant  /a  tnféimt  m'ë  gdrM  di  né^li^ 
gcr  um  fé^îiifi  iJftmicHê  dt  Itur  é^ucéh 
'  .  timi  &  (Je  tels  exeuiples  ne  font,  rien  à 
la  règle,  fiiivant  laouetle  on  peut  regar- 
der conniie  adjeâitK  verbaux  les  partici* 
pei  dont  nous  avtins  fait  une  exception* 
En  effet,  âffr$eh^n$^  défindêm^  Un? 
dant^  ufam i  jmiéÉtm t^rélh^nênif  fui# 
vil  de  leur  régime,  '  fe  joignent  fani  diffi- 
culté au  verbe  hn.  De- là  je  conclut 
qu'on  peut  etal^lir  comme  une  ri^gle  c|ui 
a  a  piiînt  ii*exception,  (]uc  je  participe  ac* 
tif  ell  indéclinable  toutes  lei  fois  qu'il  eft 
cmpluyre  coiiune  participe*  .    / 

R>;:hpom      Comme  les  Etrangers  confondent  né- 
y  hjaj^t  ^/Mquemmtnt  le  participe  avec  le  gérondif,  '^ 
g'-ro^t'^tfy  c'ell  id  le  lieu  dcjjtiu'  apprendre  à  éviter 

or  at  tuf'  r  'r 

^       '       cette  taMtc. 

Le  partici|>é  efl  entièrement  reinblah}4i 

aiv  gcroudii,  quant  à  rcxprtilion  |  ivinio  il 

en  cH  fort  diik'rent  quant;  au  (é^;    Q^^ 

à-ilire,  que  UJani,  f^Jfmi :dic.   fofit  eh  ' 

inrine  tçms  p.irtacipe^  À. gérondifs,  A  n« 

diiicrcnt  que  pnr  b  figiiuncation  qii*iliiont> 

eti  cenaiaes  bccàiioni»    J^ak  il^^  a  eiv- 
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core  une  différence  à  faire,  ç'eA  qi^pn 

Eeut  mettre  le  pr^pofitiun  m  a^nt  ^t 
ï8  gerondiff»  exctpîi  é^ani  de  /llfUTy 
&  qu*un  ne  (auroit  la  mettre  avani  les 
participeii  fani  chnnger  le  fem  de  k 
^phrafe*  Aiofi  quand  Molière  fait  lire  à 
h^ïi\ÙJt\  fallu,  je  n$  fais  ok^  aé/ivelU 
feignit  nm  mahrcjffi  d^  AUxândr9  a'unê 
mtrv4iUmf$  hêuU  i  l^  éjHiil  in  devins ^  la 
peignnnty  fi  éfirdùwmu  amounux^  fi' il 
jut  prèJd\m  perdri  la  vit  4c.  il  auroit 
pu  dire  égsilcment  bien:  if  qu'il  m  dé' 
vint  fi  ipcrdûmunt  êmûÊrtnXy  in  U  pH* 
gnan$ ,  ^ m'  il  fui  pra\  d  \tn  p0rdr/  Uvif.  \ 
Cela  n'aunût  rien  changé  au  feni  du  dd*  y 
cours  I  parceque  U  pHgnam  eO  aufTi  bien 
gcrondif.  dansai  cette  phrale  qi|e  pt  la  pv4* 
gnam:  Mail  fi  je  dii  :  lé  gmrm/ùn  mum-  . 
quant  di  timifui  oHégéi  d$  J$  rciidn  | 
on  fent  que  je  iif  iàuroti  mettre.»  I»^a^nt  ^ 
:  manquait  y  ip^tttmt  ce  mot  eil  pur'einent 
participe  dans  cetie  phfiier;W*^^         ' 

Pour  mieux  fentir  cette  différence  îl      . 
ftut  remarquer  qiie^  le.  gÀmj^dif  n*  ell  ja^ 

iliaii  i*àtribut  4^uh  t^^^^^  ^u'il    " 

ll^M  |Miim  de  teiijii  di5iiw>  ^  dilaiit  e* 
|;âlef^nt  «u  preftUt  i   qii  <*u  pa(%  que  ^C 
c'ell,  couvme  dir^M/J^nierf ^^^ i^ 
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hf  Perfmnci ,  <k  qtf  en  un  mot  il  \\t  fcrt 
qu'à  marquer  le  rapport  entre  deux  ac- 
tions j  nuifi,  ilêft  mort  en  mange4fn^  ne 
marque  que  le  rapport  de  l' adion  de 
mourir  avec  l'aflion  de  mancrer. 

Ëçlaircifloni  encore  davantage  cette 
diflerencc. 

I  «)  Le  gérondif  ne  dcfigne  qu'une 
circon/lanco ,  une  manière»  un  moye<i 
de  l'iicflion  çjçprimcc  par  le  verbe  princi- 
pal auquel  il  cft  fubordouné. 

2^)  Le  participe  au  contraire  exprinve 
toujours  l'état  du^  fujct  auquel  il  fe  rap- 
porte, ou  la  railon  A.  le  fondement  de 
l'art  ion  exprimée  par  le  verbe  qui  fuit. 

Dans  cette  pKrafe  &  femblables  :  $1  en 
^dfvifffi  la  peignant ,  /  épcrdfimint  aMou- 
rtux;  peignant  ïi'txjfvme  que  la  circon- 
ftjuce  de  Talion  de  devenir  amoureux, 
&  c'  cft  comme  •'  il  difoit  :  il  en  devint  fi 
V;Mr</Mifwii*  ïi»wiir^l»Af  taiidisqu'il  la  pei- 
gnoit,  que  &c.     De  même,  il  eft  mort 
;  en  mangeant^   n'expritne  que  |â  circon- 
ibn9e  de  la  mort  de  quelqu'un,  que  (a 
manière  dont  il  eft  moijt.      Dans  cette 
autre  phrafe:  yV^^r<  ^jtt'iriiœconomifiwtt 
comme  je  fait,  {S  continuant  h  être  lah- 
peux ,  Jama^erai  qmt^^  chofe  pour  mes 

''v...  ^■"  '\-^:^âk.'  ■  ■■■:-':|---:-'-  ■  '\^^-^.  ■.  '/  ':^>'V.  ^^     (but, 
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font  dci  gérondifs  parccqu  ils  çxpriinrnl 
le  moyen  que  je  vtdbi  eihpioytr  pnu: 
produire  Tdâum  d'aïu.ilfvr  dcc. 

Att  contraire  fi  je  diîi  :  Louis  XI  f\  vo- 

pLUtinute  l'Europe  livure  contre  iui  crS»  ' 

gnit  de  ne  pas  venir  à  bunt  dumfij^yitn- 

.èe  entreprife i  mais  coxw^xnw  Jur  U  vu' 

leur  de /es  trpupes  iS  UJidtUité  de  Jes  Jn- 

jets\  il  réjolut  d'entrer  dans  une  mmveiiê 

fucrrei  dont  lé  vem/e  iui  purutff^t  fij^ijte 

ajil9ri$ù^.     Vêlant  iX  captent  lout 

ici  deux  participe!,  pmtqiM:  l'un  niari|ùe 

la  raifon  A  le  fondement  de  la  ensuite 

qu'il  eut  de  ne  pas  rcniirir»  A  Nuire  le 

raifon  qui  le  fit  icloudAî  à  entrer  danf 

cette  guerre;  c*cft  qu  iicomptoiV  fur  la 

valeur  de  fei  triiupcs,  '    On  ne  ^i^"rv'>N 

ÉiiiN  tair^  violence  à  Tufage, due  ici  en  v* 

^ant  ^  en  comptant. 

J' ai  dit  de  plui  que  le  participe  mar- 
que i*étatdufujct  auquel  il  fe  n^ppMtcî 
ainfi  dans,  Je  vous  ai  vu  da^^unt  i   fi  je 

ijrcnds  dan/ant  convmçJ  çn^Mpv,  cela 
ignifiera:  je  vous  ai  vu  aau>  l'étit  d  un, 
tomme  qui  d^u^e.  Si  >u  contraire  |c  \p 
prend»  comAbe  géron.lif,  d<  niant  mar- 
quera la  circonftance  de  hicfliou^du,  vtj^ 
fai  vu^  &  çel^  fignifieri:  je  voiis  uj  vu 
taadisque  je"  danloii.-     CeO  pourquoi 
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47C         toV  PARTlCtfE,' 

qunnd  la  plirafe  eA  fî  courte»  ft  que  ni 
ce  qui  précède,  ni  ce  qui  fuit»  ne  clerc r« 
mine  pas  «liVcz  li  c'td  un  gérondif  ou  lui 
participe,  il- faut  mettre  la  prepoiitiôn  m 
qui  e(V  |a  marque  adiVree  du  gérondif.  U 
n'y  aura  pa»  d'équivoque  danii  ce»  pbrafeS| 
p  l' ai  vu  traveriîuit  ù  rivéirt^  je  VêI  va 
tn  travcriant  I0  rivifri§  Je  tmu  êi  lafi 
priant  Dim^  j$  veut  ai  vk  en  priant  Dim*\ 
Il  cft  même  certain  que  (i^dalia  ces  oûca- 
fions  on  Rf^ligeoit  de  mettre  m,  les 
mots  trmwrjâtn^  friani  ne  feroiçnt  re«. 
gardes  par  le,  le<!teur  ou  par  Tauditeué 
que  comme  cies  participet)  pnrceque  la 
necellué  d'être  clair  a  rendu  général  Tu^ 
fnge  de  la  prépufirion  #«  dans  des  occa* 
fions  femblables:  de  forte  qu'on  ne  dira 
jamais:  |7  #)f  nmi  inangeâni^  mais  m 
ma  nj^c^Pit  i  ni  »  Je  l 'ai  vu  Jartamt  du  hàl  § 
fi  je  ne  yci^c  pai  marquer  Tétat  où  il  tftoit 
uand  )è  Tai  vu;  mais  mfirtani  du  ial^ 
1  je  veux  exprimer  la  ciroonfbnce  de 
ration  fai  vu;  car  alors  mjirtàm  du 
(^4/ ilgnificroit  clairement»  j$  Vaiyutan^ 
dit  que  je  fortois  du  bat.  \ 

Au  reAe  le  participe  a<flif  ne.  défigne 
dé  foi  aucun  tems  déterminé  «Je  peut .  fe 
rapporter  également  au  preTent,  au  patTé 
^  a\v  futXif,    parccqu*il  eA  toujours   au 
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teins'dtii /verbe  au^iel  il  efl  joint  dam  la 
phrafe,  dcjqu'il  précède  orcMnairemenr, 
ou  du  inoius  qu*  il  peut  précéder.  Malt 
le  prétérit  ^ec»  même  participe,  comme 
syam  kfy  Wf^mupMrUy  'exprime  toujours 
de  foi  ufi  teint  paffif«  Et  miand  on  vent 
exprimer  la  iignification  a  un  participe 
a<ftif  au  fiitur,  on  joint  Tlnfinitif  d'un  ver-^ 
be4iu  participe ^^TfMMT»  &  l'on  dit:  Jg 
m/éotrêif  Hr$  d:m  (m^  ^  Jlniêjl  iârd^ 
devant  farHr  demain  à  Jix  kcuuf  du 
matin.  :  ■  ^ 
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XXXr,  Exmlce. 

Ùk  Participe  p<^\f. 

LE  participe  paiTif  e(l  celui  qui  ferap* 
porte  au  terme  qui  reçoit  fadion 
produite  par  le  fujet  qui  agit.  Il  çO  fuf- 
ccptible  de  genre  de  de  non^bre.  Exem- 
ples :  un  tonmii  aimé ,  um  fmtmc  aimée  i 
dethfmmei  ttimés  ^  des  femmes  éiméts^ 

Ce  Iparticipe  a  dineVentcs  tcrminai- 
toiwi.  Pour  les  faciliter,  aux  Etrangcrg ,.  je 
ne  è[^\%  pas  pouvoir  me  difpenfer  de  les 
Iciu*  remettre  ici  devant  les  y  eux. 

I*.)  Dans  Ici  verbes  de  la  première 
conjiigaifon  les  participes  font  tous  ter-. 

utînà 
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I. 

mines  en  /  iiir  mafculin ,  &  en  ^*  au  ft. 

trompé  y  trompée  ÔLc. 

a^)  II  efV  termine  en  ift  dans  les  ver- 

\  *  htt  ilout  Plufinitif  cft  eiifiir  ou  tWr. 

OflTrir,  «/.W,   o/im#;    ouvrir,  Mtvrr, 

iiivfri#.      Excepte  spfâuvrir^    9^|L  ^^ 

âfpajtvH,  — ^  % 

En  i>f/  dans  les  verbes  dont  1- Infinitif 
efl  en  indn:  contraindre,  c^mr^im^  €$m» 
JraiHtif  f^indtê ,  pHnt ^  p0iml 

En  it  dans  les  verbes  qui  ont  rinfini- 
tif  en  ir#;  conduire,  conduit ^candmtci 
dire,  dit^  dm;  écrire,  écrite  écrite; 
excepte  &rf ,  qui  fait  lu,  kêe)  kirt^  mêrt. 
fyfir*.  qui  font  Am;  nui.fyfii  ài\\mt 
point  de  féminiïk  \ 

^^c^uérir,  cotê4iuMr,  (tnmêérir.ti^ 
fn^à»,  font  «rf Ml/,  ât^ui/ei  cêuftii^ 
cmqmjn   tt$fê$/.  mquijei   nfuis^  rf 

^Jfmr  fait  ^/,  4^;  furfeoir ,  >4r- 
fissJurUfi^ 

Hblmdre  foit  j*/i«/>   diflbudre,  ^yC 
^f,   &  leur  féminin  eft  41 /wii,^  difi 
...       Tj9titi.     G'ert  In  feule  excçpriop  à  la  rè- 
gle:  réJtAédre  (m  réjQk^  réjçlut  iL  ré^ 
^u    >6ii/,  lans  lumnin. 
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C/9r#  &  Tes  compoffi  font  clo^y  chf€; 
idoït^  éihty  éclofii  enclore,  #11^/0/, 
imhfi. 

Exclure  h\i  $xçlus\  ixclujii  à,  exclu^ 
$Kch$iy 

AiiV#  A  tous  les  autres  verbes  en  âir$ 
ont  le  participe  en  âk:  fimcy  fait  ^ /site. 

Mntn  ai  ie$  comj^fléê  Tont  en  miit 
mettre  »  mii  >  m(/<  ;  permettre ,  firmit^ 
fnmiji. 

Nâkre^Uit  tié i^  néi. 

hr$ndr$  &  Tes  çoinpofôs  font  frit^ 

Dans  tous  le»  autres  participes  on  a- 
joufe  fiinplenient  un  #  muet  après  la  cou- 
fonne  (}ui  termine  le  mafculin,  pour  lor- 
ii;ycr  le  f<$minin,  ainfi  que  nous  venons 
de  le  voir}  il  n>  a  aue  les  deux  partici- i, 

Î»ei  iiiy0Si/4l"<^i/iM/ a  exceptés.     A  quoi 
1  faut  ajouter  que  quelques  participes    * 
119  prennent  jamais  la  terminaiion  féini- 
nine;  tels  font  /mi,  nuiy  fyfi,  fu^  t^OM-  R^v/es 
k,  valu  &  été.  tiifagtii/i 

Je  vai«  maintenant  donner  les  règles />4ri.  paff* 
ordinaires  pour  Tul^ige  de  ce  participe  <^'ç/^-<^"^""* 
dans  le  difcours,  où  il  e(l  tantôt  dccliv^T 
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nable.  A:  tantôt  indéclinable.     Diui?  une  ^^^,^^1  ,/ 
matière  fi  fouvent  difciuee  je  ne  puis  que  ^/>    ffr9 
répeter  les  dédiions  du  boa  ufage  d  de  d$iL  oh  m 
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480        J>U  PARTICIPE. 

^        rAciideinie  fraiiçôife»  ^ui  en  eft  T  or- 
gane. 

1.  Jiigtt  géniraU.  ; 

.  Les  participes  font  envploye's  avec  !• 
verbe  auxiliaire  «vetf  pour  former  divers 
tenis  prétérits  des  verbes  aâii^.  En  ce 
cas,  ils  font  indccii|wblts  lorfcju  ils  pre^cè- 
dent  le  noin  4U  ils  régiiVent.    1|  faut  donc 

^      jdire :  fêi  ktm  mvr^tii  il 4  rn#  mmé^- 
la  gloire;  iÛi  ê  nçu  V0S  ù$tr$s  ;  hi  non 

H^     pas,  f  M  lus  vês  ûuwé^iii  il  ê  trop  ai* 
♦      met  k  gl^irii   iUi  d^n^s  V9i  iHtrài 
ni  nçiêê  en^le  fefant  rapporter  à  #ib. 

IL  R}gk  génimlt^ 

.  Les  participes  pafllfs,  Kuntii  aux  tèini 
difvvrbe  auxiliaire  âz^oir  pour  foi  mer  les 

rretérits  des  verbes  a<|bfs,  iint  déclina* 
les  lorfqu'ils  font  précédés  du  r<fgime 
du  prctéritaiîlif,  foit  que  ce  régime  foit 
nom,  ou  pronom  relatif  ou  coujoiulit. 
C* ci)  ce  qu'on  voit  dans  ce  beau  vers  éê 
Phcdre  : 

Quels  courages  Venus  n'ê-t'cflt  jUs  domtés  f 

oxx  iUmés  s'accorde  en  genre  ai  en  nom- 
bre avec  courtes ^  parceque  c>fl  le  régi- 
me  du  prêtent  &  qu  il  le  précède.     ï'^c 
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mcme, 


nieuMi  «  une  feuiine  doit  dire  :  il  m^é  ëc^ 
I  €9mf^né€i    dt  en  parlant  de  kt(res,  oa 
\dira  :  J9  les  êi  lu^s^jc  UtaikriiUçs  ;  par» 
ceque  dans  la  pr^iiùère  phrafe  me  eH  un 
pronom  confouctii  (]ui  le  rapporte  à  (eni- 
me;  il  eft  régime  du  prêtent,  &  le  pr4- 
«cèile;  <9t  dans  la  féconde  m  dVauiU  pro*^ 
nom  conjondlif,    c|ui  tient|  lieu  du  mot 
kitrtsi  il  eil  auili  régime  du  prétérit  di  \ 
le  précéder^  Avec  le  pron(>m  relatif:  U 
peina  ^wkjm  frif$i   kj^/emms  ^Ut/im 
sim^cfi  de  non  pas  ifuejaiwfif^  ^e  fm 
mnhé^  paixcqu^ici,  comme  dans  les  atitres. 
exemples,  ^n€  régime  du  urétérit  at^if» 
précède  te  vefbe  dui  le  regitl 

On  piiuroit  expHt^ucr  ce|]deux  règles 
r  ces  phrafes  de  nuiuvai^llatin  :  ^JNtkêê 
'Hum  UM^s  iuoji^  ;  bimt 
îum  j^lùriam;  h^^gî  scctp^t  Utturét^ 
Où  kflumJ^étmatiim^  êcccfttm  feront  les, 
rtgimes  de  hakte^  hub^t^  diins  un  lens 
neutre  dc/indeclinr«<bic,  parceç^ltils  ne  peu- 
vent fe  rapporter  i\\\\\  uh  uv^i  qui  prèce* 
deroit  &  non  pas  a  un  mot  \.'m  \\\\x\ 

Au  contraire,  m  lemmcs  ^ne/ai  èi^^ 
méci:  frnnùHét  (fHOî  ihàhtù  amaias ,  d(  en 
parlant  de  lettres:  /$  kt  ai  lutti  iMi^i'f 
ilUt  kSlas;   parceoiie  fUAs  ai  ilUt  Kiivt. 
des  régimes  du  prétérit,  lesquels  prc.è* 
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Jdcnttc  prtidpc,  qui  doit  naturellement 
Vy  rapportcç  &  cii  prcrtdrc  îé  0kx!t  &  le 

.nombre*.  ■     V  '  •  '  -  ^  #'''*^^J^=''*^ 

^  Eç.  pour  fnirc  dnns  un  iciil  ^ëMnple 
^  rapplication  de  c;cî5  (Jeux  règles  générale», 
il  faut  écrire:  f  àiytôx  ici  ktityi  que 
pâu/fti^  avez  écrites  au  fujct  de  V  affaire 
^  jt  vm^  éevm  ppopofée-:  (S  aprh  1er 
avoir  lues  avec  arfffuiàn  y  f  ai  reconnu 
ewnmt  voû/^  que  fi  je  ravoir  cntreprife^ 
f y  aurai  r  trouyé  der  obftacler  qiie  je  n'a'-, 
voir  far  prjf  vus.     Dîïns  cette  periodjR  rr- 
^  m  i|\déclin^lej  pa'rcequ'll  n'eft  pa» 
précédé  àc/fdn  régime;  écrit er  eft  decli- 
nahle  <5c  s^cporde  eii  genre  de  en  nombre 
«ycc  fon  régime  abfolu,  e^cprimé  par  le 
^OfK)iTi  relatif  ^,  quipflcède  le  verbe 
j5c  fe  rapporte  à  lettr^i^ propo/?e  s*  ^ccot- 
^de  aiiïfi  avec  Wquecfû  le  précède  <5c  qui 
fe  râppojter'àu  mot  affaire  ^  luer  fe  rap- 
porte au  pronom  conjoncflif  7r/,  fon  ré- 
gime ,    qui  cft  auparavaiit  êc  qui  le  rap- 
fâkte.k  Icttrer;  rtconm  eft  indéclinable 
parcequ*ikh*eft  précédé  d'alicun  régime  à 
jquoi  il  fe  puiflè  rapp^rterj^^r^fr^/^ri/r  au 
contraire  eft  déclinable  <&  pr^nd  le  genre 
de  le  nombre  du  pronom  cpnjonéHf  apo- 
ftrophié  {/*)  lequel  eft  fon  régime  abfô- 
lu  &  fon  antécédent,    &  fe  rapporte  )l 
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V  a  faire  {  trouvé  eft  indccliMjible  pnrcc- 
qu'il  efl  fuivi  <Sc  non  prcfc»5deue  fon  régi- 
me abfolù  qtii  eft  ohjïaçlct.     ' 

:  La  première  règle  générale  ne  ;  fouffre 

pas  d'exception;    niais  4a  féconde  en  a 

-trois,  qni  demandent  qiieJqnç  attention. 

i**"^  Exception.  Le  participe  paflîf  foo 
niant  avec  le  verbe  avoir  kjs  tçinjrprfté- 
rits  du  verbe  <i<flil^  eft  iftdectninble ,  quoi- 
que pre'cçd^  de  Ton  r^gitVie  abfolu,  qnand 
le  nominatif  fc  trouve  place'  ^>rès  le  ver- 
be. .  AinK  i'  faut  dire  :^  les  douleurs  qu  a 
fouffert  Chrijl  ;  hî  viUer  qu  a  bâti  LoUit 
XiV.  la  jkjïice  qucOfius  ont  rendu  vot  ju^ 
ges  ;  &  non  p^s  jàuffertef^  bâtie f,  reît^c, 

2*^*  Exception.  Quand  le  participe  fe 
trôifve  place  entre  deux  xegîmes-.dont  le 
fifiyant  Te  rapporte  au  précèdent. DiVf 
HQUf  avoit  cvcc  Jufter  ;  maii  le  monde  nouf 
a  rcmiù  criminel f.  En  ert  pi  riant  dVne 
ville:  le  commerce  l'a  rendu  puijfant'c^; 
nous  nous  fommes  rendu  maitres  Ju  chc'  ; 
min  couvert.         • 

^emc  Pjcception^  Quand  le  participe  é- 
tend  Ton  régim[||à  un  autre  vcrbc  dont  il 
eft  fuivi ,  ei>forte  que  ce  r.^inie  fpit  plu- 
tôt régi  par *cet  autre  verbe  avec  lequel  le 
participe  forme  comme  un  fens  iiidivifi"- 
ble  qu«  par  le  prétérit  iorme  par  le- par-' 
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Isdpe,  aycG  T  lipciliairc  /ivofr.  Exemples  : 
jif/  ftmmcs  q}ie*j  m  entendu  chanter  ;  Ut 
injèret  ipie  fàvois  reTolu  ^r  venier;  Ict 
lettre f  ifite  nmtt  aviofû  commencé  à  lire; 
ecjt  uiit  fûffification  que  f  avait  appris  k 
fairt.  On  voit  qnc  dans  ces  phrafcs  & 
femblables  le  relatif  que  n*eft  pas  pro^re- 
inent  le  regiipe  des  préterFesy  ji  entendu^ 
favoii  réfolujt  nous  aViom  commencé^  fa* 
voit  apprit;  mais  des  verbes  chanter  y 
venger^   lire\,   faire j    avec  lesquels  ces 

Î»rctérits  fçrment  un  fens  indivifible ,  en- 
brte  qu*on  ne  fauroit  les  fçparcr,  ni  dire, 
fans  '  changer  totaleiiîent  le  fens  de  la 
phrafe:  Ut  femmes  que  f  ai  entendue  t  ; 
Ut  injuret  que  favoit  réfolues;  Ut  letiret 
que  nout  aviont  commenciet. 

Mais  fi  Ton  peut  confiderer  le  partici- 
pe &  le  verbe  dont  il  eft  fuivi  fous  deux 
idées  différentes ,  enforte  qu^on  puiffe  les 
feparer  l'un  de  l'autre  fans  changer  le 
fens  de  la  .phrafe^  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  fi  le  régime  qui  précède  le  parti- 
cîpe^-éft  re'gi  par  le  prétérit  &  non  par 
rinfinitif  furvfïnt,  le  participe  doit  refler 
déclinable  <5c  s*  accorder  avec  fon  régime 
en  genre  &  en  nombre.  Ainfi  1*0^  dira: 
dtt  foldatt  qu'on  a  contraints  de  niar^ 
cher;  la  r^Joùaiôn  que  f  ai  prite  de  w«- 
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drc  mon  é^ipa^e;  dif  cHmineh  ^^m  a 
condamnés  h  jcrvir  fur  les  galh-ts;  & 
non  pas  contraint^  p^A  condamné^  par- 
ceqiic  les  deux  verbes  preientsnt  chacun 
tine  idée  particulière,  &  qu'ils  confervcnt,. 
leur  propre  fignification  étant  fépares  1  un 
de  P  autre;  fans  compter  que  dans  ces 
phrafes  dt  femblables  le  que  relatif  cft  le 
régime  des  prétérits  on  a  contraint,  j  ai 
frij,  on  a  condamné, 

4*^"'^  Exception.      Qnànd  le- participe 
&  r  auxiliaire  /zî;(7ir  fornlent  un  piVtcrit 
N  de  quelque  verbe  imperfonnel.      Exem- 
ples \  les  chaleurs  qu'il  a  fait;.  t&  non  pas 
faites.  ». 

Remarquez  qu'on  dit  toujours,  je  vous 
ai  rendu  toiS  les  fervices  que  f  ai  pu,  que 
fat  voujjii,  que  f  ai  du;    non  feiLilement 
parceque^ii,  voulu  font  toujolirs  indétii- 
^Hables  ;  mais  aufTî  qu'on  fou^-entend  lin-» 
finitif  rendre ,  avcTc  lequel  fat  pu ,  /  ai 
t>#Jw  forment  un    fens   indivinble;    ai, 
c*eft  pour  ceja  qu'il  faut  écrife  :  le  roi  h^i- 
a  témoigné  toute  la  reconkoijfance  qu'île- 
du  ;    ÔL,  non  pas  due ,    parcequ'  on  fous- , 

tnt^nàtêmoigner,       «  \^ 

Les  Etrangers  auront  la  bonté  d'obfer- 

vcr  encore  que  le  participe,  joint^^ati  verbe 

avoir  ïi^  reçoit  jamais  la  loi  du  nomina- 
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tifj  je  yeux  dire  ou*ii  n'en  prend  ni  le 

Îjenrc,  ni  hs  nombre.  Je  fais,  cette  ob- 
ervation,  paTcçquc  f  ai  vu  beaucoup  de 
perfonnes  oui  écriyoienty  t\\t^  nour  a  àâr 
f e  ^  tUi  0  lue  ce  livre;  s' iînaginanff^iie 
Jit ,  lu  dévoient  être  du  même  geiirelque 
le  nominatif  rife;  Mais  dans^lc  cas  dont 
•nous  parlons,  le  participe  ne  reçoit  la  loi 

3ue  de  fon  régime  lorfqu*  il  ^ n  eft  prece'- 
é,  avec  les  reftricSitons  À:  exceptfons  que» 
Ton  vient  de  voir.     . 

Nous  allons  vointout  le  contraire  dans 
la  règle  fui  vante.  '.        ^     ' 

lll  lÙgte  générait. 

Le  participe  reçoit  toujours  la  loi  du 
nominatif,  lorfcju'il  eft  joint  ^aveç  les  tems 
du  verbe  rrrf,  &  que  ce  verbe  eft  employé 
\^omme  verbe  fubftàntif:     or  il  eft  em- 
ployé comme  tel  dans  \tf^  verbct  ncuttcr^ 
iisins  lé$  verber  pajffl/ï  ^  dms  icsverhery^' 
Jléchii  pdjjift^   <5c  dans  lés  verbes  réfiéchit 
far  Vsxfreffion.     Aînfi  on  àm:  elle  ejl 
tombée  Jam  une /ombre  mélancolie  ;  mut 
Jhmmef  Arrivés  à  propoi,       Ler  ^trtt  ont  I 
été  'mvenxés:  pour  V  agrément  y  r^iÙté; 
cette  Htuvellè  /  eft  répandue  dam  toute  la   ' 
viUe  ;  ces  femmij  fe  jemt  repenties  ât  leur 
^aute.    Remarquez  néaûmoins: 
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***•)  Q\w  dans  le  premier  cas,  c'cft-à- 
dirCi  avQc  le  verbe  neutre,'  il  y  a  une 
exception  ijui  ne  regardé  guère  que  les 
verbes  aller  ÔC  venir,  C'efl  quaiad  les 
participe»-cde  ces  vèrbçs  font  iiiiinccjiate- 
ment  fuivis  d'un  Ii;finitif.  'Ainfi  il  faut  v 
dire  :  ette  nous  cjhwiu  voir  ;  tUex  lui  font 
allé pùrtcr  de  Varient;  a,ulieu  du'il  fau-. 
drpit  dire  :  ella  eft  vcnufi  nous  voify  elkt 

font^attées  lui  porter  de  V  argent -y  parce- 
qu'  id  r  Infinitif  ne  touche  pas  ininiédia-  /  "" 
teuient  le  particîpe.        '/        ^5         jv      ; 

2°.)  Dans  le  lecond  cas ,  c'eft  -  à-  dire 
avec  k  verbe  paflif,  il  n'y  a  jamais  d';ex- 
céption.  )  ^  '    " 

.^     3®.)  Dans  le  trbîfiémc  cas  qui  regarde^ 
les  réfléchis  pafllfs ,  le  participe  eft  i«dé-    - 
cliiiable  stil  touche  iminSdratêmènt  g  un  ^^ 
autre  participe,,  ou  à  un  nom  adjccStif  chi„ 
fubftantif.      Exemples  :    elle  s\ejl  trouve 

jjrùiric  de  tout  maux.     La  nàivelle  s  efi    > 
trouvé  faujfe,,    IlifefoHt  trouvé  innocenr 
der  crime s^ont  on  les  accufbit,     Plufieurs 
habiles   Granimairicns    n*  admettent   pas  ' ,  . 
cette  ^cjcception , . ,  qui  d' ail  leurs  ne  peut 

^uèrcVvoir'liéu  qu  avec  le  verbe  trouver ^ .  ' 
de  foi;tc  que  tôùt-bipa  confidéré,  on  peut  '" 
regarder  «la  règle  des  r^^c/^iV  jP^^^^iPr 
^rapport  au  ^arrrii^tf  cdm^me  fias  e^xcéption. 
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4^.)  Daiîs  le  quatrhfijne  A  dernier  cas, 
c*e(l-i^dire  î  par  rapport  aux  verbes  réflé- 
this  par  l*expreffion,  il  n'y  a  iaucune  êx- 
ccption^  '  '^' 

W.  Rigle  générale.   > 

Quand  le  participe  eft  joint  au  verbe 
itre  <9t  que  ce  verbe  eft  purement  emplo- 
yé pommV  auxiliaire,  ^e  qui  arrive  dans 
toutes  Jes  occa/îons  où  le  participe  ri*  eft 
point  un  ?îttriT>ut ,  mais  un  tems  prétérit 
du  verte "adif,  enforte  que  V  auxiliaire 
être  tient  la  place  de  J*auxiliairc  iïî^wV; 
alor»  le  participe' en  déclinable  ou  indé- 
clinable dans  le  même  fens  qu'il  l'eft  avec 
l'auxiliaire  awir'j  c'eft- à-dire,,  que  la  fé- 
conde règle  doit  s'appliijuer  au  participe 
tel  qu^nous  le  confidérons  ici,  &  enfuite 
'les  exceptions  i.  3.  &  3.  Ce§  occafions 
fc  rWuifent  aux  tems  prctéfcks  des  verbes 
réfiéchit  direêls  ai  indireHs  ii  qui  comme 
on  l'a  déjà  vu,  |ie  font  autres  que  les  ver- 
bes aâifs  qui  ont  poitf  régime  .dirc.di  ou 
ih«lirc<fl  ijuçlqu'un  des  pronoms  cbn jonc*- 
tifs.  Ces  verbes  acflifs  fe  conjuguent  tou- 
jours avec  Paiixiliaire  être^  par  une  pro- 
priété particulière  des  proiïoms  con- 
joniîlifi,  qui  ont  iine  efoèce  de  lignifica- 
tion paffivc.r   Ce  qui  u  empêche  pai«  que 

le 
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frijonnih^ 
fois:   Clén. 
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le  verbe  être  ne  tienne  purement  la  pi  ce 
du  verbe  avoir,  coniinç  on  peut  le  recun- 

„  noitre  dans  cette  phrafe  de  feniblables: 
Cléopatre  s'efl  fuee  pour  n^  pas  être  menée 
frijonnihre  a  Rome;  c^ii  comme  fi  je  di- 
io\?^:   Cléopatre  à  tué  Joûmêfne,    .< 

D.ins  les  cas  où  les  exceptions  n'on^^ 
pas  lieu,    le  parti;ipe  doit  toiijoit^s  efe 
deVIinable  dans  ces-  fortes  de  vtrbes;  par^ 
cequ'  ils  font  toujours  précèdes  du  pro- 
lUMn  conjo^jflif  a  J'acciifatif.     Cela  .Cén- 

:  tend  des  v,çThç$  réfléchi  s  direBs  ;  cat  dans  • 
les  réfléchir  indircSîf ,    la  ehofe  eR  tonte 
différente,  parcequé  cçs  verbé^font  tou- 
jours dans  le  cas  de  quelqu'une  des  trois 
exceptions. 

Lès  trois  exceptions  conviennent  éga- 
lement à  l'un  &  à  Tautre  verbe;  nidis  1a 

,  première  paroit  deWir  être  moins  ordi- 
naire au  verbe  reflcchi  dirc(fl:....^Ainfi  il 
faudra  direr^"^  quoi  ne  s  efi  pas  expolé 
ma  futur  pour  venir  a  bout  de  Jon  entre- 
pyife?  On  voit  par  le  tour  de  cette  phra- 
fe, que  cette  exception  n'eft  pas  fréquente 
dans  le  Verbe  réfléchi  dircSl. 

Le    verbe    r (fléchi   indireH   efl    aufH 
moins  fujét  à  la  première  qu'.uix  deux  ui- 
tres,  parcequc  la  trànfpofitiou  dy  nuiui- • 
natif  n'efl  pas  une  élégance  que  nous  af- 
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fc(fKohs,  iTicmc  quand  Tufagc  le  pcnnct 
.Quoiqu'il  en  fdit,  il  faudra  écrire':  Uf  pet" 
net  quf/efit  donne  ma  mèn  pour  mon  /- 
ducatfonf  Ja  réputation  ^uf  /^eft  acquis 
HeHri  IVipar  fin  amour  pour  fon  peuple 
tS  par  fis  viEloirtt;  les  injure/  ujne  /'  cfi 
^attire  Néron  de  la  part  de  Upoftmté. 

Voici  des  exemples  des  deux  aïKres  éx- 
ecutions, tant  pour  l'un  que  pour  l'autre 
verïfe.  ;  En  parlant  d'une  ville  '.elle  i  efi 
vtnAn  puisante  ;  nous  nous  fitHmet  rendu 
maîtres  du  chemin  couvert  ;  les  .Amazones 
fi  fine  rendu  célèbres .  Le t^  ennemis  ft 
Jont  figuré  la  conquête  de  nos  frontières 
plus  facile  quelle  n'eft.  En  parlant  d' un© 
feinme  :  elle  seft  hk peindre;  elle  ne  sefl 
pas  encore  fait  voir  ,v  eÏÏe  i  ejl  entendu 
louer  fans  rougir;  elle  s" eft  vm  enlever 
f^ns  fraQ/ewr  ;  &  ainfi  du  reftc. 
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,N  définit  l*a<1verbe  uh  mot  indc'cii- 
nable  qui  rcTap(>orte  toiij<)ùrv  » 
un  verbe  exprliiic  c)u  lotis  -  en- 
tendu &  qui  en  exprii^îe  quelque  cirçin- 
flance.  On  peut  rcduinê  tous  les  aciver^ 
bes  à' fept  cfpèces  principales^  qui  font: 
I®.  les  adverbes  çle  //'eWou  dg  JitUiUion, 
2  V .  les  adverbeii!^  ums,  5^.  d  ^onirç  (.ni 
de  ràftgi  4°.  de  quantité  ou  de  n9nibre, 
^,â  affirmation  ou  Je  négation,  0°.  de 
comparai/on,  7®.  les  adverbes ^^  w/îWKrtf 
OU  de  qualité. 


Adverbes  de  lieu. 


y 


Ou^  ici , ,  là,  y ,  vres ^  loin ,  devant, 
derrihe,  dedans,  aehors\  dejfus\  def- 
fous  ^  en  hauty  €ff}Jfax\  auprès  y  ailleurs, 

pirtout-    '    ■ 
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Aèvethes  de  teins. 


'  ". 


Hier,  aoam-hicr,  autrefoif,  déremë' 
vantt  anciennement j  dernièrement,  ^là- 
venir,  auparavant,  fouvent,  d abord,  de» 
fuis  peu,  demain,  tient  et,  quel^efoif\ 
tantôt,  dan f peu,  déformait,  rarement, 
fûudaifiy  jjumiir,  toujours,  inccjfammenty. 
tard^  alors ,  depuis ,  naguère s^  &c. 

,    A^ycrbcs  ^'ordrc  ou  dç  rang. 

Premièrement ,  jfecondement ,  <nfin,  à 
la  fin,  à  la  file ,  alternativement,  toùr-àr 
tûur ,  pèle-mile,  devant,  aprh,  enfemhle, 

^  Adverbes  de  quantité,     v 

Une  fois,  deux  fois ,  trois  fois  <5ç.c, 
comèien.  Beaucoup ,  gûhre  ou  guèr es ,  af 
fez,  trop,  tant,  autant,  plus,  moins, 
davantage  ôiQ, 

\  Adverbes  d'affirmation,  de  négation 
.  &  de  doute^ 

Oui,  oui  dea,  certes,  certainement,  af 
furément,  fans  doute,   volontiers ,  foit,' 
jd^ accord,   non,  ne,  ne  pas ,   ne  point , 
^  nullement,  en  aucune  façoH,  point  du  tout,i 
feutêtre  i&c. 

Adver- 


« 


c 


-    • 

Advcrb 

Comme,  di 
également,  ai 
"mieux ,  moin 
à'peu'prèf,  q 

Il  y  â  outr( 

pajJcr  adveféi 

quelles  tienne 

On  peut  met 

prefTions  fuiv: 

lepréfent,  h 

pourpoint,  à, 

taud,  fansf 

rôle,  de  but  t 

cctur  ouvert, 

à  cloche  pied  y 

*  en  cachette,  < 

de,  à  vautre 

Quant  au: 

manière,  ils 

de  quelque  a 

les  adjedifs  ( 

cliofes,  <5c  r 

que  point  d's 

mer  un  adve 

Afimplè.     Si 

.  culin  par  un 

ter  ment  à 


«i 


x 
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■  •  ^  , 

Adverbes    de    compariaifon/ 

Comnu^  de  mime,  ainfi,  fareiliementj 
également  y  aujji  y  f  lus  y  davantage ,  piu  . 
inieux^   moinfy  pre/que^  peu  s'en  faut^ 
à'peu'prhy  quaji^  tant  ^  autant  ôcc. 

Il  y  à  outre  cela  quantité  de  façons  'de 
fçij^lcr  adveféiales  y  ainiî  appellees  parce- 
qu  elles  tîcnne;it  licuy de  quelque  adverbe.   . 
On  peut  mettre  de  ce  nombre,  les  ex- 
preflions  fuivantes  :  tant  s' en  faut  y  pour       . 
ie  pré/ent^  à  bouche  que  veux-tU,  %brule^  V  ; 
pourpoint ,  à  .tire- 1 'arigot ,   à  nage  -pà" 
taud^fansfaute\tûur'à'tour^àtourde 
rôle  y  de  but  tn  blanc,  de  gaité  de  cœur,  à 
teeur  ouvert^  à  califourchon,  h  croupeton,         ,      ^ 
à  cloche  pied  y  à  la  boulevue,  à  la  dérober^ 
em  cachette ,  à  la  fourdine  ^  à  la  débanda- 
de  y  àvau'l'éau,  àvau-deroutè  ôcc. 

Quant  aux  adverbes  de  qualité  o^  de  Adverhes 
manière ,  ils  font  ordinairement  formés  ^^  fjnahtl 
de.quelque  adjedif,  parcequ'il  n'y  a  que^^.^J  '^'^- 
les  adjedifs  qui  expriment  les  qualités!  des 
cliofes,  <5c  r^n  peut  dire  qu'il  n'y  a  pref- 
que  point  d'adjcdif  dont  on  ne  puiffè  lor-      ' 
mer  un  adverbe.    L'opération  en  cft  tres- 
\fimplè.     Si  radjedifefl  terminé  au  maf- 
culin  par  une  voyelle  on  ne  fait  qu'aji^ii- 

iç;v  ment  ^^  cet  adjedif,  &  oh  a  un  ad- 

veri- 


>•■,.:>•. 


'■■■   'if    -  / 


^ 


\  '-'" 

' 

f 

• 

>^^^H 

,* 

^^^^^^^B 

-jf 

r 

^H 

il*  tfc 


.3VV      / 


t    , 


■H^^ 


t 


yçrbe.  Ainfi  ètfdg$^  àtfidèU\  de  trt^ 
fif^defaJéy  &  ifyiptjf  y-  de  facile  y  d/«- 
Jtm,  àtpoUy  à^utu;  At  fûrcé^  A'aifé  de. 

on  fera  fagcmcnt  »  fidèlement ,  triftemcnt^ 
fademènty  injfidement  ;  facilement  ^  in- 
fininmt ,  'polifn0fty  uniment  ^  forcément^ 

Si  le  fubftantif  cft  termine  au  mafculin 

par  iîrie  confonnc,     il   hè  faut  joindre 

'   èfitnt  qu'à  la  terminaifon  féminine^    Aiiifî 

de  longue  féminin  de  /owjf ,  longuement; 

-    dt  fechc  ^  féminin  de  fec  y  /ècbement;    de 

franchi^  fhmnin  de  franc,  franchement  ; 

de  grande  y    fcminjn  de  grand^  grAnde^ 

ment 'y.  ai  ainfi  du  rtfte. 

Si  l'adje<flif  cft  terminé  en  f«f  ou  4iir 
cette  règle  ne  peut  avoir  lieu,  pareeque 
\h  fe  change  en  m  &  Pon  met  W«r  à  la 
.  plax:e  du  r.  Ainfi  les  adverbes  des  acfjedif» 
négligent  y  prudent ,  violent^  ardent ,  in- 
dulgent ^  patient  y/ujfifant  y  obligeant ,  é- 
%.tonnant ^  favanty  trunfcendanty  plaifant^ 
dépendant  y  indéfendant  <5cc.  feront  mgli- 
gemment  y  prudemment  y  violemmiriy  ar- 
demment ,     indulgemmenty    paticiîimenty 
fiffifammenty     obligeamment  y     étonnatn^ 
tnent ,     favamment ,     tranfcendantment , 
flaifammenty    dépendamment  y    indépen-' 
dammcnt  &c.     L  faut  feulenient  «xcepter 
'^  lent 


XtJÏ 

lent  ^préfent 
ralfe,  c'eft«à-di 
en  ajoutant  fw 
minine ,  lenta 

:  "Ces  advcrb 
verbes,  c*eft-à- 
dû  verbe  ^    <5c 
Suivant  cette 
cette  fleur  feni 
àècj^ue  fentir  n 
tion  de  fentit 
telle  &  telle  j 
q\icnt  il  faut 
cela^ônt  niau 
chofc  que  fi  o 
une  bonne  odi 
vaife  odeur, 
&  a  un  fens  b 
dans  cette  p 
ne  f entez  -  vo 
cela  répand  di 


\ 


Bien  ai  mû 
priment  la  n 
font  :  il  danj 
à-dire,  il  di 
mauvaife  man 
bon^  ôimali 
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lent  ^préfent ,  qui  fuivcnt  la  règle  géné- 
rale, c'cft-à-dirc,  que  l'adverbe  fe  formq 
en  ajoutant  fWfw^  à  leur  tcmiinaifon  fé- 
minine, lentement^  ^réfmtement. 


-    Ces  adverbes  fervent,  à  modifier  les  Ufagt  da 
verbes,  c*efl-à-dire,  à  cara<5lérifér>ra6lipn.Wv*y^w. 
du  verbe  ^    &  non  pas,  1«  fujet  qui  agit. 
Suivant  cette  idée  on  ne  doit'  pas    dire 
cette  fleur  fenihien  ;  ceU  fent  mal,  par-  , 

céc^uc  /entïr  ne  fe  prend  pas  ici  pour  l'ac- 
tion de  fentir^  mais  pour  l'odeUr  que 
telle  <5c  telle  chofe  répand.  Par  confc- 
q\icnt  il  faut  dire:  cette  fleur  Jent  bon; 
cela^^ùnt  viauvair;  ce  qui  eft  la  même 
chofe  que  fi  on  difoit  :  cette  fleur  répand 
une  bonne  odeur  ;  cela  répand  une  mau' 
vaife  odeur.  Sentir  ell  ici  verbe  neutre 
&  a  un  fens  bien  différent  de  celui  qu'il  a  » 
dans  cette  pnrafe:  Je  fens  cela  dé  loin; 
ne  fent  et  -  vous  par  l  *  odeur  Je  ronj/i  •  que 
cela  répand  Jam  toute  la  chambre  ? 

Bien  6i  mal  font  des  adverbes  qui  ex-    s'        % 
priment  la  manière  dont  les    choies  fe       \ 
font:   ildanfehien;  il  danfe  mal;  c'eft- 
à-dire,    il  danfe  d'une  bonne,  ou  d'une    '^ 
mauvaife  manière.      Bien  eA  l'adverbe  de  /  ^ 

bon^  &  i;]^/ Tadverbe  de  mauvait,   "Ainfi 

nouj  . 


A 


/^ 


/; 


'\ 


4g6         DE  V^pFERBB. 

HoOs  ne  difohs  pi'?:  cela  eft  bm;  rn^âî^ 
celaefi  him;  c  cift-a-dke,  cela  cft  bien  fait, 
ï)c  lULrwe y  à/a  eft  mal ^  càv  cela  eft  nutu- 

i>a// marqucroit  la  ijualitë  de  Ja  chofe,  <Sc 
non  pas  là  manière  de^jiflion. 

-  Il  y  a  encore  un  adverbe  de  b«n;  c'eft 
bonnement^  qui  fignifie  avec  bonté  ^  avec 
fincerité.  Il  nC  a  û^eni  bonnemcfit  de  ne 
pas  compttr  Jur  de  telles  offres. 

Les  noms  de  nombres  ordinaux  dci- 
•  "  viennent  aufli  adverbes  par  l'addition  de 
la  (yWéit  ment  :  àt  fécond  ^  fecondement  ; 
àe  trêtftemc^trotftèmement ;  àt  ijuatriêmCy 
quatrièmement^  de  cinquième f  cinquie- 
mentent  &c.         ' 

Lesndvn-  Les  adverbes  de  qualité  <5c  de  manière 
besdequa-  e'tant  formés  d'adjectifs ,  font  aufli  iufc.  p- 
[ff  ojt  '  tibles  de  dicgrés  de  cOmparaifon.  Exem- 
font  fuf  P^^^  •  '*  *^^  parle- plus  javamment  que  mot  ; 
ceptibles  H  ^gif  moins  conféqueniwent  que  je  ne  cro- 
de  dégréi^ois;  f  en  puis  parler  très-favamment; 
de  comparu  j\ft  conduit  le  plus  prudemment  du 
*''*'>•      m>nde\.  , 

-  Remarquez  qu' il   y  a  quelques  noms 

„    iidjedif^,  quivians  aucune  addition  ont  la 

4    '  V  .  même 


/ 


■*     ■ 


fhêine  for 

véritablem 
parler  bas: 
tir  bon,,  ff 
jufte,  clni 

adjèdifs,  . 
puifqu'ils  ( 

du  verbe. 
me  fais  fc 
court;  pai 
adverbes. 


V. 


•I 


/ 


X 
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atïèùie  force  que  des  adverbes,  &  font 
véritablement  tçlsj  comme  quand  on  dit, 
parler  ka/y  chanter  jifte  ^  voir  cîairl  fen- 
tir  bon^^  frap fer  fort ^  parler  haut.  Bar^ 
jufte,  clair,  bon,  fart,  hàUt  (ont  des 
adjèdifsV  qui  équivalent  à  des  adverfces, 
puifqirils  expriment  quelque  circonftance 
du  verbe.  De  même  une  femme  difâ:  je 
me  fait  fort  Je  T  obtenir 'j  j^  fuir  ^^ft^ 
court  ;  parccqae  fort  &  c<mrt  font  [ci  dés 
adverbes.  •  ^ 
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T  WA  I  TE' 

DU    LÀ. 

PREPOSITION. 

y-     .  ■''      ..."  . 
..     C^     .    ...         ■    ■... 

XXXVIL  Exercice. 


A  prepoCtion  èft ,  c|)mme  radvcr* 
be,    un  mot  mdeclinable ,  aihfi 


y 


■A'«! 


A 


d'ordinaire  plade  jivantJc  mot^u*il  régit. 
La  diflBfrcnce  tflèntielle  qu'il  y  a  entre 

'hptépbfithn  ô^Vadocrh^   c*eft  que  ce- 
lui-ci forme  un  îcns  coiîjplet^fans  cegimc, 

.  aulieu  que  lé  prépofitiozt  4e  fouine  aucun 
fens,  fielte  ^*cft  |5|Wc;ifi^t^^  , 

régit.     Aii^i /offfjf^  Ggmïie  d*nne  ma- 
nière fage  ;    mais  *pour ,  Jkn/ ,  dânf  S^ç^ 

■^  ne  fignifient  rien  fi  J*  on  n'  ajouté  ^elque^ 
régime,  comme  pour  û^hérr,  font  rài^ 

.^j  dans  le  trouble  &,c.^  ' 

Qn^peut  divifer  les  prépûfitions  ou  paf 
les  rapports  que  les  chofes  ont  les  unes 

^adùx^^utres ,  ou  par  les  cas  qu*  elles  régif-  ^- 
feiJt,     NoUs  fuivrons  cette  dernière  di- 

^vifion,- 


vifion,  f 
qucs  ol 
tions  de 
des'Etn 


Loin 

de,  àl'i 
dey  au  i 
de  y  prl 
raifon  d 
dans  de, 
Jlamourl 

de  y    en 
dépit  di 


Jprh 
contre  y 
en,  enti 
yennant 
daftty^ 
chant ^ 
dani\ 
proche^ 


/ 


JUl 
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vifion,  p^ceqne  nous  ferons  cnfuitc  quel- 
ques obfervatious  fur  pliifieurs  prepofir 
tions  dont  Tuiage  n'efl  pas  aOêz  connu 
des  Etrangers.  \ 

■A  •  .•.■•■■.  -  ■ 

Prépofitions 

qui  regiflent  le  génitif. 

Loin  dé ^  proche  de ^  à  coté  de  ^  à  V abri 
de^  a  l^infçH  de ,  audeffus  de^-  au-dejfom 
de  y  au  dehori  de,  au  milieu  dey  U  loi^^ 
de  y  prit  dey'  hors  de  y  à  /'  égard  de ,  2 
rai  (on  dey  au  deçà  dey  au  delà  dey  au- de- 
dans de  y.  à  cauJ4i  de ,  vif^à'.vifdfy  pour 
rjtmour  dèy  auprèr  de, y  à  couvert  dey  à 
hr^ejervi  de  y  au  devant  dey  au  traverr 
de  y  en  préfencc  dé  y  en  faveur  de ,  en 
dépit  de  die,     . 

.',    '        ■     -  ,       '  „  -    "  .  ■        \'^  ■"  \ 
.'     .    •  Qui  regiflent  raccufatif. 

'Aprh  y  d^aprlt ,  attendu ,  avec  y  cbeZy 
contre  y  depuis^  derri^fCy  dèr^  durant^ 
en  y  entre , ,  environ ,  excepté ,  horr ,  wo- 
yennant  y  nonobfiani^  outre  ^  p^^ij  p^^ 
dafityùour\  fans  y  felm^rfmts,  fiiTy  ^w- 
chant y  h  travers i  voilai  ipoici ^  ayante 
dani\  dêvat^yV^rSy  envers  y  p«^*^>|/>^. 
procbe^uivant  êLc.  !    ,   v  ./ 
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in  y  en  si  un  petit  nomi;»re  qui  rëgtiïent 
k  datif.  Ce  fout  pifijuis  ày  ùujuj^^ày 
fuoMf  àj  par  rapport  à  &c. 

^       -  ,    '-      .    .. 

Obfèrvations 

^  -  ■  ' 

fur  quelques  prcpofitious. 

Loin. 

^  ,  JLi'uKige  ordinaire  de  cette  p^epqfi- 
tion,  c'efi  de  marquer  d'une  manière'  va- 
gue la  diftante  d'un  lieu  à  uil 'autre, /ou 
aune  chofc\)U  d'une  pérfohne  à  une 
aiïtre  cbo(e  ou  perfonnc.     Exemples:  il 

y  â,  ioïn  d*ki^là;  il  demeure  loin  de  nous; 
k  Caire  efi  bien  l^oin  de  Parifi  le  château 
eft  \o\n  du  viUage. 

'  Souvent  loin  régit  .un  verbe  à  1*  Infinitif 
&  fuppléè  alors  a  la  conjondion  /iï«f 
s*enfaut  que*  Dans  ce  fcns  Tlnfiiiièif  ef|^ 
toujours  uiivi  d'un  autre  verbe  qui  termi^ 
ne  le  fehs  de  là  phrafe.  Exemple:  loin, 
ou  bien  loin  de  vous  traverfer  dans  vas 
filets ,  je  vous  y  fers  da  tout  mon  pou- 
voir; c*cA-à-dirc,  tant  f  en  faut  que  je 
vous  traverfc  dans  vos  projets,  qu'au  con- 
traire je  vous  y  fers  de  toiit  mon  pouvoir, 

loin  «flfouvent  dans  le  cas  de  pla- 
fieurs  prépofitions  qui  pouvant  être  em- 


ployécs  ! 
tqbles  ad 
^loin;  il  i 
loin  h*  ex 
chofe  à 
confiance 


Cette  1 
cufatif* 
du  pal^ij 
néanmoii 
que  le  gé 
J' aimero 
proche  de 
àl'oreill( 
le  fens  ef 


A  rai 
l'autre  fc 
^^«jr  feri 
vert  de 
tra  à  Vi 
vous  appi 
bri\  ou 
créancier 
vert  des  1 


y 
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•    »  ,  '^  '  . 

ployecs  fans  régime  deviennent  •  de  veri- 
tijbles  adverbes.  Exemples:  il  demeurer 
^loin  ;  il  tfi  encore  bUen  losH,  On  voit  ^nt 
loin  h*  exprime  ici  aucun  mppqrt  d'ijnc 
chofe  à  une  ïiutre';  mais  plutôt  une  cir- 
conHance  des  verbes  il  denieurty  il  efi, 

^  Proche,  ^ 

■  '.,     •'   ■    ■  ^-       ^-  ,    '  ^      ' 

Cette  prépofition  régit  également  l*ac- 

cufatif  '<5c  le  génitif.     //  demeurt  procbe^ 

JupaUif  y  ou  ppoihe  le  palais.     Il  y  a 

néanmoins  des  occafiqns'  où   il  femble 

que  le  génitif  fonne  mieux  que  raccufatif. 

J'aimerois'  mieux,    par  exemple:   il  eft 

proche  de  fa  fin^  que  proche  fa  fin.     C'eft 

à.l'oreille  à  décider  lequel  eft  mieux;  car 

le  fens  eft  toujours  le  mime.  *. 

AVahrl  * 

A  V àhri  fignifie  a  ^(wr^rr,  &  l'un  <5c. 
l'autre  fe  difent  au  propre  <3t  au  figuré. 
Nom  ferons  ici  à  T  abri  du  veni^  à  coêê- 
vtrt  de  la  pluie;  fà proteSlion  vous  nut- 
tra  à  V  abri  y  ou  à  couvert  du  fort  que 
vous  appréhendez;  cet  arrêt  le  met  k  Va' 
hri\  ou  i  couvert  de/  pour  fuites  de  fes^ 
créanciers  ;  nul  neji  à  /'  abri^  ou  àcoU' 
vert  des  caprices  de:  la  fortune. 
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^O2^DELAPREP0STTI0ir. 

Cette  prepofitioii  P^^^  le  génitif  de 
tous  les  noms  c6minui>^  <5c  des  ntniis 
propre'»:  tf  l^ j^Jç^  dulioi;  à  l*$n/qu  de 
Picrrt.  ~  Maisy'ie  j^ronom  [KTfonncI  ft 
remplace  toujmirs  par  le  pronom  poflcf- ' 
fif;  ainfi  on  ne  dira^fas-/î  /  tujgu  d:  moiy 
à  linfçu  de  toi ,  de  lui^  ^l^l^'^  »  de  nour,  * 
d^cux  ^  d  elles  ;  mîiis  i  mon  injçu  ,  à  ton 
ivjqu^  à/on  infqn^  à  noire  in/qu;  à  vor 
ire  injquy.  h  leur  infqu,  ïnjqti  i:ï\  ce  der- 
nier cas  e(l  un  nom  fubft^nitif  au  datif, 
funnaiit  uue  exprtfilon  adverbiale.  '  , 

':      ,    \,      Près.     "  -*  ■\  ■  '  .   .  .' 

Q^rcnpnn  '\\,y  a  une  occafion^ou  pris  rtgitiPac- 
oûprh  ri.  QifT^tif .  c'  eft  quand  on  pirrede  Mininre 
^'  r  /.public  à  telle  &  telle  cour:  car  alors  pr^/ 
ne  marque  pas  proximité  de  lieux,    de 


cil 


ch()f( 


ou   de  perfonnes 


.t 


mais 


fetile- 
ment  la  réfiJence  jde  tel  ou  tel  Minjflre. 
Exemples:  An^ajfadtur  de  France  près" 
le  Roi  de  Sardaigne,  Envoyé  de  Suède 
f*>h  le  Roi  Trh  -  Chrétien.  .  Minijîre  de 
Bavière  près  le  Hoi  d' EJpa^ne;  ÔL  ainfi  ' 
du  rcfte. 

Il  ya  des  auteun;  qui  ecrilèW'^fr  ^>' 
pour  ^rà  de,     CeA  !ÎBfe;%utc  qijiifiènt 


,  o 


fans  doutt 
"  iiV>ts  qui 
rent  poin 
iJB  fouven 
régit  touf 
•  ré:,  difpo 
le  point  d 
d' un  Infi 
diffcreuct 
eftprh  d 
de  mourif 

che  à  fa 

w 

g^pouroit  p 

lionne  qu 

nût  au  I 

prit  de  I 

pas  imite 

,aII.  qui  ( 

et  ditr 

e  d'Elv 


J0ht' 


PritJ 

Raput 
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fans  doute  de  la  rcflcmblance  de  ces  deux 
"  uV)ts  qui  darisHa  pronomnatioil  ne  diffè- 
rent point  J'iîn  de  l'autre.     Mais  il  faut 
te  fouvenir  que  prêt  çft  un*  adjedif  qui 
•  régit  toujours  le  datif,  <5c  fignifie  préva^ 

V  n',  difpop  ;  aulrçii  que  prcs  fignifie  fur  - 
U  point  défaire  quelque  chofe,  étant  fuivi 
d'un  Infinitif.  Ainfi  il  y  a- bien  de  k 
différence  entre  il  eft  prêt  à  partir  ^  âc  il 
çft  prh  de^rtir;  prêt  à  mourir  &  prh\ 
Je  mourir,  Q^iand  on  dit  :  //  eft  prh^de 
fifin.yQt(\,  Comme  'fi  Ton  difoiyl  tou- 
che à  fa  fin;  <Sc  il  efl  évident  qu'on  ne  . 

^Jpouroit  pas  dire  :  prêt  de  fa  fin.     Je  m'é- . 

|rtohne  que  cette  réflexion  ne  foit  pas  ve- 
nue au  P.  Bôuhours    qui   écrit  toujours^ 

'  prêt  de  fourprèf  de.     Il  ne  faut  donc 

pas  imiter  l'auteur  jïe  Miifl.  de  Charles 

AÏI.  quf  dit  p.  292.  Le  roi  étoit  à  pied  ^ 

et  dêtre  tué  ou  prit  y  ni  rautcui*çu  poc- 

e  d'Elvirc ,  qui  dit  encore  plus  mal  : 

Prit  fur  la  rive  a  trouver  fon  tombeau  y 
Rapnre^tborâe  avec  fon  cher  fardeau. 

''  Pag.  56. 

Pour  V amour  de, 

loiqù'on  dife  à  mon  infçu,  à  ton  in- 
'f^f^xm.  r^  dit  pas  de  même  pour  mon 

^       1  i  4  :  •  amour. 


.  e 


."0' 


i 


^ 
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amour  y  jnmr  tm  amour  &c.  qui  (croit 
un  fens  bien  différent  de  ce  qu'on  prêtent 
droit  exprimer.  H  faut  mettre  iéi  le  pro-  ' 
nom  perfonnel  au  génitif,  comme  nous 
>  r  avons  6é]tL  obfervé  en  parlant  des  pro- 
noms poiteâlft,  '  ^ 

jiu  devant  de,. 

Le^Gafcons  difent:   on  lui  ejl  allé  au 
^JéXfafU;  nous  vout  éronr  au  devant;  cotn- 
me  n  au  devant  etoit  un  adverbe  ^  mais  ^ 
c'eft  très-mal  parler.     Au  devant  eft  tou- 
.  jours  prepofîtioh;   de  il  faut  dire:   nout  ! 
iron^i  au  devant  de  voUsy  on  eft  allé  oft 
devant  de  lui,  d'elle^  de  nous^  de  toi  &c. 
*  Cette  prepolîtioir s'emploie  élégamment 
dans  fe  fens  âe  prévenir.  ^)l  va  au  devant 
de  tout  ce  qui  peut  me  faire  flaijiry  il  va 
au  devant  de  tous  met  befoinu  ,c 

~  .   '  Ênpréfinee  de.    / 

Enfréfence  du  roi;  ^du  fénat;  en  pré' 
fenee  de  votre  p^re.  Mais  il  faut  dire  :  en 
fna  préfenci^  en  ta  fréfince  y  en  fa  pré- 
fence  éfjz,  &  jamais  en  préfence  de  nioii 
detoi&c. 

En  faveur  de. 

Ce  que  nous  avons  rieniarqué  fin- Afin- 
Jpi  deÔL  enprifenee  ^,doit  «'appliquer  à 


\ 


en  faveur 

de  moi:,  ù 
mais  il  f 
faveur  y  t 


.  En  dép 
marque ,  j 
régit  touj 
noms  pei 
toi^  de  h 


O  C 
ue  jâinai 
irè,  qu'c 
gime.  J 
vousvenh 


i 


2^)    1 

fociété  ; 
U  ne  fai 
ques  AU 
une  fille 
chevaux  • 
inerit  qu 
chée  en 
fuis  veni 
On  dit 


en 

0  -v 


t- 


~A 
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en  faveur  de.  On  ne  dira  pas  :  en  faveur 
de  moi,  de  toi ^  de  lui,  d'elle,  de  nous; 
mais  il  faut  dire  :  en  ma  faveur ,  en  ta 
faveur,  en /a  faveur  à.c,      '  ^  ' 

End^nt  dey  H. 

En  dépit  n*eft  pas  d.ins  le  cas  de  la  re- 
marque j  préccdente  ;  &  ^cette^prépofition 
régit  toujours  le  génitif,  même  des  pro- 
noms perfonnëls:  en  dépit  de  moi,  de 
toi,  de  lui,  d'elle  ôiè. 


i 


Avec,  .  .     ' 

1®.)  Cette  prepofition  ne  devient  preC 
ue  jàinais»advcrbe  en  françois  ;  c*cft  •  à  - 
iirè,  qu'elle  eft  toujours  fuivrc  de-  fon  ré- 
gime. Il  ne^ faut  donc  pieis  dire:  voulez 
vous  venir  avec  caliez  ave^mçptez/ivecàic. 

2^)  Elle^  fe  dit  que  pour  fignifier 
fociété;  ou  la  manièFe- d'agir  <Sc  d'être. 
U  ne  faut  donc  pas  dire,  comme  quel- 
ques  Allemands:  elle  efl  accmchée  avec 
une  fille  ;  je  fuis  venu  avec  mesjproprer 
chevaux  ;  parcequc  cela  fignifie  ex;ide- 
merît  qu'une  certaine  femme  eA  accou- 
chée en  fodétc  avec  une  fille  \  &  que  je 
fuis  venu  en  compagnie  de  mes  chcvnux.  - 
On  dit   en  françois:     elle   efl  accouchée 

-.  li  «  d'une 


V 


J- 


A 


• 

•  .  t:-.--. 
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d^ùne  fiUe'j  Je  J^f  venu  far  mcrpriprer 
cbcihtux, 

L^es  AlJcmands  difent  encore  :  frapper 
avec  le  bâton;  regarder  avec  un  air  fom^ 
bre;  il  a  été  tué  avec  une  balle  de  cflnon^ 
de  fufiï àdc.  Il  faut  dire:  frapper  du 
lâtony  rega(^Jcr  d'un  air /ombre;  il  a 
été  tuéd'un  coup  de  canon  ^  de  fufil,  de 
piflolet;   <5t  quand  du  ne  veut  pas  mar^ 

;   qucr  refpçcc,  on  dit  :  il  a  été  tué  ou  blcjj^ 

^4'uncoupdefeu, 

J*âi  ait  c^yiavec  marque  fpcie'té,  où  ma- 
nière d*agir.  Ainfi  on  dira  très  bien  :  il 
ejl  parti  avec  V armée  y  il  efl  arrivé  avec 
mon  Coufin;  il  danfe  avec  beaucoup  de 
grâce;  iln^a  reçu  avec  poUteJfe ;  il  m'a 
traité  avec  la  dernière  dureté  ;  &  ainfi 
du  refte.  On  dit  néanmoins ,  il  m'a  re- 
gardé avec  deî  yeuxjrritét  ;  &  ToYi  peut 
dire  aufli  :  il  nia  regardé  avec  un  air  de 
farprife  ii  d' indignation  ^i  me  fit  fré^ 
mir ,  ou  dun  air  de  farprife  li  J'indignd' 
tien.  Mais  on  s*appercevra,  aifément  qu*il 
s'agit  icLde  la  manière  &  non  de  la  cho- 

•  fc  ou  de  rinftrument5^/&  cela  eft  fi  vrai 
qi^'on  ne  pouroit  pas  dire:  je  vois  ÎHeu 
aiiec  Ut  yeux  di  lefprit-;  parcequil  s  agit 
de  la  dhofe.  &  non  de  la  manière  dont 
on  voit. 
'  -     .  \/lf}res. 


c» 
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Eft  nr 
tems:  ii 
vera  qua 
aufTi  aJvc 
raifonsy 


1 
Signifi 

bien  prer 

cette  préi 

me  il  an 

dit:  pein 

près  l'on 

demie  fig 

eft  imité» 

VAcadén 


Cette 
ment  la 
je  fuis  Ci 
Chez  ef 
comme 
nai  pot 
point  de 
n*a  poin 
core: 
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Âpres 

Eft  tirir  prepofitipn    d*  ordre*,  <Sc   j^e 

tems:  il  marchoit  aptes  U  roi  ;  il  h'^rri- 

rvera  qnaprh  ler  fêtes.     Apres  sVenipIoic 

aiiflTi  adverbialement  :  laijfez-nous  dire  nos 

raijonsy  vous  par larez  après, 

^''\     "       .  ■  ■  .    ~    "  -  ' 
P' après 

Signifie  toiijouf s  imitation,  &  il  faut 
bien  prendre  garde  de  ne  pas  confondre 
cette  prépofition  avec  la  prcce'dente,  com- 
me il  arrive  à  pliifieurs  Etrangers,  On 
dit  :  peindre  d  '  après  nature  ;  copier  d'a- 
près l'original.  Je  parle  d  '  après  l  '  Aca- 
demie  fignifie  que  telle  &  telle  cxpreflion 
eft  imkée'dc  TAci^idjérnie.  Je  park^  après 
l'Académie  feroit  un  fens  bien  différent. 

Chez, 

Cette  .prépofition  marque  ordinaire- 
ment la  demeure:  il  eft  chez  klmendant;  ^ 
je  Juis  chez  moi;  je  vais  chez  fnon^jr^re. 
Chez  t(l  fouvent  employé  en  ce  lens 
comme  nom  fnbftantif  Exemples  :  ;V 
n'ai  point  de  çhet  moi;  quand  on  n'a 
point  de  chez  foi;  c'eft-à-dire,  quand  on  ^ 
n  a  point  de  maifon  à  foi.  On  dit  eii- 
'   core:   je  viens  de  chez  l' Intendant ,' de 

■  '  chez 


I  . 
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chez  le  Gouverneur;  ôi  non  pas:  je  viens 
Je  l'Intendant^  du  Gouverneur^   comme  ' 
parlciit  beaucqup  d'Allemands,  qui  con- 
fondent encore  fréquemment  Sez  avec 
auprèf  àifrh. 


/ 


Dh 


Eft  uné'prépofition  de  tems  c5c  fignifie 
Mja)enteltemf,     Exemples:  je  Juis  ac" 

"  coutume  à  cela  dh  mon  enfimce  ;  il  ajer^' 
vi  dès  fa  plut  tendre  jéMneJfc  ;  je  partirai 
dh  demain.  Souvent  cette  prepofition 
en  régit  une  autre  ;  comme  quand  on 
dit:  il  eft  parti  dh  avant  ler  fêtes;  Je 
auittai  Paris  dh  après  le  mariage  dff^oi; 

'     c* eft- à- dire,   d* anopi  après  le  mariage  : 
du  roi. 

■  -      ^  :     ■        En.      .,  ■    ■•'  V    ■    - 

Ce  mot  a  une  infinité. de  combinaifons 
dans  notre  langue.  Nous  l'avons,  déjà 
confîdérë  comme  pronom  conjondif ; 
nous  allons  ici  le  confkiérer  commiê  pré- 
pofiticui.  /     *^ 

i*^.)  Quand  il  s*  agit  de  lieu,  m  a  une 
iignincation  vague  de  indéterminée ,  & 
régit  toujours  le  nom  avec  1*  article  indé- 
fini. Ainlî  on  dit:  (7  eft  en  France;  il 
voj/aje  en  Italie  ;^  parcequ'r»  France  j  en 

Ita-  ' 


Italie  mai 
où  une  j: 
même  :  i 
fimpleme 
De  mcmi 
rien  de  p 
y  a-t-il 
en  ville. 

Quand 
s'emploie 
en  poëiîe 
à  TaccuÉ 
Exemples 
duit;  en 
fureur^  < 
en  la^fun 

Qiiand 
toujours  ( 
mis  à  faii 
quoi  on 
vera  en 
huit  jour 
Il  eft  vra 
dans  un 
indifférei 
toujours 
qu  on  a 
vaudra  di 
toute  la 
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Italie  marque  d'une  manière  vague  le  lieu 
ou  une  pcrfonne  fc  trouve.  On  dit  de 
même  :  il  eft  en  province  ;  ce  qui  fignifie 
/ïmplement,  il  n*eft  pas  dans  la  capitale. 
De  même:  il  dine  en  ville;  fignifie,  & 
rien  de  plus,  il  ne  dinc  par  che^,  l^i-  Auffi 
y  a- 1- il  bien  de  la  différence  entre  il  eft 
en  ville  ^  &  il  eft  dans  la  ville. 

Quand  il  n^eft  pas  queftion  de  lieu,  en 
s'emploie  fouvent  au  lieu  de^tf»r,furtout 
en  poëfie,  &  eft  alors  auffi  fuivî.  d'un  r^om 
à  Taccufatif;  mais  avec  l'article  défiïU. 
Exemples:  en  r extrémité  où  je  fuis  ré^ 
duit;  en  la,  mscre  où  je  me  trouve;  en  U 
fureur^  ou  dam  la  fureur  où  jt  fuis^  du 
en  la^ fureur  où  j^  fuir. 

Qiiand  il  s^agit  du  te^s^lf«  marque 
toujours  celui  qu'on  mettra ,  ou .  qu*  on  a 
mis  à  faire  une  Lhok :^di danr  celui  après 
quoi  on  fera  une  chofe.  Ainfi:  il  arri^ 
vera  en  huiê-jourj ,  &  il  arrivera  dans 
huit  jour  r  ;  foiit  deux  fens  bien  différens» 
Il  eft  vrai  qu'en  parlant  de  chofes  faites 
dans  un  tcms  paflc,.  on  peut  employer 
indifféremment  danr  &  r»;  mais  en  vaut 
toujours  mieux  pouAde'figner  le  /ems 
quon  a  employé  à 'faire  une  chofe.  Il 
vaudra  donc  mieux  dire  :  '  Louir  XiF.  prit 
tmtte  la  Francbe^Comté  en  ^utnze  jours  ^ 
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que,  prit  toute  la  Franche  -  Comté  dans 
quinze  jouru 

Dam.        .  • 

Dans  marque  toujours  un  rapport  ditt" 
cJu/ion:  c'cit-à-dire,  que^^vw/  (ait  en- 
tendre que  la  perfonne  ou  la  chofe  dont 
on  parle  eft  renfermée  dans  ie  lieu  rcgi 
par  la  prepofition.  .  ^ 

Suivant  cette  explication,  je  ne  &urois 
écrire,  dtLeipzik  où  je  fuis  aduellenunt, 
a  M,  N...  datif  Paris,  parcèque  je  ne 
puis  pas  favoir  fiM.N.. .  eft  dans  Paris:  il 
pouroit  fort  bien  être  à  Vcrfailles,  a  St. 
Çloucf,  àChantilii  ou  ^Fontainebleau  &c. 
&  n'en  feroit  pas  inoins  à  Paris,  par  rap- 
port à  moi  qui  fuis  en  S.'xe  ;  mais  il  ne 
feroit  point  dans  Paris,  c'eft  à-dire,  ren- 
fermé dans  r  efpace  &  la  circorift  rence 
de  cette  ville.  Ainfi  à  quelqu'un  qui  mç 
demande,  oîiefiuntel?  je  réponds  :  // 
eft  à  PFgHfe;  il  aft  à  Drefde;  il  tft  a 
Berlin;  &  non  pas,  il  eft  dattj  l'E^li/c^ 
il  eft  dans  Dnfde;  il  eft^ans  Berlin  ; 
parcequ*en  feCmt  cette  reponfe  à  une  cer- 
taine diftance  de  ces  lieux,  j* ignore  fi  un 
tel  eft  aduelierrient  renferme  dans  V  Egli» 
fe^  c5c  qu'il  me  fuffit  de  faire  entendre 
qu  il  y  eft  allé.   La  chofe  feroit  diiférwitc 

fi 


^1 


JXXVIl 


fi  j' étdïlft ont  prè 
niaifon  de  cam| 
Drefde  ou  de  Bcr 
il  eft  dans  l'Egli 
c' eft- à -dire,  dai 
de  Berlin. 

Quand  nous  d 
il  eft  en  province 
marquer  l' efpace 
iné;  mais  fimple 
au  logis,.  qu*il  n' 
A:ar  fi  l'on  voul( 
circonftance,  on 
province  ;  dans  l 
il  eft  dans  la  villi 
ce  qu'  on  ne  pei 
parle  n'eft  à  la 
fauxbpurg  ;  à 
ville  il  ne  veuille 
dont  il  parle  n' 
encore  renfermé 

Ava^i 

Dans  le  fiècle 
deux   prépc 


ces 


mais  r  ufage  en 
d'iiui  qu'on  feroit 
fc  que  ce  qu'on 
vant  powi  devan 


t 
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V 


VJ 


fi  j'  etcnÇ:tditt  près  deTEglife,  ou  a  line^ 
niaifon  de  caiTipngne>  tout  procJiie  de 
Drefde  ou  de  Berlin;  car  aiors  je  dirois,. 
il  eft  dans  TEglifc;  il  cil  dans  la  ville  j 
c'cft-à-dire,  dans  la  ville  de  Drefde  ou 
de  lîerlin.  '  . 

Quand  nous  difons:  il,dinc  en  ville ^ 
il  ejl  etr  province^  nous  ne  voulons  pas 
marquer  l' efpace  ou  tel  &  tel  eft  renfer- 
iné;  mais  fimplement  qu'il  rie  dine  pas 
au  logis ,.  qu*il  n'  eft  pas  dans  la  capitale  : 
ifcar  fi  l'on  vouloit  marquer  cette  autre 
circonftance,  on  diroft:  il  eft:  dam  fa 
province  ;  dam  la  province  de  Tour  aine  ; 
il  eft  dans  la  ville  ;  il  dine  dam  la  Ville  ; 
ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  fi  celui  qui 
parle  n'eft  à  la^campngrie  ou  dans  le. 
faiixbQurg;  à  moins  qu'étant  dans  I3, 
ville  ilne  veuille  fliire  entendre  que  celui 
dont  il  parle  n'en,  eft  pas  forti  &  y  eft 
encore  renferme. 

Avant,     Devant  \ 


Dans  le  fièclé  précédent  on  employoit  Cfx    d^ux 

ces    deux   prépofitions    indifFcremment  jp^<'f^<?/'- 

mais  l-ufage  en  eft  tellement  fixé  aujour-  f  <"'^/^'«- 
^,,    .      ,    ^r      .  10.  ».  ployaient  .. 
d  Juu  qur  on  reroit  entendre'^tput  autre  clio-  autrefois  ^ 

fe  que  ce  qu'on  veut  dire,  fi  Ion  difoit  i-  indifft- 

vanf  pont  devant,  &  devant  j^our  avant,  remmenr. 

Ces 
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'  Ces  deux  prcpofîtions  font  des  prepo- 
fitioûyi  d'ordre;  mais  avant  ed  pour  l'or- 

«  dre  des  tems,'  êi  devant  pour  l'ordre  des 
perlonnes.  %  ,       ' 

>•  .NoiîS  venons  après  le<i.  pcrfonhes  qui 
Raflent  avant  no^s,  "Ncms  allons  derrière 
jccUcs  qui  pàiTent  devante  Dans  la  pre- 
ttiièfe  phrafe:  paj/ent  avant  mus  figni- 
£e  qui  ont  le  pas  ou  le  rang  fur  nous  ;  (Sc^ 
«lam  la  feconcte»  fajfent  devant  fignifie 
x]ui  nous  précèdent  en  marchant  ou  en 
entrant  en  qnelque  endroit.  Il  en  eA  de 
sneme  des  phrafes  fui  vantes  tirées  d-iiii 
iivrc  très-dbnnu. 

tv'^L*  plutôt  arrivé,  fe  place  avant  les 
autres.  Le  pins  conildérablc  Te  met  dc' 
vant  eux.  „ 

^ .     „ll  fe  propofe  diéis  l'Ecole  d'auili  ridi- 

;'  cule^  queftioos  fur  ce  dui  a  été  avant  le 
knpnde,  qu*il  fe  fait  dan!»  le  cérémonial 
de  rifiblcs  conteAationV  fur  le  droit  de  le 
placer  devant  les  autres.  „ 

„Jc  crois  qu'il  n'y  a  qtf'à  fe  bien  in- 

'*  ftruire,dc  cé^i  ^  été  avant  nous,  pour 
n'être  pas  tout-à>fait  ignorant  fur  ce  qui 
^Oit  arriver  après.     Qu*  importe  de  mar- 

\'  cher  derrière  ôui^^nr  les  autres,  pourvu 
ou*  oh  marche  à  fon  aife;&  commode- «^ 

•    «»^-»     '  •  <:.     ...  "V.  -;■ 


^Lîi  vanité 
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il  de  l'honneu 
exifté  avant 
mérite  ^e  faii 

^"   &   poftérité, 
incommode 
vant  lui  y    à 
de  trop  pièsi 

.  .;Pu  ne  me 
ce  n*eft  peu 
j'en  ai  vu  ur 
M.  de  Voltai 

Devant  a 
.  tion,   c'cft 
quelqu'un  jla 

lia  dit  h 
en  iiia  prefei 

9 


roi;  c'eft-à  ( 


\ 


Ce  itiot  c 
a  plufiturs  fi 
jamais  (in  ne 
vant ,  ni  dei 
Allemands 
trois  prépQJÎi 
en  françois. 
emploie  poHf 
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.  ^Lïi  vanité  de  rhômmç  lui  fait  chercher 
de  l'KoftiîCiir  dans  des. ancêtres  qui  ont 
exifté  avanP  lui,  tandis  que  fou  jfeu  de 
lîiëritç  4e  fait  travmllerà  l'aviliflement  de 
la  ppfterité.  Son  ambition  lui  rend  , 
incommode  tout  ce  qui  eft  pJacé  dc" 
î;j«f  lui,  <5c  lufped  tout  cç  qui  le  fuit 
de  trop  pjfesl,, 

..^  ^?)n  ne  met  plus  ^«ç  après  devant:  fi 
ce  n*eft  petitctre  en  poè'fie;  du  moins 
j'en  ai  vu  un  exemple  dans  rOrefte  dc 
M.  de  Voltaire.   ,  ^^ 

Devant  a  enc'Rrc  une  aiïtre  fignifîca- 
tion,  c\c'ft  de  marquer  la  préfençe  de 
quelqu'un  jlans'  telle"  &  telle  circonflance, 

// ;tf  dit  cela  devant  moi  ;  c'  e A  -  à  -  d ire, 
en  ma  prefence.  //  chdnteroit  Aç.v  wx.  le 
roi'i  c*cft-à  dire,  en  prefence  du  roi. 

Pour, 


A   *- 


y^  'a 

Ce  itiot  employé  comme  prcpofition 
^a  pluiîcurs  (îgnifications  diff  rentes;  nyis 
jamais  (»n  ne  dit  pouf  dans  \c  fcns  ^  a^ 
vanty  ni  devanî^,  comme  font  quelques 
Allemands  &  quelques  Anglols.  Ces 
trois  pre'pofitions  n' ont  rien  de  commun 
en  françois.  \^oioi  les„  occafiçns  où  l'on 
emploie  pour,  ^  . 
.  /  Kk  1",) 
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^.yffi^tuHmm  le^^noctf»   la  ^fii 
l<  oo  b  ëeAiiuttipii.     Ùiéu  s  créé 


f- 


}i^  éhi^  fma  Ji  gMre,     Us 
mfmÊfâki  pour  V^Mgi  Ji  l^lmmmt^ 
B  9Jt  wrrM  Jm  vim  pour  vûir$  ftwifimi^ 

l>Mpr  pour  */  fém^irf  pour  /  Egbfi. 
Oi  Mit  fi$fif€t  pour  xms.  Cent  fiUc 
^ê^pêi  pour  &/.  ^  X 

a-.)  Il  fért  à  mtrquer  k  cooyenance 
î'uâc  pci-foiinctt  Ou  d'une  chofc  avec  une 
autre.      û/  gins  font  faits  l'un  poiu: 

fautjce..^  '  /•.-  ;:.  -_•  ' ^   . 

X  ^)  Il  fignific  auflî  en  connderatiôii 

àè^  i  dmfe  dc^   .JrssmiUn^^ 
Mtfki.     FàiÊsUkfé»ti)ùs)émis^   ou 
'fom  l^Èmmr^di  V9S  smir^    Je  m  ferai/ 
fài  iekfoot  m  mfire^  ni  poui:  ^»  ni 
fOfOc  mypmt.    ■  ■ 

4^.)  Il  fc  prend  dans  le  icns  de  mo- 

ygmumt;  cpoimé  quand  onàk:  jcbù  ai 

céJB  mm  cheval  pom:  wie  tififferie.     Je 

hdferS  ce  mtiAk  facû[  U  f^^      Faire 

irw  pouf  trac 

Y>.)  llSiffàût  m  égards  far  réfpùrti. 
Cme^iutrtiâàâtfsêlkpi^ chère  pûur  Xr 
feâfem,  Of  fruits  fmit  (mu  fùos  le  fe^i. 
Cme  eU  ^  tr^pgrege  pour  ta  ferrure. 

Sa  éUfcufe  4  tref  grandi  pour  fri  f^ 
f  ■-- .    -   '  venus. 


fiiétt 

pêrtan 
pour  i 


rihde2 

pri,^ 

fait. 

pour 

ppuri 

fens  t 
pour 
iptc 
^vaus 

M 

■.ipant 
dei'aj 
imm 
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€*ijl  fiiin  kmfm  éb/^un  pour 
im  frih9t9.  Ct^ê  i^iém  àmrgnfii  pour 
m$Jigrpn4^9i.CsU  #/  km  pour  ti«iiit 
^  éi$tj9uni.  OU  ijt  Uêh  fêikU  4>our 
**/ff'«  (f  i^  )^^  pour  nk  hérùfi 

6^.)  ^9«^  i^  prend  dans  le  feni  àti  \ 
Jéi  fUc$  dê<t  JM  MOM  di.  Le  chémceiiir 
f$rtam  U  parole  pouf  iérd.  Je  Jtmerài 
pour  lui.  Je  yom  prie  déjouer  pour  iwaiV 
•  7®.)  Pour  fc  prend  dan$  le!  fens  de 
urnmey  dé  même  ^,  ou  en  tpeàlité  de. 
Excmples;:a«/tf /iw^  pour  »i#rr.  r«» 
IMZ-ifi0^  pour  M;i  nunteur  fi  je  manque  au 
rindet-vaui.  H  pajfe  pour  /w.  Oîi  Va 
prii  pour  fin  vpleUr,  Comptez  cela  pour 
/tff^  Je  l\ai  pàj^  foxffhm.  Je  le  compte 
pour  aè*.  /Sf  «r  compte  pour  beaucoup^ 
ppurriVf». 

^.  Quelquefois  il  fe  prend  dans  le 

Yens  dt  comre.     Ce  remède  eft  fouverain 

pour  la  fièvre.     Cela  efi  bon  pour  la  coli" 

ijue. ,  La  haine  qu'il  a  pour  moi.    Croyez- 

^vmit^je ne  wC0pperqoive pat  de  l'aver^ 

fiofp qu'il  a  pour  toui  ce  qui  vient  de  ce 

\  9®.)  foitrtt  prend  dans  le  fens  de 
-.manti.-    Pour  moi  je  ne  me  mêle  point 
des  affaira  d'autnd.   C<ft-à-dire,  quani 
kmêiàfx. 
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,û- 
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v^ 
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ttoii,  //  êft  tjhtêié  fKHn-  iMtf#  /i  tri>« 
J/  M  /pour  fiM^  ràivir.  Il  s  dtt  fr%^ 
ll(^foi/  pQiir  MM  en, 

11^)   il  inan|iic  la  çompurtiron  dans 
fes  façons  de  parler;  wnmrir  pour  mi^m-  ^ 
infr;  ^^y  pour  ^/rir  >  kuttu  pour  Atfii«| 
«MiMidi  po^r  t;4iiifcM.  .  ^.      j"  '  _ 

12®.)  Enfin  ou  dit:  tf  pour  càufe^  Sk* 
fon  de  parler  proverbiale ,  pour  fairccn-/ 
tendrt  qu'on  a  des  raifons  qu  on  ne  veut 
pat  di|*e  d'agir  de  telle  6i  telle  façon, 
d'exiger  telle  de  telle  chofe.  ,  Ainfi  dans 
une  comédie  fort  connue  quelqu'un  dit 
^  un  ivi^ne^  qui  lui  parle  de  trop  près: 

fîmr  a  encore  d'autres  con^binaifons 
qui  méritent  attention  dt  que  nous  €X» 
pinerons  d^oi  rarticle.  fuivant. 

•      Par.       '  '        '   ^    : 

f^  eft  prépofition  de  lieu  &  Ognifio 
dam  ou  en.  Ctlajifaii  par  tant  U  payù 
ff  va,  pnhlier  cela  par  tout  le  royaum^é 

Par  marque  le  mouvement  ai  le  pa0 

Jjugt.     Il  a  p^  ftar  Parie  &c.     Il  fèrt 

fufll  à  défigoeir  r  endroit  de^  cho(ie;s  dont 

fa  parle  :  prenez- le  par  la  main.     Ufi 

laijfe  mener  2^  le  nez.    Il  le  faijit  f^t  la 


^'•v 


Par 

^nilie< 

phàïe. 

fnHlfai 

Pari 
fifdtrej 
vent  il  t 
feule  rèj 
diflîcult( 
matériel 
mçnt  di 
fiaut  ~dir 
par^/ 
un  p^t 
or  cher  f. 
bar  es* 
tus  par 
Aléxam 

Si  ai 
formell 
une  op^ 
hors'  di 
V  eft  ai 
efi  eflin 
fdencet 
jgtanâs 
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Par  fl^^ufn  pr^pofîtion  de  tcms  4t 
^nifie  durlmt.  //  fma  fimer  par  le  bcmê 
$f^.  i^QHl  m  vmu  in  irez  pût  par  cctn 
fUit.  Ji  m  partir êi  pëf  par  le  tenu 
fttll/éit. 

Par  Ce  nictjcncorc  «pris  le  ycrbc  paf- 
fif  A  régit  le  iujct  de  Tadion.  Mais  lbi{- 
vcm  il  faut  dire  Je^  &  non  pas  par.  La 
feule  règle  qu'on  puilTe  donner  fur  cette 
difficulté',  eft  que  quand  il  s'agit  d'adioa 
.matérielle,  qui  participent  du  mouve- 
ment du  corps  <^.^e  ceux  de  Tamc  il 
fittt ^ire  par.  Exemples:  41  a  été  tué 
^7x)det  voleurs.  Nous  fumes  furpris  par 
pn  pqrti\tnnem.  Il  fut  arrêté  par  des 
éttrchtru  Rome  fut  fàccagée  par  Us  Bar- 
bares. Les  Anglois  furent  toujours  bat- 
tus  par  la  pucelle.  Darius  fut  vaincu  pir 
Alexandre, 

Si  au  contriire  il  s'agît  d'une  a<aion 
formelle  ou  in|tentionnelle, -qui  marqué 
une  opération  4e  i'amc,  &  ne  fort  point 
hors  du  fujet  <^i  agit ,  il  faut  dire  doé 
Il  eft  aimé  de  tM  le  monde,  le  mérite 
eft  eftimi  de  tm  Us  gens  de  bien.  Lee 
fdencer  ont  tûujourr  été  bomrief  des 
grands  Princes. 
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Oirff*.     ^         ^ 

Ce  mot  «ft  une  pr^pofinoii  cPotniffion 
A  non  pii  d'excfption  comme  !«•  Ginm^ 
MMiriens  la  (lelfinifif nt ,  &  èomme  let 
Étwngcr»  I  emploient.  Quand  on  dh  :  Ow» 
trêfet  êfpMmtmêm^  mréUnair$f^  épU  fra 
€Mfi4ér0Uii,  ^/  yon»  fwofv  d'um  f^ 
jlon  immeiUi  cVft  comn\c  fi  Ion  difoit: 
fakt  cùmpterkt  appoéntemem  ordinaires 
GfSil  cenr  folJdtsjf  iuÈ  péri  outre  vingts 
cinq  Offiiert^  c'  cfla-dire ,  qu'  on  omé^ 
vingt-cinq  officiers,  qu'on  ne  les  compte 
pas.  G  efl  •  li  I*  uf  fge%rdmaire  de  cette 
pré;><*tiori,  Â  Ton  fent  bien  qu'on  ne 

>eHt  iVmploycr  à  h  ^\^ct  à^xcepté^  h^^ 

^t;  ii ..  . près.  ■  -^    '■'■■'■■: 

iignifie  quelquefois  aH'<ie'ii  dt 
ébi^  i^eft  pr^lîtion  de  lieu,     Pajfir 

A  travers. 
r  àtréfofrs  r&it  toûjoah  l'accnfatifv  * 
m  irirWr/ le  genitiif»  Atràvtrs  kiorpsi 
mk  traoirs  Mt  ttrph  âtrà^ 
IWétversU  meri  Utrgvtrs^let  hiis^  Ui 
hr^jpÊillts  dta  Le  j^  itsm  ff  iiwf*à 
f^^cufatif  avec  Partidt  Jnde'nni  9pth  à 
èlrofrr  dam  èeirepln^e  adverbiale  & 
fembinbles;  courir  à  travers  €lkmpf  il, 
ff^  àpmvcrs  cbémf  dtc. 
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XXXrUL  Exercice: 

LA    conjon^on    peut  fe    definir^ 
luic  partie  indéclinable    du    dis- 
cours qui  fert  à  lier  un  membre 
de  phrafe  avec  un  autre. 

'  Oéft  eh  confeqtietlcé  de  cette  défini- 
.  tion  que  nous  examinerons  dans  cet  exer- 
cicé»d  pluiîeurs  mots  qu'on  a  déjà  vus  au 
iibmKr^  des  prépolîtions  èi  des  adverbes, 
lesquels  font  très -fouveût  employés  pour 
Itor  un  membre  xlepbrafè  avec  un  autre, 
ai  ne  peuvent  guète  être  regardés  en  ces 
lorteit  de  cas  que  conime  des  conjonâions. 

.  Conune  lès  conjonâions  ont  divers  u- 
fi^es^  Jt  ^ue  foiivept  la  même  conionc- 

^  tipiit  .fiuvaat  1«  feto»  qn*on  veut  lui  faire 
figoifier,  régit  différât  mode  &  diffé- 

,  reat  teou^y  il  eft  tKm  de  leur  donner  def 
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fK>  DM  là  ç9»jpircTiotf. 

tfbmi  ^  en  fiiâèÉt  oomio&ii»  1m  dNct 
>  0iiiplott,' 

On  ciiOiAgut  qnatorzf  fonrt  de  con-. 
jonâtoni.  I*.)  Lc6  (êpulstiVdSy  ou,  d'df- 
ièmbl'ige.  j^.Yht^  disfoiêilivif^  (mdt 
^^vifioiu  3*  )  Lcf  êdvtrfativn^  oo  d-op- 
pofilioflu  4®.)  Les  conjun<%<)ns  dexcef^ 
Hm,  ou  de  rtftHSim.     j®.)  Les  rèfiitf-^ 

-^-      hitatixKt,  'f.)\j^  d/cUnrativis.   g**.)  Les 

^    concfffîveii     9*^.)   Les  cùmparatiyei  ^   ou 

d'égalité.     lo®.).  Les  âu^mcntatives ^  ou 

'     ditMHutivet.     ii®.)  L':s  cau/aler^  ou  r/m- 

jfativu.     13®.)  Les  iiiativcs ,  ou  conciufi*' 

V€f,     13^)   Les  Gonjonâions  ^  /«w/  dc 

dy^fffrc.     14**.)   Lc$  jranfittvcf  f   ou  de 

tranution. 

..  Nous  allons  examiner  la  plupart  de  ces 

çonjpiufHons  fuivgiu  r^^dre  ou  nous  les 

.  avons  rangées. 

i^fMor-      i*.)  On  appelle  copulatsver  les  con- 

^f«j//r/ex|Qn^oijg  qui  iei;vent  à  joindre  deux  ter- 

^"^^''^'    i;>e$ou  deux  propoCtipus»  foit  pour  af- 

firmer^  foit  pour  nier,     Ety  aujffl^  tant ,  ^ 

^gfooJt  potir  lailirnfuitîc]^:  m  à.  nom • . 

^u/  pour  la  ni^iofu    Exemples:  kf^ 

tf^rtém  fe  détrmfemV  mu  V  autre.  JUi 

hift^0i  X^nt  àncimmt  4pêc  mùdêmef  m 

€àmé0m9em  épse  hf  féliii  du  g€nri  kutnmn. 

•  .    *  ^  ^         .         yous 
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non  plut 
irêi  fui 

a«.)( 
fervent  ! 
dont  on 
jvit  que: 

vous  dir 
chant, 
nijfcfùyi 
tcî  dabo 
tnangicz. 
four  la^ 
ne  peut 
verbe ,  '< 
OU  bien 
i  la  reif 
voui  ou 
lieu  qu' 
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rai  à  H 
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Don  plus:  /  xms  n'y  âlUzpéu^  je  n^jt 
irëi  fêi  non  pixit. 

2®.)  On  nomme  JitJonSivef  ceUes  oui 
fervent  i,  diftingiicr  le  (çns  dc$  cJioleji 
dont  on  parle.  Telles  font  on,  ou 
./oit  que.  Exemples:  vouj  partirez 
vour  direz  Ui  raifi^u  ^ui  vmit  e) 
cbènt.  Si  vous  vouleth/péc  Dieu  vattf  bé^ 
nijfe  fuyez  affidu  à  la  prière^  oii  bien/tf/- 
ter  d abondantes  aumône  s,  S^it  que  vous 
mangiez^  foit  que  vous  buviez^  faites  tout 
four  la  gloire  de  Dieu,  Remarquez  qu*on 
ne  peut  dire  om  ^/>ii  que  quand  il  fuit  un 
verbe,  '&  qu'on  ne  dirn  point ,  c\eft  vouf 
ou  bien  moi;  fen parlerai  au  roi  où  bien 
à  la  reine,  il  faut  dire  fimpLment  c'ejè 
vous  ou  moi; ,  au  roi  ou  à  la  reine,  Au- 
lïeu  qu* on  dira  fans  difficulté:  /irai  à 
Marfeilli par  terre  ou  bien  m\embarque' 
rai  à  Hambùurg. 

3®.)  Les  adverfaiives  (ont  employées 
poiirtU|F  enfemble  deux  prop<Jiti()i'»s; 
mais  e^iarqtiant  ]*oppofition  de  rune, 
•  à  r  autf  e.  Ce  font  :  m^is ,  -  cependant ^ 
nédnmoitêi^  pourta^.  lE.xçmp\c>  :  il  pa-' 
roit  froid,;  mais  il  eft  bon  ami.  Il  na  par 
l'éir  âimabie;  m^i  il  eft  au  jond  trh'* 
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gftinuék.  Quitép»$  fùiféM  t^  âifiluépm 
faii  un  r$i^  il  nt  pcus  cepeudant  p4/  #m« 
pêch0r  li  public  de  U  juger  ^  ni  k  poftérità 
d'outrager  fa  mémoire^  /il  n'd  pas  régné 
9n  bon  prince,  Céfarfe  làija  jurprendn 
dans  Alexandrie^  néanmoins  il  fe  tiré 
fljfez  bien  du  htauVais  pas  on  favoit  jette 
fin  imprudence*  Les  dévots  fueique  tou- 
jours promt  s  acenfurer  les  défauts  d' au- 
trui^ font  pouvtiait  fort  ifululgensy  quand 
il  s'agit  de  leurs  propres  foiblejfes, 

4**.)  Les  conjoncîïions  d^  exception  ou 
de  nr^r/^fo»,  font  celles  qui  reftreigncnt, 
en  quelque  manicre^ue  ce  foit,  la  géné- 
ralité d'une  idée.  Ce  font  :  Jt  non  ^  fi  ce 
n'ejl  que ,  quoique ,  encore  que  ^  à  moins 
que  ou  à  npins  de.  Exemples  :  il  ne  n/a 
rien  dit  fî  aon  qtiil  lui  étoit  impoffihle  de 
faire  ce  que  vous  déferez  de  bu.  Il  fa^t 
payer  Ç\  ce  n*cft  que.^W)iw  aimiez  mieux 
plaider.  Quoique  pauvre  il  ^en  a  pas  le 
cœur  moins  grand,  A  moins  d' êtr^  aveu*  . 
gh  5  ou ,  <5c  moins  bien ,  à  inoins  |Ju'«ii 
nejfoit  aveugle  on  ne  peut  pas  ffhr  âvee 
plus  d'^jnconfidération. 

50.)  Les  conditionneïlei  ^  ainil  que  le 
mot  r exprime,  marquent  upe  condition 
d'où  dépend  VtS&i  de  ce  qui  eft  énonce 
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df  119  Tim  de I  membres  de  la  phr;ire.  Ce 
font^':  Jl^  éjuandy  éfuand  même  ^  pourvu^ 
4jur^  Juppn/^  qut^  hien  entendu  que  ^  à  ta 
(barge  qiu  ^  à  condition  fue^  0ucês\  ou 
ên.cûj  que^  à  moins,  que.  .Lt\f  cxeinplei 
font  facile^  à  donner..  J'en  laifleîle  loin 
aux  maîtres.  ^ 
--"  6^.)  Les  fufpenjînes  ou  duhitativet  mar- 
cpient  quelque  doute,  quelque  Tulpen- 
fîon  dans  le  dîTcours.  Cv-  (ont  fi ^f avoir 
\::^^y  cefi  ù'f avoir  fi ^  quniquilenjoit, 

7®.)  Le,s  déclaratives  fervent  à  expli- 
quer Ou  à  faire  mieux  entendre  certiiines 
circônftanccs  du  difcoujs.  Ce  fon^:  /i- 
voir,  comme  ^  par  exemple  ^  cefi^a-àire, 

8^.)  L^s  cnncejfives  iowi  employées 
pour  faire  entendre  qu'on  dtineure  d* ac- 
cord de  quelque  chofe.  Ce  font:  a  la 
vérité  y.  h  la  bonne  heure  y  quand  mênëy 
non  que  y  non  j^as  que,  quoique ^  encO" 
re  que, 

9°.)  Les  comparatives  ou  d^égalité  fer- 
vent à  marquer  le  rapport  ^ui  fe  trouve 
entre  deux  propofitiôns.  Telles  font: 
comme  y  de  m^tnc^  ainfi  eue,  aujfi  hien 
qxic\  auffi peu  que,  autant  que^  ni  plus^ 
m  fhoinr,  '    ^     * 

lo°.)  LcR- augmentât ivcf  &  diminûtivet 
feryt^nt  à  ajouter  à  ce  qu'on  à  déjà  avance^ 

ou 


^  "    . 
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- 1 

-cÀ  vu  dîniimier.     Les  préiniim  font  s 
'  d^mlkurt^  émr$  qrn^   dêfku^  mi  fur- 

'   Lef  autres  ibnt:   au  mim^  Ju  moéks^  . 

11^.)  Lc%  caufale/  bu  citufativît  fervent 
a  alléeuer  la  caufc  d' iin  effet  ou  la  raifon 
pour  laquelle  on  agit.  Ce  font:  car^ 
fêrceque ,  comme ,  k  caufe  que , .  attendu 
qu^ ,  vuque ,  puifque ,  fgurquoi ?  d*oà 
vient  que  ^  afin  ^  ptmr^  de  peur  ^  que  ^  de 
cfaintc  qui, 

12^.)  Les  ilhniver  ow  cmcîufives^  font, 
employées  dans  le  raifonnement  pouf  *i. 
rer  une  confëquence  de  la  propofition  , 
qu'on  a  avanfcéc.      Ce  font:   or,  donc, 
par  çonféquem  ^  ainfi^  c' eft  pourquoi ,  çe*^ 
la  étant ,  c'e^our  cela ,  enforte  que^  tel-  " 
lement  que.  ^''X'^ 

13  .)  Les  conjon(?Kons  ic^tems  &  d*tfr- 
dre  icrvent  à  marquer  quelque  circonftan- 
ce  de  tems  ou  d'arrarigement.  Ce  font: 
quand,  coinme.  hrjquc.  dans  le  temi 
que^  pendant  que^  cependant  ^  tandis 
^ue,  depuis  què^  dès-que  y  auJStot  quc^ 
apeinty  aprh.^  enfin  ^  i  la  fin. 

;  14®.)  Los  irtfiiffft^e/  expriment  le  pat 
&ge  d'une  drconflance  à  une  autre.     Ce 


'•> 
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Côiit:    oir. 
k  propos. 

On  i^oit 
mÀiie  cou 
ufage,  *A 
deux  dîSe 
avoir  le^  r 
moins  em 
rens.  C'en 
il  faut  atti 
^ers  fo»l 
les  confor 
vèc  les  au 
clarté  du 
roit  donc 
qui  en  efl 
les  y  aider 
fut''  plufie 
me  parûit 
du,  ou  le 
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fcriit:   or,  m  tfttf  âu  nflt ^  aprh Uui^ 

On  i^oit  par  a|t  ^xpofe  que  fouvcnt  I« 
mÀiie  coniondion  eA  employée  à  «n 
utage ,  oi  iouvent  a  un  autre  \  ou  quo 
deux  différentes  cbn jonctions  paroiflcnt 
avoir  le»  même  emploi  ^  &,  font»  ne'an- 
moins  employées  en  des  fens  bien  difte- 
rens.  C*eft*fans  doutc-là  le  principe  à  quoi 
il  faut  attribuer  les  fautes  que  les  Etran- 
>gef s  fo«t  dansj'ufage  (les  conjonéKons^- 
les  confondant  fréquemment  les  unes  a- 
vec  les  autres  au  grs^n|d  préjudice  de  la 
clarté  du  difcoiirs.  Les  maîtres  ne  fau-. 
roit  donc  affez  en  éçlaircir  cette  partie, 
qui  en  eftune  des  principales;  de  pour 
les  y  aider  je  ferai  ici  quelques  remarques 
fur*"  pliifîeurs  conjondKons  dont  rufagc 
me  parûit  le  pi  us^^  fréquemment  confoa* 
du»  ou  le  plus  difficile.  % 

Remarques 
fur  ftufimrs  conjomionr. 

■■■■      .  >  5Ï.  . 

C"  -  ■  t  •       '■ 

ette  cpnjon<!Kon  eft  tantét  condittim* 
nelU  &  tantôt  dàbitativie.  t)ans  T  un  ,<k 
Tautre  cas,  elle  ne  régit  janiais  que  Tla^v 

'  dica- 
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tif:  inait  il  dut  oWWtcr  qu^A«fi^ 
conditioiincDc»  elle  oc  rfgii  |»inai8  Ice 
frmi  inccftaîuf  de  è$  iiuxlr  ^  c*eA-k-dirc, 
le  coûditionnel  ^  le  futur;  pMrccc)ù'éx« 
pniiuuit  elle  iiiéine  li  comlirion ,  ce  fe- 
roit  im  pl^nàfine  que^e  luf  fiire  en- 
core régir  les  tcnw  côpdirîonnçls.  Il 
£iut  ^ouc  djre  :  fi  Jétrmit  a  livré  je 
Tûcbcterais  ou  St  ji  trmtvoû  ce  Ihrcjt 
Vêchcttrms.  Si  vous  m\âimiitz  vous  m 
'me  traiteriez  pas  (wec  tant  de  cérémonie; 
&  non  f^:  il  Je  troHverêùi  ùvous  niiU* 
iheriez  §ic,    -•  \ 

Lorfque /■  cft  employé  comme  con- 
jonâion  duBitative,  il  régit  les  tems^on» 
ditîonnels  &  fîiturs,  félon  ce  qu*  on  veut 
exprimer.  Exemples:  y>  balaKÇ^tj  G  je 
/'abordcrois.  ^  Je  ne  Javois  fi  je  ferois 
êffreuKoé.  Je  m  fais  fi  U  noi  n*m^pae 
chajfer  ^^main.  J'ignore  s'il  fera  déjà 
parti  i  s'iltMt^Jmi/c/affairef. 

Par  une  fiiite  de  ces  principes  il  reTultc 
qu'il  faut  àke:  Ji  f^vois  été  ahrs  à  la 
mai/on  cela  ne  /croit  pa/  arrivé.  Si  vous 
m'aviez  averti  je  n^auroii  pas  manqué  de 
ni  y  tronvet.  Croyez  -  vou^  que  f  auroir 
commis  cette  indifcretioH  Ji  Je  n'avois  fu  à 
fmjefarimf    Cependant  en  poefie,  de 

.        même 


XXI 

niéme  dam 

éxrt:  Jlvom 

Jm;  J/euffi 

vous  m*aurii 

fifavfTois  et 

On  peut  bie 

mè  ;  f  auxoi 

nous  avons 

On  peiît  bie 

j^a%ois  ainiS 

conditionne 

dans  ces  for 


'  N'eft  jaiT 
le  dans  le 

Îiui  s'en  fer 
ent,  pare 
nez  cent  é{ 
parlent  un  ^ 

^  Quand  i 
ces  phrafe: 
aurez  Jini  i 
Il  était  nu: 
jour  quand 

Quand  i 
efpèce  de 
de  fufpoJi\ 
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même  dam  la'profc  foutenue,  on  peut 
ixrt:'  Jtvouf  m*tulficz  averti  ;  fi  je  fi  eujpf 
fii\fif9ujfe  été  à  U  maijon.  Mais  :  Ji 
vpuiw^  auriez  averti;  fi  je  n^âuroit  fuy 
fifai$roitété  dcc.  fcroicnt  dcii  folécifmes. 
On  peut  bien  dkt  ^/auroii  oufeufie  ai" 
mé;  fauxoit  6\\  j\eu£c  fini  ôdc,  comm»'^ 
nous  avons  vu  dans  les  conjugaifon». 
On  peiît  bien  dire  auflî  :  j'euffc  aimé  pour 
j^ayfiis  aimty  à  la  fuite  de  la  CQnjon<Si|yl 
conditionnelle  ^  jnais  jamais  y'^wrciV  aimé  y 
dans  ces  fortes  de  rencontres. 


■':> 


l 


Quand. 

N'eft  jamais  conjpnAion  conditionnel- 
le dans  le  fens  de  fi;  ôc  les  Allemands 
ui  s*en  fervent  dans  ce  fens-là  &  qui  di- 
ènt,  par  exemple;  quand  vous  me  don^ 
ftez  cent  écui,  vour  auf^ez  tHon  cheval  j 
parlent  un  étrange  langage, 

'  Quand  eft  conjonâion  de  tems  dans 
ces  phrafes  &  femblables:  qûapavaur 
aurez  fini  déjouer  nouijious  fromenerons. 
Il  étoit  nuit  quand  il  afrivà,  ^  Il  fêta 
jour  quand  nous  partirons:  «      (, 

Quand  efl  néanmoins  qùel^efois  une 
efpèce  de  conjonâipn  conditionnelle  ^  ou^ 
àt  fttffofitien^   &  fe  peut   tourner  par 

quoi* 
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.  fÊtoéifue^y  ou  tncvre  fUi*  On  ajouta  6r« 
diiiaircrmcrif  f/t^W  àpiè&  quand^  Am\%  ce 
ieiis-iii.  Exeinp,  /#  vmt/  aimtràij  quand 
.  tmêmijêjcroii^  roi  ;  c'  efl-à-dirfc ,  quoique^ 
O\x^inc0re  que  jt  fitjfe  roi,  f^uémd  niême^  ' 
ou  iimplcnictu y  quand  on  li  lUiroit  ^.il 
ny  conjtmiruj ornais,  r 

Il  ne  fau|  pas  dire /^wrwr,  nijtauj/i 
dans  ces^  fortes  de  phrales  &  fenib la- 
biés,.  parceque  cela  n'eft  point  ufite,  <5c 
3 lie  ces  mots ,  quoic|iic  françois ,  '  font 
es  expreilion«  qui  ne  le  font  pas. 

<%  Voici  des  façoils  de  parler  où  il  eft 
aflez  ordinaire  auk  Allemands  d'emplo- 
yer f»4if^:  Ce  n' eft  pas  en  bru/quant  1er 
gens  qu  on  fefait  aimer  d'eux;  &  noA 
pas^  qàanJ  on  brufque  les  gens  on  ne  Je 
Jait  pas  aimer  ^d-eux ,  qui  eft  une  con- 
'  flrucîtion  pciji  françoife ,  &  des  plus  loi- 
blcs.  Que  gagne  - 1  -  on  è  faire  le  fier  ?  âc 
on  pas ,  ^ quand  on  fait  le  fier.  On  s*  en- 
nuie à  ne  rien  faire;  les  gens  de  bien 
^otttent^me  extrême  fatisfaBion  ajoula- 
ger  Us  malheureux  ;  on  fe  ruine  à  plat" 
\dery  &  non  pas,  on  s' ennuyé  quand  on 
>^mfâit  riens  l^'  g^f  d$  bien  goûtent  une 
extrême  fatisfaBion  quand  ils  fimlagent 
ki  màtifeureuxf,  on  fc  ruine  quand  on 
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"1  ,  ■;, 

t>/iii^r>*  Âainfidc  quantité  d\aiitrcs  occl- 
iions  oii  nous  ci^nplôyons  QU  le  géroiulif, 

ou  riiifiiiitif  avec  l'article  à, 

-■■■■'■■..     ^  :,  '         "    ■        )\ 

."       jiinji.      Donc. 

Ces  deux  conjon(^ons,  qiiQiqu*i7/<7r/î;rji 
bu  cehclujiveiy  ne  doivent  p.is  s' employer 
indifFéreininent;      Toutes  deux  font  en- 
tendre la  conclufiôn  d-im  riiifoniien>ent; 
ixï7\\<,  ainjt  viQ  (t  met  quau   commence- 
ment de  l'a  phrafe,    &  ^onc-  ne  k  met^ 
guère  qu'au  milieu.     Q;iand  on  emplgie 
ainjî  on  pince  fouvent  par  élégance  le,i\o- 
minatif  après-4e  verbe,  fi  ce  nom  eft  un  pro- 
nom perfonnçl  ;   &  jamais  cela  nç  fe  fiiit 
quand  on  emploie  le  uiot  Jonc,     On  vint  ] 
lui  annoncer  la  perte  de  fon^h  IS  de  fes 
biens  ;    ainfi,  s' ccria  - 1  -il ,  il  ne  me  reftc 
fins ,  ou ,  ne  t^èrefte-t-il  plus  cju  h  mou- 
rir; ou,  il  na  mère ftc  Aowc  qu  à  mourir. 
D'ail  Leurs  ainjt  tjS.  encore  x:onjond.pn 
comparative, i<5c  fait  un  très- bel  effet  en 
ce  fens;  &  dùncïit(\.  jamais  que  conjonc- 
tion conclufi've. 

Ikiifque,    Parceqiie, 
Ces  deux  conjondions  font,  à  la  véri- 
té, du  nombre  dcs^caufales  ou  caufati- 
ver;  niais  il  faut  remarquer  deux  ciiofes 
à  l*eeard  de  pui/auc. 
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i$0  DE  LA  CONJOKCTIOir, 

•  I®.)  Il  ne  répond  jamais  ii  la  quefllon 
Hm'fuoi;  de  forte  que  fi  Ton  demande, 
fmnpiw  cila  eft-il  ainji?  Pmnjuai  kji* 
Tlcil  n'éclénre-uU  pas  fi  kng  -  tenu  en  hiver 
fu^en.  été?  on  ne  peut  jamais  répondre 
fmfyué}  vaaîs  tq\x]o\xs  farceque. 

3  .)  Pnàfijue  n*allègue  pas  proprement 
la  caufe  d'un  effet  ^  mais  Je  motii,  la  rai- 
(on  d' une  adion ,  pu  la  raifca  pourquoi 
telle  chofe  efl,  ou  ne  peut  pas  être  ainfî. 
Ainfi  je  dirai  bien:  puîfqu'iV/aiif  mourir^ 
^'imparte  que  ce  foit  aujourd* but  au  Je* 
(maint  Mais  je  ne  dirai  pas  de  même:  il 
tfi  mort  puifquey^  heure  étoit  venue.  La 
raifon  de  cette  JifFérence    eft    fenfible. 
Dans  la  première  phrafe  j*allègue  la  rai- 
ipn  ou  le  motif  qui  nous  doit  empêcher 
dé  craindre  la  mort  ;  &  dans  là  féconde 
f  allègue  te  caufe  d#la  mort  d' une  certai.^ 
ne  perfbnne^  3c  par  confequent,  je  dois 
dire  :  if/  efi  mort  pafccquéyiii  heure  étoif 
venue.     Ce  qui  e&  une  répoiifé  à  la  que- 
(tiph,  pourquoi  eftrilnwrtï     Àufieu  qiie 
dans  l' autre  plirafe  je  ne  fuppofe  Sfucuno 
quei^on;  -  .mais  je  veuxperfuader  p0r  de 
bonnes  ou  maoVaifeç  raifons  que  nous  no . 
devons  pas  craindre  la  mort ,  ni  faire  ua 
fi  grand  cas  de  la  vie.     Par  où  Ton  voit 
ijùf^  fui/que  a  d'ordinaire  rapport  aux  pre« 
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mifTes  d'un  raifonnement ,  où  à*quelquo 
principe  d'où  rcfulte  enfuitc  une  coruc- 
quence  ;  comme  quand  je  dis  :  pùifque 
Dieu  tft  jujle  le  fécheur  fera  donc  pimL 
Vouf  m  pouvez  pas  m' avoir  vu  à  Paris  c$ 
jour-lky  ~puifquc/^r©^/  à  Londres, 

On  peut  prcfque  toujours  tO'irner  piiip 
^e,  par  vuque,y  attendu  ifue;  û  par  ie 
participe;  <x  c'eft  ce  qui  ne  fauroit  fe  fai-  . 
rç  à  Tcgard  de  parceque,  Aulicu  donc 
de  'Pui/ijue  DiçM  eji  jufte  te  pécheur  fera 
puni  ;  je  puis  dire  :  le  pécheur  féru  puni 
vuqàCy  o\\  attendu  (jue  Dieu  eftjufle  ;  ou 
bien.  Dieu  étant  jufte  le  pécheur  fera 
puni.  Enfia  puiffue  repond  au  quippe^ 
quàndo  qui  dent  des  Latins. 

Puijque  ,  .j/tf  eft  une  phrafe  prover*^ 
bialc  dont  on  peut  voir  l'explication  éç. 
r^fage  dans  inti  Remarques  fur  les  ger^^ 
mani/mes.  Puifque  modernes  y  a,  Puif 
que  procis  y  a.  Dans  TexacSitude  gramr 
maticale  il  faudroitdire:* // j^  a;  mais 
l'ufage  cft  pour^  tf.  ■;-.■, 

A  condition  que,     AM  charge  que. 
jj,  Pourvuque. 

Toutei  ces  conjondions  font  toujours 
parfaitement  fynônimes ,  &  marquent  une 
condition  indifpenfable ,  à  là  referve  de 

Lia  p^^r 
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y^mfUtfut^  qui  (emhlt  qiiel(piefoî9  i^id 
fignHier  qij*tin«  fimpi*  flippofitioi».  AinÇ 
ôj^  dîhi  ëguleiTïcnt:  /e.vcur  fréterai  dix 
hmfyàcmdifioMy  oui  la  ebatgê  que  vmf 
Hiff^  Ut  retdlrct  danr  ijuime  Jtfttrr^  on 
poùryuquc  vmt  mé  let  néàiez  dan>  quir^ 
TLêjmttf.  Ufera  wis'm  liberté  pourvii- 
ffail  damée  tamHûft  ^  ou  à  ctmdftiôn  y  à  la 
charge  éfu'il  donnera  caution,  M^s  dans 
cette  phrafe:  oH  fêta  être  hemtux  voT" 
twit^  fourvum' &k fâche  fe  heffier  y  \\  n*y 
aqa'ilHe  fimpfe  fuppofition,  comirie  fi  je 
dîfots:  cJfn  peot  être  hetifrux  partotitcn 
fcppofimt  qtfonfait  fe  borner;  &  il  cft 
clair  que  je  ne  iànrois  dire,  à  condition  que^ 
à  la  charge  que  ^  à  I»  place  At  fourvnque. 
Afin  que  on  ct/in  de. 
La  diflFefence  qu'il  y  »ventre  cette  con- 
jonâkHi  êc  1»  cofijonâion  ptmr,  c'eft 
que  celi^cî  marqwe  trne  fni  plu»  prochain 
ne,  A  ^Ile-là  une  éatife^nale  phis  éloi- 
gnée. Aimfi  un  Iwmwne  dira  :  /  expédie 
toute/  mer  affaitet  le  matin^pemr  hre  pluf 
libre  Vàprè/'^dimée,  SixC' Quint  /abaijfo^'t 
afin  de  fe  meUx  élever  tsnjour.  Au  refte 
cette  diftindion,  quoique  fondée,  n'empé- 
èfcè  p«s  qa*WH!nc  imnite  d'occafions  il 
lie  foit  égarée  dire  afin  ou  pour.  Exempt 
Afinque  k  pjôttr  de  fa  eampa^efoit  phit 
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^f^édtJe^dJ  faut  évùir  ^uâlftu  cùnnoijfance 
MVmricukure  (S  à^  jardinage^  Je  puis 
dire:  poiirque  le  féjmr  de  la  campagne 
fiit  pluf  i^réable  i&c. 

Quant  à  Indifférence  àajinqûe  &  A^ûfin 
i/^,  je  ferai  une  remarqi^e  qui  mérite  d'a- 
trc  obfecveV  ^ 

'-  ""JU^narifim  if^rtante. 
1.  Les  conjbndionsj^wtf,  afinquc^ pour- 
vue ,  afrcs  que ,  i}i;4i>/r  ^»(r,  fans  quc^  de 
peur, ^,  de  crainte  que^  à  copidition  que^ 
à  1^  ctéfrge  quâj  changent  que  en  de  ou  à 
dans  toute  phrafe  coinpofée  de  deux 
jnembres  dont  les  deux  verbes  n*  ont  que 
le  inéme  mot  pour  nominatif^  ou  lorfque 
le  premier  a  pour  régime  un  pronom 
conjpnâif  ou  un  pronom  perfonnel  au- 
iqncl  le  fécond  verbe  ft^  rapporte.  Les  ex- 
cinples  éclairciront  encore  mieux  cela. 

Je  vdudrois  être  Pdpe y  xSc  non  pas,  je 
vaudroii  que  je  fuffe  Pape;  par<:eque  je 
.cft  ici  le  nominatif  de  r  un  &  T  autre  ver- 
be; àiXique  nefe  change  pas  eu  de  ou  à^ 
ç  eft  qu'après  vouloir ^  pouvoir^  devoir^  fa- 
^it^  voir  on  i>e  met  jamais  de  m  à  avant 
Hnfinîtif  fuivant. 

Je  ne  cr^is  pat  de  veut  avoir  jamaif 
manqué  4e  parole.  Lern  ne  compte  par 
de  revenir  avant  Noàl. 

Ll  3  Pcr- 
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PertnetteZ' moi  qe  vouf  dire^  &  non 
pas,  ijue  je  vous  c^ft^  parccqué ^rrwrf- 
tcz  a  un  pronom  pcrfonncl  pour  régime, 
auquel  le  fécond  verbe,  qui  efl  dire  y  fc 
rapporte.  •^  '^ 

Ia  roi  Ixïua  petinit  de  lever  un  régù 
fnent.  Le  roi  m' a  dùrmé  charge  de  Vous 
commander  de  vous  retirer,  ^ 

//  ixCa  chargé  de  vous  faire  Jet  corn" 
^flimem.  ^ 

Le  magifirat  leur  a  défendu  àt  conti-*. 
nuer  cet  fortes  df  jeu:ic,  On'i^ov^a  eim 
fêchés  à^  partir,  Commandez-nous  d'at'  < 
tâquer,  Préfcrivez  -  lui  de  fe  trouver  ici 
toui  kf  matinr.  Le  railleur  a  fait  dire 
àefe  rendre  àVerfaiUet,  Il  leur  a  enjoint 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  fer  ordre/. 

Ut  font  parti/  dant  la  nuit  afin  de  pro^ 
fitw  de  la  fraîcheur i  Nout  hudiont  afin 
àt  devenir  f avant.  Il  faut  manger  four 
vivre.  Ut  ri  ont  oféfuivre  le  roi  de  peur  - 
àt  lui  déplaire,  Nout  nous  fommet  retù 
rét  de  bonne  heure  de  trainte  de  coucher 


/. 
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s^//  e^  parts  après  ^être  acquitte,  de  /à 
eommiJSon, 

On  voit  ç^w^aprèt  ne  veut  ni  de  ni  m  a- 
près  foi.     //  eft  mort  après  avoif  r/rom« 
mandé  fon  ame  à  Dieu, 
*  Il 
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Il  pleure  avant  d*ctrc  battu.     Je  pasè» 
§  rat  met  dettes  avant  de  partir»  V  cfi  mort 
^    avant  de ,  ou  avant  que  d'avoir  vâcu. 

M.  Rèftaut  pre'tend  qu'  il  faut  toujoun 
dire  atHint  que  de^  <5c  çfi  avant  de  eu  con- 
traire à  lufage  de  l'Acadeiiiie j  mais  cette 
illuftre  compagnie  ne  condamne  pas  "a-- 
tfant  de^  &  JDefpreaux  qui  en  ctoit,^^a  dit 
dans  (on  Art  Poétique: 

Etudiez  nof  mœurs  avant  de  les  hla 
Ce  qui  me  fait  croire  c^  avant  que  de  <5c 
avant  de  font  également  bons. 

//  seft  pré  fente  au  roi  fans  en  avoir  Ui- 
«  tenu  la  fermijjion.  Il  eft  allé  à  Dreïde  ^ 
four  voir  lagallerie  du  roi  ii  l'opéra^ 
il  eftyarti  fans  avoir  vu  ni  lune  ni  taut^c^ 
Je  vous  prie  de  me  prêter  ce  livre  à  la 
charge  de  vous  le  rendre  ^rin^Vi.  Pfr- 
fnettez'tnoï  de  /irtir  à  condition  de  revjp; 
iik  dans  une  ieure. 

On  peut  dire  detnéme  &pliîs  élégam- 
ment encore,  auiieu  de  fai  balancé  fi  Je 
Vabmrderois  :  fai  balancé  dej'aborder  ;  a  a 
lieq  de  Je  ne  Jais  comment  je  ferai:  Je 
ne  Jais  cmnu^t  faire;  Je  ne  fais, où  je 
thercher;  je  feins  de  r  aborder  &c. 

-  Pour.  ^ 

•   Nousavons^confidcre  ce  mot  com 
prépofition  j  &  nous  avons  déjà  reiiîarqiié  èonjonc 
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'fon  u&ge  le  ptus  commun  comme  roiu 
fûélioH»  ^  Mais  bien  loin  que  nous  ayions 
épiiile'  la  matière,  il  nous  rcftc  encore 
bien  des  chofes  à  dire  pour  expliqvier  aux 
-étrangers  les  principales  combinaifons  de 
ce  mot. 

1®.)  Il  fe  prend  dans  le  fens  de  parce» 
yque ,  à  Câufe  que.  Exemple  :  li  pour  ne 
rien  faire ,  Monfieur ,  eft-ce  qu  il  ne  faut 
rien  ntanger?  dit  M"^  Jacques  dans  1*A- 
T«rc,  ce  qui  cft  comme  s'il  difoit;  £5*  par- 
ceque,  ou  à  caufe  qiim  ne  fait-  rien^  en  m 
-Jêit  rien  mander?  De  même:  pour  être 
dévot  on  n'en  efi  pas  moins  homme  A  Pour 
"tivoir  manqué  une  fois  ce  tCefï  .pas  \à  dire 
^on  manque  toujours.  Pqur  être  ricbe 
icn  efi'^n  plus  vertueux  ? 

On  voit  qu' en  .qe  Jcns  ^^dj/r  net  peut 
s'appliquer  qu'à  de$«!idées  geWrales ,  qui 
conviennent  à  tous  les  hommes. 

2®.)  Pour  précédé  du  verbe  être  ft 
prend  fouvent  dans  le  fcns  de  capable. 
•En  voici  deux  exemples  tirés  de  Molière 
<lans  le  Sicilien  &  l'Avare:  quelque^  mine 
iqu'on  faffe ,  on  efi  toujours  bien  mfè  d*ê» 
tre  aimée  ;  ces  hommages  à  nos  appas  né 
font  jamais  pour  nous  déplaire. 

Lui  auroit'tm  appris  qui  je  fuis^  IS  fe- 
rois'tupqm  me  trahir?  Ceft-à-dij*c:  ces 
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homtnagef  à  nos  appar  ne   font    jamais 
faits  pour  nouf  déplaire  ^^  ou  ne  font  pat 

*  capable t  ,de  nous  déplaire.  Ser ois-tu  ca* 
fable  de  me  trahir;  ou  encore  niitfuy, 
ferois-^tu  homme  a  me  trahir. 

Pour  dans  ce  fens  cft  de  Ja  converfa- 
tiôn  Éimilière,  On  dit  tous  les  jours 
dans  ce  flyle:  il  ejl  pour  vcur  jotur^un 
'mauvais  tour.  Il  ejl  pour  vous  manquer 
de  parole.  Cela  ri  eft  pas  ^owv  durer.  _  Je 
-ne  fuis  pas  pour  trahir  mes  fehtimens ,  ni 
pour  diffimuler  mes  penfées.  C  eft-i-dire, 
je  ne  fuis  -p^s  capable  de  trahir^  de^dijfi" 
mulerôic. 

3°.)  Pour  précède  du  verbe  être  & 
employé  comme  prépofitïon  mprque  le 
goût,  r inclination,  Je  fuis  pour  les 
grandes  mouftaches.  Me  ejl  pour  la  mu- 
fique  Italienne.  Elle  dit  que  ce  n  eft  pas 
contentement  pour  eUe  que  cinqumte  Jtx 
ans  y  iS  furtwt  elle  eft  pour  les  riez  qui 

*  portent  des- iùnette9^     ^ 

4**.)  Quand  pour  éft  prépofiti^  P^^c^ 
dée  du  verbe  être,  &  que  celui-ci  TeA  d^ 
la  particule  en,  alors  poH^f  (i^tiïfie  perte^ 
^ruine,  deftruêlion.  Exemples:  il  en  fera 
powv feséeus.  ^en  frai  pour  mes  avances. 
Elle  en  fera  pour  fis  pré/ens.  Il  en  jera 
pour  fon  carojfc.     En  parbnt  d' une  vi I  le 
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.         rebelle  à  fon  fouveraîn:  Elic  en  fera  pour 
fes  frivifèger.     J'en  fuir  pour  mon  vin, 

5^)  Pour  pmploye  comme  con jqndion 
veut  être  fuiyi  d*  un  verbe.  Les  Anglois 
ne  doivent  donc  pas  dire:  fat  envoyé 
P^f-i  parcequ'ils  s*  expriment  ainfi  dans 
leur  langue.  En  ^ançois  oh  dit:  foi 
,  envoyé  quérir  un  tel;  ou,  après  avoir  par- 
•  lé  de  quelque  chofe,  fen  ni  envoyé  qué- 

rir^ ou  acheter. 

6'^.)  Pour  fe  prend  auilî  comme  fub- 
fiantif ,  quand  on  dit  :  le  pour  iS  le  con* 
tre,  A  la  cour  de  France  on  dit  qu*unc 
'  perfonne  a  le  pour;  ce  qui  fignifie  que 
quand  le  Maréchal  des  Logis  lui  marque 
ion  logement*'  ilniet:  Pour  MoHjteur  un 
tel;  pour  Mme  une  telle.  Le  Pour  He  fe 
donne  ^u  aux  Princef  0  aux  Princejfes. 

Que. 

'  '     ■    ■   •  ^'   «  •   ■■  ,  -  •  ■ 

Ufa^é  de      De  toutîïs  les  conjonAions  celle-ci  efl 
la  coftjonc- ^^llç  dont  Tufage  eft  le   plus  commun 
^"*'   dans  le  difcours.     Son  emploi  ordinaire 
-  cft  de  lier  deux  idées  dont  l'une  efl  une 

fuite  de  r  autre.  Ce  que  nous  en  avonj 
•  dit  fous  cette  acception  fufBt  pour  en  fai- 
re ebnnoître  Tufage.  Mais  voici  quel- 
ques obfervations  qui  méritent  qu'on  y 
t^ik  attention. 

i^)  Que 
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1*0  (giir  fuivi  de  la  négation  au  com- 
mencement d'une  phrafe,  fe  prend  pour 
pourquoi  ne.     Que  ne  parlez -vous  ^  Qiie 
nemr  dijtez-yous  cela?   Que  ne  lui  imfù' 
foit-ok^knce?  l^ 

2°J  Quej  par  ellipfe,  s'emploie  popr 
afin  que  y  dé  peur  que.  Exemples  :J  mon" 
tez ,  que  je  vous  emhrajfe.  Approchez , 
<^\\e  je  vous  parle.  Sors  y  o^e  je  ne  C  af- 
fomme  ;  c'  cft  -  à  -  dire ,  de  peur  que  je  ne 
'  faffomme. 

Il  s'emploie  auflîpour/l     Exemples: 
quHl  fajfe  le  moindre  excès  ^  il  tombe  ma- 
lade,    Qu  il  vienne,  je  V attends  de  pied 
fermé.     C  eft-à-dire ,  s*  il  fait  le  moindre 
excès  5  s'il  vient  &c. 

On  rSïiploie  encore  pour  foit  que. 
QuHl  gagne  j  ou  qu  il  perde  il  cft  content. 
Qu^ilmaitne,  ou  qiiilmehaip.  Qsi*il 
parte;  ou  quilrefte,  cela  m  a  fi  indiprfnt. 
Céfi-à-dire,  foit  qu'il  gagne  &cJoit  quil 
ni  aime;  foit  quil  parte  &c. 

3^0  Q^  ^^  prend  dans  le  fcns  de  r/V«, 
Aant  fuivi-dc  la  négation.  Exemples: 
il  ne  fait  que  jouer.  Il  ne  dit  que  des 
fottifes;  c'eft  -  à  -  dire ,  il  fie  fait  rien  que, 
jouer  ;  il  ne  dit  rien  que  des  fottifes. 

Il  fe  preiid  aufll  dans  le  fens.  de  feuk'' 
ment.     Exemples:  je  n'ai  que  deux  écut 
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^Sér  fmi;  Vefl-à^dirc ,  j'ai  fculçinent  deux 
lécus.  JÛe  mêaie;  il  ne  cherche  que  la 
mérité.  Il  n^tft  inquiet  que  four  vous, 
JefCaixnwuepievûsintôréu. 

4^0  Qa^  précédé  du  verhie  ûvoir  &  de 
^a  négation  îèc"fui  VI  du  vtrhe  faire  y  figni- 
S,e  n  avoir  pas  hefoin.  Je  n'ai  que  faire 
de  ixos  avir.  Vous  n'  avez  que  faire  àe 
vous  moquer  de  moi.  On  n  a  que  faire 
d'pvoir  peur  de  trop  charger  la  complai- 
fance.  Vous  n*  avez  que  faire  ici^  fignifie: 
:vous  n'avez  aucune  affaire  ici:  rien  n  y 
tiemande  votce  prcfcncei 

On  dit  auffi  :  vûus  »'  avez  que  voir  là- 
ndedans;.  ipour  marque^  qu'on  ne  doit 
'  ^points' ingérer  dans  d^s  affaires  qqi  ne 
jious  regardent  pas.  Je  n  ai  que  voir 
dans  les  affaires  de  l  gtat  ^  ne  veux 
point  en  entendre  parler.    ' 

A  y 

Cette  lettre  qui  eft  article  &  la  marque 
du  datif  dans  les  noms  ^  md  fouvent  un 
mot  entier  ;  quelquefoisipre'pofition,  qiiel- 
.  ^uefoisi  Conjonâipn*  CeiHous  ce  der- 
nier point  de  vue  que  nous  allons  la  con- 
^dérer  ici;  parcequ'i-l  y  a  peu  d'étrangers 
qui  en  coHiioi0ent  les  combinoifons  ;  & 
<)\Li  s'avifent  de  'foupçonner  qu'une  feule 
'^^e  fuppiée  à  plùùeurs  mots.    Je  croie. 

en 


en  effet  qu' 
fe  voie,  fa 
ciennes;  ii 
j/  eft  dans 
nous  alloiis 

1^)    d, 
Ceft  un  hoi 
prendre, 
faire  ,  Je  i 

pour  un  ht 
quand,  bu 
left  tenté  d< 
A  vous  i 
fibîigations, 
I  attention  (] 
grandes  ol 
^  A  Ven 
Ceft-a-d 
rapport. 

'    .  3°.)  ^, 
de  faire  ; 

nient  qu'i 

mérite.  Ej 

XI* eft  un  œ 

a  remettre 

laijfer  échi 

C  eft  un  h 


xxxpTri 


.«  . 


EIFRCICZ 


ta  effet  qii*il  y  a  peu  d«  langues  où  k^\z 
fe  voie,  fans  niéi^ie  en  excepter  li 
ciennes;  mais  onj  a  déjà  vu  que  la  lettre 
y  eft  dans  le  niémc:  cas  que  celle  qut 
nous  aJloiis  examiner  ici. 

i°.)  A^  fuppWe  à  Tadjecîtif  capable. 
Ceft  un  homme  à  irmt  faire  ^  à  toxtt  entre» 
prendre,  C'  eft  -  à  -  dire ,  capable  de  tout 
faire ,  âe  tout  entreprendre, 
I  2°)  A  fupplée  aux  con^oncfHons  quand 
ikji.  Exemple  :  a  le  voir  om  le  prendroit 
four  un  homme  de  bien.  C  eft  -  à  -  dire , 
auand,  bu  toutes,  les  fois  qu'on  le  voit  oa 
tft  tenté  de  le  croire  homme,  de  bien. 

A  vous  entendre  je  vour  ai  de  grander 
phligationt,  'Ceft-à-dire,  fi  l*oii  ne  fait 
attention  qu  à  vos  paroles  je  vous  ai  de 
grandes  obligations. 

A  Ven  eroire^  c  efl  M  qui  a'  raifon, 
Ceft- à -dire,  fi  Ton -ajoute  foi  à  fon 
rapport. 

3°.)  A^  fignîfie  ce  qu'il  eft  convenable 
âe  fàtre;  &  le  bon  ou  le  mauves  traite- 
ment qu'un  horMie  ou  q«*un€  chofir 
mérite.  Exemples ^V/«^  chofe  afaire^, 
-C'efl  un  avis  a  fuiim.  C  efl  une  partie 
a  remettre,  C'efl  un^  œcafion  à  ne  pas 
laiffer  échapper.  C^ejf  un  livre  à  acheter. 
C  efl  un  homme  à  jettcr  par  les  fenêtres; 

un 
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un  bàfptfif  à  n9yer.    Ctft  un  bommc  i 

fendre. 

4*.)  Il  fuppléc  au  verbe /(wz^oir.  Ex- 
emples.  Cefi  un  affaire  à  vùur  perdre. 
CcH-à-dire,  qui  peut  vôur  perdre.  Ceft 
un  prûcèt  à  ne  jamais  finir  ;  qui  peut^^tf 
jamais  fi>dr.  C  efi  une^entreprife  à  voufg 
faire  honneur;   qui  peut  vous  faire  bon- 

%9ieur, 

5'.)  A  enfin  fupplee  au  pronom  géné- 
ral ony  comme  on  peiu  le  reconnoître 
dans  cet  exemple  tiré  de  TAmphit.  de 
Molière:    . 

on  y  vous  avez  rai/m^   tS  la  chofe  à 

chacun 
IJtïrs  dUpparence  doit parottre.  ^ 

Cejl  un  fait  à  ny  rien  connaître  : 
Un  corne  extravagant;  ridicule ^  impoT" 

titn;  "  ^  ' 

Cela  choque  le  féru  commun  ; 
liais  cela  ne  laifc  pas  d'être.    ^ 

Un  fait  à  fiy  rien  connoitre  cft  la  mê- 
me chofe  que  fi  T  on  difoit  un  fait  où 
là» ne  comprend  rien. 
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joie,  la  don 
rencQuragen 

Onexprii 
crainte  par 
i)ar  hal  hh 
^2xfil  fi  d 
allons!  cour* 
ho,  ho!  Oi 
On  *  nppaife 
beau;  d'où 
le  hola. 

Tous  ces 
tons  divers  c 
les  paflioni 
reflèrit. 
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*  Interjecîliori  eft^  un  pipt  dont  on 
j  fe  fert  pour    cxprinier  quelques 

mouvemens  de  rajue,  comme  la 
joie,  la  douleur,  la  crainte/  Taverfion, 
rencQuragement  &c. 

On  exprime  la  joie  par  ail  hon!  La 
crainte  par  ha!  hélas!  hé!  La  douleur 
j)ar  jj/i/  l^èlas!  mon  Dieu  !  4,V  SLverdon 
par 7?/  ^  donc!.  On  encourjige  par  ça! 
allons  !  courage  !  On  admire  wr  haj.  ko  l 
ho,  ho  !  On  appelle  par  iola  !W!  hem  / 
On'appaiic  &  reprime  par  hola^  tout 
beau;  d'où  efl  venue  Texpreilion  fhéttrt 
le  hola.  ' 

Tous  ces  lûots  fç  diftihguent  par  lés 
tons  divers  dont  on  les  prononce^  fuivant 
les  partions  &  les  j mouvcii^ns  qu'on 
reflènt,  .  '     ^ 

•  ^        ■   ^  ■' ■     •  .  On 
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êhi^  qui  marque  Ja  crainte^  <mais^  qui  ex* 
prime  l'etofinei^iiit;  oi^i  Irinqui^'tude, 
langoille  occ,  ^ 

Il  peutVy  avoir  enftorc  d'autres  intcr- 
|c(%pns;  mais  ce  font-U  les  plus  ordinai* 
its^  ;£QBn9(li$|.  4^^^^  pa»  ppflibJe  de 

rapportei^  totitcs  ks  manières  dont  Jet 
JHrerçntcs  pfSdhSK  font  écrier  ceux  qui- 
en  font  foudainement  (aifis.^  ; 

Nous  fiiiiron?  ici  la  partie  thf  oretiquc 
et  la  kngiitt  pour  pafler  aux   exercices 
jM?atique»;     c^eft-à-dire^    à^  manière^ 
cPnppiiquer  les  règles  que  nous  venons 
devoir.'^  v    <<tfîîf' 
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langue  que 
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peine  la  pei 
La  langii 
l'Angloifc  i 
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une  grande 
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XXXIX.  Exercice. 

Syntaxe  de   /'  AdjeSif  avec    lé 
Suhflantif. 


A  Syntajflî  cft,  comme  chacun  Définition 
fait,  Part  d'arranger  les  mots  ^*  ia  hvi- 


de  h 


félon  le  génie  <5c  l'afag 
tangue  que  Ton  parle,  de  manière  ^u*rt  en 
réfulte  un  fens  clair  qui  faffe  entendre  faiis 
peine  la  penfee  de  celui  qui  parle.  I 

La  langue  françoife  a  cetcaTants|ge  fur 
l'Angloife  <5c  fur  plufieurs  autrts  qii'cn  gé- 
néral elle  peut  placer  fes  ad  je  Aif$  avant 


taxe. 


OU  après  les  fubdantifs»     Ce  qui 


une  grande  variété  dans  le.difcdurs,  & 


A  2 


épand 


rend 


.< 
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^4  DE  LA  Sr^TAXE. 

.«end  la  poefie  i^Xm  coulante  &  plus  Km*- 

roomeule^  par  la  variété  des  rîmes^  c%  par 

k  mélange  varié  des  longues  &  des  brèves. 

^e  n*eft  pas  pourtant  que  la  liberté  dç 

%  placer  TadjecSif  avant  ou  après  le  fubflan- 

îlif  ne  foit  bornée  en  quelques  occafions; 

qu'on  peut  réduire  au  nombre  de  trois. 

Àdjfthfs      i°.)  Les  adjedifiJ  de  couleur  doivent 

fju  '  on   ne  toûjolirs  être  mis  après  le  fubflantif  :  un  ha- 

^'"^   ^^  bit  ilanc.  un  mmUaurou?e^  iimve&c  noire, 

afi"  l^nti  bleus. 

2  .)  Quand  radjedif  n'eft  pasiinefim- 
ple  épithète,  mais  un  attribut  qui  expri- 
me la  nature  du  fujct,  il  doit  fe  mettre 
après  le  fubflantif.  Un  convoi  funèbre^, 
un  f  TOUS  erimincl^  le  manteau  royal  ^  la 
couronne  impériale  ^  la  maftiere  françoife, 
1er  langue i  orientales^  un  offrit  aérien^ 
un  vaijfeau  turc^  une  frégate  angloife^ 
un  air  galant  y  un  ouvrage  cavalier,  une 
mine  avamagmfe^  un  ftyle.  amoureux^ 
Tous  ces  àdjécîlifi,  ai  beaucoup  d*  autres 
encore,  caradérifent  le  fujet  auquel  ils  fo 
rapportent ,  &  ne  fauroient  être  tranfpo- 
féâ  lans  bleflcr  Tufage,  dcfouvent  mémo 
lanvS  changer  l'idée, 

3^.)  Tous  les  adjecîlifs  qui  font  un  fens 
indivifible  avec  leurs  fubAanti&,  font  pla- 
cés avant  ou  après  tefubAanfiif,&nepeu^ 

vent 


vent  fe  tram 
le  fens  du 
fm  eft  une 
fgge  eftune 
k  vertu;  & 
Baflbmpierr, 
froide  &  qi 
qu*une  Dam 
un  jour  à  ce 
quand  eft'i 
A  quoi  il  rt 
une  fage-fc 

La  repon 
maiide.  V 
ine  enceinte 
femme  cha 
point,  La 
réchal;  qué 
allufion  ^ 
.  cette  allufio 
les  concetti 
France;  rîu 
les  en  celu 

Un  graz 
d'un  mérite 
éclatantes, 
fiugrandyj 
taille  haute 
mal  ^  un 
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vent  le  tnmspofer  fans  clumgèi 
le  fcns  du  difcours.  Ainfi  mm /âj^e- fem- 
me efl  une  accoucheufo ,  ôc  Une  femme 
fitge  cft  une  femme  qui  -  a  de  la  fagefle,  de 
la  vertu;  &  le  bon -mot  du  Maréchal  de  Poiittttin 
Baflbmpicrrfjn^étoit  qu*une  {Jointe  aflèz -^^"'^^^'^^^ 
froide  &  qui  tomboit  à  faux;      On  fait  "^f^^^^^^^^ 
qu'une  Dame  de  grande  qualité  demanda^ 
un  jour  i  ce  Maréchal,  qui  ctoit  fort  gros, 
quand  eft' ce  qu'il  cûmptoit  d* acéoueher, 
A  quoi  il  répondit ,    quand  je  trouverai 
une  f âge 'femme, 

La  reponfe  étoit  dans  le  gout  de  la  de- 
mande. Une^femmegrojje^  cft  une  {^ixi' 
me  enceinte^  îc  une grojfi femfki  cd  une 
femme  chargée  de  graiflc  &  d*  embon- 
point, La  Dame  en  demandant  au  Ma- 
réchal; quand  ace fmcherez' vous?  faifoit 
allufion  à  ce  mot  de  femme  greffe 'j  êc 
cette  allufîon  étoit  bonne  dans  ce  temsoîx 
les  concetti  d^talie  étoient  à  la  mode  ey 
France;  rîi:^^ elle feroithaùflcT  les  épau- 
les  en  celui-ci. 

Un  grand  homme  eft  un  homme  doué 
d*un  mérite  fupérieur ,  des  vertus  les  plus 
éclatantes,  les  plus  héroïques;  un  hom- 
me grande  fort  grand  eft  un  homme  d'une 
taille  haute,  fort  haute.  Un  furieux  ani' 
mal  <il  un   animal  monftrucux,   d*unc 

A3  gro(- 
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groflêur  À  d'âne  grandeur  prod^eufê^n 
émimal  furimx  efl:  un  iuiitnai  «n  >i^4^ 
farouche,  cruel  &c  Atôfi «l'on  dit  dut 
ilafU'  ffumgiTy  lei  bUmet^fiumittâux^  um 
ilanc-figné;  parcequ'iliifef'agitpaf  decou^ 
leur,  mais  d'une  certaine  eipèce  de  met  ^  d'u« 
nefortédegens;  &d*un certain  billet  où  U 
ny  a  que  le  nom  de  celui  qui  le  donne.  * 

Ici  il  faut  fe  rappeller  ce  que  noua 
irons  dit  au  fujet  de  rartide  partitif,  lorf- 
que  le  nom  fubftantif,  pris  dans  le  fens 
partitif,  eft  précédé  d*un  adjeâif.  On  a 
vu  qu'alors  le  nominatif  dt  l'acai&tif  do 
cet  article  font  fontiés  du  gàiitif  de  i\ar« 
tide  indéfini  :  mais  la  chofe  devient  tout 
autre  quand  l'adjeâif  forme  tin  fens  indivifif 
ble  avec  le  fiiHÎantif  ;/  cet  adjeâif  efi  ctgar- 
déen  ce  cas  comme  failànt  partie  du  mb- 
flantif,^  dt  comme  fubftaittif  lui-même,  en« 
tant  que  joint  au  fubAantif  dont  il  fait  partie. 
1^:  AinÇ  Ton  dira  :  Cet  hrnmc  a  de  billet 
fHâifimt.  Ce  Cêlmelue  veut  fue  de  grands 
Soldât f^  mais  il  faut  dire,<^^  bemme  a  des 
bélier  Uttree;  parceque  belle/ fstit  ici  par- 
tie du  mot  lettf'^  dt  beUet^Uttres  iigniiic 
fiience.  De  mêtncÀ^vok  des  beaux  ejprit/^' 
dit  grrnidi  Seigncurt  ;  parceque  i#4MX  4^ 
fritii  grandi  Seigneurt^  né  veulent  dire 
iptfâvani  dt  gens  àt  grande  quaUté,  I| 
'  I .   ■  ■  ■■  -ne 
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ne  fdiit  que  faire  j^tention  à  ces  deox  vers 
de  Defprétux  pour  fèndt  la  juA(»iIè  de 
ToUervation  qu<;  nous  faifons  ici.  Ce  cé- 
lèbre SiCyrique  dit  en  parlant  4^1éxand(e« 

lÙuriux^  Ji  de  fm  tms^  pour  de  bon- 

nttraifonf, 

LaMâcédûbuiût  iu  despetites-iiMi/aïf/. 
Dans  le  premier  vers  on  voit  d$  honmèr  ^ 
raifint^    parccque  bonne  i   t^-Y^   pure- 
ment, ad  je<ftif>   dt  une  Cmple  épithète. 
Dans  le  fécond,  on  lit  âtt  petite t  -  maifont^ 
parcequ*il  ne  s>git  pas  ici  de  maifbnsplus 
ou  moins  grandes  {"  ni  plus  ou  moins  pe-  ^ 
tites;  mais  d' un  hôpital  de  fous,  appelle 
a  Paris  le f  petites -m^ifons,      U  y  avoit 
fims  doute  de  petites  inaifbns  en  Macé- 
doine; mais  le  Poè'te  doute  Qu'il  y  eut  dif 
pitres ^maifont^  fànsqiioi  il  luppofe  qu'on  ; 
y  miroit  enfermé  Alexandre. 

Les  adjciîHfs  de  nombres  ouïes  noilis 
dénombres  ordinaux,  quand  il  eft  que- 
ftion  de  noms^propres,  Remettent  toujours 
apçès  dedans  être  [Précédés  d' aucun  p^- 
tjele:  Bemfseiéuitiêpni*  Imtocent  i^ziê" 
&  lion  ^s  h  buUiimc ,  k  onzième. 

eft  remarquable  qu'en  parlant  de  roil 
lejprance  on  emploie  toujours  les  nom<t 
>r^  cardinaux  pour  les  ordinaux,  except^ 

'Atliert/eeondf  car  on  ne  dit  pas  FratÉ^ 

A4'  çoi 
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ç^fuHy  l¥éfiç0ii  ém^y  mais  Frâkgaii 
f¥éfnêtr^  Ftémçpii  fiamd  \  <9c  cnfuite  tou- 
jours ks  nombres  cftrditunnt*  ou  ahiblét* 
HiMn^  trêir^0Jénri  ^na$re^  jMir  IpMùr^ 
^te ,  Lonif  Httè ,  -  L^c^V  liâuze.  Quelque- 
fois cet  4ii{Égt  i*éténd  juiqu'aux  rois  des 
ÉUïtrtn  ndtKMis,  de  l'on  dit  ^sque  toujours 
Qiârhi  Jênze  t  en  parlaut  de  rAMxaitdre^ 
dii  Nord, 

Quand^'adje^f  eA  une  efpèce  de  fur- 
nom  di)  Prince ,  dn  le  met  ordinairemèlït 
après  le  nom  propre,  À  on  le  fait  précé*' 
der  (te  Tarticle  h.  Léidi  le  grande  lAuij 
le  DékHnaire.  Louer  le  Bien- atme,  PU* 
liffeteBmj  €kêrlee  U  Sêge  ôic. 

Oh  dit  ta^\&x%  le  premier^  le  fecend^  le 
ÉMjlêmyk^uaÈfihHeèu.  en  parlant  des 
«  joifr^(^  mois  pu  da  Reloue  aut^  d^iofe 
(jue  ce  fdlit;  on  peut  tiânmoins  mtttrô 
c^^adjeZkf  de  furnom  avant  le  Verbe  ; 
Er.  Lè'grâ9êd  ftç»r$^  le  grand  AleMan^ 
dre,  lie  PtOeé  DkÉhiK  \     . 

Lee  fd  jedKfà  feu  Se  demi  Ce  mettent  tour 
}oursr  avant  leur  fuWlamif  ^  font  ind^i- 
TiaHeé.^  Sx.  L^ /fH-ra/,  lafèu^reine, 
Qnel^8*utis  difeiît  dt  ^crivetit  U  feu» 
feinei  ufaj8/rii-r^ii#me  paroitplusttfi« 
t^  ;  laiir  dind*  îieta ,  um  demi  -fiftàt  ; 
mais  il  dtnâ  eA  employé  £uu  fiibAaotîf 

après 


i^rès,  iH 
fa  rapport 
unefifide 


Synta: 

■     f  : 

ONffeu 
le  ne 
verbe.  Gcj 
ceptions,  ( 
tite  lifte  qt 
ques  cxen' 
meus  nëc( 

que  le  ver 
perfonn^l 
verbe.  E 
tu  ûh  Je  à 
A'hui?  a 
vous,^*  ? 
du  monde 
Dans  1< 

Eifon»^ 
r,  ly  m 
les  interre 
prononcii 


^     XXXIZ  EXERCICE    ,      9 

Îrès,  il  fuit  le  genre  de  œlui  auquel  il 
rapporte.     £x.    Une  Uétu  (f  dctmc; 
uHififtoù  Ai  demie, 

-^        XL.  Exercice. 

Syntaxt  du    Nominatif  avec 

^       le    Verbe. 

ON  |feut  dire  en  général  qu'en  françoi»^ 
le  nominatif  doit  toujours  précéder  le 
verbe.  Cependant  cette  règle  a  quelques  ex- 
ceptions, dont  nous  donnerons  ici  une  pe«i 
tite  liAe  que  nous  accompagnerons  de  quel« 
ques  excmjfle»  avec  les  autres  éclairciffc* 
mens  neceflàires, 

I**.)  ^land  la'phrafe  eA  intcrrogxinte,  & 
que  le  verbe  a  pour  nonij natif  un  pronom 
peifoQO^lf  ce  nominatif  fe  met  après  \o 
verbe.  Ex  ai- je  a  fez  biin  chanté?  fais- 
UïMc/V  demeure?  Viendra -t* il  âuj<mr^ 
À*hM  ?  aurons  -  non  s*'  /#/  viàhm  ?  '  Avez- 
vomfini?  Eft-il  devosamif?  Reçoit-elle 
du  mondée 

Dans  les  verbes  de  la  première  conjii* 
raifon»  i^  h  première  perlonnc  du  ^ngu- 
lier,  le  muet  iè  change  en  e  mafculindans 
les  interrogations,  fuivant  les  principes  de 
prononciation  Bl  d'accentuation  que  nou^ 
:     <  A  5  ■    avon^ 
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àvùm  établis  au  commencement  de  cet 
ouvrage  ;  par  lesquelf  IV  mnet  final  rend 
celui  oc  la  pénultième  ouvert  où  fermé. 
Jl  fnut  donc  prQOoncer  &éçrirç,«W-/V? 
JkmÙ'jif  Rivé 'Je?  Et  de  même  dans 
le  pilent  de  l'imparfait  ducQdjondif  à  la 
même  peifonne,  du  mém^  nombre,  fuif- 
ft'ji,  iuffè'Je,  fup'jt.         1^ 

On  fe  fert  aufS  de  cette  expr^on  efi- 
ce  que 9  pour  interroger,  quand  ht  verbe 
&  ion  nominatif,  rangés  comme  nous  ve» 
nons  de  voir,  feroient  un  fon  trop  rude, 
Ainfi  pn  ne  dira  pas.  Court  -Je  î  Perds  -yV  ? 
VpuU'jelMangè'jel  Songé -je?  Sert -je? 
D^f  'jei  Nhrdt  -je  ?  Meurt  -  fe  ?  <5cc, 
parcequ'il  ne  faut  qu* avoir  l'oreille  un 
peu  délicate  pour  fentir  la  cacophonie  que 
cela  fait.  Mais  on  dira,  tfi-ce  que  je 
iêurtî  Efi'iequejeperdt?  Ejl^'cefutje 
vendt?  Efii^ee  que  je  mangei  Ac.  Qjiel* 
ques-uns  prétendent  qu'on  *pouroit  dire,^ 
aurdfjeF  Psrdtùrje?  Mentai-j e  ?  ôccm^it 
ee  ne  font  pas  là  <les  mots  françois,  bien- 
loin  d'être  des  tems  des  verbes  eourirtper; 
dre^  mentir  &c- 

Quoique  la  phrafe  folt  interrogante,  fi 
le  verbç  a  pour  nominatif  un  nom  propre 
ou  commun,  cç  nominatif  ne  fe  met  point 
après  le  verbe»    On  le  met  avant,  &  l'in- 

tcrro- 


tcrrogation 
fbnncl  qui 
C^  comprei 
fonnel  ne  p 
perfonnes, 
dér  Votre 
Pierre  eft- 
jouent.'  elles 
Jigné  la  pat: 

2^.)  Api 
tely  peutêtre 
le  nortiinati 
Aif,  peut  fe 
-verbe.  Mf 
propre,ia  ri 
dans  lescô^ 
pies  des  un 
drois- jeyiî 

Aufli  fui; 
premier  m 
ptenatje  d  e 

Du  moii 
rien  à  noui 
nous  pris  j 
bruit. 

Exe 

,,Ainfi  s' 
«ingénu,  qi 
„pays  de  \\ 
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tcrrogation  fe  fonuc  par  lîn-  pronom  |)er- 
fbnncl  qui  fuît  imm^diatpin^nt  le  verbe. 
C^  comprend  aflez  que  ccy  proftoni  per-  . 
fonnel  ne  peut  être  que  l\!naertroifiêmes 
perfoiuies.  Ex.  Leroivouta^t'Utnan^} 
déî  Votre  frerc  aime -.t- il  la  chaj/ff 
Pierre  eft-il  bon  foldat.  Ces  femme f 
jouent- eller gros  jeuî  Les  ennemis  ont'ilt 
Jigné  la  paix, 

2^.)  Après  les  mots  encore^  aujjî^  ainjt^  Mtref 
tely  peut  être,  du  moins,  au  moins,  àpeine,^^^^fi^^^^  ^ 
le  nominatif^  fi  c*eft  un  pronom  coniôn-^'^^^îf^'"'' 

JX'C  A.  r      V.L^      n/  *     I    frattf  peut 

<^hr,  peut  le  mettre  élégamment  après  ^^r^tramo*^ 
verbe.     Mais  (î  c'eft  un  nom  commun  out^-, 
proprcla  règle  n*a  lieu  qu*avee  ainfi  (ktef 
dans  les  comparaifons  pathétiques.  Exem^ 
pies  des  uns^  <Sc  des  autres.     Encore  voii^ 
dvois '\t /avoir  à  qui  je  rend/ fervice, 

Auffifuh'JQré/olude  nî'entemràmon 
premier  projet.  Peutétrc  ferez  -  voiii 
tienai/e  d'entendre  cette  hiftoire. 

Du  moins,  ou  au  moins  n'avons -noki 
rien  à  nous  reprocher,  A  peine  eûmes- 
nous  pris  place  ^  qu'il  i  éleva  un  grand 
bruit. 

Exemples  d*i%f  &  7V/. 

,,AiDfi  s'éleva  de  nos  tems  cpt  homme 
„nigénu,  qui  zélé  poiu*  la  vérité  dans  le 
„payis  de  Tégaremeiit;  nia  tout  poijir  tout 


^^ 


x 


•> 


croi- 
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yfCroire  un  jour.  Et  tel  s'ctoit  montré 
j^cUns  Rome ,  ce  Prince  des  Poètes ,  qui 
,^oftituant  fa  plume  à  chanter  des  paftp- 
„rale$  amours,  la  confaçrï  depuis  à  célé- 
„brc^ramour  de  la  Patrie.  „     v) 

3^.)  Qjiand  le  verbe  eft  àquelqu'un^tiei 
tcms  compofés,  ou  même  fimples  &  qu  il 
^  a  un  pfonom  relatif  pour  régime  ablolu 
où  relatif,  on  peut  transpofeV  le  nomihar 
tif  ;  êC  furtout  en  ppcfie  &  dahs  la  profe 
loûtenue.  Ainfi  l'on  dira  également  bien: 
les  iwqu^tet  qu^  Alexandre  a  faitef  y  o\x 
qu'à  fait  Alexandre,  La  femme  que  doit, 
épo^fer  votre  frhrc.  Le  vin  que  boit  le 
roi,  Lefanàti/me  oh  tontba  l^^içtte.  Le 
métier  à  quoi  ft-dcftine  mon  frère.  Le 
frof et  dontyarloit  le  Prince,  La  mij^re 
oît  gémit  le  peuple.  Le/ de/ordres  qu*aVfiit 
eau/é  la  guerre. 

Mais  il  cft  remarquable  que  dans  ces  der- 
:         iiicrç  exemples,  fi  le  nominatif  eft  un  pro- 
nom conjondif,  il  ne  peut  fe  tranfpofcr  ;  êc 
il  faut  abtolument  dire,  les  campagnes  quâ 
j'ai  faites.     LeJ  travaux  qu'il  à  effuyés. 
Les  amans  qu'eUf  a  congédiés^  <5c  non  pas, 
qu'a  congédié  elle. 
Privilège      4^,)  Enfin  dans  la  poilfie,&lurtout  dans 
dtlaPoëJîe  iç  (jyic  familier  &  marotique,  tout  nomi- 
t^y«rrw/  ^jjjif  q^jj  ^»gj[^  pg,  pronom  conJGndif,pcut 

le 


fefranfpofer 
hcjgii^é  tous 
4irrwa  le  vàij 
bite  r  innoce} 
phes  de  la  Se 
fa  bergh-e, 
fond  fîlerice, 
mon  Traité 
minatif  ne  p{ 


ycL. 


T  fAçcufatif 
JLJ  me  le  n( 
doit  toujours 
il  reçoit  direcf 
efller^ime 
fes  î  le  roi  a 
aime  la  vertu 

Mais  fi  le  1 
direa  <fe  l'aiit 
regiflbit  Tacci 
Aç,  ia  perfor 
gamincnt  m< 
tif,   Exemplei 
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fe  <hn(pofer  dans  tous  les  cas  ci-deflîis,  &  marotiqitt 
hci^l^ë  tous  CCS  cas.     Ex.   Le  menu  jour  '""'  '^'f' 
arrtva  le  Vàifin.    C  'efi/oiu  cet  toitt  au'h^-  '""'''  "*;:"" 
b$tt  l  innocence.  Là  Je  bàtgjïoient  les  Nj/nt" 
phcf  de  la  Seine.     Plu/  ne  verra  le  berger 
fa  bergh-e.     Dans  nos  furets  règne  impro-  ^ 
fond  Jilence.   <5cc.      On  peut'  voii^/iaiu 
mon  Traité  de  la  Pocfie  les[cas  c^iti  le  lio-  ' 

minatif  ne  peut  jamais  être  tranfpoïc'. 


XLL    Exercice. 

\   /  Syntaxe  ^ 

j        De.VAccufatif.  . 

T  /  Açciifatif  étant  l'objet  de  Tacflion,  com^  ' 
JLJ  me  le  noitiinatif  cfl  le  fujet  cjui  agit,: 
doit  toujours  fuivre  de  près  le  ^erbc  dont 
il  reçoit  dircdement  l'adiôn,  ou  dont^  il  ■'^' 
efl  le  r^ime  abfoli|^;  comme  dans  ces  phra- 
fes;  le  roi  a  vairtcufes  ennernis.  Pierri 
aime  la  vertu.     Homère  a  fait  l 'IHd^c,    ^ 

'      Mais  Cl  le  verbe  àvoit  deux  régimes;  l'uii    Traifin 
direA  <fe  l'autre  indireft,  c'cft-  à  -dii'e,  s'il///^/^     * 

'  regiflbit  l!accun?tif  de  la  chofe  &  le  datif'^^';^''/^'^'/^ 
Je  iaperfonnè,    ou  pouroït  fort  ele-^]^^' 
gaminent  mettre  Taccufatif  aprcA  le  da-     "  "  ' 
tif.   Exemple». 
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D^^(è      ^Jc  fait  qu'on  oppofc  k  VutiHté*it% 
éc%  t>e«ux  ^connoil&nccs  humaines  dcfuiffaraes  âb-  * 

^,11  fied  bien  maintenant  de  donner  #iljr 
^maître/  du  monde  J^/Ar^o»/;  de  repro- 
^chéf  à  as  puijfancer  ([u^elles  déd^gnent 
^fcon/filf  des.  Savms. 

„Voiii  qui  oppofâtes  à  U  faujfe  âélicd" 
%fejji  de  quelques  hommes  de  fatiffiinat" 
^/•r/A  de  terribles  Scènes. 
*   \,Quepar  des^  déclamations  infultantci 
jj'ignorance  rcfufc  aux  favans  des  mœurs 

,j&  des  vcrtui.  „ 

Ce  font  là  à  peu  près  toutes  les  triinf- 
pofitions  permiles  dans  la'  proie  ordinaire 
ai  foûtenue. 

A  Pégard  de  Pinfinitif,  qui  communé- 
ment dtrcgî  par  un  verbe,  un  nom  ou  une 
prépofîtÎQn ,  il  fc  tranlpofe  encore  iivoini 
que  le  nom,  &  doit  en  g^nfâÉl  fuivri  1m-  , 
mediatement  le  verbe  ou  la  prépo^tion 
qui  le  régît,  Cms  en  pouvoir  être  féparé 
par  une  phràfe  incidente.  le  dis  en  gé- 
néral, parcequ*il  y  a  *des  cas  où  cela  va- 
rie. Et  Yoid  ce  qu'on  peut  établir  à  ce 
iujct. 

1**.)  ^^Qiiand  Tinfinitif,  régi  par  un  verbe, 

:  o  lui tnéme  un  régime ,  on  doit  neceflài- 

remcnt  le  plaça:  immédiatement  après  let 

verbe 


n 


Terbe  <j 
mais  dii 
acbetcr , 
d'achni 
•ni  ctrè 


/  • 


.1 


regifpa 

On  1 
fUifir  K 
tnnetms 
fouffrir, 
implora 

nitif  n* 
fûtd 
roit  me 
Ton  dir 
revenir 
fr^reto 
tenir  d 
l 'Eurap 
a  eu  dé 
tu  à  co 

pratical 
me  du 
aprh  c 
ne  peu. 
plusfe 
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?erbc  qui  le  r^git.  Aififi  on  ne  peut  ja- 
mais dire  en  françois;  ji  veux  un  cheval 
acheter  j  parceque  cheval  étant  le  régime 
d'acheter ,  ne  doit  pas  précéder  fon  verbe, 
-ni  être  place  près  d'un  autre^  qui  ne  le 
regifpai. 

On  ne  dira  pas  non  plus,  je  ne pulreâ 
flaifir  V9US  faire.      Le  rùi  /aura  de  fet 
ennenuf  triompher.     Dieu  ne  peut  lepéchê^ 
fouffrir.     Nous  viendrons  votre  a(}tjlance 
implorer. 

2^.)  Mais  fi  le  nom  qui  fuivroit  l'infi- 
nitif n'en  étoit  pas  le  régime,  6c  qu'il  le 
fût  du  verbe  regiflànt  llnfinitif,  on  pour- 
roit  mettre  celiH  -  ci  après  ce  nom.  Ainfi 
Ton  diroit  égalçmcnt ,  »je  vois  mon  frhe 
revenir  tout  éfoufié  ;  &  je  vois  revenir  mon 
frhre  tout  éfoufté.  Louis  XIV,  a  eu  à  foû' 
tenir  de  grandes  guerres}  il  a  eu  toute 
l 'Europe  à  combattre ,  ou  biçn,  Louis  XIV. 
a  eu  de  grandes  guerres  à  foûtenir  ;  il  a 
tu  à  combattre  toute  TEurope. 

3**.)  La  tranfpofition  eft  encore  plus 
praticable ,  quand  il  n*y  a  point  de  régi- 
me du  tout  dans  la  phrafe*  Ex.  Je  veux 
après  dinéy  me  promener  deux  heures.  Il 
ne  peiây  depuis  éjuelque  tems^  prefque 
plus  fe  foùtenir.     Il  ne  fait,  depuis  quel- 
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-^jue  ums ,  quê  fleur çr  ;  où  il  nà  fait  fi» 
flfurtr  éUfttif  qticlquc  tant.  1, 

Syntaxe  de  VArtute.  : 

r     Ç»*articlc,  quel  qu'il  foit,  précède  tou* 
..    jours  le  ndm  auquel  il  cft  joint.     Qiiel- 
^qxiefbis  on  le  retranciie,  &  cera.amve  en 
trois  occafions. 

i°.)  Quand  je  nom  fait  un  fens  indi- 
vifible  avec  le  verbe.  C*ert  ce  que  nous 
avons  déjà  fait  voir  ailleurs. 

2**.)  Qiiand  on  met  plufieiirs  fubftan- 
tifs  de  fuite,  qui  font  régimes  du  même 
verbe,  ou  qui  fe  rapportent  à  la  même 
idée,  ou  quilfbnt  fuivrs  des  mots  ro«r, 
rien  on  que  intcrrogatif.     Exemples  : 

TûUTf^  4trhefy  clocberi  furent  rcnverfci 
pat*  cet  ouragan.     ! 

Promejfes^  pré/inr^ /oUicitatiôn/^  tout 

m*eft  fufped  de  la  part.dcs  gens  qui  m*ont 

tant  donne  fujet  de  les  foupçonner  de 

mauvaifefoi«  '  ■  -^    ■ 

La  Bruy,      ., Vous  méprifereï ,  voua  exterminerez 

cejîèc/e  ^*'f^^^^*  cmfêoi£'ancef y  lettres.  Il  n  y  a 
„rienà  perdre  à  être  noble:  jranchifei^ 
tJmmunitéry  exemtiù^ty  privilège/ ^  que 
^^manque-t-il  à  ceux  qui  ont  un  titre? 

Soldat/,  çjficierfygénéradix  tous  ont  com- 
battu  avec  la  plus  grande  valeur. 
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XLIL  ^  Exercice. 

'Syntaxe 

De  ne  pas  tf  de  ne  point. 

^E  far  qui  paroiilcnt  ctrc  deux  ncga* 
tions,  n'en  font  réellement  qu'une  j 
&  ce  qui  le  prouve ,.  c'cft  que  ru  eft  rare- 
ment ùins pas ^  &  cjuc  pas  ne  va  jainnis 
lans  ne.  Il  efVvrai  que  cette  négation  fe 
partage  pour  recevoir  le  verbe  <5c  l'incor» 
porer,  pour  ainfi  dire,  en  elle.  Ainfi  dari« 
tous  les  tems  firnpies  li^  précède  le  verbe 
&  par  le  fuit  j  <5c  dans  les  tems  compofés 
l'auxiliaire  fe  place  entre  «(?  Sc.pa^.  Ex. 
Je  n^aime  pas  la  danfe.  Veut  ne  lirez  pat 
ce  livre.  Je  n'  ai  par  vu  le  Roi,  Nour 
fiavonf^ pas  prévu  ce  malheur.  De  mcmc 
en  interrogeant  ;  }ie  lirez -vous  pas  ce  li- 
vre ?  N'a-t^  il  pas  achevé  ?  N  'ai  -  je  pas 
vu  le  Roi? 

.  J*ai  dit  que^j/  n'alloit  jamais  fans  ne.  Il  ar- 
rive pourtant  quelquefois  en  interrogeant, 
^u*on  Tomet  :  aimez-voûs  pas  la  danji  ? 
Suis'j'e  pas  votre  ami?  Cênnoiffez-vous  pas 
eetiomnic?  Venuil  pas  i en  aller  ?  Cr oyez- 
I  vous  pas  qu'il  vienne?     M.  Rcftatit  con- 
(  damne  ccç  façoni  de  ptrlcp  &  prétendqti'i  l 
Tonu  II.  R  faut 
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M  J)]fLdSrNTAXE. 

fpBoi  dire  m  it  peine  de  commettre  Ma 
faute  contre  la  Grammaire.'  Je  m'-^tonhe 
qu'il  n^ait  pat  m  que  l'omifllon  de  ne  n*a 
'  et^  d*abord  que  l'effet  de  la  ripidité  du 
difcours,  idc  a  pafli^  enfuite  dans  la  co- 
médie &,  daos  tout  flyie  qui  imité  celui 
«if^  la  coaverfiitioa ,    d'où  il  s'eft  4teii4u 

/  '  jufqu*au  ftyle  ibûtemi;  de  qu'enfin  cètce 

4)ajaf&Qn  n*eft  à  pràpremenc  pjirler  qu'une 

^  cootraâion  que  beaucoup  de  gêna  à  la  vé» 

rit^jfont  fcrupule  d'eibployèr;  nMts  qui 
n'en  9(1  pas  moins  autoriiee  par  |*ufiige  êc 
par  P  exemple  de  très  l  grands  Ecrivains. 
V'  En  voici  un  qui  ^|^*uiy|  très  •  gnmd  poids 
•n .fait  d'exaoitude  A  de  refpeâ  pour  la 
laiiguc.  C  eft  Freine  (kns  la  première 
Scène  de  la  Trag<^e  de  Mithridate ,  oti 
Arblte  l'exprime  aiofi  parlant  à  Xipharès  : 

Sans  vous  ne  fais  -  je  paè  que  ma  mort 

-  ••'. -^    '-       ■  ■  aflikée/     ■ 
De  Pharnace  en  ces  lieiXKr  alloit  fûivr'e 

renirife,? 
£f//-/#  pas  que  mon  fang  par  fes  maîni 

■  '  \''  -'    .■■-•*-;     :  ■  r^paAdu   ^''.'■■['  \ 
Eut  fouillé  ce  rempart  contre  lui  défendu  ? 

Cts  dfUM  /^Çç,.  (Jeux  façooi  de  p9r)<^  font  donc 
par kr  font  ^g?*!^*^"*^^  bonnes  5  mais  la  içrnière  Teft 
éial$iiiu0  p^titàre  ^9iAS.  Quoiqu'il  en  foit  je  ne 
Smft9U  1  6is 
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Sûsfiïoli  doit  la  confid^rerl  comme  une 
exceptidû  k}k  rigle  géoérale,  puirquecerw 
takiemetit  m  tù  ici  loiis*  entendu. 

Ne  fint  toiijoiirj  le  nominatif  du  Ver» 
ht  dt  fet  d^endances,  Ex.  Dite  ne  eem* 
fH^ndâ  fMi  i*impoffible.  Bieù  n'ejl  fât  in» 
jufiifour  commander  VimpoU^k. 

tfe  s'emploie  aiTez  fouvcnt  fans  pas»- 
On  peut  néanmoins  réduire  à  neuf  ou  dix 
toutes  les  occafions  oùjceiâNarrive. 

1*^.)  Afnnt  la  négative >«i  repétée:  Je 
ne  veux  ni  de  Jet  préfenty  ni  défit  carejf'e^» 

a(^.)  Après  les  comparatifs /?/«/,  f»w«/ 
éc  mieux.  Ex.  //  eft  plut  fat  quon  ne 
m€  Va  dépeint*  J'ai  moint  de  denier r 
HuHl  riâ  de  pijlûler.  Il  danfe  mieux  que 
fe'ne  erofcit,  * 

3^.)  Après  tous  Hé  pronoms  négatifs 
nul^  aucun^per/onne^  rien  y  ic  autre»  £x. 
Nul  ne  fait  cela  que  moi.  Je  ne  connoir 
aucun  mortel  plus  digne  d*eftime.  Perfon^ 
ne  ne  s* eft  trouvé  à  portée.  ^  Rien  ne  mV- 
tonne  tant  que  la  tranquillité  desmécbahs. 
Il  eft  tout  autre  que  je  ni  croyois. 

4^.)  Avant  la  conjondlion  que  prife 
danrlé(ènsde/i«^  ou  4^  feulement  $  ^ 
^près  la  conjonâion  à  moins  que.  Je  m 
veux  do  récompenfe  que  le  plaifir  de  vous 
obliger.     Vous  n'avez  quo  deux  vas  à  faire 

Ha  pour 
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Al  â  inoûia  que  vbiis  ne  Vouliez  JUndêU- 
fir  tout  le  m0HéU*  Je  ne  rejktred  fùiiiê  à 
«noîris  que  voui  ne  me  VonUmim, 

5^.)  Après  que  ne  pns  au  (ens  de  /<wr- 
quoi  ne.  £x.  Que  ne  mangez  •  vous  i  Que 
mfsrlez*v§usf 

6*.)  Q^and  ne  eft  fuivi  du  mode  Con« 
\QioôXi  &  précédé  des  pronoms  relatifs 
qui^  que.  Ex.Efi-il  quelqu'un  quf  ne 
jfêjfe  de  mentf  en  pareil  car?  Efi-il  de 
^gllfir,que  le  uto&iptueux  ne  veuille  goûter  ? 
,  7**.)  ^près  le  verbe  iV^tf  fuivi  d*un 
verbe  au  prétérit.  Il  y  a  dix  ânJt  que  je 
ne  Vai  vu.  Il  y  avoit  quinze  jour/  que 
Je  ne  r^auoif  vu.  Mais  u  le  tems  étoit  au 
préfcnt ,  il  faudrçHt  dire  par.  Il  y  m  dix 
ëfù  que  je  ne  luijÈrJe  par.  De  même 
avec  l'adverbe y/fUMs/,  &  quand  la  parti- 
cule de  marque  un  efpace  de  tems,  on  re- 
tranche p4f.  Il  n'a  jamais  vu  le  Roi\^  if 
m  le  verra peutttrejatnaif.  Je  ne  lever- 
t'ai  it  ma  vie.  Je  .ne  lui  parlerai  de 
quinze  jouru  je  n'y  reviendrai  àt  deux 
waif. 

8^.)  Avec  les  verbes  ofer^  eejjer^  Pou^ 
nmr^fàvoir^  empêcher^  ordonner^  il  fem* 
ble  qu*il  foit  mieux  d'omettre  par.  Je 
n'ofi  Vahorder.    H  tin  ceffé  de  m'en  pdr- 

.-  ■    ■  \'      -■  •       ••    UV 


1er.    Toi 
J{M  aôrdof 
flur  de  gallois 
A  regard  I 
^il  fautreman 
fie  une  im| 
trouve  dans  \\ 
de  raâion , 
puif  pas  levef 
fant.     Je  ne 
cela  coûte;  d 
quand  pffUM 
poffibilité  me 
pu$s  eonfentit 
De  même 
une  ignorf ncM 
avccyiw 
Çefei\ 
ii'eft  TOeftion 
W8,  iTlfiiiit 
pat.      Je   n 
ne  fait  ce  / 
j^enéfis.     J 
nims  vouer, 
refièche.  ,^- 
Ondittouj 
Ae/danst^i 
aulieude^rfl 
owje-mpui 
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ler.  J'aiewifiché  fCilmfiftrdH^  Le 
Bai  Mvûrd9mté  àfuù  V avenir  un  fu  portât 
f)Iuf  de  gallon/.  ^"^    - 

A  regard  des  verbes  pouvoir  y /âvoir^ 
^}\  faut  remarquer  que  <}uand  pouvoir /ignî^ 
fie  une  iiiipo/Ebilire'.  ^yfiq'ue,    qui  (e 
trouve  dam  le  fujet  qui  ngit  ou  dans  celui^ 
de  raâion,  on  met  par  avec  ne.     Je  :m^ 
puit  pas  lever  ce  fardeau  .^  il  eft  trop  pà* 
fant.     Ji  ne  puer  pat  vaut  dire  combien 
ceÎM  coûte;  atrje  neV^ijamaiî  fu.  Mais 
quand  pouvoir  marque  /iinplement  une 
poflîbilitë  morale,  on  omet  ^if/:    Jei^ne 
piétf  con/entir  à  cet  arrangement. 

De  iDétire  quand  il  f'^agit  d*  exprimer^ 
une  ignorance  phyfique  il  èuit  mettre  par 
avec/j>y<^.  Je  ne  fais  pas  la  inufique. 
Ce  Peinm^Ê^it pas  definer.  Mais  s'il 
h'eil  mv^Aion  que  d'un  doute,  d'un  emba- 
ras,  iljSiiit  àke  ne  /avoir ^  fans  le  mot 
par.  Je  ne  fais  i  il  reviendra.  Il 
ne  fait  ce  qiiCil  fait.  Je  na  favois  où 
fen  éfis.  Nous  ne  favons  à  quel  Saint 
nous  vouer.  [  EUe^ne  /aie  de,  quel  bois  fai^ 
refUèche.  < 

Otïà\ttm]MifcsnjenefÀ^oit,tunefaurois     Rem 
*c,  dansl*  fens  d'une  împoffibilitc  morale,  ^«•/«;;JÇ 
aulieude/>«É/>i///,  runepéux.Je  ne/aurois  ^,  "^  ■"^" 
o\\  jem  pidii  fiuffir  qu'on  affronte  un 
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hmntu  iomm$.  N0  fâwritz^wkt  diffi' 
mukr  unpfu,Vû/fifiiémen/i  Umfimrûét 
facc&utumir  k  Viou^  '^-^-^  »^  "^ 

9^.)  Aprb  le  verbe  crâinir9  ^jfiMXiA  il 
t'agit  d'un  tSkt  qu'on  ne  défit»  piÉ.  Je 
crains  fu  vaut  ne  V9u/  fajffbz  4&H.  Je 
trâigmif  épie  veen  nexfinjfieznouitremblcr. 
^4/  changeroit  ici  totalement  le  ttn»^  & 
feroit  (entendre  qu'on  fouhake  icni  qu'on 
fouhaitoit  telle  6l  teUe  choTe,  Aisfi  quand 
on  dit  y  je  enugnêit  que  vem  m  vinffiez 
féUf  cela  veut  dire  que  je  fouhaitoit  que 
voui  vinifiez.        »  j'- 

Aiti  lieu  du  mot  par  on  met  fouvent 
fêini  indifféremment.  Maif  il  eft  des  oc- 
cafions  où  la  deliçateâ*e.  du  lai^^e  met 
une  grande  différence  entré  cefi4Kixmoti« 
Il  eft  certain^  car  exemple*^  que  p^nt 
nie  avec  plus  de  lorce  que/fUiii  A  quand 
on  dit  d'un  honune ,  il  ne  d^rÈ  feint ,  il 
m  mange  poinii  on  entend  qu'il  eft  fujet 
àdet  inianioieit  qu^  a  perdu  Ta^tit, 
•ulieu  que^  il  ne  dert  par  ^  il  ne  rnsf^e 
^piA/ (Ignifie qu'unitl  ne  fait  pas  aéfasellc- 
ment Taâion  de  dormir^  de  ma^geÉ^^Ac. 

^ond  on  interroge,  poimmt  itlarque 
qti\uie  fimple  interrogation^  >Ea:  X^éven 
vim  f^im  ffêidf  &  l'on  ^it^  ii'et^irz- 
V9e^  féieji^df    on  jferoic  emendre  que 

Ton 
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l'on  fuppoi 
'quoi  l'on  il 
difott  il  me 
Avant  le 
é  de  quali 
mpjifrtyf 
arhimeou^ 
^  ouverte  de/ 
ter.  Le r  rie 
tenx  que  k 
ftioimpbiU 

qkUl  m'avo\ 

\  Point  s* 
pa^  avant  l 
1er  de /air  i 
talent, 
quand  on 
fuivrei  ni 


L 


X 


LE  verl 
de  m 
tif ,  Je  dit 
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Ton  (lippofe  comme  e^edive  la  chofeAi^ 
quoi  i*on  interroge,  &  c*cft  comme  fi  l'on^ 
difôte  il  me  ferait  ipte  v&uf  avez  froid. 
Avant  les  mots  qui  marquent  quelque  dé« 
é  de  qualité  oj^i  de  quantité^  tels  que  btau- 
ou^^ftfrt^plu/^mainfi  wt^  ieux^  &c.  Je  Wai 
aîbemuoup  d^atgentà  vpur  donner»  On  fait 
ouverd  der  dépenfef  qui  ne  font  pat  fort  uti* 
tèt,  Ler  riches  ne  font  pas  toujours  plus  bèU' 
reux  que  les  pauvres,  Cicéron  nétoit  pas 
ftioinsphilofiphe  qu* orateur.  Unya  pas  un 
fplù^ént  à  perdre.  De  toutes  les  promeffeê 
qiiil  nCavoit  faites  y  il  n'en  a  pas  tenu  une. 

\  Point  s'emploie  avec  plus  de  grâce  que 
pa^  avant  l'article  de.  On  ne  doit  pa/ft  me- 
IfT  de  faire  des  vers  quand  on  n'a  point  </i 
talent.  Il  eft  fâcheux  d'avoir  des  pràcer^ 
quand  on  n'a  point  d'agent  pour  les  pour» 
fuivrei  ni  d'amis  pour  foUiciter, 


XLIII.  Exercicç. 

-         Syntaxe  '      . 

D  u   Verbe. 

LE  verbe  doit.étet  de  même  nombre  & 
I  de  même  perfonne  que  fou  nomina* 
tif  9  je  diSy  tu  dis  ftc     Le  pronom  vous 
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daigne  la  féconde  perfonne  au  fiiigulier,^'. 
&  au  pluriel  :  avec  cttip  di$(ren<ib  quok 
quand  A^n parle  àiune  feule  peifonne,  raKri* 
but  qui  fiiit  le  verbe  doit  être  aii  (uigulîef. 
AittCTon  dira;  Vous  fcrn  cardinal^  & 
non  pas  cardinaux^  fî  l'on  no  .parle  qu'à 
nn  homme  ieul  \  en  Cardinaux  Ç  l'on  par- 
le à  plufieurs. 

M.  Keftaut  dit  deux  ou  troii  (on  d«ini 
fa  Grammaire ,  que  quand  un  v^rbe^  a 
pour  noininatif-ttn  nom  coUcdif  au  fîngu- 
lier^  fcul  ou  fuivi  d'un  fubftantif  pluriel 
au  génitif,  il  fe  n^et  au  | 
n'aiiroit 
puifqu'il 
îiugulier 
nombre 
qui  n'eft 
au  génit 


pluriel.  Cela 
pas  du  fe  dire  fans  reflriiftion  ; 
cA  certain  que  tout  nomcciUedif 
qui  i\e  ie  rapp  )rte  p^5  à  ||i 


/ 


pluriel  'énoncé  auparavant,  ou 
pas  fuivi  d'un  fubAantif  pluriel 
f,  ne  r^git  point  le  verbe  au  plu- 
riel. A|nfi  l'on  dira  bien  la  plùpénrt  pJ- 
rirent  de  wi/}rr,  parceque  cela  fe  rap- 
porte ailx  foldats,  matelots  ou  autres 
dont  il  a  été' fait  mention  auparavant  j  ÔC 
de  même,  rune  infinité  de  gens  font  aveu- 
gles fur  leurs  intérêts.  Cette  poignée  d'of- 
ficiers ac^evèreni  de  rompre  r ennemi. 
Mais  on  né  dira  pas;  toute  la  ville  fo- 
rent ^  aliarmes.  Cette  carojfee  arrivè- 
rent^ midi^   parcequc  nitfr,  carojfée  & 


4? 
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XI 

4ine  iiiflniti 
que  termes 
à  auam  noi 
vis  d' anam* 

Quand  le 
ou  proAom 
inctU'e  au.p 
mina ti  fi  foi( 
ou  plufieurs 
l'égard  des  \ 
des  ad jedifs 
font  partis  ^ 
la  raifon  qu< 

Si  de  ces 
mière  perfoj 
l'un  de  lafe( 
fiéme,  le  v( 
à  la  plîis  noi 
ed  plus  nobi 
conde  plus  i 
donc  dire  y  t 
couvert  tout 
ni  ma  feur^ 
VOUS  ni  mon 
tagê.  Ce  ri 
changement, 
iivons  tort, 
blables  tient 
foime  la  plus 


une 
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4inè  infinité  ^dc  mots  fcinblables,  quoi- 
que termes  coUcdifsj  ne  fe  rapportent 
à  auain  nombre  pluriel ,  &  ne  font  fui- 
vis  d' anaiH'  '  i 

Quand  le  verbe  a  deux  ou  trois  noms 
ou  pronoms  pour  nominatif,  il  faut  \» 
metti*e  au  pluriel ,  quoique  tous  ces  no- 
minatifs foient  auilngulier^  parcequedeux 
ou  plufieurs  finguliers  valent  un  pluriel  t 
l'égard  des  verbes ,  tout  comme  a  l'égard 
des  ad jedifs.  Ex  .  Mon  frerc  <5'  ma  Jœur 
font  partit ,  &  non  eft  parti  ni  partie^  par 
Jfl  raifon  que  nous  avons  vue  ailleurs. 

Si  de  ces  nominatifs^  Tua  eft  de  la  pre- 
mière perfonrtç,  l'autre  de  la  féconde  5  pu 
l'un  de  la  fe(y)nde  &  les  autres  de  la  troi- 
fiéme ,  le  verbe  doit  toujours  fe  rapporter 
à  la  pliis  noble  perfonne;  or,  lapreniièrp 
cft  plus  noble  que  la  féconde,  &  la  fé- 
conde plus  noble  que  la  troifîéme.  Il  faut 
donc  diref  c'cfi  vous  t^  moi  qui  avons  dé^ 
couvert  tout  ce  complot.  Ce  n'eft  ni  vous 
ni  ma  fœur^  qui  avez  ouvert  ia  porte.  Ni 
vâuf  ni  mon  Jr ère  n'aurez  pari  à,  cet  héri^ 
tage.  Ce  ricft  ni  lui  ni  mai  qui  ferons  ce 
changement.  Ce  neft  iii  vout  ni  mui  qui 
^vons  tort.  Qui  dans  ces  phrafes  &  fem- 
blables  tient  toujours  la  pince  de  la  per- 
foime  la  phu  noblcy  &  ne  prend  des  autres 
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Îue]e  nombre.  Aplusforternfeniiffludrft 
\ré^cen*<Jlpéiimêifui{mtcém/i  d$  et  ttuU 
>  tiHT.  Côfimd-qàiM  révélé  eé  jf€ct$$  ;  6i  mn 

pas  qui  dj  comme  parlent  (quelques  -  unt. 
'  Peux  verber  (jui  régifTent  dWeri  cas  ne 
peuvent  avoir  le  même  rtfgime.  Par  exem- 
ple les  Angloit  difisnt  1  lavf^  andum  loved  bf 
Mr.N.  Cette  exprefQonfç  trouve  plqfieurs 
ibis  dans  lefpeââteûf  t  mais  enfirfiiiçpis  on 
4^ti  hr4  aimé dcéjueîqu^uHyôi  aimcÈquel^ 
fu*UH^  par  éonféquent  je  ne  puis  pas  aire, 
féimiijefuiimméediM.if.  Il  faudra  di- 
re pour  pklere^taAcmcnt;  faitmid.N^if 
yenfids  diméei  car  c'cft  ici  une  femme 
.  ^lii  parle.     Pe  même  on  ne  fauroit  dire, 
/  W  vu  li  fsarlé  k  votn  frère.  Nciu  avons 
nmaniré  iS  frit   cmgé  de  votre  fœur. 
^êifdluéii  fait  ma  eour  mu  R§i,     Mais 
,    il  faut  dire  j  /*ai  vu  votre  frtre  tS  lui  ai 
farlé,     Nour  avons  rencontré  votre  fœur 
a  fris  etngé  d^eHe,     J'âifylué  Je  Roi  (f 
lui^i^fait  ma  ctfur. 
â^glefur      Quand  deux  verbes  mis  de  fuite  ont  le 
.   ^j"^'mt\r\c  nominatif  A  Que  ce  nominatif  efl 
^°^^^y^^un  pronom  perfonnel,  il  n'eft  pas  nicef- 
diuxJiffé'f^c  de  répéter  ce  nominatif,  si  moins  oiie 
Tins    va-'  Ids  deux  verbos  ^e  fuflènt  à  des  tems  diiié* 
t^f»     [    renpi*      Ainfî  l'on  dira  £prt  élegaimiient  ; 
/*irai  trouùtmi'bitendam  ti  hi  parlerai 
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^e  votre  afa 
0*  f* avens  fi 
Bfit  avhncet 
âa  d^at$aque 
rure  ÔT  m  h 
feur  fes  àtt 
étoicrfttdefi 
péter  de  noi 
^ktnr^àne^loi 
Vemài^.' 
je  dinerdi  dt 


■  e       s: 


des  pronc 

doit  pas  réj 
comme  le 
faut  donc  di 
^ui  vous  pa9 
re^  elle  qui 
Ce  feroit  ui 
fuis^moi  f 
érimimf;  eÙé 
2*.)Quan 
lemouvçme 
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^e  vstre  afairt.  Nom  avotu  vu  notre  Mîi 
Vi  V* âVfmi  félicité  fur  fa,  fuwodU  dignité. 
Il  fit  MVkncer  fon  infanteriiti  lui  contmmif» 
Ma  d'iit$aqu€r  k  village»  Elle  aiffu  Idpâm 
rurc  &  m  ïrouve  J4tmMt  rien  de  trepteaii 
feur  fei  ettourf.  Mm  fi  les  deux  verbes 
étaiénftt  des  teins  diffi^rens,  il  faudroit  re- 
péterîJe  notnipatif.  Ex.  Je  Vappérqoit  y 
4imf^MfU^'lûge  ùU^e  montai  aujfitot  pour 
ThiJ^jf^^^  Je  lui  0i  parlé  au  court  (f 
je  dinenai  demain  av^  lui, 

f    XLIF.  EJcercicc.    \ 

*  Syntaxe    ! 

des  proncmsperfonneUf^conjonS^s, 

I®.)  /^Uand  Après  Je  ptont)m  perfoimcl    //  ne  faut 
xDL  \ï  fuit  un  pronom  relatif  on  n^^^ '^^/^^*»: 
doit  pas  répéter  le  pronom  perfonnel,  ^'  prononi 
comme  le  font  plufieurs.  I^trangers.     ALtiiftd  il 
hutAoïxc  dite 'y  mei  qui /itiJr  naturel imei  fui f^  un 
qui  vêuf  parle  f  mut  qui  aimons  la  leBu- pranorn 
re;  elle  qui  fait  ce  que  teia  veut  dire  &c.  »'f^«''/- 
Ce  feroit,  une  faute  de  diné,  moi  qui  Je 
fuit;  'moi  qui  Je  voum  parle  ;  nour  quinout 
érimon^t  elle  qui  elle  fait  ê^c. 

2^)  Quand  on  parle  avec  ^mpbaf^,dt  dans 
le  monvçment  de  (jiielqito  pa0ion  véhémenr  - 
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kti  tmmtt  met  zvantjg^  toi  avant  ri/,  lui 
«Vint  ily  HMf  avant  nous,  véàt  avant  véfit; 
^iiek]ue£oijpfluflt  on  le  met  après/  dc 
«uekjuefois  un  le.  met  après  Iç  vèrt^e  qui 
a  MO  pronom  conjoncfhf  pour  r^giiïiè.  I  .e» 
exemples  feront  muAix  comprendra  toitt 
«tla.  Moi,  Je  ferai  dis  excufix  k  cet 
htmmt  ?  Toi ,  tu  pretindt  k  cette  pUcc  f 
ykkje  ie  Mil  Toi,  ti^Vif/  ditl  Iaû,  il 
feraxârdiuMll  o\t^  il  fera  cardinkl;  lui? 
Vcfus  vous  tremfwf^  nêus?  Fûui  nous  m 
faifç/ accroire,  kmuxf 

"""  "     .     -  ■  "         '  "  '    \*  ■ 

Moi  'y  je  Vâuhii  partir  aux  dépens  dô 

J  es  jours? 
^f}  ,  £(  ^uc  m*afah^i  moi  cette  Troie  m 

••■  ^sc--    .  ■'.  je  cours? 

•  ,.  t^spro'  '   (Juand  les  pronoms  perfonnels/>,  tu^ 

nomi  ptr.ii    ^Ue  Sic,  font  mis  avant  le  verbe,  ils 
Lonnels   ne    »  .  >n.     r'       '  i         ' 

peuvent  i-^^^  pcnvent  être  lèpres,  qne  par  la  ne- 

trefép'arés%^^^^^  ^  *  pV  Iw  pTOnoms  fOnJQni^Hft, 
du  Verbe  Cela  veut  dire  q|ievi«^  àC  les  pronoms  con- 
^//e ^^ /j  joi^aifu  fe  mettenu  en  ce  cas,  apris;  ces 
negMttye  pronoms  perfoimcls:  jefio^dismot;  Voue 
les  pro-  »' iWr/<«5 /w/,  Fous  m  l'averti  fez  pas. 
noms  coft'  U^  '»'^»  *  ^^>*  ait.  /  ^ 
JQnHifs.  Mais  fi  cçs  nominatifs  font  apriès  le 
,verbe,  il  ti'y  a  qu'eux  oui  jcbangent  de 
pUpt,  &  la  négative,  ainU  que  le  pronôin 

cou- 
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conjokuî 
Ke  dis^ 
ne  lui  di 
Peutêtrt 
moins  ti 
J'aie 
jondlifs 
4efbe, 
qu'une  f 
mis  avi 
pératir, 
pranoiti 
vent  étr 
immcJi 
qu*il  fo: 
fu  11  pjçjr 
p^é  de 
ni* en  qui 
fc,  mont 
pas  tifumt 
me  va  t 

tre-tâis 
Dans 
f)imqu 
jotidif  I 
Knns  les 
ticule  de 
\       Ony 
précède 
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conj6i:i^if,reflcnt  comme  ils  étoient  Ex. 
2^^  Ji/^Xi  mot,    Nâ  lut  dû  -fi  mot  ?    AuJJî    - 
ne  lui  dirai' je  mot    Ne  parlez -vous  fa^? 
Peut  être  ne  l*  avertirez 'VOUS  far..     Du        * 
moins  ne  m'en  a-t fil  rien  dit.        ^  ^ 

'J*ai  dit  ailleurs  que  les  pronoms  con-      lî  n'y  a 
jonc^ifr  precedoient  prefque  toujours  le  fi'nmfew 

'*verbe,  &  cela  eft  vrai,    puifquvil  n>  a  ^'/^^^>'' 
qu*unc  feule  i^ccafion  ou  ils  puilleut  <?tre  ^^^.^  ^^^^^^ 
mis  ajrès:^  c'êft  quand  le  verbe  eft  a  \*nr\- jon^i  if  foi  j^ 
pératir.     Eïicore  f  aut  -  il  pBferver  que  les  wy/r  ap^ès 
pronomy  conjondifs  wr,  te^fe^  ne  peu-  /'  tf>ie. 

/  vent  être  employés- en  ce  cas  s'ils  ne  font 
immédïatemejit    fuivis    du  mot  cn^    fr>it 

.  qu'il  foit  alors  pronom  conjonc^Hf,  f>it 
fimpjpment  particule.  Ainfi  âpre»  avoir 
p^é  de  diamans ,  je  dirai  bien,  montrez* 
m*enijuelijueS'Uns,  Mais  il  faudra  que  je  dir 
fe,  montrez  -moi  quelques  Diamans,  &  ne  n 
pas  montrez  -  me  quelques  diamans.  De  mê'-^ 
meva  fen^retourne  t'en  ;  ÔLhaie^toi;  mon» 
tré'tâis  <5c  non  pas  hate^te^  ïnontre^te  <Scc.   * 

Dans    le    premier   ^emple    montrez-^       r^ 
m'en  quelques -unr^   en  ti\  pjronmn  con- 

^jotldif  mis  pour  le  ^génitif  ^^  rr/ rfitfw»»/. 
bans  les  deux  autres  tfweft  fimplemçnt  par-r 
ticule  des  verbes  s* en  aller ^  s  en  retourner, 
:  On  voit  que  ^me ,  te  après  l'impératif 
précèdent  enj^  il  en  cfl  de  mcmc  4c  tou»., 
'  V    .  les 
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Jet  Mitfet  prôitomi  eonfônâifs.  Et  ^^ 
ll^tldlîiirqueiimif  ëottieroiis  tcot  àl'bcii- 
rt  'um  règle  génâ^lc  pour  l'arrangement 
^  cet  pronoilii. 

iîein{ir^tionrfmpat:»(«nt/qot  ^olqn*cm 
]^ife»  mtmvm  m*fn^  nê^'m  dec.  on  oedit  pat 
'êe^nétoêmmiz^myf  cmuht'^y,  ^kk  pouh 
toit  peMÀtt  dif«,  iiiliift^  liMi  f  niait  U  5^^ 
VDàmsKiktmimii^^milk^  comité^  ik 
'Let  GafiKMtt'difeiit  dmifut-mÊi^i-em; 
0:  atOn  façon  4e  pattar  £nt  foufent  rire 
IttfWfient/  Il  mit  donc  (t  feutentr  que 
Miy  «r  «prèi  k  verbt  à  l'impératif  aet^enu* 

S|l0lent  jamifiijll  ne  font  imtnMatement 
bititdeMi.  faJoiKe/que  ma/tté/nepeu* 
ytm  jamait  kxé  employa  avant  ni  aprit 
mniji  le  veiW  Aanrà  l*impératif.  Toot  let 
«mret  prononit  pertbnneL  A  confociâift 
f*e«iil6iene  fin  difficulté  ^  let  cat  en 
IqucMon.  Ek.  DaÉaati  U^im  r  wawri  irr  wtw  r* 

nlln  ferbe  flwinro|rtroit|>tpnomsjÇon- 
¥mSâ&  jfom  dont  Ton  tiendra 

|i«Ne  k  jperfoM  de  k  ehofe, 

A#M^iki^J^  nom  de 

èe#îilr  #lr  fxempie  «  tmiuH'mfJimâin 
èéÊMm/^fpmr  if  tieif|;m#a;  JkfijtHsU- 
vhiÈ$  |e  ne  pii&p«tajouter^tf»u{^*  iMt^ 


je  pra 

ifêUf  p 

un/y  i 

radfâ 

diftiJ 

fantr 

prémi(l 

cifoit 

finji^f 

nomt( 


--k-'-JÉf'- 


xirr:  exercfcr 


#19»  ni  mettre  m  avant  y.  Il  faut  qiM 
je  prenne  un  autre  tour  A  que  je  îJiiè  :  Je 
vnif  prie  de  uout'^y  in  tmxfytr  mulauit^ 
uns^  ou  qudoue  ei^effion  femblabie. 

^^.)  Qjiand  le  verbe  n'eft  pat  àlnnpe^' 
ratif&  qu'il  «plnficunpronofXM  conjon* 
difi  pour  régime,  on  aoit  let  placer fiii^ 
tant  l'ordre  des  perfoimet,  enforte  que  It 
prémièrepr^cède  latroUiemeA  que  celle- 
ci  foit  lAïui  précédée  de  làiècônde  \  qu'en* 
fin ji^  précido  mti  que  tout  lei  autres  pro« 
noms  cQftionâifi  pré^^dent  jf  A  ^  Ex» 
J#  mut  kfrmmti.  Vmu  m»  U nndrn. 
J$  vmu  iM'Wtmfrtréi.  De  même  quaoi 
lenominatifeft  après  le  v<erbe.  Eid  Ainjf 
vmu  li  pr§mtti'Ji,  NU  U mtdntrvmuP 
Piuiitn  ymu  U  mmurpr^i  *j9, 

*  4*0  iWOptif  de  k  troiuéuie  perfon- 
09  doit  étfie  piectf  «pris  ilaocufimf  1$  ou 
if^  iooufirtif  aûfli  de  la  troifiéme  perlbiK 
uei  A  dt  même  de  kmty  /r/,  pluiiels  de 
hi  &  de  i^.  Ex.  Jt  U  bd  âhréd.  Umu 
ki  Jmir  mmfrm^mu  f  />  léf  Imtr  mmftrraL 

La  m^ative  m  précède  tous  ces  pro« 
noms.  Je  m  vmt  VmmKrrm  fas^  Ii$ 
mi  bmmmmtim-imffml  ElUm  mikê 
ûféi.fmmHt.    U  fK  lui  f^rdomurm  fâù 

KoiiiaiNMii  dit  que  toupies  autres  pro* 
nMu  coa)ai^âi6précédoieB(  ^  iky  A 

t[ue 
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f^  y  prf ccdoit  en.  C*cft  ce  qu'il  reflc 
%  faire  voir  par  de«  oxemplos;  J9  im 
^yfiêfhit.  ¥mufÊm)izv(mt  yfUr.  Il 
nêvaury  wcmmra  péu.  Onne  vous  y  tù 
-fartera  fêi.  J9  m  vmuy  mpmrieraipMs. 
••  UiD^gttiviprecèdeenoQprtCNitcela;  &, 
•ée'qoii  y  t^e  réiuarquablo,  c*e(l  Qu'elle 
tietient  loi|t  cet  pronomt  'conjocu&fv  à 
leur  pbœ,  quoioue  le  verbe  ibh  i  i'Iin- 
féèipif.  Ainfi Ji  im.fiit^'Vmi-y,  M 
imvmtyfi9%fêi.  Umm^-èim^  êCnc 
#rtMi  mmtmfÊi.  Dm$m%shiÊÊt*m\  M^ 
mB-lif^yréLmhiymÊmftkféf. 


% 
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^;^^^  Exercice. 

jpb  Pramm  Jhffi^  ^ 
N  nWptoie  poiorle  pTOttom  poflèilif 
'^•né  Mlelqtie  pioiléii  perfoniiel  ea 
lenéroii  mlpge  inotite,  perotooe  ce  prt>* 
mm  «eflbanel  d^êenniaB  fiifOiammeiit  la 
JjgnâAeidwi^ele  dbpfe  Afon  r4^)port  a^ec 
4i  peefiMiiie,    Oui  ne  dkt  pet,  fêimal  à 

de  fi  i0uril#  Iqdi  du  dm  k  mon  eftoniac, 
fttifqiiejeMpukpaa^^^  miX  à  lW\o» 
nisp  i^na  autre;  Par  la  taâa»  raifon  oii 
dira  #w»i^  vMv  fPie/  4«|x  ^^ni^/    J9  mi  » 


demi^ 
ftedfi 
roïtjt 
ifue^ 
s'enfle, 

parceq 
ailee  i 

dea  en 

autre. 


riçê  t 


iX^To 


.'w>!»,L,^:€^lft.?i4.-^;-;%  •:'■': 
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jtr.  sntTAXEi 


fiiù  empi  am  doigt  ^  da  non  pas  k  vos 
dcnit ,  k  mou  doigt.  De  même  il  à  l* 
fttdfoidé  &  non  fin  pied.  Mais  on  di- 
voit  jêfHfit  qut  m*  jambi  s*tnfi$$  parcci- 
àue^e  puii  voir  que  la  jambe  d'un  autt'c 
s*enfle^  On  dira  par  la  même  raifon  il 
i^tfi  çâffé  licouf  il  itfi  rmvu  U  jambi^ 
parcequc  le  pronom  conjondlif  détermine 
afles  auol  imê.  qû$Uê  jérnibi;  mais  i7  a 
€âjfi  U  cm  f  il  s  rmfu  U  j^nÀê]  fbni 
èm  exprci&oni  vi^ues»  purce  qu*on  peut 
tâjpnr  k  tmi  fn  rmfro  le  jamb$  d'un 

autre. -  ,'^» •'■,.'  ^      •  ^        .■■.•■ 

X*  pronom  poflèiTif  rend  le  relatif 
inutile,  A  ciJiiiooi  fait  Unième  effet iiN«^ 
yurddie  raucre.  U  £uit  dolnc  dir«^  j'ât 
riçu  vùirê  Imn^  é^U  tntf;§  qiic  vous 
m*svn écrite ^  Anon  pas,  7'W  reçu  vo- 
0109  ùnrc  /jpn  voui  m*étvèz  écrite  }  parcequ» 
fMtyy  terrv  ei}  iâns  cohtredit  la  leth'e^^ 
MK^vjMVo^if,  ai  ciUi  qui  vous  ivh^ 
écrite  eft  légalement  i;orr#  lettre. 
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XLn.  EPôercrcc.     ^ 

Syntaxe       .j|p^ 
Du  Pronom  relatif ,       > 

LA  règle  B<fn^riiepôur  li  place  du  pro** 
ttdinraatif»  eft  que  tout  pronom  r^^ 
litif  doit  Ctre  mit  immédiatement  ^prè'r 
fon  terme  de  ramott,  c*eA  1  -  dire  i^r^ 
£on  ÈntédiÊtït  Voui  remarquerez  que 
)e  ibi  Jet  tennei,  .ft  non  let  fubftantlft» 
porbequedantiet tenues  CDmpMxet,  l'âd- 
feéUf  avec  lelbbftamif  eft  cenfé  ne  ftire^ 
Qïùm  feui  mot;    Ùiêmmijkjâm  tf  iélè^ 

l4ré  fti  vim  éurhr.  Cette  phrafe  eft 
duttfû  règle.   Il  nte  eft  pat  demJmed* 

^rllèl  de  Delpréauxoatyre  L 

S^ijf^in  vive  M^  ^^^ 

4  fhs  tmifé  de  m^m  fir  k  guarr$ 

4  ^^ipBii  w  A^  rev0fm/cm/par  alphabet  &c. 

'      ^^  ■'  ■■.■•.On 


v^y 


■•*»■ 


On  vc 

r^lapfeft 
qui  eft  Gt 
qui  n'eft 
ftafét  de 
&  obfcur 
*  Dant  1 
paré  de 
M^  ce  d 
|Mr  conU 
tre  ^mtasi 
Ifdffoit 
verb^y  o 
régii»e« 

iomt  rel 

'écartier 

7ëquivoqu 

^^fcns  quw 

prodiûro 

exe^STpR. 

fnalbiurt 
•  raify  qui 
fufitr- 

Cé/kt 
dans  Ro 
fu'à  l^ 
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On  voit  que  dans  le  fécond*  vert  ^e 
r^lapf  eO  fepail'  de  fon  tenne  de  rapport 
qui  eft  Gâ&rfc^  par  iwe  ahraTe  entière ,  ce 
qui  n'efl  pai  uippoitaole,  outre  que  la 
pen^i^e  de /auteur  en  eft  tout  entortiileci 
de  obfcurcie. 

*  Dana  le  quatrième,  le  relatif  Jo^r  cA  fe- 
par^  de  fon  terme  de  rapport  par  viv$ 
Mf  et  ûvà  eft  une  phrafe  incidente»  âc 
*par  confequent  contraire  aux  règles  de  no- 
tre ^mtaxe ,  qui  ne  permet  pas  que  le  re- 
latif foitftpar^  de  ion  antécédent  par  wty 
verb^y  o(i  par  une  prépofition  avec  fon 

Qui^  4pu\f  ic  dont  font  de  tdlis  les  pro* 
ibms  relatift  ceux  qui  peuvent  le  moins 
*écartêr  de  leur  terme  de  rapport.    Lés  ^ 
7  équivoques ,  les  ambiguités  A  4es  contre- 
^  fens  qu  un  di(fàut  d'attention  ii  cet  égard  ^ 
proddroit,  ibnt  fenfibles.    Deux  Ou  trois 
exempUs^olis  en  convaincront. 

Il  $fi  étmmant  qu€  Hcmi  IV,  aitférifi 
malbiure^fcm€m  par  U  main  dun  fcék- 
•  rat^  qui  n^  reffiroit  qut  k  bonheur  4^fes 
fufnt.  I  V 

Céfàr  UfOidt^iï  fvofr  tant  d^ennends 
dan^  Rmi  y  àontU/  xmcs  m  undoicnt 
fu'à  là^loifi  d4  Rhmff         ^ 

c  2.  < .  -  ,  •  V' 
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Lii^Kmt  dêivent  bannir  la  JUtt^utr^ 

i)ue  lé  ghin  sfiimi.      D&is  le  pr^o^ier 

tiemple,    éjui  fe  rapportera  2i  /céltrst. 

Dans  le  fécond,  J&nt  le  rapportera  à  nmf* 

mi/^  de  dans  le  tioiiiéme,  ma  Je  rappoi> 

fera  Siflamur/;  ôi  l'on  voit  bien|qu'alorf 

il  n'y  a  pas  le  fens  commun  dans  ces  trois 

|>hrafes ,  de  quelles  contiennent mtine  des 

idées  extravagantes,  fi  on  les  laide  ainfi: 

aulku  qu'en  les  arUtogoant  un  peu  autre- 

nfent' elles  offrent  un  fens  tres-nûron«t 

nable, 

i/faii  qui     Coinine  on  eft  fouvent  oUi{;e'  de  ftfpa- 

''É  '*/*^^^  ^^^  '*  relatif  de  fon  terme  de  rapport»  loit 

jj^^^àcaufedt  Wfiiitc  des  id^,fott  pour  Miar- 

hrféu  *  oir  uAonie ,  il  s'eA  inn'oduit  dans  -notre  langue 


rff'oèiigévak  limage  par  lequel  on  rentre  dans  la  rc 
éti  JjparÀale.  Cet  ufaj^e  efl  d'il  ^ 
A  J^^^^^fip  pronom  perfonnel. 


port. 


me^^'^'     Suivant  cette  obfervation,  il  n'y  aura 

'     donc  qu'à  mettre  bii  avant  ^^^ns^k 

première  |>hrafe,  A  dire:  H  tft  /iêfm^ta 

épu  Hmri  IV.  Mit  péri  fi  malhiurtfsmcnt 

fêr  Um^iftd'uM  fiéUréi\  Ivà  qiêi  àc  rt- 

jfpiroâ  ^Hi  h  bonheur  defet  piuphr.     Lui 

/  ci^l^ijpi  )a  place  de  Henri  ÎV.  &  eft  l'^n- 

técédeQt  de  ^i.   On  peut  encore  tpîu*ner 

cettt  phrafe  de  cette  lorte  :  //  ejf  étonnant 

j-    ^;Hmri  ÈV.^-m  rtfpiroh  qun^  bon* 


■  i 


bturJe/e 
menipar 

Lu  fec( 
que  la  pn 
même:  C 
Hcmif  dm 
tendoient 
bi<fn:  aj 
qu'à  U  g 
fâni  d'en 

Latroi 
fiylerRc 
bannir  U^ 

A  rcg. 

pas  qu'il  ic 

terme  de 

immédiat 

bc  qui  fai 

fe.     Ainl 

pêr  iâfio 

ce  danger 

ininatii  i 

càvcç  fon 

\rès  bien 

livrés  d\ 

On  ne 

^par  le  Jii 

Vf  es ,  pa 

fon  term 
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ttur  ifi/ef  feuph/t  ait  péri  fi  malbcureufi^- 
iitenipar  la  main  d*un  fcélérat.  f 

Lu  féconde  phrafe  eAdpns  le  mcinecas 
que  la  première  &  doit  être  tournée  de 
même:  Céfar  dnmt'il  avpîr  tant  d'en" 
nemit  Jamt  Ffème  y  lui  dont  Ur  vuet  n$ 
tendêient  fu\à  la  gloire  de  Home?  Ou 
bicfn:  Céjar  ^  dont  /r/  vues  ne  tendaient 
qu*kla  gloire  de  Rame,  devoit-il  avoir 
fani  d'ennemi/  danr  Rome? 

La  troifiÊine  phrafe  doit  être  tournée  ain- 
fi  \  les  Roif  ;  que  la  gloire  anime,  doivent 
bannir  Ici  flatteurs,  ^ 

A  l'^ffard  du  génitif  dont,  il  ne  fuflfit 
pai  qu'il  ioit  placé  immédiatement  après  fon 
terme  de  rapport,  il  faut,  encore  qu'il  foit 
immédiatement'  uiivi  du  nominatif du.vcN 
be  qui  fait  le  fe(&nd  membre  tle  la  phra* 
fe.  Ainli  on  ne  lauroit  dire ,  Dieu  dont 
par  là  jfiemtrs  nous  avons  été  délivrés  de 
ce  danger  ;  parceque  dont  eA  fepnre  du  no- 
niinatir  ékx  verbe  par  la  prépofîtion  par 
^véç  fon  régime  le  fecours.  Muis  on  diroit 
\rh$  bien.  Dieu  dont  le /eeoùrs  nous  a^dé' 
livrés  d*un  fi  grand  danger. 

On  ne  pouroit  pas  dire  non  plus,  Dieu 
jpar  le  ftcouri  dont  noui   avons  été  déli- 
vrés y  parceque  dont  feroit  -ici  feparé  de 
fon  terme  de  rapport,  qui  eft.Ditu;  mais 
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d$  qui  de  duquel  peuvent  èott  fèpdrÀ  dé 
lenr  terme  de  rapport  par  une  prépbfltion 
flvecibn  régime,  ëL  par  confèquent  on 
diroit  fortbien.  Dieu  par  le  /ecûurs  de  qui^ 
lin  duquel  nêur  0von$  M  délivrés  d'mnfi 
grand  danger.  '  ♦      •        ^ 

■      Ê  '  y 

XL  m  Exercice. 

'Syntaxe    * 
iet    Adverbes.    \. 

nrVHit  adverbe  joim  ^  un  nom  foit  fub* 
X    ftiivtif,  foit  adjeâtf ,    foit  participe, 
doit  le  précéder  ordinairei|ient.  .  Ex.  f^v 
jH$êUemme  âtui ,   furfaêstment  tmsreux^ 
imimemeti^unir  Ac       < 

Si  radvei;be  eA  joint  aux  temt  fimplei 
d*un  verbe,  il  let  fuif  toujours*.  Ex*  Il 
,0git  adroitement,  U  donfiit  divinement. 
Je  my  plus  infiniment.  Je  liusi  êffidfi*  ^ 
IMinr.  Je^mibttiterois  extrémemenlt. 
•  ,91  lei  tems  font  compofés,  Tadverbe  peut 
fe  mettre  après  I  mais  il  eft  plus  élégant 
de  le  placer  entre  l'auxiliaire  &  le  parti- 
cipe. Il  y  a  même  des  adverbes  pour  lef- 
Îiuels  cette  règle  eil  iodifpenfablè.  Ce 
ont  hiên^  mêl%  moins  9  mieux  ^  pis ,  ajfexj 

ton- 


tmjours^ 
dira  bien 
t'efi  cmui 
core ,  un 
pâjfublm 
roitdire 
duit  mai 

m  mieux, 
aflez.     J 

.  vns  vu  I 
Ucftccrt 

mieux  d( 

« 

mal  com 
vMtwxfâ 

vons  jam 
PitàLêJj 
peut  d.in 
msmgé  4 
T  argent 
la  transp 

,.  Si  le« 
fîeiu's  m 
tions  qu 
adverbei 
homs^  o 
la  mode 
€€ur. 
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XL  ni.  EXERCICE,         ^ 

têujourr^  Jamsi/^  iioncoup.  Aidi  on 
dira  bien ,  •»  ra  traité  ridiculement.  Il 
t'efi  cptduit  fajjaklenunti  '  <5c  mieux  en- 
core, en  Va  ridiculcnunt  traité.  Il  icft 
pajfdbkmeni  Cênduit.  Mais  on  ne  fau- 
roit  dire  \  il  a>  danfé  bien.  //  sUfi  con- 
duit mai.  Il  a  man^é  vnioïnt.  J'ai  fait 
m  mieiix,  //  a  fait  pif.  Fouf  aviz  danfé 
aflcz.  ElU  a  parlé  toqipur*.  ïfout  n'a* 
V9nf  vu  jamais.  ///  ont  gaf^é  icaucoup. 
Il  cA  certain  du  moins  qu'il  (ern  infiniment 
mieux  de  dire ,  il  a  bien  dan/é.  Il  s*efl 
mal  conduit.  Il  a  moins  manj^é.  J'ai 
mieux  fait  ;  il  a  pis  fait.  Vous  avez  affcE 
.datjtfé.  Elle  a  toujours  pArlé.  Houf  n'a- 
vons  jamais  vu.  Ils  ont  beaucôup^^n<^. 
Pliai affez peuvenffe mettre aprè» ,  & ron 
peut  dire  fans  difficulté.  i7  4 /«il  ^/.  Jfai 
mangé  ajftzy  tout  (omme  on  dit,  f  ai  Je 
V argent  affez;  mais  à.  l'égard  des  autres, 
la  trauspofition  en  feroit  choquante. 

„.  Si  les  adverbes  font  compofeV  de  plu« 
fîeurs  mots,  on  imprimés  par  des  prépofi- 
tîons  qui  avec  leurs  régimes  équivalent  aux 
adverbes ,  il  faut  les  mettre  après  les 
homs^  ou  Idf  verbes.  Ex.  Vn  homme  à 
la  mode ,  un  bomnifi^  méchant  de  gahé  de 
€tgur.    Il  efl  tombé  à  la  retwerfe. 
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4Q         DE  lÂ  SrNTAXE. 

Syntaxe 

Dû.  rinjnitif. 

L/  Infinitif  eR  ordinairement  placé 
itprès  Je  mot  qui  le  régit.  «  Quand  unfi- 
lutif  eïl  régi  par  un  verbe  il  fA  ordinai* 
remeivt  précédé  de  I9  particule  Ji  ou  i. 
Excepté  lei  verbei  que  nous  avons  mar« 
i]{ié$  ailleurs ,  téfiuiels  ne  regiflànt  aucun 
cas  y  ou  ne  régiflCit  que  Taccufatif  ne  peu* 
vciit  régir  J0  ni  à,  èont  Tun  inarque  le  gé« 
nirif  ou  ablatif  de  l'autre  le  datif.  ' 

A  regard  des  autres  verbes,  pour  fa- 
voir  fil  infinitif  qu'ils  régiflent  doit  être 
précédé  de  dû  oîiii^  àt  ilfiiut  faire  atten- 
tion aiy;ai  qu  ils  régiflent.  Ainfi  fe  r^ 
fondre  vigxi  le  à9ii\(\  fe  réfouJrt  â  qu9^ 
OM  €kùfêf  àc  par  conféquent  il  iijl  réfo^ 
Ih  i  Vépoufiri  mais  réjiudre  verbe  neu- 
tre, veut  i#  âprii  foi;  ila.ré/olH  de  par« 
tir  demain. 

Beaucoup  de  verbes  neutres  &  de  ver- 
bes réfléchis  régiflleiit  le  génitif  d*un  nom, 
âc  p^v  conféquent  l'infinitif  précédé,  de  la 
particule  ^tf,  comme  s'abftfnir^  délibérer^ 
s^avifir^  avertir^  parler^  conjurer^  prier ^ 
prejfer.fi  chargtr^'itvc  fichf^  être  con^ 
tcf)t^  fa  défificTy  fe  rfpttUir^  fi  défier^ 
Je  Mourir, 

'   Le* 


j  Les  V( 
le  génitif 
verbe  ave 
craindre^ 
mettre , 
ré  foudre 
verbes  in 
vient  ^  il 
tif.     // 
i  vous  de 
Vous  à  jo 
Lever 
':  Le  vei 
cédé  d«  i 
que  fi  ce 
il  régit  ri 
nititdc  1 
perfuadéi 
N'il  a  lin  i 
de  la  pe 
refierjuj 
Les  V 
bâzatdet 
avec  de 
déjirer, 
fnivis  d'il 
ment  il 
On  nr 
les  verl 


-*,' 


jtLVII.  EXERClCt         M 

Lfs  verbcf  fiiivani  iie  régiflent  p|int 
le  génitif  d*un  nom;  mais  l'infinitif  aun 
verbe  avec  la  particule  de^  appréhender^ 
.  craindre^  refujtr^  feindre  ^fe  hâter^  per- 
mettre ^  promettre^  propofer ^  regreter^ 
réfiudre  èic,  A 'quai  il  fjut  ajoiker  lei 
verbes  impe rfonneU  il  appartient,  il  con» 
vient t  ilplaity  ai  il  ejï  fuivi  d'un  infini* 
tif  //  vmf  appartient  de  décider^  c'efi 
À  vont  déjouer;  on  peut  dire  auffi  cyjl  à 
Vous  h  jouen 

Le  verbe  il  faut  régit  rinfînitiffans  de  ni  à. 

ht  vtvht  perjuaaer  vtjf^\i  Vn\(\\\\ti(  pre- 
céAéAwde  ou  k\  <5c  il  eA  remarquable 
que  fi  ce  verbe  h'e(l  fiiivi  d'aucun  infinitif 
il  régit  Taccufatif  de  la  perTonne  <Sc  le  gé- 
nitif de  la  chofe;  je  ht  ai  convaincus  IS 
perfuadés  de  Vei^ence  de  Dieu.  Mais 
s'il  a  un  infinitif  après  foi ,  il  régit  le  datif 
de  la  perfonne^  je  leuf  ai  ferjiàadé  de 
refterjufqu' au  retour  du  Roi. 

Les  verbes  contraindre  y  différer,  fe 
hazàtder ,  cûmmencer  regiflent  T  infinitif 
avec  de  oa  à  indiflcrcmment.  Ffpérerl 
défirer ,  fouhaiter  y  compter  peuvent  être 
fnivis  d'unuilfinitif  pur  ;  mail  commune* 
lîîent  il  vaut  mieux  'mettre  de. 

On  niet  encore  de  avant  l'infinitif apràf 
les  verbes  auxquels  font  joints  quelques 

Ç  5      ,  noms 


y^. 


f- 


il» 


ts  i/srntAxÈ 


t 

M 


fi 


>*' 


à^8  faiifi  ardde;  comme  avoir  congés 
~  vii^  coùiumef  bt/oiUy  occa* 

râifon^    droite    tort^  ftc. 
fioni  il  femble  que  ce  foit 
inoini  le /Verbe  que  le  nom  qui  r^gifle 
vec  la  particule  ^#.     Il  en  eA 
du  ycrbe  kr$  fuivi  d'un  adjecflif 
quel    on    met    l'infinitif   avec 
k  fiivvnnt  que    1  *  ad jccflif  «.régit  le 
ï  ou  le  datif,      Ex.    Ji  fuis  frit 
riir.       Il  iê    dignt    Jg  ronimân- 
:  m«fi  après  ^jgni  on  met  encore  ti  es-» 
uvent  la  Gonjontflion  ^ta.     Ex;  U  $ft 
iigm  tpi^n  lui  pêrd^tne. 


Le  verbei^>4  régit  auAi  le  datif  ou 
l'infinitif  avec  la  particule  i$  comme  i7^^. 
éhê  pUifir  k  vivre  éivecdesgtnt  fi  enjoués. 

Quelquefois  le  verbe^à  l'infinitif  com- 
mence In  phrafe«  mail  alors  il  e(l  ordi- 
ngirement  fuivi  ^dn  verbe  itr$  précède  du 
pronom  demonAratif  et.  Ex.  D$  troirt 
fût  m^ennaMt  quelquts  aumône/  ti  queU 

Îues  prières  $tr  fittisfera  i  U  Jufiice  dt 
UeUf  eejeroit  la  plus  dar^eret^fi  de  tour- 
tes Us  erreurs.  On  peut  en  pareille  oc- 
cafion  omeitre  ^^,  <k  dire»  Mtritjitrtant 
éfe  grands  ^  magnifiques  ouvrages  ^  tant 
de  miracles  continuels  à  une putjf^nce  aveu- 
j^ltK^  It  comble  de  t  extravagance  humaine* 

XLVllï. 
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N0U8J 
prc 
*tionj  <5c 
fouvent  i 
vent  p)ri 
Il  eft  d< 
coûtera  i 
en  tient. 

^0«V( 

.  verbe, 
d'un  ii\f 

*  frit  à  ri 
f^it  à 
rire^  à 
Mais 
d'un  pr( 
s'en  pri 
Je  ne  n 
tunej 

Bonn 
ger  quCi 
fe;  ma 
pofcr  à 
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Change' 


XLKIÏI.  Exmicc. 

Remarquée 
•     •yir  /a  pahicule  En.     . 

Nous  avons  vii,  que  le  mot  ^n  eft  tantAt 
pronom  conjondif,  tantôt  prépofi- 
*tionj  de  je  crois  devoir  ajouter  ;^ii*il  eft 
fouvent  fiinple particule  dVIegancd,  A  fou- 
vent  pirtictile  changeant  le  fcns  du  verbe, 
Il  eft  de  pure  élégance  dan•^  ,  ^/ ï/#w/ ^w 
coktrachir;  il  en  mourra  ieirâitre.  Il 
^  §n  tient,     J  m  ai  jufqu*aux  yeux  Ac. 

"Souvent  elle  change  Ja  figoification  du 

.  verbe.       Par  cxempTf ,  fe  frendrc  (nm^V^t    qnt 

d'un  infinitif  fignifie  commencer:    ^^/^  l^li,^^ 

'  prit  à  rim     Elle /éprit  à  pldirer.    Uy^am  lafl. 

f^it  à  dire,   fignifient  elle  commença  à gnifi^ati - 

rire,  k  fleurer  de,  •  on  duvtr^ 

Mais  s'en  prendre  fuivi  d*un  nom  ou  ^'» 
d'un  pronom  au  datif ,  fignific  4|^f«/^r;  i7 
s'en  prie  à  moi.   Je  m* en  prendrai  à  vous 
Je  ne  m'en  prends  qu'à  ma  mauvaife  for^ 
tunej     ■  r  . 

Donner  à  garder  fignifie  confier ,  char* 
ger  quelqu'un  de  la  garde  de  quelque  cho-» 
/(?,•  mai?J&f  étonner  à  gardèrl  cci\  im- 
pofcr  à  quelqu'un,  lui  faire  accroire  des 

*    cho- 


j.;! 
( 


/• 


f^. 


• 


\  44        DE  LA  SrifT4XR 

choses  inventées  &  plaifîr.  C'eft  ce  que 
quelaups  Allemands  appel  lent  /aire  bhnç. 
fn  Jonner  à  Farder  B'ctnploie  taujburi 
(jant  un  fens  abfolu;  dnand  on  ajoute 
^uelique  chbTe  il  faut  fe  lervir  de  faire  ac- 
croire,' Il  m*  a  fétit  accroire  que  vout 
étiez  mort. 

Les  clîaQgemens  que  cette  particule  ap- 
porte dans  les*verbes  (ont  en  f  rand  nonw 
Dre*dt  denianderoiènt  «n  trait|  V  part.   Je 
Tupoofe  que  les  maîtres  y  fupplferont  ;  &  , 
^^U'iti  expli(]tjeront  ce  que  nous  entendons" 
par  /nv  rr#fr#,  /Vu  donner^    t*en  tenir ^ . 
en  vouloir  ^  en  ufer^  en  cmit^ %  en  avoir  dic^ 
,     On  peut  voir  dans  mes  Remarjuct  fur  ' 
Ut germanifmet\c%  autres  changemens  que" 
les  pronoii|$  réfléchis  <k  les  partieufes.^^ 
ii  à  produifent  dans  la  figniftatibn.de 
Igàpluiieurs  verbes. 

V  Remarque 

♦        fur  quelques  ufaget  Jhtgutier  s  Je  la 

conjonSlion  Que. 

^  On  peut  regarder  ce  que  je  vais  dire  fur 

cette  conjondion  coufime  une  addition  à 
«e  que  j'en  ai  dit  précédemment.  La  diffi- 
culté d'explicjuer  par  les  ^èg^s  delagram^ 
maire,  quelques  ufages  extraordinaires  de 
*  ,  cette 


\ 


cette  con 
fine  rema 

Ac  parceq 
ctli  que 
ntent^  h 
fnais  c'efl 
fcroit  une 
pareille  b 

£lion  qu$„ 
que  4Tiife 
ccft  qu'09^ 
Ci  que  Je 
ftrs.  Il 
tuer  ïevfà 
efi  que  au 
fes  ai  feiv 

3°)  Si 

disque, 

ment  vom 
caroffiy  c 
eux  '  mêm 
ne  peuven 

Il  en  e 
tes.  //  i 
table,  li 
étoit  à  pti 
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cette  conjohâfon,  m'a  f  ngage  à  en  faire  "^ 
tine  remarc|ue  particulière.  V' 

Atvarceque     Ex,  Si  je  né  mtplainr  ps/,^'^*"  P^' 
c'cfl  que  jr prévois  qui  ce  fetêit  imiJc^j^''^^ 
mcfU^    itmif  avançons  peu ,  à  la  vérité;       ^    '\-' 
fnéfif  c'tfï  que  nous  allons  doucement,-   Ce  \ 

fcroit  une  faute  groilièrc  que  de  dire  en 
f2irtille  occaCum  y  c*ejl  pareeqi^e. 

a®.)  Apès  r#^Mi,  ce  que^  I2  conjon- 
^on  qu$^  ne  fignifie  pas  psrceque  ,*  quoi^ 
que  mifc  après  rV/.  Ce  qui  me  faite, 
c  cft  qu*on  me  fiupçmnê  À' y  avoir  part» 
Ce  que  je  prévêis,  c'ed  que  /r  Rnle  ebaf 
fera.  \\  e/l  clair  qii'on  ne  fauroit  fubiti- 
tuer  kvparceque.  Mais  on  pouroit  dire 
^  que  au  lieu  de  é*e/l  que  dans  ces  plira* 

les  (Se  feinblableà. 

» 

3^)  J8?'  ^^  prend  quelquefois pourli»- 
disque.  Exemple  tiré  de  TAvare  ;  Cwn- 
ment  voudriez .  vous  quils  tràinajfçni  un 
caroffe^  ^^  ils  ne  peuvent  pas  fe  tminer 
eux  -  mêmes  ?  C*cÂ  - 1  *  dire ,  iandisquiU 
ne  peuvent  pas  &c. 

Il  en  cft  de  même  des  phrafes^furvan- 
tes.  //  arriva  que  noiês  étions  encore  à 
table.  Il  fortit  de  IT^liJe  ç\\\e  la  wefe 
étoit  à  peif{0  (xmimencée^     La  bataille  étoit 
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V;     ... 


•       "^1  •  •■il  «it"/  .»<•  ^■'4n 


^I* 


mnfff^  ^pm  vmu  nk^ 

l-jg^  (^  met  fimplem^iii^patir  l^é*^ 
^  rie  Tcrbe  te^^tltaiployé 
iyemeiîtr    Ex.  tkk  m  Uâfc  fâi  fi$ 

V  .     ^  €0Mvm/4wz  fait  i  uf  i80imrt  quç 

1' t^>  >.    :^'^i|^^^  dc'jparter'Ai'flyle 

pmvet^(^c^        il  eiliinDof&Ue  de 
raifoii^^#^'*i»r  que  de  im/  /r 

^     :^^pét9ii  que  ^ftî  lui  J^j^mifrifif^  im  j^ 
'  .:9ugi^r  Milk.     Oft^iw  que  cela  figni- 

"    j«   ^  >■  "j.-'  '  '  w    ', 
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XLIX*  Exeràcc, 

Recueil 

de' termes  de  ta  ctmverfation  &  ((^artf  Us 

WMmfmùUers  à  h  pUpofi  des  Eiranm 

gers. -'  fLi  tout  ftccompagné  d 'icIfiiTciffe^ 

mens  nicejjmres  pimr  l'^eUigenae 

de  ces  termes^}    \^  " 

irtnt  que  de  commencer  les  f  xercicei 


A 


qui  uuvent,  je  fuii  davis  q\i*on  ré- 
au  moins  deux  ou  O'ois  fois  lei  pr»- 


pète  au  moms  deux  ou  trois  lois  lei  pré* 
cédensv  aiinqu'on  t'imprime  bien  toutes 
cet  règles  dant  la  m^oire,  à,  qu'on  t'en 
faflè  une  idée  aette,  de  peur  de  les  con- 
fondre let^unet  avec  le«  auU'et  ou  de  ne 
pas  aflet  les  entmdre.  m  ' 

fUfeeZf  ^eoiuind  on  trouvera  ft.r«ajprèe 
un  >»p||  cela  ngnifiera  «i'il  efi  du  nyh 
foutenii  $  (L  c.  qu'if  eft  au  Ay  le  de  lu  con* 
veriàtiûn  enjouée  }*  (i  i|i,  du  Ay\f  maro- 
tique  !•  t«  ^  ^nificra  ieri9»e  technique  oi^ 
4Vt  f  %  r*  %nifiera  un^y^rbe  qui  ne  s'em- 
iloieqii'iipfi^leprdnom réfléchi f  d^fm^v. 


i 


ilantif  >|ta^  verUli 

yer|e  aài£"]^,^^>;    •.. 


V,  a. 


figni^r^ 
Notct 


|1  V(    ■ 


/ 


plu  m  I  n» 
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I  I    IMHWIll 
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e*'  Mf»  encore  qu'à  l'égard  det  term.d'ait 
ou  ne  mettra  guire  que  ceux  ,'qui  font  pris 
ou  qtil  peuvent  €tre  pris  en  un  fem  figure. 

Mâfimrdir^  v.  a.  étourdir.     Il/nt  tout 

êha/puréit  ^u  roup.     Il  #A  un  peu  bas  êc 

*  ne  fe  trouve*  point  dans  le  di^onaire  de 

i'Acadeviie,  ni  dans  celui  de  l*revoux. , . 

s0fliêrdir^v.z.  Faire  d^heoir  ou  d^ 

générer  unip  pcrfonoe  ou  une  chofe.     Ijt 

voimtééiHuaràit  U  coÊÊn^c. 

'WMkétrdiry  V.  r^  dàJicoir  de  (on  cfat 

naturel.     Se  dit  an  propre  ft  au  figuréL 

,  Ce  pkm  it  vijgHi  yaha$^fdit.  '  Us  fil- 

jims  i^i^jÊrdiJfm  dent  PinfiooU: 

4!^it^^  fltération,  d^ 

d|pt,  dimintidon  d'une  chofe. 
^^Aêî  -jmtr.  C  in.  forte  de  iinêtre  dont 
pui  eift  en:  taïus  /  afinque  le  Jour  fe 


communique  plus  fadleuient  duis  lei  bou- 
tiquet  des  mmliandi.  hi^^tnhftt  dû 
Mll/k/hîit 

"li^^  n)4  Affinhlifbiiiàt»  di- 

ndnution  de  forces  A  de  coun^i^n"" 

-^s  éiâttiur  «  £  m.  v.  Au  propre  l^fie 
éetni  qui  abbat  (bit  atbiMv  ^itaiibns  Au. 
A»  figuré»  eelinqei  fe  vinte  de  ee  qu'il 
i||^  ii'a  pas  fait.  On  <at  provetbialement,  JrV/ 
tmjpâi§dah$tt(ur  de  ^U$t,  ]^¥    fj^  ' 


.*.■  ..:_^u-.  :- 


Ahé 
battue 

On 

gibier 

a()rè9 
en  éev/t 

On 
tctc,  1 
dccd( 
d^agnt 

Ahé 

$'A 
les  pii 
d*unci 
cafion 
on  dit 
tufiui 
le  ckr 
Alietni 

To 
détxA 
pofitio 
maisT 

AB 

flantif 
dcTon 
gue  fin 
ment  c 

Ton 
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1» 

Abattit^  C  in.  v«  amai  de  chofes  ab- 
battues,  foit  arbres  foit  4)atimeiu. 

On  dit  fig.  faire  un  grand  aiattiiih 
gibier  y  pour  dire  :  en  tuer  beaucoup  5  «k 
a()rè$  avoir  parle  de  gibiçr  on  dira,  nous 
en  ipdvHt  fait  un  furieux  abattit . 

On  appelle  vcSSi  abattis  y  les  pieds,  la 
tête,  les  entrailles;  lecoti,  les  ailerons, 
Àc  des  animaux.  hp$  fotages  d'abattis 
d^agneau^  d$  dindon  &c«  ' 

Abattre,  v.  a.  ' 

%'Sa$tre^  v.  r.  fe  dit  d*un  cheval  2é  qui 
les  pieds  nianquent,  de  qui  tombe  tout 
d'un  coup  :  ai  comme  en  ces  fortes  d'oc- 
cafion  le  cavalier  tombe  ordinairement, 
on  dit  en  françois,  fPMH  cheval  iefi  abai^ 
tuftfus  néeiy  A  non  pas  :  je  fuis  tombé  avec 
le  dicval\  comme  difent  laplàpart  des 
Aliemàndi. 

Tous  jpes  mots  devroient  s'écrire  par 
éèxK  b  fiimht  la  règle  donnée  fiu*  la  pre« 
pofition  a  dans  le  traité  de  l'orthographe  y 
niais  llAge  ne  le  permet  pas.  ^ 

ABC  Ces  trois  lettres  forment  un fub- 
ftantlf  mafculin  que  l'on  prononce  itf^^/, . 
éc  Ton  entend  ptr*  la  l'AIpiiabet  de  la  lan- 
gue fnuiçoife.    Au  %uré  le  commence- 
ment de  toute  forte  d'art  de  de  fcience. 

Tm,Il  D  On 
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cJùen  en 


On  dit  prpverbialeii^ent  :  c*c;(l  jne  ren» 
^  voyer  à  IWi^»  ou  i  la  €r$ix  dt-pâr^diêu^ 
pour  dire  :  e^tù  me  fréter  d  ignprafit 

AH$ir ,  V.  «.  flcudre  bcte.  La  trûf 
grande  févérité  abêtit  ht  $nfans.  ^ 

Il  eft  aufH  verbe  ii(;utr<; ,  &  %i^e  de- 
venir A^Vf .  //  abêtit  tms  ks  jiitri^  On 
àxi  wSËi/âbiiir.  j      ' 

M  boc  If  âb  Iffit*  /  Mptt  empruritei 
uLttih  &  ufités  dau^i  le  Ayle  familier, 
dire:  canfufi^nent,fans  ordre  ni  rai- 
.^  Uênfàrkiàh^  iS  êb  hm. 
.  jApi/i  f.  m.  Bruit  ^ue  fait  un  chii 
pboyauiL  .    ' 

AhUsA,  m.  pi.  &  t*  de  chaffc.  Extrc- 
uuté  iiHi  te  cerf  eft  réduit  quand  il  eA  fur 

/         Au  %*^  Il  fc  dit  d'une  perfpnne  j^i  ip 

\  *  meurt,  &  d*une  place  qui  eft  prèi  de  k 

-    rendre.  //  ffi  fux  sl^f,  EUc  €ft  m^çaboit. 

Ahi0mnit  f*  m.  v.  firéqueut  sboi  d'un 

Jimmr^  v.  r*  Compdrer  a  uà.prix  cqf% 
tain  d\me  chofe  cafucUe.  J^  mejuisaion^  . 
né  0W(  Usdnriédiàu,    • 

il^iiMM^m^iir,  C  it).  "^l^'affHon  de  1*^^^ 
abonn^  oti  de  i^abôiiner.  V  , 

^ûnnif-y  v;  tk  Rendre  l^on.  £r/  i^n^/ 
ftAUk^i  4tif9nHi£tm  k  vin*      '       '    * 
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,  lltft  auflinûutreC  Se  champ  n'abonnit 
foins*  CUfi  un  vieux  pécheur  qui  nabon- 
nira  jàmêit. 

Ahwrd^  f;  iik  ic  dit  au  propre  &  au  fî- 
guri,  &  ^gi^^c  '<f^A  ter  €0t et  font  de 
faeik  abord,  (te  feigneur  tft  de  facile  abord. 
M  âJ'ahord  rrseieux. 

Abi^de%Jv.  a.  iigiiifie  au  fig.  aecoftcr^ 
joindre  qu^l<|u*un  ;  s'approcher  à^  lui  pour 
Ju^  parler/f  <5c  non  pas,  parler  tffedtivc- 
tnent,  cqmine  on  le  traduit  en  Allemand. 

Abartif  •  -  /vi?,  adj.  Avorte  ;  venu  avant 
"ternie." ;  '   '; /       '    ^•■■.' 

Aboucbetnéfit^  f.  m.  v.  Entrevue  âç  con^ 
fcrençé,  ;         -  ^ 

\4boiicher\  V.  a.  Faire  trouver  deux  ou 

SlunetuTi  perfonnet  enfeinble ,  pour  çon- 
crer  entf*  cllef.      //  faut  les  aboucher. 
On. aura  bien  de  la  peine  À  les  aboucher, 

i*Ahoiieier,^v,r^  Conférer  avec  quel- 
qu'un. / 

Ahê^tiry  V.  n.  Toucher  par  un  bout. 
Ce  his  aboutit  à  un  marais^ 

Aboutir  au  figuré  i^nifie  finjr ,  fe  ter- 
miner. A  quoi  cela  pfut-  il  aboutir  î  Ce 
préfet  n'aboutir  A  qu*i  le  faire  mévrifer. 

Aioyer^  v.  n.  Japper*  Il  ne  fe  ditau  pro- 
pre que  des  chiens.  *  Au  figuré  on  dit 
abaper  àprh  quelque  chofe.     Provcrbialc- 
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incnt,  ûbcyir  à  U  Luni ,  c'eft  crier ,  de* 
clamer  inutiltment  contrê^juelqn'un  dont 
la  puifTance  eft  au  deflus  devtoute»  ccjb 
dait^euri. 

Abr€uv€r^  v.  a.  Faire  boire.     Nf  fc  dit 
,  au  proprcTquc  des  chcvaux/«  de  befliaux. 

On  dit,  que  la.ùm  i^  bitn  abreuvée; 
due  la  pluie  a  bien  abrptvé  la  rrrr^,  ^uand 
il  a  bien  plu. 
*  Ahriy  1.  m.  licu/oii  l'on  peut  fe  met- 
tre à  couvert.  f\£  tout  lieu  où  l'on  e/l 
en  flirete.  ft.  f. 

Abrité ,  -  -  ée.    adj.  tcniïe  <ïe  jardinage, 
Fig.  ft  m. 

Abrufir^v.n,  Rendre  comme  une  bc« 
te  brute. 

I  *  Abrutir  y  v.  r.    Devenir  comme  une 
Wête  brute> 

Abrmijjement^  f.  m.  V.  L'état  ^îiineper- 
fonn^  abrutie. 


,■<,,.,»  ', 


Acabit  y  r.  m.    Qualité  bonne  ou  mau« 

\  vjife  de  certaineu  chofei.    \\\  fe  dit  parti- 

Milièremcnt  des  fruits.     A^  %•  on  le  dit 

\)ifC\  des  perfonnes;  mais  fculeiiient  dans 

le  (ly le  de  la  ^onverfati^u.  "^ 

-Acacia ,  f.  m.  A  t.  de  Sptanique  ;  fo^te 

d*arbre.  1 

Àcaif^ 


\ 


Acaru 

nommé( 

Acari 

<]ui  eA  d' 

•  ^11^ 

vie  obic 

compagn 

s  *  Av< 

genre  de 

Accelé 

Acccfi 

N'eft  uTit 

èL  par  e 

juftice  m 

Accept 
niaire,  & 
d'un  mot 

Accoin 
familiaril 

Accûin 
qu'un,  le 
étei  accm 

Aciai/ 
^'ufage  q 
htmcurr 

Acc^iJ 
Accaifir 

fiditiofù 
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Acâtubc^  (!f.  Sortej^tl'hcrbc  autrement 
nommée  Braficbt  -  urjfi$c. 

Acariâtre,  adji  de  |jfput  genre ,  du  ft.  c. 
qui  eH  d'une  humeur  Oiflicile  ôc  çapricieufe. 

AccainarderyV*  a^l  Accoutumer  à  uuc 
vie  oblcure  &  fainéante.  La  mauvaifô 
compagnie  accagnarde, 

s 'iitTtffw^r^iffVV.  r.  s'accoutumer  à  ce 
genre  de  vie.     Il  éfl  du  ftyle  familier 

Accélérer  y  v.  a.  du  ft.  f.   Jiater,  prcflcr, 

Acccptim  yf/f.  /  Sorte  de  préfçrçncc, 
N'eft  ulité^au  propre  au*cn  parlant  de  Dieêl 
de  par  extentiot/  de  la  juÂice  liumaine. 
Dieu  ne  fait  acception  de  perjonne,  La 
juftiee  n€  fait  acception  dequi^iece/j^.  ^ 

Acception  efl  encpre  untennedeGrfiîiui-  '  , 
niaire,  <5c  fignine  le  fens ,  la  figjiificaûpiâr-^i 
d'un  mot.  î 

Accoiniancey  f.  f.  &  du  ft.  m,  H^bïtûde^ 
faa^iliariteVpommiuiication.  .. 

Accoimery  v.r.  du  ft.  c,  ^*accoiftterde  queU 
qu'un,  le  hanter,  le  fréqulDnt«r:  ^Vousvout. 
étet  accHuté^'un  fort  mal  honttête-hoénme.  - 

Aem/imnUy(,m^&t,àeMéàccmc.  N'a"^   i 
^'ufagc  qu'endette  phrtfe,  Vaccotfifnent  dei 
humeurr;  c*eft-à-dire,  le  calme  des  humeur  f, 
V    Accoijir^  v.  a.  &  t.  m,  Appaifcr calmer, 
AccoiferUffiots  delà  mr:    jkcoifer  mie 
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AecôHâdt^  f.  f.  6c  t.  c.  Embriâèm'èut. 
Il  m*a  fait  de  grandes  accolladei. 

Ace$qHinawf^"mi$i.  idj.v.quiacco(|uw 
nt .  Lt  mn  du  ftu  eft  acccquin^nt,  Nouf 
menons  UH$  vie  accêfiinante,  11  t(f  du 
ftylc  familier.       ^ 

Acco^uiner^  vt^  a.  èi  au  ft.  c  Attirer,  at« 
tacher,  amufcr  sivec  excèi. 

On  dit  aufli  laccoipiiner:^  pour  k*atta- 
eher,  t'adonner  trop  a  quekjue  chofo 
d'agréable. 

Accwrdéillet^  Cf.  pi*  C^rémoniei  qui 
fe  foxiit  pour  (îener  les  articles  ou  le  con*^ 
traa  d  un  manage. 

jfceort^  -  -  em,  adj.  complaifant,  Du  f.  c.  / 

Accoftabley  adj.  de  tout  genre  A  du  (If. 
Qui  eft  d*un  facile  abord 

AceefieT<iV,  %  Le  même  qu*  aborder 
^elqu'un.  ^. 

^âecofier^  v.  r.  le  même  que  t'aocointcr. 

AccUer^v.^.  Appuyer.  Il  eft  populaire. 

Aeèticir^  f.  ni.  v.  plus  i^te  que  le  ver- 
be dont  il  eA  deVivé.    Ce  qui  fert  d'appui. 

AetêuderyV.  P:  s*appuyer  du  coude. 

Acc&udoirlC  n(,  v.  La  chofefurquoioa 
Viippuy#du  ccmde.  ': 

.  Acéotflement  ^  C  m.  v.  l*a<fVion  d*ac- 
couplejt.      ^ 

Af€Siir€i£efMfUj  f.  m.  v,  Kaâion  d'ac- 

towrcir.  "''  ^:^     :      Ac- 


Accou 
iifitc  au 
«  aii^  i 
&figuifi 
rien  n'y 

Accra 
çcrafer, 
^    Açcrtii 
elic.  //j 

ACCYO 

Il  y  a 
Pu  ft.  c. 

Aceroi 
clpUyàui 
une  aflai 

Acculy 
nouçant) 

Accuk 
eadoit  q 

Acenji 

ou  une  i: 

.   Acerh 

gnifie  qi 

Toutfn 

Acére\ 

Aiéré 
qnejdu  i 
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Acç^jkrêr^  v.  a.  parer  d'hahits.  Il  ntH 
iinte  au  propre  qu'en  badinant.  Qui  vous 
a  ait^  accmtrél  II  eft  plus  unté  au  figure 
(Scfignifie  nial-traité.  On  l!a  acçaiitrc  que 
régnny  numque, 

Accravantcr ,  v.  a.  du  fi.  c'  Ac?ablcr, 
ecrafer^     . 

"^    iff^rpc,  déchirure  cjuc  fait  ce  qui'  accro- 
clie.  Il  y  a  un  vilain  accroc  4  votre  Mit. 

Accroche,  f.  f.  v.  Difficulté,  en\ba?lij. 
Il  y  »  quelque  accroche  a  cette  alTairc. 
Pufi.  c.|iScf: 

Accrocher.,  v.  a.  Attacher,  arrêter  à  uii 
clou,  à  un  crochet.  Fig.  Ketarder,  arrêttr 
une  affaire,  l'empéchcr  de  fc  terminer. 

AccuK  f.  m.  (on  faitfcntir  17enlepro- 
nonçant)  lieu  qui  n  a  point  d-Urue. 

Accukr^  V.  a.  Pouffer  quclqu'iui  dans  un 
cndoit  qui  n*ii  point  d'iffue.  Duil.  foutcnu. 

Accnjify  V.  a.  Donner  à  cens  une  terre 
ou  une  ntaifon. 

.   ilc^il.'adj.'^erm.ide  Phyfiqié  qui  fi- 
gnifie  qi^elque^^chofe   de  pli^s  qu'acide. 
^  Toia  fruit  que  nefi  pas  mur  ^cft  acerbe. 

Ackêr^  V.  a.  Revêtir  le  fer  d'alkicr. 

Méré^  k  -  ée.  adj.  v.  A  dji  fi.  f.  njp  ie  dk 
qne^du  it^^ôa  figiufiè  re€du  Iranchant  d^ 
YcriÇfint  par  le  moyen  de  Tacicr*. 

JÙMimich v.a.Eaire avoir  des clLlànds. 

Achar- 
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AÉ^rmMiHi,  f.  m^ v.  Aâion  dua  ani« 
mal  vprac^  qui  s^àttnclie  h  fa  proie... 

Au|  fig.  iin  attachemeiu  opiniâtre  il  pour* 
I    fuiVrQ  telle  <k  telle  cfiureprife. 

Aef^arnir^  v.  a.  Exciter ,  animer ,  irri** 
ter.  jetant  joint  au  pronom  réfléchi  il  (igni- 
iîe  $*îjttacher  avec  fureur,  avec  opiniâtreté. 

Achats  i.  vu.  V,  Emplette,  acquifition* 

ilciltf,  f,  f  Herbe  qui  reflembJe  an  pcr- 
fil.  Une  fourmme  J*acb4. 

Cheminement  y  C  m.  v.  avancement  vers 
quelque  chofe.  /  Ne  fe  tlit  qu  au  fig.    Du  l\.  f. 

Acheminer^  v,  Wv  N*cft  ufité  qu*en  par- 
lant d'affaires,  d^entreprifes $  éf:  fignifie, 
Illettré  en  état  de  pouvoir reuflir. 

l'acheminer^  y.  r.  fe  dit  du  pr.  ai  au  fig.^ 
Dans,  le  premier  cas  il  fignifie  fe  mettre  " 
en  route,  en  chemin,  vers  quelque  endroit. 
Dans  le  fécond,  on  dit  d'nne  affaire  qnV^ 
t*aeheminej  pbur  marquer  qu'on  Ta  mife  ■ 
en  bon  train. 
.\       Achemintfy"  ie,  adj.  En  terme  de  ma- 
nège^ lui  chev^al  acheminé  eft  un  cheval 
que  l'on  coihmenco  à  dreffer.     Con^me 
'    on  ditun^/in^ii/tf^Aifu^,  pour  dire:  un  che- 
val qui  (ait  le  manège. 

achèvement  ^  f.  m.  v.     Manière  dont 

'    on  finit  une  çhofe  après  bçaucpup  de 

tmvail.     jp4M/  iei  9uwé^es  d'effrit  c'ejl 
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le  tfavai 
fiacre^ 

Acquêt 
flùire. 

Accfuie^ 
quelle  oïl 
quelqu'un 

Acquicj 
aux  vol  oh 

Açre^  f. 
vc.  Me 
ron  un  ar 

Aère, m 
fyllabc  loi 
piquant,  < 

Acriino. 
luuueursv 

Arojlîi 
de  poè'fie. 

Aeroth 
front  d'un 
tites  ftgur 

Acudia 
fort  extra* 
tme  cran 
qu  il  «  )  C 
très  fous 


•^•.^ 


/ 


fement  pc 


s» 


XL IX,  EXERCICE. 


SI 


le  tfavail  ^  Inachèvement  qui  Von  con- 

fidlre,      >,    i.^  ■    .    ■     ••    ; 

Aç(iuet^  f.  m.  v.  &  t,  du  palaii  de  d'Jii- 
ftoire.  .'■•■■ 

Acquie/ccmcnt,  f.  jn.  v.  Action  paKla- 
quelle  on  (t  conformeva.ux  voioilB^  do 
cjiicltju'iin.  ▼ 

Acquiefcer,  Vj  n.  fc  conformer  aux  defirs, 
iurx  volohrés  de  (]uejqu*un.  ^ 

Acre^  f.  i  avec  la  piémiene  fyllabc  brè- 
ve, Mciure  de  terre,  qui  contient  envir 
ron  un  arpent. 

Aère,^^!i\,  de  tout  genre^  avec  la  première 
ryllabc  longue,  ^ui  a  quelque  chofe  de 
piquant,  de  mordicaht,  de  corrofif. 
.    Acrimonie,  HAcveté,  L'acrimonie  des 
Juuucurs. 

Acroftiche,  f.  m.&  adj.  de  t.  g.  Term. 
de  poè'iîe.  \ 

Aerofhrc,  f  m.  Petis  pi«dc(fel  fur  le 
front  d'une  ordonanocXpour  placer  de  pe- 
tites Hgures.  y         ^       I  % 

AcudiUy  f.  m.  Anima\  de  l'Amcriquo 
fort  extraordinaire ,  qui  répand,  dit -on 
une  grande  lumière  par  quatre  étoiles 
qu*il  a  5  deux  près  dc«yeux,  &  le«  deux  au- 
tres foui  fc8  aîïoe.  / 

AMptux^^eufc.  adj.  N'eftufitcftTieTi- 
femcm  parlart^  qu'eu  médecine,  <5c  fignific 

^  5;     :  iras. 
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gras  y  gruffc,  ,    On  le  dit  aufli  en  badi> 
nant  dans  le  ftyle  comique.^  , 

.     ad: 

AJwt'va.   Terme  de  mer,  pour  aver- ., 
tir  i'ëcjuipagc  que  le  vaifleau  eft  prêt  à  vi- 
ler  pour  changer  de  route. 

Adage iC  m.  Proverbe.  E)f|fluft.  c. 

Adjacent,  -  -  ente,  adj.  jQiii  cfl  fituc,  qui 
cft  aux  environs. 

Adorer,  y.  a-    Se  dit  fouvent  en  fniu- . 
çois  dans  le  flT  pour  un  iîmplefcntimcut 
d'eftime,  de  refpe(fl  &  d  affcdHpn. 

AdoHter,y,a,ôcu  de  jeu  d'Echecs,  pour 
avertir  qu'on  touche  Mue  pièce  fims  la  jouer. 
J  adoube. 

Affaitage,  f.  m.  v.  (fJct.  de  fauconnerie. 
Soin  que  l'on  prend  de  bien  dreiTci'  un 
oifeau  de  proie  pour  le  vol. 

4^Wrrr,v.  a.  &  t.  de  fauconnerie.  Affai- 
ter  un  oifiau.  Un  oifeau  bien  affaité, 
c*eft  -  à  -  dire,  bien  drefl'é.  Affaiter  figuifie 
mifli  apprivoifer,  &  fe  dit  çn  ce  fcns  dans 
le  il.  c.  d'autres  animaux  que  doifeaux. 

Affaler  y  v.  a.  A  t.  de  mer,  qui  fignifîe 

baifler  quelque  chofe.      Affaler  une  nia- 

muvre.     Affale  ciVle  terme  de  comman- 

.  "N  '  de- 
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dément. 

cfi  force'  ( 
Affeté\ 

gLird  des  I 

me  &  de 
ATcp 

ce  qui  (^n 

de  plàirç. 
AJfetcri 
•Affiler, 

(^émouler 
Affiner, 
Ajffiquet 
Affhicr, 

canal. 

il  fignii 

Affoler. 
venir  poui 

d'un  jeune 
auili  au  pa 
'  Affolir, 
tes  plutôt 

Affourci 
•nenuiferic 
fignifie  an 
de  deux  ar 
hier  deux 
me  forme 
fourclie* 


^; 


/ 


XLIX.  EXERCICE. 


< 


59 


dément.      Un  vai£cau  ep  nffalé  \oi:Ç\.^\x\\ 
ci\  force'  (le  s'approcher  de  la  côte. 

Ajfxté\  -  'Je.  adj.  ne  fc  dit  guère  a  le- 
gard  des  perfonncs  qu'en  parlant  clc  Icm- 
ine  <5c  de  fille  coi]iiette. 

A  l'cprd  des  choies,  pn-le  dit  de  tout 
ce  qui  l^nt  raffecSation,  de  im  délir  i'ado 
de  plaire. 

Afféterie^  îc  f.  Manière  affetée. 

Affiler^  V.  a^  a  à  peu  près  le  nicmp  fens 
c^émouler ,  aiguifer. 

Affiner^  V.  a.  Purifier  par  le  feu., 

Ajffiquct,  f  m.  Parure.    Ëft  Ju  il.  c. 

AJfhicTy  V.  n.  Se  rendre  xn  unniciuc 
canal.         <» 

Il  fignifie  aufll  Rbondcr. 

Affoler,  V,  V.  s'affoler,  fe  coiffer,  fe  pnc*^ 
venir  pour  qiielqu'uiv  .  Elle^s'e/i  /ifoh^e 
d'un  jeune  wjauj,  ÎDuiKc.  On  le  dit 
aulli  au  paflîfT  Être  affolé  de  quclau'utC.; 
'  Affoliry  ^.  n.  Du  (le.  Devenir  tba.r^Di-» 
tesflutit  aue  faffolis.  I 

Affourcbery  v.  art.  t.  de  mer,  &  do 
inenuifcrie.  Dans  le  premier  fcns ,  ifl 
fignifie  arrêter  un  vaiflcau  par  le  moyen 
de  deux  ancres;  <5c  dans  fe  fécond,  allcm- 
l)ler  deux  pièces  de  bois  dans  la  mê- 
me forme.  Ce  verbe  .vient  du  ^n(;t 
fôurcJiCé      '.     ' 
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\^ffublcr^  V,  a.  Couvrir  la  tctc  ou  le 
corps. 

%' affubler ,  fc^couvrir  la  tcte  ou  le  corps. 
Ilieft  affublé  d 'un  froc.     Il  ii^toit  affublé, 
d  *  une  grandç  perruque  ^  iS  d'un  manteau 
à  l'EJpat^noU,  ^ 

^  Au  figure,  \' affubler  fignifie  s'cntcter 
de  quelque  ppiniou,  ou  de  quelqu'un. 
Il  s'eft  affublé  de  toute î  ht  vi fions  d'Ari- 
ftate,  „  il  reji  affuilé  de^cette  créâHare  qui 
n'efi'rien  moins  qkif  belU.  Il  u'eft  qu» 
du  i\  c. 

Affûts  f.  in.  &  t.  ,dc  chalTe.  Lieu  coni- 
mofle  où  Toiv  attend  le  gibier  qu'on  veur 
tirer.,  Etre  à  raffut,  hajfer  à  Vaffut.  j 

11  fignifie  auili  la  machine  de  bois  iur 
laquelle  cft  pofee  une  pièce  d'artillerie; 
&  dans  ce  fcns  oî^dit  affûter^  un  canon^ 
>    pour,  le  monter  iur  un  alTut. 

Affûter^  V.  a.  fignifie  aufli,  fournir  d'ou- 
tils..   Ce  garçon  eft  hen  affûté, 

Affutâgey  f.  m.  V.    Fourniture  d'outils. 

Afre,  i.  f.  Ne  fe  dit  qu'au  pluriel,  <5c 
paroit  même  un  peu  vieilli.  11  fignifie 
une  peur  extrême ,  une  frayeur  exceflive. 
C\i\  de  ce  mot  qu'ell  dérive  Tadjcrtit' 
affreux. 

Affriander^  v.  a.  Accoutumer  quelqu'un 

à  la  tViandiie.      l^es  douceurs  affriandent 
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lesenfam*  Vom  n\  affriavdczfav  Uho}h 
ne  chcrc  de  votre  tàbU,  11  dl  du  il  vie 
iiiin.   de  incine'  (|ue  le  fuivant. 

Affrioler  ^\.  ^,  Attirer -par  quelque 
Qinorce  de  plailir.  On  affriole .  ai fiment 
lej  fermnei par  la  vue  des  Jpe^acLf^  par 
les  cadeaux^  i^  les  préfens.     '  ^    . 

'^  AjracetyV,  a.  Se  dit  au  propre  de  l>llc( 
que  font  lîir  les  dents  les  fruits  i|uiiiefonL 
piir  murs.  Au  figuré,  il  fignifie  çxçircr, 
piquer,  irriter. 

.  Agacerie^  (,  f  Ac'^fion  d'dgaccr;  &  en 
particulier  toutes  les  petites  chofcs,  qu'une 
ieniineanet  en  uflige  pour  soutirer  r.utcji- 
tion  d'un  homme  qui  ne  lui  déplaît  pai.; 
EUe^  hii  fait  des  agacerits  continuelles, 

Agence^iA.  Charge,  emploi  d'AgcUL 
//  a  été  nommé  à  /  'agence  du  Çlergc\  Du- 
rant le  te^is  4f  Jon  agence. 

Agenda^  1.  n>./Mot  ëcorché  du  Latin. 
McnwirejJdeschofes  qu'on  rrà  faire.  Mon 
agendd  ejl  tout  rempli. 

Agenouiller^  v.  r.  ou  i  agenouiller  y  le  inct* 
trc  à  ccnoux. 

Agrémentyf,  m.  Dans  le  fcnsdc/?/^i//r  ce 
mot  a  un  pluricL  Mais  il  n'en  ajamairs  quand 
il  fignifie  coufentcment-»  approbation. 
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faiivage,  ruftiquc:    De/  mœurf   agveftts. 
Un  komme  âgnft^,   ^^  ' 

Agrêti^^i.  m.  p|.  &  t.  dç  inarînc^     Les  ^ 
çordagci;.  voHcp,  poulies,  tout  ce  qui  fert  ^L^ 
à  mettre  un  navire  eh  état  denaviguen    ^^^ 

4?''#^.  V.  r;  -vient  dc^ri/i^^Afignifie' 
R^attacheravcelesgrifes.  U  ch4tia£r$fa 
à  iatapifrie.  Du  ttiV  ^  ^ 

/^n/y>^r,  V,  a.  i3c  pop.  Saifir  avidement 
tli^ppc  tout  ce  qu*livoit, 

^Jgmy  f.  m.  N'eft  ufite  quâïï  pluriel 
&  ayee  les  verbes  ^rrr ,  /c  tenir  ^  mettre. 
I  Etre  auxûguetfj  Je  tenir  at}x  aguets^  c  *eft 
attendre,  épier  le  tems  &  l'occafioiî  d*en- 
treprchdrc  une  chofe,  ojKâèsTiirprendre 
quelqu'un.  /        ^  ' 

Ahan^  f.  ml    Peine  de  corp/s;   grand, 
eflfbri^  tel  qu*cft  celui  que  font  ceux  qui  V 
'icndcht  du  bois.  }  Ce  mpt  eft  formé  du    * 
fôn  de  la  chofci    ôa  comme  diftnt  les    ^  : 
^m%mmx!m;^pà^ 

4*^iwr,  V.  n.  Avoir  tien  de  la  peine; ^  v 
//  a  hti^  àhâné  Mmntéiu^We^  voiirjt 
tottt.     Iln^ft^ue  duil.€.  V         '   ^    ; 

Meuri,^  -  i^  Adj.  ^  t.  jpôp;  Etorihe^î 
forpris  exèeffivêmcnt  ^  ^  V    > 

V  Aieurter,  v.  r;  <-»^rtrtf  $ 'çntetcr^ 
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Aiâcj^Ç.  f.  pi.  Impôts  fur  les  boinbrvs» 
Coût  dés  Aides,  tribunal  qui  connoit  cjgj^. 
caufcs  <!t)nçcrnant  cet  impôt.  ^  : 

.  %dtr ,  f.  f.  pi ,  <5c  t/  de  manège.  Tout  .ce 
jW  fçrt  au  cavalier  pour  bien  manier,  fon 
cheval.  .  Le  cheval  répond  aux  aides;  il 
obéit  aux  aider,  ,  ' 

;  Aigrefin^  (.  m.  &  t.  de  mépris  &  duflvle 
fnm.  ^Sorte  d' aventurier^  pcrfonn*^ 
qui  vit  d'induftrie. 

Ai^uadey  prononcez^  ai^ade.  f.T.  <5c  t.  4c 
mer.  L*a<Si6n  de  faire  provifion  d*eau 
fraîche.  ^    . 

AiguaiL  Pi;oophccz  rif^//.  f.m.  .Rofcc. 
Petites  gouttes   d'eau^  qui  demeurent  fur/ 
les   feuilles   des  Herbes    <5c    des    arbr*!^. 
Lai^uail  ou  le  fintiffteni  aux  chicnr. 

En  pbè'fie,   oivdit  Vaiffiail  der  fréx; 
&  hprs^dc  c^  ftylé  ce  mot  nVfl  guère 
^jd'tt(agc.  ".  ;„  v"\   *"  "..  ,.r  '  '  '   ■  ^  ,  ' 

Aij^ua'itr^  fionoticcz  é^aîer,  v.  a.  Bai- 
gner, layer  dans  rcâiu  Aigîiaier  un  che* 
ctd/,  c'eft  le  faire  ciurcr  dans  l'eau  jufqu'au 
centre,  A  Ty  pronienêf,  pour  le  laver 
<S:  le  rafaîchir,  i^/^ttjyrr  Ju  linge,  c*eftle 
laver  en  le  remuant  quclqilf  tcnis  dans' 
Teau  avantquc  de  le  tordi;e. 
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\Aigumonn€r^  v.  a.  Ne  fe  dit  guère  qr.'au 
figuré  &  figaifie ,  inciter  par  quclc(uf5 
cJiofe.         ^ 

Ains,  Conjonction  advcrfativè,  qni  n'eft 
plus  ufitée  que  dans  le  ft.  m.  <5c  dans  cette 
pluafe  ciu  ft.  fa  ni,     Aint  au  contraire, 

Airier,  v.  a.  Chafler  le  mauvais  air  d'u-* 
ne  niaifon,'^dun  appartement  par  un  gran(| 
feu  &çj)ar  des  parfums  qu*ôn  y  brûle. 

Il  mit  prendre  garde  de  ne  pas  con- 
fondre ce  mot  avec  ^irr^r,  ou  aircr,  qui 
figftifie  ouvrir  les  fenêtres  de  quelque  ap- 
partement pour  y  faire  entrer  l'air. 

Aif.  f.  m.  Planche  de  bois.         , 

Ai£elie)\  f.  m.  Pièce  de  bois  qu'on  af-^ 
fembic  dans  un  chevron  <!^  dans  la  rai- 
nure pour  cintrer  des  quartiers.  /  , 

Aiti^ogie^  f.  f  Nom  que  les  Me'decini 
donnent  !i  cette  partie  de  leur  art  qui  trai- 
te de  la  caûfe  des  maladies. 

Aiai/iy  f.  f  On  donne  ce  nom  aux 
coufTins  ÔL  «tïx  oreillers  qui  fervent  i 
foulwr  lin  malade.  Les  menuiliers  ap- 
pellent it/ni/^  In  planche  la  plus  étroite, 
dont  ils  fc  fervent  pour  remplir  un  païa- 
neau  d'aflèmblage.  L*àcadémie  ëcrit  Alèu, 

Ala%  Cm.  Chien  dont  on  dillingilç 
trois  Cîfpèccs  :  1  ^ Alan  gentil,  qui  tire  fur  lo 
lévrier:    VAlàn  de  boucherie  qui  eftMinc 
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cfpèçc  de  dogue  dont  Icji  bouchers. fc  fer« 
▼ent  pour  conduire  leurs  bœufs:  <Sr  T^- 
lûH  vautré  y  qui  cft  une  race  de .  matins, 
propre  à  la  chafle  de  l'ours  <Sc  du  langlier. 

Ajlevin,  f.  m.  Menu  poiflbn  qui  lert  à 
peupler  les  e'tangs. 

'  Aleviner  y  \.' 2i:  ^Qiiti  de  T  alevin  dans 
un  étang.  '  , 

Algarade^  f.  f.  Infulte  faite  avec  brava-  . 
de  iSt  fans  rai  fou.      ' 

Algili^{,ff  Herbe  qui  croît  dans  la  mer. 

Aliter^  v.  a.  Réduire  à  garder  le  lit  ;  c5c 
%' Aliter  \,v.{t  mettre  au  lit,  fe  tenir  au  lit 
pour  caufe  d'indifpofition.        ^  . 

Alizier^C  m.  Grand  arbre  qui  produit 
des  alizés.  ;  .     * . 

ALL 

AlIiebiTy  V.  n.  attirer  par  quelque  amor* 
•e.  Il  cft  duft.  c  •  ^ 

Mongfy  f.  f.  .Tout  ce  qui  s'ajoute  |i 
quelque  chèfe  pour  lui  donnei:  plus  dç 
longueur.  ^ 

AUouéy -  - ée^  f;  d'artifan.  Celuiqui  après 
fpn  apprentiflàge  demeure  encore  un  cçr^  ^ 
tain  temK  au  fervice  du  maître^ 

AUauchoUy  {^m.  Pointe  ou  dent ,  qui  ' 
fert  au  -mouvcincnt  des  macliines  qu'on  ' 
fait  mouydii*  par  des  roues, 

Tom/lL  \-       E  'Alour- 
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Alourdir^  v.  a.   Rendre  fourd,  appefan- 

tir.     Le  bruit  des  clochas  ma  tout  alourdi, 

AltCy  ou  Halte ^  f.  f .      Paiife  que  Içs 

troupes  font 'en  chemin  pour  repaître. 

Alutnelley  f.  f.  Lanic  de  poignard  ou  de 

-couteau.  *   Il  eïl  vieux  au  propre;    iimis 

^    au  figuré  on'  Teinplpic  encore  dans  c^te 

".phrafe  du  ftyle  familier:  i7/Vy?  tuédcfon 

' .  aliumellc;  parlant  d'un  homme  qui  eft  nVort 

.  (de  delîauche. 

Amadif,  f.  m.  Bouts  de  manche  de  ve- 
fle  qui  fe  boutonnent  fur  le  poignet:  Des 
mmadis  brodés  ^or. 

Amarrer^  v.  ?.  <5ct.  de  mc^^    Attacher, 
lier  avec  une.  airiarrc,  qui  çft  une  grolfe 
^  corde.  ^  •■   •    _-!^'  c'.  ■ 

^     Atnatir,  v.  a;  à  t.  d'orf  cyrt.  Otcr  le  po- 
^  Ji  à  l'or  <Sc  à  l'argent. 

Ambidf^tre,  adj.   Celui  qui  fc  fcrt  éc$ 

^  deux  main»;    Si  fig.  celui  qui  fert  deiix 

partis;  quîH+rc  de  l'argent  de  tpuîi  Ici  deux. 

.   iéw^oiifirj^.t.'^t.t.  qui  fignifie  rendre 

une  cliofc  concave  d'un  cote,  À  convexe 

de  raiitrc.^ 

^J^:Ammfe^  f.  f.  <Sc  ^,  de  charpentier/  Les 
amoifes  font  des  pièces  <le  bois  <jui  em- 
braflent  les/artemblages ,  &  qui  liées  l'une 
à  l'autre  par  des  chevilles  de  bois^fcrvcAt 
à  les  affermir.  '1, 
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Amwtir,V.B.  R«idre  moi™  vif,  moins 
ardenr^  /       '  "  ■  ^     - 

g.iger  eiK(le  folles  amours.    ïj  e/Wu  /K  f 
^«-7/o^iV;  f  f  &  t.,  de  thcolûgie,  myai-" 
que.     Ravifleiiwnrdc  l'ame:      ' 

V  ,-'^'":^*i:^-,^:î"S""f=''Je  canne  qui fert 
a. faire  pafler  k^f^llo  dans  le  Jiaubois.  1, 
inufette&  Je  baiTon. 

Main,  Cm.  •L'etçndùe  qu'tm  f.viichcur 
.peut  couper  ^-chaque  pasqu'ii:  av.ince. 

;  ,^^»^^if>^:*  t  m.  de  t.  cWciiirur^ien  ; 

_,  lumci/r  (j,i,  vient  de  ce  qu'en  laign.vnf " 
On  a  pique  unr.irtcic. 

«lite  eu  fraliçnis  qiiVn  Minant.,  t5c  fiv;ni-  ■ 
fie    .ncom.«mler    quelqu'un    de   q„cK|„c 
cliojc  de.  très  -  defagr^ble.     >wr<r  Perè 
Je  mo^ue-t-il  de  vouloir  vaut  Mfer  de 

Jon  avocat  de  limoge  s?     Un  ht  anjré  de 
funaifei.  ** 

-   \  j%f'^^tXl  ».  Pu  verbe  <t,/«r;  Tou- 
te forte  d'infedes  incomitiodes. 

Mgelot,  f.  m.      Petits  jfrômaées   (te- 
tres-bori  goût  QU'OU. fait  en  Normandie 

UngutUudf,  C  i:tc;oupj  de  fôUet  :   Don:  ■ 
fter  ranguillêde.   '■■..■',:.■ 

.r  f^'^''  ^  f'  •  Difficulté  imprévue. 

1^  oila  bien  dtt  aiàtroches.      -^  \ 

'   .      ■'-'"■  '"^  i,>         '  '    . .  '  ' 
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'        Mscry''èf^Cj{,  Celui  ou  celle  qui  âfoia 
de  pîinfer  &  de  incnîr  les  aiies: 

Qii  appelle  figurcment  rud'ipsffr^  un 
Pédagogue,  qui  traite  rudement  fes  ééo- 
lier**     Adieu  oeautç  rud  -  âniei^t ,  dit  Lu- 
'^ih  dans  kl  cQin.  de  George  Dandina 

-   ■ ,'  -  /    '  ^    40 u:    V'  '  - 

Aoùter,  V.  a.  qui  n'eft  guire  ufîté  qu'au 
participe  palîif.  Du  fruit  août^ ^  une  ci- 
trouittt  aoàtéCy  c*eft  -  i  •  dire,  dufiruitmûri 
par  la  chaleur  du  moivd'Août. 
"  Aoûterony  f.  jfn.  pronontet  oùteron, 
MoifTonncur ,  qui  travaille  à  la  rccoltt 
"  dt^  grains.  '' 

V.-  •■   .'     ;■  '„      AV.  '  .;         ■■■-/.  ■ 
Api^  C  m.  Sorte  de  pôinnic  petite  dc 
ordinairêtnent  colorée  d'un  beau  f  ouge.   ' 
Apologuty  f.  ixi»    Fable  morale  ai  m* 
"lïruolive. 

ÂfofteTyV^z,  Gagner  des  gens po«p les 
engager  a  coiliinettre  une  mâuvaife  a<$ioii; 
ÂpoJliUey  (.  C  Addition  à  la  marge  d'un 
livre,  ou  au  bas  d'une  lettre..       ' 

Jpo/liîler,y.  a^  -Mcttrje  des  remarques 

à  côté  d'un  rfcrit.     J^  mémoire  Hoit  afo^ 

ftilU  de  la  propre  main  du  roi.    ^         7 

.        Jpo/iumey  f.  £    Enflure  cxteVieûre  en 

"quelque  endroit  du  corps  ou  s'eft  aniafTé 
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ime  matière  putride.  On  dit  qii'ime  t>po- 
(\i\me ^atouth,  pQurfignifier  qu'elle  mûrit, 
qu'elle  éft  près  de  crever. 

Apparat,C'm.  Se  dit  toujours  cndéni-^ 
grement  &  fignifie  une  -prcparatioBf  avec 
quelque  oftentiition.;  Parlp^ ,  haranguer 
avec  apparat  ;  un  di/couri  d'apparat  ; 
i^nir  avec  apparat.  11  neft  guère  ufité 
hors  de  ces  phrafes.  ^  '  -    ~  ^ 

^P^m;^,  V.  a. ^Rendre  petit. 
i^ppèaù.f.  m.  Petitinftnimcotdéch.qfle 
flvec  q»îoi    l'on   contfefait  le    cri  ou  le. 
chant  d'un  pifeau.  ^ 

^ppareiltcufe  i  C  f.      Ternie,  inj(Ticux  4 
•jui  fc  dit  d'une  femme  qui  fait  métier  de 
luborner  dci  jeunes  filles  pour  les  pro- 

ftituer.  . 

^.■'  •  ■  ■  ■'"■  ■      ■     . 

;  Apparier,  v*  n*  Aflbrtir,  joindre,  mctr 
trc  cnïemble.  ^ 


AR. 
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Archerot^  f  m.  ê{,t,  m.  Nomijité  nos 
anciens  poè'tes  donnoient  à  Cupidon. 
.^  Arch^typey  f  m.  Original,  patron,  111  o- 
dèk     .  Ce*  terme   éfl  da  ftyle   dogma- 
tique.   '  \^  . ' 

Arâùifc',  f.  f.  "Pierr^  tendre  <5c  qui  fe 
feparc  en  feuilles;  Elle  eft  de  couleur 
fcleiutre  &  fert  à  couvrir  les  maifons. 

*  ^3  •      Arhte^ 
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:^a^(f,  f;  fr&iy  poltquc,  qar  f^  dit  du 

fable  ;<5c  du  gravier  doi#la  terre  q(\  cpu- 
,  Verte  en  certains  endroit^  '  . 

Ar^ot.i.  in.  Langage  de  gueux  &  de 
/  fîJoux. 

'  Armoi/c ,  f.  f.  Sorte  d*herbe  adorife, 
ranté,  (jui  nimp*e,&  que  le  peuple  nonlme 
herbe  de  la\se^yan:       " 

Arvion,  f.  m.  Une  des  delix  pièces  du  - 
train  d'un  caroilc,  entre  lefcjucis  le  gros 
bout  du  timon  c/t  nlacc^, 

•Arwotjin,  i.  i}\.  Beau  tatos  de  Ljron.  ; 
Dcvii  -  armoijtn  tafetas  d'Avignon.  - 1 

Afy)ndclat,  f,  m.  Le  petit  d'une  liiron^  ' 
.dcllc.      Lef  arondeîats   naijj'cnt^efqùt 
aveugler.      '  ' 

Arrafcr.v.  a.  &  t.  de  niaçorincric.  Met< 
trc  de  niveau  un  iT^ur,  un  bâtiment  en 
cJcvant  ce  qui  en  etoit  bas  à  la  hauteur  do 
cequi  <!toit  plus  élevé.  Jl  faut  arrafer 
ce  mur.  Qmnd  on  aura  arrafé  Içt  Joth- 
dationi  de  ce  mur. 

^  Arrhe,  f,  f.  Ne  fc  dit  guère  qu'au  plu- ., 
riel.^  Arrhes  qu'on  prononce,    &  qu'on  , 
écrit' même  £rrf/.     Argent  qu^'on  donne    , 
d'avance    pour-  affûrance  d'un  marclie 
conclu. 

Artf  {.  m.  pi.  Membres.  Ne  fe  dit  gnè*  ; 
re>,  fi  ce  n'cft  en  badinant,,  que  des  jam-'^ 
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bes  dn  cheval.  Saigner  un  cheval  des  qua- 
tre artf.  ,-  '  .  . 

Artimon^  ^  m.  &  t  de  marine.  Arbre 
dç  poup^'un  vaiiTeauL 

:■   ■,'    ■■        ^'     AS.        '        '    '     r 

Aff^^g^f'i  Cm:    Goupillon  à  jetter  de 
de  1  caii  bénite.  Préfenter  ^affergts     On 
l'jppelle  nulU  ûfjTerfoir.         "        /       •   ^ 
■  AffiibÎ€f,o\\  Knj'abler  v.  n.  &  r.    Ne  fe 
dit  guère  (]uc  des  vaifleaux,  barques  & 
battenux  qui  relient  engages  dansje  faible, 
Aj[cnc}\\,  a.    Porter  nui    rude  coup 'à 
quelqu'un';  le  frapper  de  toute  fa  force. 
.    AJ/ôurJir^ji.  Rendre  fôurd.   Dufl.  f, 
•      AJ/ouvh'jV^^^.    Saouler,  rail  (Tier^ap- 
paifcr  une  faim  voraçc.     IJu  ft.  f  au  pro- 
pre &  au-  figure'.      \ 

Ajfouvi Jf client ^  i.  m.  v.  Ne  fc  dit  guère 
.qu'au    figure.  -"  ,   ^ 

Ajlragale^S.m,    Ornement  d'arcliitec- 
ture  qu'on  emploie  dam  les  chapiteaux  <5c 
.les  corniches.  -  '     '  - 


V 


^T. 


'  Atinter ,  v.  a.  Parer  >  orner  avec  trop 
d'affedation.  Elle  èjl  deux  heures  à  s'aîin^ 
ter.     Du  j(l.  c. 

AtourJ.  m.   Ne  fc  dit  qu'au  f^nrèl,  (5c 
jamais  que  de  la  parure  des  femmes  A.  f 

P  4  Atour' 
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<  Atoumer^  v.  à.  Orner ,  Parer.  Ne  fe 
ai tNqu'cii  riant.     Atournet  la  mariée. 

Attabler^  v.  r.  %' attabler.  Se  mettre  à 
table  pour  y  demeurer  long-t|i|is  à  faire, 
la  de'bauclie.     Du  A.  f. 

Attiferyjv.'Si^  Orner ,  parer.  A  II  ne  fe 
Jjxt  que  des  femmes,  &  feulement  en  par- 
lant de.  leur  coiffure. 

•  ^    Aititrer\  y.^.    Suborner,  apofl^r  "des 
gcnf  pour  une  niauvaifé^acflion. 

Avachir  y  v.  r.  %' avachir  ^àtvtvkr  ïnou. 
Ileftduac, 

Avanie^  f.  f.  vexation.  Au  fig.  Infulte 
faite  de»  gaieté  de  cœur.  i 

Avantageux  y'  -tuft,  adj.  Qiiandilfedit 
dés  pcrfonnes  il  (îgnific  hautain,  qui  cher- 
che à  prendre  avantage  li:r  les/autres,  qui 
fe  prévaut  de  leur  facilité  &  qui  en  abuic. 

Aubère,  adj.  de  t.  g.  Un  cheval  aubère, 
cA  un  cheval  dont  le  poil  eft  couleur  de 
pêcher  ;  c*eft  ^  à  -  diçc,  blanc ,  mêlé  d -jalc- 
zan  &  de  bai.  .    *    ' 

Aviver,  v,  a.  <5c  1. 1.  Rendre  vif,  polir  le 
bronze,  Tor  on  l'argent.     . 

Avoi/ncr,  v.  n.  Etre  voifin.  En  poefie 
pour  dite  qu'un  arbre  eft  fort  haut,  on  dit 
(lu'ïl  avoifine  les  deux, 
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^  Bahiî,  f.  in.  Superfliiité  exce/îîve  cîe 
paroles,  n^oii  viennent  les  n\oH  babil. 
LirJ,  habillar Je  ^  babiller.   ' 

BâbouifuX.  m.  Sorte  degrosfinge.  Fi, 
gare  ridicule  qu'on  fint  haiffer  aux  foïdats 
qui  ont  fait  quelque  ^faute., 

Rabpuch/;(.  f.  Sorte  de  pantoufle,  où 
de  mule  de  cliambre  à  la  iWière  des 
^,  Orientaux.  .  ^ .    .  y 

^Bafouer,  v.  n,    Tniitcr  injurieuftmcnt 
<x  avec  mépris.  . 

^  Bâfrer,  V.  a.    Manger  avidement.     Il 
iicft  quedu  n.  f.  &c..: 
*^^^;rr,  r.  f.  Bruit,  tumulte,  querelle 
B^^,Cf,    t.i)op.&  injurieux,  qui 
ligniihc  une  femme  de  mauvaife  vie. 

Baguenaude,  {.  {,    Petites  goufTes  plei- 
Jies  Aé^m  que  les  enfans  font  claquer  en 
'   les  preflant  entre  les  doigts. 
,       Baguenauder,  v.  n.  s'amufer  à  des  cho, 
ks  vaines  de  frivoles.      ' 
•      BaguenaudierJ.m,  Arbre  qui  porté  dei 
baguenaudes.       Celui  quiYs>mufe  à  ^j. 
gnenauder, 

^   Bahutiçr,  r.  m;^  Artifan  qui  fait  des 

bahuts,  &  q« on  appelle   ordinairement 
fnallier,  cof relier, 
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On  dit  d\in  homme  grand  parleur  <5c 
qui  fe  vante  :  il  r'ej/imble  aux  bahutiers^  il 
yaitplufdebyuitqueJcbefogne, 

Baic\  f.  f.  Kade^  pl'\^Ç  &c»'  'En  termes 
;de  maçonnerie  Baie  cA J'ouvcrtu.rç^  qu'on   . 
Jaiflc  dans  un' murVp^iT^ne  pc^he    ou 
"  pour  une  fenêtre.  ^^    i  »      v 

•  B^ie^  eft  encore  une  tromperie,  qy'on 
fiit  à  quelqu'un  f^ourftdivçrtir.  Donner 
une^baie.  ^tt  cfl  du  ftvic  f.imilier. 

BiHleuly  f.  m,  Kenoucur^  celui  qui  f.iit 
profcrTion  Jg  remettre  Jçs  ,6s  roiûpus  ou   ^ 
distocjue's.  Le  bailleul  luilfircmfijfbrar,    - 

Balai f\  ne  fe  dit  jn mais  fans  Ife  mot  rw- 
éhf:  Ru5ij  balai j.  Ce.  mot  vient  de  Ba- 
iajjia^  royaume  en  terre,  ferme,  entre  Pc- 
gù  &  Bengale  où  fe  trouvent  ces  fortes* 
,  de  rubis.  On  dit  d'un  homme  qui  a  le 
viGigc  boutonné  de  rouge ,  quil  a  le  vi- 
Jagc  fcmé  de  Yuhit' balais, 

Balandran^  f.  m.  &  t.  comique  pour  di- 
•  re  un  graid  manteau  long. 

Bamboches^  f.  f.  Sorte  de  marionnettes 
plus  hautes  qu'à  l'ordinaire.  On  appelle 
en  riant  Bamboche^  une  femme  de  petite 
taille' (Se  de  j^eu  démérite. 

Baifure^  f.  f.  L'endroit  où  un  pain  en 
a  touche  un  autre  dans  le  four.  .  Entamer 
un  pain  far  la  h  ai  fur  e.  ' 

'  \  .  Bat" 
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faux  air* 

fcToit  bc 


Wl^'^fi^f  *"'-*^''  •■■■' 


XLIX.  EXERCICE.  75 

Battoïogie ,  f.  (.   Eannyeiife Vepe'tition 
de  pliifieurs  difeours  vains  <5c  frivoles,  qtii 
ont  peu  de  rapport  an  fujet. 
'     Batifoler,  \,  n.    Folâtrer  comme  les 
enfant.      Il  cft  du  fl  f .  &  c. 

Bâtonnier  J.  n^.  Le  doyen,  le,  plus  an- 
cien  des  avocat?,  dont  les  fondions  font 
annoblies  par  de  fort  beaux  privilèges.      ' 

■\  ■  '  BAU: 

Baudet^  f  m.  Ane  5  au  propre.  Au  fig 
un  «upidcV        ' 

Btft:o/r^  C  m.  CoifFure  de  village.  tJn 
Mavûlet  bien  bia^.  On  appelle  aiifll  Ba- 
.  volet,  une  vfllageoife  qui  porte  une  telle 
coifTiire.  C'eft  un  fort  Joli'baiolet. 
^  Bayer,  v.  n.  (Qiielques.uns  écrivent  <5c 
prononcent  béer;  mais  l'Académie'  ne 
J'approuve  pas).  C'efl  regarder  avide* 
ment,  dun  air  niais,  &  ouvrant' la  bou^ 
che.  Bayer  aux  covneiUes.  Prov.  s'amu- 
ier  à  regarder  ninifement. 

Bayeur,  -  .  eufe,  fubrt.    Celui  ou  celle 
^^uij^fegarde  avec  avidité  &  niaifemelit. 

Bégueule,  f.  f.    Injure  baflc  &  pop.  qui 

fe  dit  d\me  femme  folle  &  impertinente. 

-  Bellâtre,  f.  m.  &  adj.  de  t.  ^.    Q^ii  a  un 

fauxair'de  beauté.    Ceft  uii  bellâtre  qui  fc 

fcToit  beau. 
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Berge,  C  f.  Boricfcarp'c  d'une  rivière, 
ou  de  Li^iner. 
.  Biberéfty  f.  m.  Celui  qui  aime  le  vin  & 
qui  boit  bien.  « 

Bidorty  f,  in,  Efpècc  de  petits  chiens 
qiii  ont  le  neztamus  <?c  le  pùil  fort  long. 

Bijire,  f.  f.  Couleur  que*  Icji  pcintrçs 
compofent  avec  de  la  fuie  bien  détrem- 
pée ,  pour  s*en  fervir  dans  leur  defTcins  au- 
licu  d*encre  dt  la  Chine.  /  .      ".    ' 

Blafer,  v.  r.  Si  hlafer^  Mifer  à  force  de  ' 
boire  des  liqueurs  fortes.     //  a  tant  bu  de 
roJfoH  quil  s'eft  hlafé! 

Blafi^  '  ^  ée.   Part.     C*ejl  un  homme  ' 

Hâfé.    '  ■    .  ]'         ^v  y  : 

Blhie^  adj.  .dex  g.  Terme  d'injure 
qui  (îgnifie  un  homme  mou,  qui  n*a  pas 
la  force  de  tenir  la  parole  qu*il  a  donne'e. 
C*t/l  un  homme  bien  blhhe. 

On 'l'emploie  aufli  fubftantiveincnf. 
C'ejl  un  blhhe.     C'eft  un  vrai  bicchc.  ' 

Bodriîchcy  f.  f.  Sorte  de  parchemin  fort 
délie,  compofe  de  la  première  peau,  qui 
fe  lève  fur  les  boyaux  dun  bœuf. 

B^ijfeliçf'^  f.  m.  Artifan,  qui  fait  des 
bàijfeaux^  &  autres  uftenciles  de  bois  pour 
Je  ménage.  Le  Tjôifleau ,  pris  pour  ter- 
me de  mefure,  contient  quatre  picotin^,  ou 
•Ja  huitième  partie^d*un  quartier  de  bled. 
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BoUandiftef^  f.  ni.  Jcfuitcs  aflbciés 
pour  continuer  les  Acla  SanSforum  ^  coiii^ 
mencés  par  un  certain  Pcrc  BoUand, 
.-  Boiihommù^  (.  (,  Ternie  très -exprcfTifi 
cjui  marque  bien  la  qualité  d'un  liomnie, 
qui  ne  fé  forma lifc^  point  des  galanteries 
tic  fa  femme,  qui  s'y  prête  par, bétife, ou 
par  foibleffe. 

Bondofi,  r  m.  Cheville  de  boit^  groflc 
&  courte  dont  on  bouche  rouvcrturé  par 
où  loïi  remplit  un  tbnitéau  ou  un  muid, 

Bondonncr ,  v.  a.  mettre  un  bondon. 

Bonneter;  v.  a.  de  Bonnet.  ^Rendre  dc^ 
refpe(fls  &  .des  devoirs  afTidus  à  des  ]pTii*- 
fonnes  dont  on  a  befoin,  I!  fe  djt^^parti- 
culièrement  des  follicitations  foumifes 
<5c  fréquences  qu'on  efl  obligé  de  faire. 
Je  ne  fauroif  tant  bonnet er  cet  MeJJieurt. 
Cet  homniè  veut  être  honnête. 

^Bor délier,,  f.  m.  t.  c.  &  injur.  qui  fc  dit 
de  celui  qui  fréquente  des  lieux  de  débauche. 

Boucanai,  m.  Lieu  où  les  fauvagesfont 
griller  leur  viande  j  d*où  v'xtnt  boucaner 
accommoder  de  la  viandç  cpmme  les  fau- 
vâges,  &  Boucanier ^  chafTçur  françois  des 
Isles  de  St.  Domingue,  de  la  Martinique 
&  de  la  Guadaloupe. 

Boucan^  efl  aufll  un  terme  bas  &  peu 
honnête. 
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BoHcaffh^  r.  tu.  Groflè  étofé  de  coton« 
dont  on  fc  fcrt  pour  doublure. 

Bouchonner^  v*  a.  Mettre  en  bouchon  5 
chifbnner,  foupir  une  étofe  ou  du  linge. 

Bouchonner  y  (ignifie  auffi^  cajoler,  miton- 
ner ,  careflcr  un  enfant.  //  n'a  qu^un  en- 
font  ij$t*il  bouchonne  toute  la  journée.  Ce 
mot  en  ce  fens^ft  dérive  de  ce^erme  de 
ch^effc,  mon  pettt  bouchon^ 
;  On  dit  aufTi  bouchonner  un  cheval  ^  Té 
jFroter  avec,  un  bouchon  de  paille. 

BoucoUyS,  n),  pris  cje  l'Italien  6ù  il  ne 

(îgnifie  qu*un  morceau  ;  mais  qui  ne  fe  dit 

leniraàçois- que  pour  fignifier- une  bonne 

^dofe  de  poifon.  \ 

W.^     iBoufette^  {,  fy   Petite  houpe  qui  pend 

:"   «U^  harnois  dés -chevaujt*  .        -    . 

Bouleux^f^m,    Chevar* trapu  qui  n*efi: 
propre  qu'à  des  fervîces  de  fatigue. 
On  Œt  fig.  d'un  homme  d'un  geqic 
j  inédiçôrc,  qui  ne  laifle  pourtant  pa?  dt. 
bien  faire  fo^  devpir  dans  l*occafion  {c*ejt 
Mk^ajfez  bon houleux, 

.  .  Bouyuer^v.9.  Ne  fe  dit  proprement 
jçui'cn  parlant'd'un  finge,  lorfqu'on  Ta  con- 
traint de  baifer  quelque  çhOTc  qu'on  lui, 
pr<^fente  comip^le  pouce ,  le  bout  d\m 
.  çâton  âcc  II  d  bien  eu  de  la.peine  à  bou- 
ipeer,\  Faire  bouquer  un  Jinp. ,  ,  On  dit 
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\  «iiflî  à  un  finge,  i(é^uez^  celaj  &  alors 
bôttquer'td  ôdif  dam  cette  phrafc.     Fi- 

^  giir^Smcnt  Bùu^uer  fîgnifie  cedcr  à  h  for-. 

"et,  ùivt  quelque  adion  de  foiVnifTion.  ïl 
afaUu  bouqucr.  On  ^  fan  houqucr.  Q/i 
vous  fera  bouquen       ^  ■ 

Bouquiner  y  V,  n.  Chercher  de  vieux 
livres  chez  \t%  Bouquincurs.  //  ne  fait  ^ue 
bouquiner.  , 

:  Bouquiner  fignifie  auflî,  lire  de  vieux 
livres.  //  s'amufc  toute  h  journée  a  hou- 
quiner  dans /on  cabinet. 

Bouquineur,  C  iti.  Celui"  qui  revend  ou 
qui  achète  de  vieux  livres,  des  bouquins. 

Bmrrique,  f.  £  Ane,  âneffc  ;  &  pai^ex- 
tenfiaiir  toute  ^ort«  de  méchans  petits 
çhevaiix, 

Bm/e,  ou  B$uze,  Cf.  Fiante  de  bœuf 
OH  de  vache. 

■  ^^Hfi^S'^  ^-  ^' ,  mélange  tle  chaume 
&  de  terre  d^tremp^e.     ,        ; 

7     Fig.  Tout  ouvrage  mal  fait:   Ceft  un 
hoUfiUage  qui  fait  piHé.  .• 

%oufiUir,  v.a.  Travailler  mal  toute  for- 
te dVou^tage.  Qmnu  ceUeJl  boufiUé! 
i^omà^îUz^eUf^f^drel  Cfift  boHfiUer. 
Bouie^hûrf,{.m.  Sorte  de  jeu  qui  n*eft 
plui  eXufagé;  &qui  confi/ïoit  àfechaflèr 
mutudUcment  d'un  lieu,     oâ  fc  fert  en- 
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^>çort  de  ce  mot  cknt  cette  façon  de  parler 
proverbiale  :  Bsjmunt  k  bouti-  Ifori;  par- 
lant de  deux  perionnes  qui  tachent  de  fe 
ûipplaoter,  de  h  débufquer  d*im  emploi. 

BouÈê  'ik'Ptêimy  (.  m.  Petiè  oiTeau  qui 
f(^  à  faire  chanter  les  autres.  Fig.  un 
hoiïune  de  plaifir  qui  anime  les  autres. 

BùutirolU,  £  f.  Garniture  qu*onmet  au 
1>out  d'un  fourreau  d'épee. 

BrMcofimr^yf.  n.  Chaflèr  fiir  les  terres 
^"autriii.      .  * 

Braconmcr^  t  m^  Celui  qui  chaflè 
les  terres  d*autrui  furtivemuit  &  fans  p^r- 
miffion.  .  .  >         V 

•  .  BraiUard,  -  *  :^^9  ^dj.  de  hrail 
-crier  foet  en  parlante  ;         ^ 

Btûfir^  V.  a.  &  1. 1.  Joindre  deux  m(tr- 
cemix'de  fer  enfeinble  par  le  moyen  Ide 
la  foudure.       ^  J 

Brafiltr,  t,  a.  Faire  un  peu|^ler  |ùr 
la  braife.         •;  .     ,    - 

,  ErâJtUcr^  eft  aufli  on  terme  de-mer ,  & 
fe  dit  de  V^iit  que  la  mer  répand  qucl- 
miefois  dans  la  niiit  ;  6i  alors,  teau  rcf- 
iemble  à  un  brafier  ardent. 
^  i^émeriiy  f.£  Mignificenoeen  babips/ 
hetfmmut  simeHffênU  frémeric.  Du  A|  f. 

Bnkê^Mhf'  FéneUeftedle.Onjiit' 
d'une  femme:  c*efi  wu  hnhaiffK.        I 
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Brfiiy  f.  f .  GrSs  morceau  de  paîn. 
Brihify  tout  ce  qui  f çfle  d'un  repas  fur  les 
affictes.'  .  '         ^" 

On  dit  fîg.  &  en  mauvaifç  part  :  Jn 
bribef  de  Latùu  Des  citations,  desj)hrà- 
fes  de  Latin  prifes  de-ça  &'de-la  jans. 
choix.  '      ■  ' 

Brifcr^v..  a.  &t,^op.  Manger  avidement. 

Brigander^  v.  n.   vivr^^n  brigand. 

Brimhahr^  v.  a,  agiter,  fecouer  par  un 
branle  Yeitere'i  ^      ' 

*  Brimboriotty  (.  if\.  Colifichet,  babiole, 
chofe  dje  néant.  *  ' 

Brir ,  f!  m.  Fra(n:nre.  Bri/  de  porte,. 
Il  fignifiç  aufli  Jes  picàjcs  d'un  vaifleau  qui 
sert  brifcxontre  un  e'cueil. 

Brocanter^  v.  n.  Acthetér,  vendre,  & 
troquer  des  curiofites. 

Brocardée,  m.  Parole  piquante  &  de 
moquerie. 

Brocarder^  v.  a.  Piquer  par  des  paro- 
les fatyriques. 

Brouée^  f.  £  Bruine,  brouillard.  Là 
trouée  tombe, 

Brouir^  v.  a.  Terme  qui  fe  dit  des  bleds 
qu'un  coup  de  foleil  brûle,  après  qu'ils 
ont  été  attendris  par  une  gelée  blanche. 

Bruy  f.  f.  La  femme  du  fils  par  rapport 
au  père  '&  à  la  mère  de  ce  fili. 

Totn.IL  F  Brume. 
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J^runtc^  C  f.  Brouillard  epai$  fort  or- 
dinaire fur  mer.   '    .  * 

Buijfonniery'  ^  èré^  adj.  N'a  guère  d'u- 
fagç  que  dans  ces  façons  déparier,  L^fpïnti 
^buijfùnmerr,  Ceft-à-dirc,  qui  ont  leurs 
terriers  dans  les  buifïbns.  F^ire  l'école 
buiJpMniire^  exprcff.  proverb.  qui  fe  dit 
d'un  petit  écolier  qui  manque  à  aller  en 
claffc. 

•  /        CAB. 

'  C^iVy?  j»,  f.  m.  &  t.  de  marine.  Machine, 
efpcce  de  tourniquet  dont  le  mouvement 
fert  à  rouler  ou  à  dérouler  un  cable. 

Cabochcy  f,{.  Signifie  la  tête;  mais 
n'eft  ufité  que  dans  le  ftylc  familier.  Cela 
fart  de  fa  caboche» 

Cabochon  y  f.  m.  Pierre  prétieufe  qui 
n*eft  que  polie  fans  être  taillée.  Un  ru* 
hit  cabochon. 

Cacochyme  y  adj.  dé  t.g^^ne  fe  dit  propre- 
ment que  d'un  corps  nial-fain,  mal-confti-  ^ 
tué.  Un  corpt  cacochyme. ^\  on  le  dit  des  per- 
sonnes, c'eft  toujours  plus  relativement  à-  la 
bizarrerie  de  l'efprit,qu'à  la  mauvaife  habi- 
tude du  corps.  C*ejl:un  ejprit  cacochyme* 

Cafardj  -  -  arde^^d].  Tartufe,  bigot^ , 
faux- dévot,  cagot.  '    . 

Ca^ardy'^arde^zd'],  Fainéant,  par 
efleux. 
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Cagnarder,v.  n.  vivre  dans  lîi  parcflV 
&  roifiv^té.  Dn  fl  f.        s  ^ 

Çagou^  r.  m.  &t.  pop.  Homme  qui  vit 
d'une  manière  pbfcure  &  mcfquine,  qur 
ne  veut  ni  voir,  ni  iinnter  pcrfonne.    / 

Cahin  -  càha ,  adv.  De  la  converf.  Il 
fignifi'e  nt  bien  ni  tnàL  11  a.  fait  çchcd" 
hin^caha. 

Cahot agèyf,  m.  C'cft  fur  terre  ^  ce  que 
le  roulis  eft  fur  mer.  Les  mouvements 
frequènç  caufes  par  les  r^Aor/,  c'cft-à-dirc, 
par  les  fruts  que  fait  une  voiture  cA  rou- 
lant fur  un  terrain  raboteux. 

Cahoter  ^:^,  a.  caufcr  dçs  cahots.  Ce 
earo/fe  nouT%  bien  cahoter, 

C^m^i, -•  ;^«^r,  fubft.    Gueux,  men- 
diant.    Il  eft  remarquable  que  ce  mot  ne 
fe  dit  que  des  inendians  qui  mendiant  par •- 
pure  fa^neantifc.  ^  - 

'  CaitHandeTy  v.  n.  Se  dit  au  propre  <5c 
au  figure.  //  iantufe  à  caimander,  aulieu 
de  tréfvaillcr  ou  ^  de  prendre  un  ftiou/- 
quet.  Elle  va  caimander  dés  récotimieri^ 
dations,  • 

Caler ^  v.  a.  terme  dé  ipcr.  Baifler.  Çd- 
ler  la  voile,  * 

Fig*  C<f/pr_fignifie  céder,  fc  foumet- 
tve.  4hec  %  Grands  il  faut  ealer.  Il  fut 
'^mié'  de  Caler.  feV       \ 
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'Califourchon,     Mot   qui  cfl    toujours 
'  précédé  de  la  perticule  ^,  avec  laquelle  il 
forme  iinc  cfpècè  d'adverbe.     Etre  à  ca- 
hfûurcbon  fur  un   banc.      Aller  à  cali- 
fourchon. 

Cr/f M,  - .  iiff ,  adj.  Iiidôlent,  niais.  CVy? 
nn  caitn.     Il  fait  le  câlin.  '> 

Câliner;  V.  r.  Se  câliner.  Se  tenir  dans 

*ina<fliçn,   dans  indolence.      Il  ne  fait 

tout  le  jour  micfeçalinèr  dans  un  fauteuil. 

j^éiféjuer^  V.  a.^Sc^t.  de  peinture.  Contrc- 
tircr:  un  defleirï  ^  en  pailant  une  point.e  fur 
lei  traits,  afin,  qu'ils  s'in^prinient  fur  un 
papierV  fur  une  toile,  une  planche  de 
cuivre  9CC. 

•  Fi^J  dn  dit  .que  tel  ouvrage  «ft  calque 
fur  tel  autre,  pour  f^re  entendre  que  l'aô- 
teùr  n*a  fait  que  copier  tel  <5c  tel  original.- 

Cj«j<fyrf/,\f  m.  Sorte  de  pierre  où  îc 
trouvent  naturellement  repréfenté».  plu- 
fieurs  payfageà,    edifi^ces ,  animaux  &ç. 

Camay  eu  ^  fe\  dit  -auflfi  de  tout  tableau 
peint  d'une  feule  coujeur , .  où  les  objets 
ne  font  diftingucs\que  par  les  ombres. 

Cantbrer^v,  a.  FÎier  en  arc. 

Camion,  f.  m.  Petites  épingles  pour 
les  Dames. 

Camion^  eft  auflî  un  p.etit  chariot  ap 
pelle  autrement  haqueL  lut  lequel  ou  voi- 
ture 
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tijrc.lej  marcliandifes  d'un  quartier  de  la 
•  ville  à  l'autre.       '  « 

CapcUfty  C  m.  Terrne  de  mépris  ;  qui 
fe  dit  d'un  Prêtre  ignorant  &  ruftique. 
Ce  nçft  quun  capelan,  >  .    ^--s 

Capitan^  f.  m.  terme  de  mépri^.    Fzww^^ 
fanon  s  Bravache,,  qui  fe  vante  d'une  bra*- 
▼oure  qu  il  n'a  point.  ' 

JCapitcux^  J  •  tufè^  adj.  Ne  fe  dit  guère 
qiie.du  viu  <5c  autres  boiflons,  &  fignifie, 
qui  donne  à  la  tête.    Ce  vin  eft  capiteux, 

Capon ,  f.  m.  Joueur  fin  &  rufé ,  qui 
fait  prendre  tous  fes  avaiîtages.  C'efi  un 
vyai  capon.  *  '    -, 

Caponner^  v,  n.    Uler  de  fînefle  au  jeu. 

Cûratole  {  f.  f.  Mv)uv^ment  erirorid 
qu*oi^iit  faire  a  un  clieval.  Faire  là  car 
racole  ou  caracoler.  ,  — °^  ^ 

Carat ^  f.  m.  Certain  degré  de  bonté  8t    T 
dé  perfcdion  dans  l'ôr.     De^Vor  à  vingt  ^ 
''.r/ir<2f/,  au  vingt  &  unième  carat.       ^n 

On  dit  proverbialement.  '  C'eftunfou 
à  vingt -quatre   carat  t. 

.Carat.,  fi^riifie  auffi  le  poids  de  quatre 
grains ,  <5c  fe  dit  alors  de«  diamans  ai  des   „ 
perles.     Ce  diamant  p^fe  tant  de  carat r. 

Carat  fe  dit  enfin  des  petiîs  diamans 
qui  fe  vendent  au  poids.  Sa  girandole 
parait  belle,  mais  ce  neji  que  du  carat'. 
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Carotter  y  v.  n.  jouer, mcfquincment  ;  ne 
haznrdef  qiie  peu.  ^ 

Carotticr^  -  -  ere^  fubft.  Celui  ou  celle 
qui  joue  mefquinement. 

Càrn,  C  ^.  ^lot  qui  n'eft  ufite  qu'en  cet 

façons  de  parler;  la  carre  d^un  chapeau, 

le  haut  de  la  foniie  d'un  chnpeau.      La 

^ carre  d'un  habit ^  le  hiiut'3c Ta  taille  d'un 

habit.  .  .        ' 

On  dit  populairement  ^*une  perfonn$ 
é  une  belle  carre^  pour  dire ,  quelle  a  les 
épaules  bien  larges  &  bien  fournies,  & 
que  cela  lui  donne  de  la  preftance. 

Cartayev^  v.  n.  Se  dit  d'un  cocher  qui 
met  une  ornière  entre  les  deux  chevaux 
-&  les  deux  roues  du  carofle.  Ce  cocher  a 
fort  bien  cartayé, 

Câ/aniery  -  -  ière,  fubft.  Qui  aime  ide- 
mjeurer  chez  lui  par  parefle.  C*efi  un  cu" 
fanier.     Elle  ejî  fort  cafanière. 

Il  eft  au/fi  adje<ftif.  Mener  une  vie  ca^ 
fa4ïiere. 

Caplle,  f.  f.,  Débat,  demclc,  diffé- 
rend. Du  ft.  f. 

Catimini,  En  ^catimini.  Façon  dépar- 
ier adverbiale  &  du  ftvle  fam.  En  ca- 
chette.  il  2  ùit  ceid'fn  catimini.  Il  ejt 
venu  en  catimini,  . 
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Cerne^  f,  m.  Un  roird  trnce  fur  la  (erre 
ou  fur  le  fable.,  'il  fit  un  cerne  autour 
de  lui.  /■ 

Il  le  dit  aiifTi  du  rond  livide  qui  fc  fait 
«utoiir  desyeux  quand  ils  font  battus. 

Cerneau^  f.  ni.    La  moitié  d'une  noix 

tirée  de  la  coque  encore  vcrtf. 

:Cerney,  v.  a.     Faire  un  cerne  autour  de 

'  auclque  chofc.      Cerner  Vécorce  d'un  \r^ 

Ire,     Cerner  da  noix,  c'efl:  faire  des  cer- 

neaux.  .      , 

'  Chafouin,  -  -  euine,  fubfî,  .  Qiii  eft  inaF- 
grc,  de  petite  taille,  &a  la  mine  balTc. 
Un  petit  chafouin  ;  petite  chafouine.  Du  ft.  f.. 

II  cîl  auffi  adjedif.  ^ Mine  chafouine. 
Air  chafouin, 

^  Cbancir,  v.  n.  Moifir.  Ne  fc  dit  guè- 
re que  des  chofes  qui  fe  mangent.  Ces 
confitures  commencent  à  chancir.  i 

Chanciffiire^i.f,  v.    Moififfurç. 

Chapeler^v,  Cl,  Qni  n'a  .guère  dufngc 
qu'en  cette  phrafe  :  chapeîer  du  pain^  qui 
/ignifie  oter  la  croûte'  du  pain. 

Chapelure,  f,  f  Croûte  de  painchapele.  . 

Charcuter,  v.  a.  Goupcr  ma  Impropre- 
ment <5c  mal  -  adroitement  jde  la  viande 
à  table. 
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Cinmage,  f.  m.  Le  tems  où  il  eft  per- 
mis de  manger  de  Ja  viande.  On  fuit 
tncilleure  chère  en  cbarnage^  qulén  carême. 

Charptnier^  v.  a.  Le  même  au  fig.fluc 
ibarcuter. 

Chiffe^  Cf.  terme  de  mépris  en  parlant 
.  d' une  ctofe  foible  &  mauvaifc.    Ce  nejl 
que  de  la  chrjfe. 

Chiffonnier ,  -  -  }re^  fubft.  Celui  ou 
celle  qui  ramàfle  des  chiffons. 

Au  fig.  un  homme  vétilleux,  tracaf- 
fier.  C*eft  le  plus  grand  chiffonier  que 
je  connoiffe. 

Chipoter^  V.  n.  Faire,  quelque  chofc 
peu -à -peu,  lentement  &  à  diverfes  re- 
prifes.     //  ne  fak  qui  chipoter.  Du  ft.  F.  ""^ 

Chipotiery  f.  m.  vétilleux,  qui  ne  fait 
que  bîvguigner. 

Choucas  y  f.  m.  Sorte  de  corneille  grife, 
qui  a  ks  pieds  rouget. 

Choj/eryV.  a.  Conferver  avec  foin,  trai- 
ter avec  la  plus  grande  attention.  Il  fc 
dit  des  perfonncs  chères  &  délicates,  & 
dès  chofes  prétieufes  qu'on  craint  de  caf- 
fer,  ou  de  gâter.     Il  eft  du  ft.  fam. 

Chuchoter^  w.  n.  Parler  bas  à  l'oreille 
de  quelqu'un. 

Ciller^  vfTi,  Fermer  &  ouvrir  au  même 
in/lant  les  paupières. 
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Cin^kr^  V.  n.-  Navigcr  à  pleines  vorlet. 
Il  fe  dit  auflî  d'un  vent  froid  &  perçant. 
Le  vent  cingle, 

C/ahauder,  v.  n.  aboyer  fréquemment. 

Aufig.  crier,  faire  du  bruit  maJ  à  propos 

^  &  fans  fujet.     Ce  verbe  vient  de  Chabaud^ 

chien  de  chafle  qui  a  de  longues  oreilles 

pendantes. 

Clair  lire  ^  f.  £  Tout  cfpacc  dégarni 
d'arbres  dans  une  foret. 

Clapir^  V.  r.  feclapir.  Se  tenir  coi,fe  tnpir, 
fe  cacher  dans  un  trou  comme  les  lapins. 

Clignoter,  V,  n.  freq.  baifler  &  JîanfTér 
les  paupières  coup  fur  coup.  De  Cligner, 
tpi  vient  de  clin. 

Gincâillc,{J,co\\t&.  Toute  forte  d  ou- 
vrages de  fer  &  de  cuivre.      ^         '        '^ 
Clopiner,  v.  n.  du  ft.  f.   Marcher    avec' 
peine,  &  en  clochant  un  peu.      .  s 

Cloutei,  V.  a.  garnir  de  petits  clous. 
*   Cocher,  v.  a,     (La  première  fyllabe  eft 
longue  dans  ce  verbe,  &  brève  dîîh.v  cocher, 
nom  fubrt.)     M  ne  fe  dit  que  des  coqs,  & 
fîgnifie  couvrir  la  poule.  - 

Cochet  y  f.  m.  jeune  coq.  Chaponneràcs 
cochets.  V  :       ^ 

Cogner,  v.  a.  Frapper  fort  fur  quelque 
chofe  pour  la  faire  entrer. 
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Coîon.Cm,  Poltron,  lâche,  qui  a  le 
cœur  &  Tame  baffe,  lleft  du  ft.f.  &  libre. 

Colleter^  V,  2.  Prendre  quclquua au  col- 
let. Du.ft.c. 

Colorer^  v.  a.  Donner  de  la  couleur. 
Au  fig.  pallier,  çxcufer,  donner  à  une  mau- 
vaifc  a<flion  Tapparenoe  d'une  bonue.  ft.  f. 

Co/oriVr,  V.  a.  Employer  les  couleurs 
dans  la  peinture.  Ce  Peintre  colorie  bien. 

Concbt^  f.  f.  Mot  duft.  c.  Bonoii  iiuiu- 
va/s  état  d'une  perfonne  à  IVgard  de  fc$ 
habits  ou  de  fon  équipage,  îi  eft  en  bon- 
ne conchez  Ces  troupes  font  en  bonne  con- 
she.     Ce  régiment  eft  en  ntâuvâife  conche. 

Contraftery  v.  r.  Terme  de  peinture  & 
de  fculpture.,  Faire  un  contràftc;.  c'cft- 
a-  dire,  une  différence,  une  oppofition,  en- 
tre les  couleurs,  ou  les  attitudes. 

Il  fe  dit  aufli  figurcment  <5c  eft  du  fl.  f. 

Coqueluche^  (1  f;  Capuchon.  Ne  fe  dit 
guère  que  dans  cette  phr^fe  proverbiale. 
il  fait  la  coqueluche  de  la  cour^  pour  dire 
<ju'une  perfonne  eft  extrêmement  en  vo- 
gue à  ia  cour. 

Coqueluche^  eft  aufîî  une  efpcce  de  rhu- 
me épidémique. 

Corner^  v.  n.  Sonner  d'un  cornet  ou 
d*une  corne.  On  dit  d'ufi  homme 
qui  joue  mal  du  haut -bois  ou  qui  fon- 
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ne  mal   du  co^    //  corne.     Il  ne  fait  ' 
^uç. corner. 

Corner  ^c^ç([  au/Iî  parler  à  un'foiird 
[    par  le  moyen  d'un  cornet.      De -là  efl 
venu  le  prov^erbé  corner  aux  oreilles ,  pour 
dire  étourdir  quelqu'un  à  force  de  lui  re- 
peter la  même  chofe,  .     ' 

Cmiard^  f.  m!    Poltron.     Il  n*eft  que 
du  ft.  c.  /     .. 

:  Courbatu^  -  -  ue^  fe  dit  d\m  cheval  qui 
n'a  pas  le  mouvement  des  jambes  bien  li- 
bre ;  &  ce  de'faut  fc  nomme  courbature. 

Courroucer^  V.  ^,    Mettre  en  courroux. 
Plus  ufitjé  dans  le  ù.  f. 

Courtauder^  v.  a.  Couper  là  queue  à  un  ' 
clieva]  ou  à  quelque  autre  animal. 

.  Coufiner^  v.  a.  du  II.  f.  Mppeller  quel- 
qu'un coufin.  Ils  fe  coufinent,  '  Il  confine 
tout  le  monde. 

Coufinery  eft  aii/Ti  verbe  neutre ,    lorf- 
quil  fe  dit  de  la  noblefle  de  campagne*, 
que  la  pauvreté  amcue  chez  les  Gentils- 
hommes riches  pour  vivre   quelque  tems 
chez  eiuc.     //  va  coufener  chez  Vun  chez,. 
Vautre.     Il  pajfc  fon  tems  à  coufifier. 

CrapuUr^  v.  n.  Vivre  dans  la  crapule. 
DuUc- 

Craqueur^'  -  eufe^  qui  ment  fréquem- 
ment.     Menteur  de   profeflion.      C'eji 
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U    plu/  ^rand   c^a^jueur    que  jg     con* 

Créât ^  f.  m.  Celui  qui  fcrt  de  Sowç-écu- 
yer  dans  une  académie  à  monter  à  che- 
val. Il  a  été  hng^tems  créât  chtz  U 
Gueriniere.  , 

Criailler^  v.  n..  Fréquentatif  de  crier.  ^ 

Crocheter^  V.  2L,  Ouvrir  avec  un  crochet. 

Croquer^,  a.  Outre  fcs  fignifîcations 
naturelles,  eft  encore  un  terme  de*  pein- 
ture, <5cfignifie\delTlner  ou  peiîidre  grof- 
>  lîèremenè  <5c  a  3a  hâte,  en  forte  que  le 
deflcin  ou  le  tï>l?leau  ne  foient  pas  finis. 
Cela  ncjh  encore  que  croqué. 

On  le  dit  afifli  figurcment  des  ouvra-- 
'"ges  d' cfprit,      Un  poème  qui  n'eft^quey 
croqué. 

Croupir  y  v.  n?  Se  gâter,  fe  corrompre, 
fe  dit  nu  propre  des  liqueurs,  <5c  au  fig.  d'es 
défauts  <5c  des  vices ,  où  l'on  eft  habitué. 
Croupir  dans4*igiiorance. 

Culot ^{,  m.  Le  dernier  nc^d*une  fa- 
mille  ,^  &  par  extenfion,  le  dernier  venu 
dont  une  compagnie, 

/  DAV,  -    '        H. 

Dandifter^v.n.  Branler  la  tetc&lccorpt 
comme  font  ordinairement  les  niais.  //  ne 
fait  que  dandiner.   Il  s'en  va  dandinant. 

-"^        '  Dame^ 
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Dame^  f.  f.^  Trnnche  dim  poiflon. 
'    ,  .^^«^^''i.y.a.  Raiirci:,  mcdirc  de  quel. 

DE. 
Débachr,  V.  a.  Du  ft.  c,  Ouvrir,  dcba- 

rafTer.  . 

%    '.  ■       ■  ■  '  '  ■■ 

Débagmkr  ,^i.  ti.  ô^  pop.    Dire  indif- 
crettemerïtjout  ce  qui  vient  dans  ]a  bouv 
che.     //  débagéufa  tout  ce  qu  il  avoit  fur*^ 
le  cœur.        .     \ 

Débiffer,  y,  :t:Mom\t,  déranger,  giî- 
tcr.  Il  n'eft  guère  ufité' qu'en  cette  phra- 
le  :  être  tout  délnffé.    ^    ,   '"V  ,     ; 

Déblayer,  V,  2i,  de^araffer,  ncttéïer. 
Déblayer  une  chambre ,  une  maifon.' uhe 
cave.     Déblayer  la  trancJ^ée,  ^ 

Déblayer,  au  fig.  eA  du  ft.  £-  Déblayez- 
moi  de  cet  homme  ;  débUye)^vouT  -vUe  de. 
cette  iparchandife, 

>  DébraiUer.hr.  Se  débrayer.  Se  dé- 
couvrir la  gorge,  reflomac,  avec  ^ucl- 
que  indécence.  »      ^ 

"  Défroque,  f.  f.  La  cette  -  morte,  ou  dé- 
pouille  d'un  moine. 

Dans  le  %Ie  familier,   on  appelle/)/-' 
fro^ue  les  biens^^  meubles  d©.  tout  par- 
ticulier ,     dont  quelqu'iin  profite ,     fans 
que^ce  foit  ^par  fucceflîon.      //  ejl  mort 
^  un  tel  a  eu  toute  fa  défroque. 
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Dégringolqr^  W,^i  5aufcr ,  ^efccndre 
fore  vite  les  degrés  d'une  montée  <5tc.     Il  '. 
eftduft.  c.  : 

DéUcaf&;v.Q.  Traiter  avec  mol lefle. 
Ona&op4éliçMtécct  enfant: 

yDémûtitibukr,  V.  S,  Ne  f©  dit  plus  gtià- 

re  au  propre;  miis  e(i  très.riiûêé  au  fîg. 

Il  fighifîe  rompre,   deronger  tout  à  fut 

^es  >tîeubles   ou    quelque  autre  ouv/fa^e 

a  a^t  Que  ce ibit.  Duft.£ 

mépéetr^vs  Si.  Mettre  en  niorceaux,  en 
pièces.  ^    : 

Dépêtrer ^  V.  a,  Ne  fe  dit  çuère  au  pro^ 
;|)reque  dcs^pi^:  ina^s  aiï"fig.  il  fe  dit    • 
.de  tout  ce  qui  peut  fe  trouver  dans  Içm- 
tara».  Ueftduft.  £ 

,      Jyépilcry  V.  a.,  Oter,  arracher  le  poil  à    ' 
,   qiïclqu'un.  ^ 

Dépiquer,  v.  a.   Oter^ST  quelqu'une  dé- 
pit  quil  a  de  quelque Ibhole. 

^^;/Srf^M,   f.  m.      Defordre  dans    les 
afaires.      c^-  ;  ' 

\  Dc£mé0.  l     Le^  viandes ,  les  mets 
\Tgû'on  a  deflirvis  de  deffus  la  table. 

Détroufcr,  v.  a.  Détacher  ce  qtii  eWt     ^ 
troufle,  &  le  laiffer  pendre  tn  bas.  * 
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LHroujftr,  dani  lé  ft,  f.  fignific  dtvtli-^ 
fer,,  voler \in  paiTant  ,..         v 

iÂ>di'nâr;v,  r.  ^-p  dodiner.     Se  thpycr, 
TeTraitçr  délicatement  11  eft  pop, 

DonzcUc,  C.  f.  Terme  de  mépris  A  du 
A.  f.  ScV^t  d'une  fcinmc  ou  dtinc  fillè^ 
vive,  intrigante  <5t  .d'une  conduite  fufpeder 

jDor/o/irf,  V.  a.  du  n,  f.  Choyer,  de- 
licater.  -     .     ^  .     -*     / 

Se  dorlota,  aimer  ejcce^ivement  fe^  aifcs- 
Dot;f,{.   Le  bien  (jutme  femme  ap- 
porte en  mariage.     Ce  mot  n'a  point  de 
pluriel,  &  fc  prononce  en  fcfaht  un  peu 
îentir  le  r.    .  ,  . 

DûuiUeu  '  -eîte,  adj.  De'licât  avec  af. 
fecflatiôn.  Un  èotfimc  douillet^  un  amçur 
fropredouilkt.  ; 

Draper,  v.^.  Au  %  il  figài^fie  railler 
d'une  mapièré  piquante;  mordrW,  déchi- 
rer la  réputa|îon|yp  quelqu'un.     ; 

^  DriUér,  vi  a.  *  t.  pop.  Courir  v^^  &  lé- 
gèrement. Voyez  comme  il  drille,        .,     ^ 

Droguer,  v.  a.  Médicamenter.  5^  dro- 
guer\ prendre  beaucoup  de  remèdes,^ de 
drogues.  ^ 


EB. 


/ 


Ebaubi ,  .- .  li? ,  ^dj.  du  ft,  c'     Etonne, 
fùrpris.  /  ,  , 

Éèafh* 
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'(  Ébaudir^  v.  r.  s*ébaudir^  fc  r<^jouir,  fe 
recréer.  11  h'eft  que  du  ft.  c.  non  plus 
que  $*ébanrc,  qui  fignific  la  même  chofe. 

EbousUiry.  v.  n.  Diminuer  à  force  de 
bouillir.      .  '    "     * 

Ebouriffé^  -  -  ^'r,  adj.  Ne  fc  dit  qiié  det 
cheveux  ou  des  perruques  que  le  vent  a 
dérangées,  H  entra  tout  ébouriffé.  Elis 
étoit  tout  ébouriffée ,  ft.  f. 

Ecacher^  v.  a,  Ecrafer,  froifler. 

Ecar  bout  lier,  V.  a.  a  li^mcme  fignifica^ 
tion  qu'ecacher.   Il  eft  popuKiire. 

EcarquiUer^  v.>.  duft.  f.  Ne  fe  ditgi.è- 
re  que  des  yeux  &  des  jnmbes.  Il  figni- 
fic écarter,  ouvrir  autant  qu'on  peut. 

Ecervelé,  -  -  ée,  adj.  <5r  iubfl.  ,  Q^ii  eft 
fans  cervelle.     Ne  fe  dit  qu'au  figure 

Echalaffer^  v.  a.  Garnir  une  vigne  dté- 
xhalas,  c*eft-à-diré,  de  bâtons  de  qua- 
tre bu  cinq  pieds  de  long,  que  l'on  fiche 
en  terre  pour  foûtenir  les  ceps  de  vignip.  \ 

Echappée  y  f:  f  A6Hbn  imprudente  d'un 
jeune  homme.  Du  ft.  f.  ^ 

Eçbarde,  f.  f. .  Piquant  de  chardon  ,  ou 
petit  éclatde  bois  ou  de  paille  qui  entre  dans 
la  cha  ir .    On  lus  a  tiré  une  é char  de  du  doip, 

Ecbaitboulurey  r.  f.  du  ft.  f.  Elcvurc  qui 
vient  fur  la  peau.  Il  a  le  corps  tout  cou- 
rcrt  d*cchauboulurcs.  ^ 

Echi- 
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Echiner,  v.  a.  du/l.  f.  fôïimprc,  cnStï  Je 
dos  ou  J'échine, 

^  Fig.  Tiicr^  aflbmmer  dans  une  mêlée. 
U  régiméiti y  fut  échina.  ' 

Edahoufcr,  y.  a.  Faire  rejaillir  de  la 
bouc  fur  quelqu'un,  oii  fur  quelque  chofç, 

Eclanche,  f,  f.  Gigot,  cuilïe  de  mouton. 

Eclopp/,  .  -  ^tf,  Part,  du  verbe  éclopper, 
qui  n'eft  point  en  lifage.  Qui  a  de  la  pei- 
ne  à  marcher, 

Ecomijlcr,  v.  a.  Chercher  à  bien  man- 
gcr  nux  dépens  d  autrui.  Du  ft.  f. 
^      Ecofer^v.z.  Tirer  de  la  cofle.  >.       ;> 

Ecrin,  f.  m.  Petit  coi&et  où  Yqvi  ipet 
des  pierreries.  "'  V  * 

Ecrouer^y.9,  Etrire  le  rtom  de  quclr 
^uun  fur  le  regi/lre  des  emprifohnemehs!    - 

Edridon^S.m.  Sorte  de  dtivct  de  céç- 
tains  oifcaux.  *? 

]     Effmdrtr^y.z.  Rompre,  brifer,  detruî- 

re.     -H  fignifie  auflî  vuider,  en  parlant  de 
.volailles,  -*■  ; 

Egoftller,  V.  n  s 'égofilUrJc  faire  mal  à 
'3  go^g^ià  force  de  crier.  Du  fl.  f. 

^     EIuJtK^^-    Gauchir,  biailer,  éviter 
'  avcc^adrefle.     >         "  .      :^ 

.  Em^bouïncr,y.  a.  Employer  Tadre/fc 
ou  l'artifice  pour  fliirc  valoir  à  quelqu'un 
ce  qui  lu?  eft  avantageux.  Du  fl.  f. 

Tom.  Il,  Q  f^^. 
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Embûrer^y.  3,  Faire  un  bât,  ou  met- 
tre un  l>at  à  une  bcte  de  fomuie,  Fig,  ô^ 
iam.  Charger  quelqu'un  d'une  niauvaifc 
commiAIoû^  ou  de  toute  autre  chofe  qui 
incommode. 

Éj^bé^uineryV,  2,  Envelopper. la  tétc 
de  linge  <5c'autrc  chofe  femblable. 

Fig.  &  fam.  Entêter.^  prévenir  quel- 
qu'un pour  quelque  chofe. 

Einbcrhicoquei^]^  v.  r.  s*etntcrlucoqucr» 
Terme  populaire  ;  mais  très  -  expreflTif. 
Il  fignifîe,  fc  coittcr  u  une  opinion ,  s'en 
préoccuper  tellement  qu'on  juge  aufli  mal 
dVinèchofequefi  on  avoit  la'berluë. 

^Emhi/cr,  V,  i,  Dufl»f.   Flatter,  .cajo- 
ler, ertgcojer. 

'  Emerveilkr^  v.^  N*efl  plus  guère  ufite 
<|u*avcc  le  .  pronom  réfléchi,  '  Il  fignifio 
s'étonner  à  l*e»;^^  ' 

^  Etficrillonnéy  -  -  éCy  adj.  Gai,  vif,  alerte. 
Je  vous  trouve  bien  émeriïlonné.  Elle  efi  tout 
émeriUonnée,  EUçavoit  rœilémefiUonné.  Cet 
adjedif  vient  d'Emcrillon ,  nom  d*un  oi^ 
feau  de  faiiconnei-ie,  fort  ç veillé. 

Emier^  v.  a.  On  dit  Qu^Umieter,  Froff- 
fer  du  pain  entre  les  doigts  &  le  réduire 
endii^i^tès*  • 

Emmitoufler ,  v.  a.     Envelopper  quel- 
qu'un de  fourrures  &  autres  chofei  pour 
/■     ■'•'.  ...-•.:•  le 
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le  tenir  chaiulcmcnt  ât  à  fon  aife,  princi- 
palcitient  par  la  tête,  -  On  dit  en  prover- 
be, jamais  chat  emmitouflé  n'a  fris  foU'. 
ris  ^  pour  Hire,  qu'en  faifant  cêrt.iines 
chofcî ,  qui  demandent  quelque  liberté' 
d^aclipn,  il  ne  faut  être  cmbaraite  de  rien' 
qui  empêche  d'agir. 

Empifrcr\  v.  a.  Caufcr  une  trop  gran* 
de  reple'tion.   Duft.f. 

Encanailler^  v*  a.    Ce  verbe'  eft  le  plus 
fduvcnt  employé'  avec  le  pronom  réflé*  « 
chi»     Il  a  néanmoins  quelquefois  la  figui- 
fication  adive;    comme    quand  on   dit. 
Votre  foupé  et  oit  hpnf  mais  vous  ni  aviez - 
furieujement  encanaillé, 

8  'Encanailler^  c'efl  hanter  de  la  canaille. 

Encaftrer^  v.  a.  Enchaflcr,  unir  une  cho- 
fe  avec  l'autre  par  le  moyen  d' une  ^'en- 
tai 11  e.  Encaftrer  un  tableau  dans  le  lambris, 

Encocher^  v.  a.  Arranger  une  flèche  iur 
un  arc  pour  la  décocher.  .  - 

Fjtci)mbrcr,v.Q,  EmbarafTer  un  chemin, 
un  paflage.  Du  fl.  £ 

Encrajfer^y,^.  Rendre  çrafTeux. 

%*tncrajfer^  fe  dit  fîgiu*ément  de  ceux 
qui  s'aviliffent  foit  en  fe  mefalliant,  foit 
en  fr  J'quçntant  m^uvaife  compagnie,  du  f\,  f. 

Endêver^  v.  ii»  Avoir  grand  dépit  de 
quelque  chofc.    Dufl.f. 

■     , ,  G  2   '  ^  En-  . 
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Endimahcher^  ' 
dimanche.     Terme 


r.  Mettre  fes  habits  cfc 
illeric,  qui  fe 
dit  d'une  perfonne  du .  pei^ple  qui  a  mis 
fes  beaux,  habits.     Du  A.  f. 


•\ 
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Enfroquef^  v.  a.  Faire  moine.  //  rieft 
bon  qu*k  enf roquer.    Du  ft.  f. 

Engoncer^  v,^.  Rendre  la  taille  gênée 
&  contrainte.     Cet  habit  vous  engonce, 

Ejitacber ,  v.  a.  Infecter, ,  corrompre^ 
dans  les  chofes  morales.  Rattaché  d'à* 
varice. 

Enticher^  v.  a.  Commencer  à  gâter.,  à 
corrompra.  Entiché  de  faujjis  opinionr, 
11  n  cft  guère  ufité  au  préfent. 

Entregent ^  fubft.  maie.  Manière  adroite 
de  ce  conduire  dans  le  monde.  //  na 
point  d* entregent.  Du  i\,  f. 

Engouer,  y.  r.  %' engouer \  $'embarafler 
le  partage  du  goficr.. 

Engouler^  v.  a.  Ne  fe  dit  que  des  ani- 
maux voraces ,  qui  avalent  avidement.  Il 
cft  populaire. 

EnJoUer^v,  a.  Surprendre  per  des  pa- 
roles flatteufes.  &  careflàntes.  . 

Enfacher^  v.  a.  mettre  dans  un  fac. 

Epreindr^^Jh^,  Serrer ,  preffer  quel- 
que chofe,  pour  en  exprimer  le  jus. 

f  Epreinte^  f,  f.  Douleur  caufée  par  une 
matière  ^cre,  qui  doime  de  fauile  envie 

d'al. 
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d'aller  à  la  fcJle.     Il  êfouffcrt  de  cruéUei 
épreintcr,  ^ 

FfointeTy  v.  a.  Qteni^ointe  de  tout  in- 
ilruincnt  pointu.  ^  •     i 

'     Equipée^  f.  f.  Adion  indifcrctte,  cntre- 
prife  témeVaire  <5c  (jui  reiiffit  mal. 

Equivoquer^y,  n,   U(er  d'équivoque?." 

Erafler^  v.  a.  Ecorchcr  légèrement^ 
efleurer  la  penu.  v^ 

Eraflure^  T.  f.  légère  ecorchure.  Jktrc 
épingle  m'a  jait  une  érafluri  à  la  main. 

Ereinter^  v.  a.  Cafler,  rompre  les  reins. 

Ergoglu,  Façon  de  parler  pcoverbiatc 
dont  on  fe  fert  pour  fe  moquer  des  grands 
raifonnemens  qui  ne  concluent  rien.  Ce 
mot  eft  formé  du  Latin'  ergOy  conjondion 
conclufive:  <SC  quand  un  homme  a  fini  un 
long  raifonnement  qui  ennuyé,  on  ne  lui 
répond  que  £Vjf<![f/w,  Ce  qui  figni  fie:  voi- 
la un  raifonnement  ennuyeux  qui  rie  con- 
clut rien. 

Ergoter^  v.  n.  Pointillcr,  contefter  mal 
à  pcopos  &  avec  importunitéj  cliicaner 
dans  la  difptite. 

Erg4)teur^  f  m.    Pointilleux,  qui  contc- 
ftc,  qui  chicane.  Du  (l,  f. 
.    Efcarhillaty  alerte,  cvciUe'.  Duft.  c. 

Efcarçclk^  f.  f.  Grande  bourfe  à  Tan- 


tiqtiey^^ïWr  ffc^ 
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FfclanJrc,  f.  m.  Malheur,  t^ccidenf  qui 
fait  de  l'éclat,  âc  qui.  eft  accompaguc  do 
quelque  honte. 

EJcûffion^  f.  m.      Coiffe   groflière    des 

feinipes  du  commun.      Ou  le  dit  quel- 

.  quefôis  d*une  femme  méiiTe.     Je  ne  iai- 

{crois  \foint  cet  efcnffion  là  pour  je  ne  fait 

quoi,     11  eft  du  ft.  bas  &  ç.    \ . 

Efcogrife^  C  m.  homme  éfronté,  qui 
prend  hardiment  fans  rien  demander. 

""  On  le  dit  auffi  en  geneVal  par  mépris 

^  d*i^  homme  grand  <5ç  defagréable.  ..  Que 

voulez- vous  faire  de  ee  grand  efcogrife"^ 

DuftvC. 

...  » 

fj^ro^r,  C»n.  Fripon,  fourbe,  qui  tire 
&  attnpe  quelque  chofe  par  adreflc  <5c 
par  fourberie. 

Efcroquer^  t.  a.  Faire  une  adion  d'efcroc. 

EfquiJ/'e^  f.  f.  Terme  de  peintre.  Ebau- 
che; premier  crayon  de  quelque  ouvrage 
^  qu*un  peintre  médite  de  Kiire. 

Efauijfer^  \.  a.     Faire  une  èfquiiTe. 

Bjfanger\  v.  a.  Laver  du  linge  fale  avant 
que  de  le  mettre  dans  lé  çavieràJeiTive. 

Fjfarter^  v.  a»  Défricher  en  arrachant 
les  bois,  les  2pines.  ft.^f. 

Efforiller  ^  v,  a.  Couper  les  oreilles. 
Puft.  f; 

EJlocàder^W  7\^  Poullêr  des  eftocades. 


ferrai 
Eft^ 
tre  cft 
d'un  } 
mafad 
eftropi 
faluer. 

qu'on 
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ce  énti 
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^'EJlocadcr,  sefcrîmer,  fc  chamailler, 
ferrailler.  Du  û,  f..  au  fig.  &  au  propre. 

Eflropiat,  i.  m'  Fainéant  qui  i^iut'd'.-,., 

tre  cftropic  pour  mandier.      On  dit  auflî  *f| 

d'uiî  homme  qui  a   Ja  goutte^  ûti  quelque      ' 

mafadie  fcinblable;  vou/  voyez  un  ^pauvre 

€ftropat\  qm  ne  peut  fe  lever  pur  vouf 

faluer.  II  efi  du  ftyle  fomilier.     . 

;.   Banqonftm,     Etaie ,  pièce  de   bois 

.  qu'on^met  nu  pied  d'une  muraille  pour 

lu   foûtenir.        De- là  vrent  étanqonncr. 

Etançonner;ouétaj/er  un  mur.  Ladifferen- 

ce  entre  ces  deux  verbes  e/1,  quVr^^rr  eft 

fouvent  employé  au'  figuré ,    ÔC  ç^iiétan- 

^onnernc  fc  dit  jamais  qu'au  propre.       * 

Evakonner.v.v,  s'cvukonncr,  prendre 
des  airs,  des  manières  trop  libres.   Jeune  > 
homme,  vous  vous  évahonnez,  rt.  f. 

Event,  f.  m.  Efpèce"  de  corruption  qui 
vient  du  défaut  d'air.  *  . 

Il  fe  prend  en  plufieurs  occafions  pour 
l'air  même:    comme  quand  on  dit^    met"      , 
tezces  habits  à  VéveJit,  '  Mettre  des  mar-    ^ 
chandifes  à  révent.     On  dit  encore  pro- 
verbialement  dun  jeune  homme  étourdi, 
eVenté,  c'efi  une  tête  à  révent.  .       ' 

.  Evincer,  v.  a.  à:  t.  du  palais.  Dépofleder 
quelqu'un   de  quelque  chofé. 
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-  FÀc.  ": 

_      Faqonmcr^  .  .  />^,  f^bd.     Q^û  fait  det 
façons  ;  qui  cft  incommode  à  force-de  vou- 
loir  paroitre  civil.     Us  Provinciaux  fonf 
fort  façonnier f,  -^^   ;^ 

Fa^otin.Um.    Singe  detàteleur;'& 
fig.  un  mauvais  plaifanr,  un  froid  boùfoi^^ 

FaguenafJ,m.  Odeur  fade  &  mauvaifc  ' 
fortant  d'un, corps  mal-fain,  ou  mal-propre. 

Fainéanter,  t.  n.  Etre  fainéiint. 

Famé ,  f.  f.  R'enommee.  N'  cft  ufite' 
quVn  cette  phrafe  de  -Pratique  5  Rétabli 
in  fa  bonne  famé.  ^  rénommée*. 

Famé^  -  -  ée,  adj.  A  un  ufagc  plu:>  eteh- 
ou,    quoiqu'il  ne  fe  dife  guère   qu'avec 
mal  ou  bien,  âc  en  badinant >-.  Elle  e fi  bien 
famée, 

Fanfreluehe,  f.  f.    Ornement  vain  <5c 
frivole.   Duft.  c.  im,i 

^  Faonner,v,n.    Frononctzfaner,  Va 
tort  long.  /Se  dit  des  biches ;&  fëmel-  * 
les  de  chevreuils  qiii   mettent  bas  leurs 
petits.  ■    ■■    / 

^  FarfaJet,  f.  £  Êfpècc  d'^fprit  familier. 
Fi^.  un  cfprit  léger,  frivole  &  fuperfiacl. 

:  farfùHille^ ,  v.  n.     Fouiller  dans  quel- 
que chofc  9vec  defordrc  &  en  brouillant. 

•  Fari- 
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Fan'iok,  f.  f.  Peu  ufité  au  fmgulier  & 
beaucoup  au  plur.  Ghofesvaines  de  frivoles. 

FMr,  V.  a.  N'cil  pli^  ufit?  qu*cn  cette 
phrafe  adverbiale ,  Janf  coup0Hr.  Sam 
tirer  lepee;  fans  re(îft?nçe. 

Fteffé,  -  -  ée,  adj.  Toujours  joint  à  un 
fiibftantif,  exprimant  un  vice,  dont  il  mar- 
que le  fuprcme  degré!  Un  fou  fieffé.  Un 
coquin  fieffé,    ft.  f. 

Flamboyer:,  v.  n.  Jetter  un  grand  î^clnt. 
N'efV  ufitc  que  dans  la  grande  poëfié  <?c 

le    ft.    C"  '''  '     ^  y 

Flaquef^  y,  a.  Jetter  impétueufement 
de  l'eau  pu  quelque  autre  liqueur  contre 
quelqu\iii  ou  quelque  chofe.  .      ' 

Flatrer^y.  a.  Appliquer  un  fer  chaud 

à  un  chien,  mordu  par  uii  autre  chien,  en- 

^^g^»  po"r  le  gapntîr  de  k  rage. 

:      Fieiirntiyf,  f  Diminutif  de  fleur.  N'eft 

guère  ufité  que  dans  les  [X)cfiespaftora les. 

Au  fig.  il  ert  de  tout  ftyle,  <5c  fignifie  des 
cajoleries  qu'on  dit  à  une  jolie  femme. 

Forcené,  ...  ée.      Furieux,    fiu-ibond.  ^ 
Du  flf.   .    "*  " 

For  f  air  ç,  v.  n.     Se  dç  d'un.magiflrat 
qui  prévarique  dans  fon  emploi. 

On  dit  d  une  fiWt,  qu'elle  a  forfait  ci  fon  k 
honneur,  quand. cllç  s'eft  laifle  débaucher. 

Du  a.  f. 

G  5  Toy. 
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Forfante^  f.  m.  Mot  prisJe  Tlenlieii,  qui 
Cgnifie  en  françois  fourbe,  hâbleur,  char* 
làtan,  qui  abufe  de  le  crédulité  des  au- 
tres hommes.  1  \ 
^  Fc>/î?«rmV,  f.  f,*  Hâblerie,  charlata- 
nerie. 

Fàrligner^  v,  n.  Dégénérer  de  la  vcîj^u 
de  fes  ancêtres  ;  faire  quelque  adKdn  in- 
digne de  la  vertu  de  les  aïeux,  f 

Se  dit  des  filles  qui  ont  forfait  à  leur 
honneur.   Du  A.  c. 

Forhnger^  v.  r.  (^/e)  Terme  de  chaflc. 
Se  dit  des  bêtes  qui  étajit  chaffées  s'éloi- 
gnent des  chiens.  Ce  qui  s'appelle  aulfi 
tirer  d^  longue. 

Fïp^.  pn  dit  i\u"  une  affaire  fe  forlonge^ 
pour  faire  entendre,  qu'il  cft^furvenu  quel- 
Qu'incident  qui  en  retardera  la  cônclufion. 

F^rmaiifïe^  ad  j.  de  t.  g.    Mot  très  -  ex-  " 
preffif,  qui  ie  dit  de  ces  gens  pointilleux, 
èi  fcrupuleux  fur  le  cérémonial.      Grand 
for  malt  fie. 

.  Il  s'emploie  auffi  fubftantivement.  ,  Jtf 
ne  ni  accommode  point  de  cet  homme;  ^c'ejl 
un  fonnalifte.     C'eft  une  formalijle. 

Fouaillery  v.  n,    fréquentatif.     Donner 
de  grands  coups  de  fouet,    <5c  fouvent. 
Cc^cocher  ne  fait  que  fouailler  y  n'en  me'  ^ 
ne  pas  mieux.  Du  [\,  {.'  « 
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Fourgonner  \  !tr,  ^.  du  fubrt.  Fourgon. 
C'eft  remuer  fréquemment  &  fans  belbin 
le  feu  avec  les  pincettes,  &  le  gâter  en 
voulant  l'attifer.  Du  fl.  f. 

Fourvoyer^  v.  a.  Egarer,  détourner  du 
droit  chemin. 

Il  eft  fort  ufité  au  ïîguré.  ^ 

.        Fraîernifcr^  v.  n.  S'appeljer  frère  mu- 
hiellement  avec  quelqukm  j  vivre  comme 
reres. 

Frayer^  v.  a-  Ne  fe  dit  guère  qu*avec 
les  mots  chemin  à.  route,  \\  fignifie  tra- 
cer,  ouvrir. 

Il  fignifie  5uffî  frôler,  toucher  legèrc- 
*  ment  ;  Le  coup  ne  fit  que  lui  frayer  la  hotte, 
y   Frayer^  v.  n.    Se  dit  des  poifTons  qmind 
.Us  s'approcl^cnt  pour  la  génération. 
•      l^eluchcy  f.  £  Petite  hoiipe  de  foie, qui' 
^  fort  d'un  ruban  ou  d'un  bouton  ou^ance 
qui  s*éfile. 

'On  appelle' au/Ti  freluches ,  certains  fîls 
blancs  qu'on  voit  en  Eté  voltiger  en  l'air. 
Frelusjuvt^  f.  m.  Homme  léger  -él^  fri- 
Tole.     Duft.f. 

FrettCy  f.  f.  Cercle  de  fer  ai^our  du 
moyeu  d'ime  roue ,  pour  empêcher  qu' 
elle  ne  s'éclate. 

Fringuer^  v.  a.     Fringuer  un  verre^  le 

rincer.  . 
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Frikr,  V.  a.    Efleuror  légèrement  en 
paflàntNitf  ialU  bU  frôla  la  joue. 

Fronder^v,  ai     Ruer  des  pierres  avec 
une  fronde. 

Au  fig.  Blâmer  f-^ondamnér,  critiquer 
ha^utement.  \^ 

Fru/quin^  £  m.  tcrm.  Vom.    Tout  ce 
[u'un  homme  a, d'argent  &  dp  nippes,    . 
Fufït£r^  V.  n,   Chafler  au  furet.     Fig. 
fouiller, nchcrcher, par  tout  avec  un  foin 
laire.  Du  ft.  £ 

-  -  ive^  adj.    En  cachette.     Ne 
*e;(|u'eri  poëfie  &  darii  le  ftyle 
Une  Willade  furtive.  . 
Futaie^  f.  f.  Rpis,  foret  compofce  d'ar- 
bres fort  hauts./ 


cxtc^n 
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Gaber^v.  r.  (fe^^   Ne  fe  foucîer  pas  de 
<juelc[iùin,  de  iquelgue  chofe.     //  fe  gor 
ht  de  vour,      Jfwc  laic  de  cela.     Du 
^in.  &  tam. 


€ahatineyf.  f.  N^e^  ufite  qu'fn  çctt© 
ràfe:  donner  de  ta  gaba/ine  à  quelqu^un^ 
lui  promettre  beaucoup  dans  le  defkinde' 
»e*rîcp  tWr;  lui  faire  ^ccroire  dçs*chp- 
fes  qui  le  Ôattentr^  Éonneur ,  de  gahatint^ 
U  a*éft  que  du  flyle  fàiiiiliçr.  ^ 


\ 


'm- 


^ 


Gi^^ 


~\ 


à 


j 


Gac 


rues 
de  bol 
maçon 

Gag 
qùelq 
fans   e 
médien 

Gag 
coup  ( 
Ceft  M 

Gale 
fent  les 
me  de 
-   Galo^ 
qiie  Toi 

Galv 
quelqu' 
avec  ha 

Gam 
c*eft-i. 
cité  ou 

Gam 
eôté  & 
qui  fom 

Gare 
au  prén 
infâme 


îi 


à 


J 


XL IX.  EXEACICË. 


à- 


109 

Gâcheuxy-^^eufe.zà],  Ne  fe  dit  (jiie  des 
rues  &  des  chemins,  &  fignifie  rempli 
de  Bouc  liquide,  comiîé  le  mortier  qu'ua 
maçon  gâche  pour  bîtir. 

Gngifte,  Cm.  Celui  qui  efl  gage  de 
qdelqu'ua  pour  rendre  certains  Icrvices, 
lans  être  domeftique.  Ga^ijlc  de  Ca- 
mé di  en  f,  ^    r 

Gagui.tï.  Femme  ou  fil  le,  qpi  a  beau- 
coup d'embonpoint  &  d'enjouement. 
Ceft  une  bonne gagui,    Duft.f. 

GalefretierJ.  m.  A  fcabie  fritando,  di- 
fent  les  Etymologiftes.     Mifërable,  hom- 
me  de  néant,  fans  bien  <5c  fans  mérite.  • 
-   Galopin,  (,vn,  f  ctit  garçofn  de  férvice, 
qîie  l*oa..envoic  ça  <5c  là.  ; 

Galvaudet^v.  a.  &  t.  pop.  Maltraiter 
quelqu'un  de  paroles;  le  réprimander 
avec  hauteur.  On  l'a  diablement  galvaudé. 

Gambader  y  V,  9.  Faire  des  gambadei; 
c*eft  -i  -  dire  des  fauts,  des  bonds,  par  viva- 
cité ou  par  gaietc.  '  ^' 

Gambiller,  v.  n.  Remuer4es'  jjimbes  de 
eôté  &  d autre,  comme  font  Jes  cnfins 
qui  font  couchés  fur  le  dos.  -^        ^ 

Garce,  C  f.  Fille  ou  femme  qui  fe livre 
au  premier  venu ,  qui  donne  dans  la  plus 
infafnc  débauche.  Ce  mot  çi\  bas. 
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6krgArifir\  v.  a.  Laver  la  gorge  avec 
de  Teau,  en  le  reppuflknt  continuellement 
pour  ne  paiTavalcr.  ' 

QàrgouilliT^  C  m.     Le  bruit  que  fait  - 
Feau  en  tombant  d 'Une  gargouille. 

Garnement  y  f.  m.  Grand  libertin,  grand 
vaurien.  Duft^  ' 

..  Gaffiïïagt^  f.  m.  AAion  de  gafpiller. 

GêJhiUcr^^,  a.'  DiiFiper  fon  bien  par 
toute  iftte  de  de'penfes  inutiles. 

On  dit  au/n  à  peu  près  dans  le  mtme 
(tm  y  gafpiller  des  hardcs^  du  linge  &c. 
Il  eft  du  ftyle  femilier. 

Gauchir  y  V,  n,  Détourner  tant  foit  peu 
le  corps  pour  cfquiver  un  coup. 

Fig.   N'aller  pas  droit  dans  une  affaire* 

GoMpe^ï.  £  terme  d'injure  de  de  mépris, 
''qui  fe  dit  d'une  femme  mal-  propre  <5c  fa-, 
le.     Il  eft  du  ftyle  familier/ 

Gazouillement  y  f*  m.  v.  Pc  gazouiUefj 
faire  un  bruit  doiix,  un  petit  murmure 
agréable.  On  dit  aufTi  quelquefois  le  ga^ 
zouillif  dex  oifeaux^  ^o\xï  le  gazouillement ', 
'm^is  ce  dernier  eft  plus  ufité*  Du  ft.  f. 

Geindre^  v.  n.  Gémir,  fe  plaindre  à  di- 
verfes  reprifcs  d^uhë  vt)ix  fanguiflànte  & 
non -articulée.  Ce  verbe  eft  déftâuetix» 
Il  n-a  que  le  préfent  dfTe  prétérit. de  Tin- 
finitif.  X»e  participe  j^affif^r/wr.  Le  pre- 
^^      ,  fent, 
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fcnt,  le  conditionnel  pr^fent,  le  condi- 
tionnel n  pafle  ;  le  futur  fimp'l^,  le  fiituç 
c()mpofe'  de  l'indicatif,  <5c  tous  les  autres 
,  teins  compofés.  //  ne  fait  que  geindre. 
Elle  geint  continuellement.  Elle  geindra 
jufqiiàfa  mort  &c.   Du  ft.f. 

Genijféyï.  f.  Jeune  vache  qui  n'a  point 
vêlé,  du  ftyle  poétique  &  foutenu. 

Gercer\  v.  a.  Faire  de  petites  fentes  on 
crevaflcs  à  la  peau  ou  à  la  terre. 

Giboyer^  v.  n,    Chaflcr  avec  Tarquebu- 

•fe ,  ou  1|C  fufil.     Poudre  àgiboyer  êfl  une 

forte  découdre  fine. 

^  On  dit  en  plaifantant,  d*une  e'pe'e  plus 

longue  que  les  épées  ordinaires  '  que  c'ejl 

.  une  épée  à  giboyer, 

Givre^  f.  f.  Efpècc  de  glac^  de  frimas, 
qui  s'attache  aux  arbres. 

Glaifer^  v*  a.  Faire  un  convoi  de  terre 
glaife.  ; 

'  Cj/tf^/r,  v*  n.  Se  dit  au  propre' de  Ta- 
boi  des  petits  chiens  &  des  renards;  &  au 
figure'  du  fpn  aigre  de  quelqu'un  qui  parle 
ou  qui  chante  defîigrcablement.       . 

Glofer^  V.  a.  Faire  une  glofe,  expliquer 
.   par  une  glofe. 

*  Il  fignifie  aulTî  donner  un  mauvais  fcns  à 
quelque  acflîon,  àqu^^edifcours,  les  cen* 
furer,  les  critiquer  3  &  alors  il  efl.  neutre. 

,      Glner^ 


i^ 
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GlttcTy  V.  a.  Rendre  gluant.. 

Gober ^  v.  a.  Avaler  avec  aviditç.  Gober 
%cn  tuf, 

*  Goberger^  y, \  (yî)    Se  moquçr.     ^^ 
m^^n  gobergé.  Il  ctt  popul^e, 

Gobift^i,  m,  Boflpi  Un  petit  gobtn. 
Il  fe  dit  auflî  par  in(5pri$  d*  un  fat  /  qui 
n'cft  pas  boflu.      C'^y?  un  plai/knt  gdift.  ; 

vuùj.         :    .      -\  ■ 

Godelureau^  (,  m.  Ne  fc  dit  qu*en  mau- 
Vaifc  part  d*ufijeuiïé  homme  qui  fait  Pa- 
créable  auprès  dés  ftijunesf. 

Godenot  \  f.  in.  Petite  figure  d*i voîr« 
dont  les  joUeuts  de  gîbéçierc  aiîiufent  les 
(pcdateurs. 

Godenot  y  eft  auflî  un  petit  homine  mal 

bâti.  Diiaf  ; 

Gogaiik^f.f,  f.  terme  pop.  Rejoujflàh- 
èe  dans  un  repos.   \^a&e  go  faille. 

Gogo,  Mot  qui  n*eft.  ufitë  que  dans 
cette  expreflîôn  adverbiale ,  igogo;  vivre 
à  gogo ^  être  à  gogo;  c*efl-à-dire,  dans 
Ta^bondance  &  à  T'aife. 

Goguànardy  "  arde  f  zàf.  Qui  aime  à 
plaiftnter. 

Goguenarder,  V,  II.  Plaifanter, 

Goguette  f  y  {.  f.  pi.  Joyctifetës,  propos 
jo}''eux.  Conter  goguettes.  Etre  en  go* 
j^ttW^/;  e*eft- à-dire, Ictrç  en  belle  hu- 

.  ;  mcur.  : 
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enr.    II  eft  du  Aylç  familier  de  de  con* 

rfation. 

<jofe^  adj*  de*  U  g.  Mot  pris  de  Tlta- 
lie^  Il  fignifîc  maKbati^  mai  «adroit 
qui  a  mauvaife  grâce.  C*ffi  unfttithonh 
megpffe»  On  homme  grand  15  goffe  s'il 
enfutjamaif,    DufLf.  ..,'". 

;  GênifL  Ce  mot  a*eÀ  udté  que  dans 
cfttc  phrafe  \m  peu  populaire  ^  c'eft  um 
maître  gonin;  pour  oire  un  homme  fin 
^  rufé.  \        ^ 

^     Gorety  C  m.  Petit  cochon,  ft.  f. 

^      ;  Gourmet^  f.  m.  Qui  ft  connoît  en  vin. 

Grabuge^  f.  f.  QuirelU^  différend^noife. 

Graillên^C  m.  Lts  reftcs  ramafTcs  d'ua 
repas.  //  ne  vit  qtu  de  graillon.  Un  va- 
goût  qui  fent  le  graillên.  ft.  f. 

Grapiller^  v.  n.  Cueillir  ce  qdi  reAedo 
raifins  après  la  vendange* 

Fig»  faire  quelque  petit  profit,  <Sc  dam 
ce  fens  il  eft  quelquefois  adif. 

Grétva/^i,  m.  Plâtras,  menu  débris 
d'un  bâtiment.  Plufieijfi^  difent  gravoii  ; 
mais  l*Âcadeimie  dit  gravas. 

Gravelurcy  {.  f.  Obfbcûitc.  .  U  eft  du 
ftylë  fànlilier*         ^  *  . 

Grelotter  f  v.  à.  Tremblotter  de  froid. 

Gre^f:  m.  Setite  grêle  fort  dui|* 

TomM.         }        H  Grf" 
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îHoinbc  du  grcfil.  ,  •  ' 

GfigoUy  f.  m.'  Un  gredin,. un  mifiîrable 
qui  ù'a  pas  dequoi  vivre.     //  vit  comme  ' 
ungrigùu,.    Du  ft.  f,  . 

Grimaudy  f.  m,  terme  de  lii^pns.     Pe- 
tit écolier  de  bafle-clafle. 

Grimelin,  f.  m.  &  t.  de  mépris,  qui  fe  dit 

d*un  petit  garçoo..  y         -^ 

<     ,  .     •  ^v^  ... 

l)é  Grsmelfn,  viennent  :  \ 

^  Grimelm^Cy  f.  mafc.  Petit  jeu,  ou  pe- 
tit commerce  ,  où  il  n'y  a.  que  d«  petits 
profits  à  faire.  *     \ 

Grimeliner^  v.  n/  Jouer  mcfquincmcnt 
&  petit  jcuv 

Il  (ignifie  aufll  faire  quelque  petit  gain 
dans  un  marché  /  dans  une  affaire.  //  ne 
fait  éjuc  grimeliner. 

GrifciUy  C  f.  Sorte  d*étofe  grifc  de  peu 
de^ralepr  que  pçÉent  les  leihmes  du 
commun.  ,  ,  . 

GrifettCy  fe  dit  auflî  d'un  jçune  fille,  & 
ne  lignifié  pas  débauchée,  proftituée,  com- 
me le  l'imaginent  la  plupart  des  Etran- 
gers; mais  il^eut  ({ire  fimplement  une 
nlle^ de  baffe -^sondition.  //  a  laiffé'Uki  . 
Dmoifcllct,  tf  riip  vtut  flui  qu*aux 
Gri/mcf. 
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Gringotter  ^  v.  n.  Se  dit  pi-oprement 
des  oifeaux,  <5c  fîgnific  fredonner. 

Fig.  *Il  fe  dit  en  ri.'uit  des  pcrfdnnes 
qui  chantent  mal.  //  nous  a  gringotté 
un  air,  ' 

Qrifailler^  v,  a.    Barbouiller  de  gris. 

Griveléf.  C  f«  Petit  profit  iljicite  cju'oft 
fait  dans  un  emploi.  '       ( 

Griveler ,  v.  a.  Faire  quelques  petits 
profits  illicites  dans  un  emploi. 

Grivelcur^  f.  m.  y.    Cçlui  qui  grivèle, 
*Çe  L'jquais  eft  un  franc  griveleur. 
k    Grivois^  f.  m.  Soldat  hardi  &  alerte. 

'  Grivêife^  f.  f.    Femme  d*  armée  d*  une 
humeur  libre  (Se  hardie. 

GromimUr^  v.^  n.  Murmurer  ;  fe  plain- 
dre entré  fes  dents  quand  on  eft  fâche. 
Il  eft  du  ftyle  familier. 

ÇucrJonner  jV.  z,  Récompenfer.  Du 
ft.  m.  .  " 

Guigner^  v.  a.  Fermer  à  demi  les  yeux 
en. régardant  du  coin  de  l'oêil. 

Guignon^  f.  m.  Malheur.*  Ne  fe  dit  que 
du  jeu,  <5c  eft  du-ftyle  familier. 

Guilledou.  Ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe, 
courir  le  guilledou  y  o\\kï  pendant  la  nuit 
en  des  lieux  fufpeds  de  débauche. 

Guingois ^Ç., m.  Travers;  ce  qui  neft 
point  droit. 
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De  guingois,  t{{  un<^  cxpr.  ■dverb.  qui 
figiiifiî  de  traveri.  Votre  bas  eft  tout  dt 
guingois.  •        . 

.    HAG. 

Hagard,  -  -  arde^  Farouche,  rude,  l/n 
vîjagc  hagard* 

Haineux^  -  -  tufi,  adj.  Porté  naturelle- 
ment à  la  haine. 

Hangar  i  (1  m.  Efpècc  dé  remifc  pour 
les  ctarix)ti  ou  charrettes. 

Hanter,  V,  n.   Fréquenter. 

Hanti/e^Cf,  Fréquentation.  Ne  fe  dif 
guère  qu'ejo  mauvaife  parh 

Haquet,  efpèce  de  petite  ehiîrrette  tirc'è 
ordinairement  par  des  hommes ,  poqr 
tranfportcr  les  marchandifes.  . 

Hargneux^  -  -  eufe,  adj,  Qiii  eft  d'hu- 
meur chagrine,  querelleufe  <5c  infociabkî. 

Harpailler,  v.  a.  Se  dit  de  dctix'  jjer- 
foniies,  qui  en' fe  querellant  fe  prennel^f 
au  collet.     //  fe  font  harpaillét, 

Harper^  v*  a.  Prendre,  faifîr  avideqjcnt 
&  ferrer  fortement  avec  les  main$.  Se 
barper,  fe  faifir  T  Un  T  auîre,  îl  eft  du 
ftyle  familier. 

H/?rr,  corde,  dont  on  pend  les  crimi- 
nels. Ce  mot  cil  vieux  ^  n*efl  guère  ufitA 
que  dam  les  arrêta,  &  dans  la  converfa- 
tion  badine.   : 

Hafe. 
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Ha/e,  f.  f.    Mot  pris  de  rAlIcmand. 
La  femmeUe  du  Japin  ou  du  lièvre. 

On  appellc^par  mépris  vieille  bnfi,  une 
femme  âgée  qui  a  eu  Beaucoup  d  enfans. 
Hâtifs  -  -  irr,  adj.  Ne  fe  dit  guère  que 
des  fruits  <5c  cft  oppofé  à  tardif. 

On  dit  auflî  fig.   Un  efprit  hatif ,  c'ef}- 
a- dire  formé  avant  iage. 

Uauberau ,  ou  Hoberau,  f.  m.    Oifeau 
de  proie  de  la  plus  petite  efpèce. 

Figurément,     un  pauvre  petit  gentil- 
'  homme,  qui  vit  à  la  campagne. 

Hâve,  ^l  de  t.  g.    P5le,   défait,   dc'fi. 
guré.     n/age   hâve.  .   //  ^toit  horrible- 
:  ment  have. 

Hébêter,  v.  a.  Rendre  flupide.      -^ 
Hic,  fub/KmafcuT.     Se   dit  familière- 
ment en  parlant  du  noeud  ou  de  la  diffi- 
culté d'une  affaire.   Voila  le  hic.   Cell-la 
le  hier  "  / 

Hoc,  f.  m.  Sorte  de  jeu  de  ciarte,  qui 
a  donné  Iku  à  cette  cxprpiTion  proverbia- 
le  5  cela  vour  eft.  hoc ,  c'ert-à-dire,  certain.. 

Hoche,  f.f.  Coche,  entaillure  qu'on 
fait  avec  im  couteau  fur  xM  efpèce  de  pe, 
Xit  bator,  ou  de  tout  autre  morceau  de  boig. 

f/ûfw/7^,  adj.  de  t.  g.  Femme  dont  les 
traits,  le  fon  de  voix  <5c  la  taille  tiennent 

plu»  de  l'homme  que  de  la  fèiimic.     Elle 
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A 

M  le  vifagc  homajft.      Il  eft  qiielqucfeîs 
iubftantifj  c'efi  une  homafe.    Du  ft.  f. 

Hongrer.v.z.  Rendre  un  cheval  hongre. 

Honnir,  v.  â.  Vieux  mot  cjncore  ufit^ 
dans  la  raillerie.  ^le  moquer  de.  quel- 
qu'un d  une  manière  mortifiante,  le  cou- 
vrir de  honte.  Il  0  été  honni.  Tout  k 
tnandi  Va  honni. 

Horion^  f.  m.  Coup  rudement  appliqué 
fur.  la  tête,  ou  fur  les  épaules.  -Il  neft 
que  du  ft.  c. 

Hâunr,f,m.  Mauvais 'petit  chien  de 
chaflê,  Il  n'avoit  pot^  toute  meute  que 
troif  ou  quatre  hourctt  galeupc, 

Hourvari,  f.  m.  Crî  ^es  chaflçurs,  qiiarid 
«  les  chiex^  font  çn  ^éfaut.  Hourvari. 
Hourvart  tout  court. 

I)  fignifie  aufïï  un  grand  bruit,  un  tu- 
multe. 

Houfé,  -'-  à,  adj.   Crotté.     Il  n'eft 
.que  du/l.m. 

Hoûfeaux,  f.  m.  pi.  Sorte  de  chafTurc 
de  jambes,  contre  la  plu«5  <5c  la  crotte. 
On  dit  pîutot^ctres,  g^;naches.  Hou^ 
féaux  n'eft  plus, iifité  que  dans  cette  phra- 
fe  du  %lc  familier  :  Il  y  a  ïaiffé  Jes  hou^ 
fiaux;  parlant  d'un  homme,  qui  a.  péri 
dans  quelque  occafion. 
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Hou/piller^   v.  a.      Secouer,    tir^iiller 
quelqu'un  pour  le  maltraiter. 

"Huchc^  i.  f.    Grand  çpffrc  de  bois  ou 
l'on  pétrit  le  paini 

On  dit  provcrb.  d'un  homme  gros  jS: 
gras,  il  efi  bouffi  du  vent  de  la  huche. 

Huée^  f.  f.  Signifie  au  propre  le  cris  qu« 
les  payfans  font  pour  effrayer  le  loup. 

Ad  fig.  Des  cris  de  dérifion  que  des 
gens  afleinblcs  font  contre  quelqu'un. 

Huer^  V.  a.     Faire   des  huées  contre 
quelqu'im. 

\;  Hurluberlu ,' 2i(îv.  Terme  comiq.  qui 
fignifie  incbnfideVemcnt ,  brufqucineat. 
//  efi  entré  hurluberlu  Jam  dire  gare. 

11  s'emploie  au/fi  quelquefois  adjedîvc- 

mçnt,  <5t  même  fubftnntivement.     Ce/t 

un  homme  hurluberlu^,  C'çjl  un  hurluberlu. 

Hutter^  V.  r.  (yr)  Faire  une  hutte,  ou 

des  huttes  pour  fe  loger. 


L.  Exercice. 

^Abotter,  v.  n.    Du  fubft.  Jabot,     Ca- 
«/    quctéV,    parler  fans  cefle,    dire  des 
bagatelles.      Elle  jaiotte  tout  Je  long  du 
jour.   Duft.  f. 

H  4  > 
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Jackère^f.  f.  Terre  labourable  qu'oA 
laifl'e  repofer.  -^ 

Jasllst^  V,  n.  Saillir,  fortir  avec  impé- 
tuofîte.  Ne  fe  dit  que  des  eaux  &  des  li- 
queurs..  • 

Jasf ,  {.  m.  Pierre  noire  &.  luifante 
dont  on  fait  divers  ouvrages. 

Jémhage^  f.  m.  Terme  d'Architecfture. 
1  Chaîné kle  pierres  de  taiUe  eu  de  nihçon- 
nc'rie ,  qui  foûtiennent  l'édifice. 

Jambctte^  f.  f.  Petit  couteau  At  poche. 

Jante ^  f.  f.  Terme  de  charron!  Pièce 
de  bois  courbée^  qui  fait  partie  du  cercle 
de  la  roue  d'un  caiy)flè  &  de  tout  autre 
voi|iire  a  roues.  . 

Japper^  v.  n..^  Aboyer.  Se  dit  plus  or- 
dîoT».irement  du  cri  des  petits  chiens, 

Jûfcr^v,ïï,  Caqueter,  caufer,  babiller, 
1!  fignifie  auffi  parler  indifcretement  d& 
quelque  chofe  qu'on  doit  tenir  fecrette.  ^ 

Javkr^  ou  Javûrt^  L  m,  Abfcès  qui 
vient  au  bas  des  jambes  des  chc.vaux. 

Ignare  y  adj.  de  t.  g.  Extrêmement 
ignorant.  '-  ■  -'      ■. 

Illuminer  y  v.  a.  Eclairer,  répandre  de 
la  lumière.  Toute  la  yille  étcit  illumi* 
née:    On  ordonna  J'illttminer  toute  la  fût. 

En  matière  dç  religion  il  fignifie  éclai- 
rer Tame  &  refprjt.  Son  participé  fe  prend 
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ordinairement  en  maiivaife  part,  étant 
employé  fijbftantivemeht.  if  fignifie  vi- 
fionnaire,Jpanatique ,  pcrfonnage  à  réve- 
lations^  C  'tft  un  illumirié.  Les  Etran- 
gers confondent  fouvent  ce  verie  avec 
Enluminer^  qui  fignifie  au  propre,  colo- 
rier une  eOampe:  <5c  au  figure,  rendre 
rouge  <5c  enflamme ,  «uqUel  feris  il  ne  fe 
dit  que  du  teint  &  du  vifage. 

Imprégner,  v.  a.  Terme  de  jChymie.' 
Charger  une  liqueur  de  particules  étran- 
gères. .  .    • 

Im/h'ouvcr,  v.  a.  Le  même  que  defap- 
prouver. 

Inca^uiry  v.^  3,  De'fiej*  quelqu*un,lete- 
ver,  en  témoignant  qu*on  ne  le  craint  point. 
Il  me  menace *,  mats  je  l^incagMe ^  moi. 
lUftduft.  f. 

On  dit  en  ftyle  comique,  Incdguer  h 
ieftin.Incaguer  la  fortune. 

Incartade^  f.  f.  Infiilte  faite  inconfidé- 
rement.  Je  me /ouviendrat  de  cette  ih"^ 
eartade, 

Indéchjfrabîe..  adj.  de  t,  g-  Se  jdit  au 
propre  des. lettres  ^n  chifre,  dont  \on  ne 
peut  deviner  le  fens  <5c  les  parole»;. 

Au  fig.  il  fignifi^e  obfcur,  inintelligible, 
qu'on  ne  peut  expliquer  j  comme  les  ré- 
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■t     fonCesdcs  oracles ,  •'^  tout  écrit  obfcur 
"t^  &  errtbrounié. 
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Par  cxtcnfiôn  on  le  dit  de  la  mauvaifc 
icriture.     '  / 

On  dit  auflî  d*un  homme  dont  .on  ne 
fauroit  pcfétr^  les  deïTcins ,  les  vuçs  : 
C'efi  un  homme  inâichifrahU. 

Indigner^  v.  |.  Irriter,  mettre  en^o* 
Icfe,  exciter  le  Wpr'is  &  l'indignation. 

InjlïUcr^  V.  a.  Verfçr  goutte  à  goutte 
dans  qufl<}iic  chofc*  Infiiller-  quelques 
goutta d' è^^nce  dant  une  f  laie. 

On  dit  fig^^pUer  unefaufe  doêfrine 
lanr  /*^w,poiuJirerinfinuer  peu-à-peu. 
^Joliveté,  f.  f.  Ne  fe  dit  guère  qu'au  plu-, 
riel,  &  fîgnifié  dés  petites  babic)Ie^  agréa-  \ 
blés,  des  gentilleflès^  // 4  iî/?/?arr/ ^/V« 
dei  joUvetéf  de  Paris.^^ttt  Enfant  fait 
cent  jolivetes.  .    . 

Jouereau^  Om.    Prononcez  Joùreau^  ^ 
qui  ne  joue  pas  bien  foit  un  jeu,  foit  de 
quelque  inftrument.    Cxft  un  f  couvre  joue- 
reau.     Ce  n*4ft  qu'un  Jouer  eau.    Du  ft.  f. 

'  Jo^at^^'  tf/tf^  adj.  Gai,  JQveyx,  de 
bonne  huincur,  face'tieux,  divertiffant. 

#  Joujou^  f.  m.    Jouet  d'enfant. 

Jouflu ,  -  -  «^ ,  ^j.    qui  a  de  grbfTes 
joues.     Duft.  f 
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Jouvencfy  f.  f.     Jcunefle ,  a3olefcence. 
N'cft  plus  ufité^ifeaccttfe  phraf}?,  ia  fort" 
raine,  de  jouvence.     On  dit  que  Tçau  de  ♦ 
cette  fontaine  rajçuaijipit.    :        ^     ^ 

Jouvenceau^  Cii^./  Jeune,  «dolcfcent. 
Un  bea^fmDénceau,     Du  ft.  c, 

'  J^^yï^,  f.  f.  rrppos  joyeux.  Duft.  c. 
IJfbelley  adj.  Çpuleur.  mitoyenne  entre  . 
le  blâncl»  ^c  jarine,  <5c  le  couleur  de  cKair. 

•  Ifôkr^  V.  al  Faire  aucune  chbfe  né  tien^ 
ne  à  aucune,  autre  "de  1^  même  cf|  èce.  V 
Son  participe  Ifoléy'^^  ^tf,  eft  d'un  u(.ige 
plus  ordinaire,  , 

Jubé.  f.  m.  Tribune,  lieu  elcvc  dans 
une  Eglife  en  forme  de  galerie. 

On  dit  proferb.  Venir  à  jubé^j^ixc 
forcé  de  faire  une  chofe*'  Je  le  ferai  bien 
venir  a  jubé.  Il  tft  venu  àjuhéT' 

Jubilation  y  f.  f.   Terme  de^lpifantc- 
rie.     ///  étaient  enjubilotim.     Il  y  avoiî  -m 
gr>ande  jubilation  dans  la  maifonl 

Ju^er^  V.  n.  Ne  fc  dit  proprement  que 
des  poules  qui  fe  mettent  fur  ^uJne  perche   ' 
pour  dormir.  % . 

Au  fig,  on  le  dit  d'un  homme  qui  lo-    ' 
ge  fort  haut,     //  s'ejl  allé  jucher  kunqua*  ' 
trieme  étage,     fen  «e.  fens,   il  n*cfl  que 
du  ftyle  comique. 

Juton, 
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Juvofty  f,  m.  Terme  du  ftjrlc  familiei; 
Façon  afifeciee  de  jurer^  d*affirmer  en  jiN 
raut.  -Foi  d^hotnme  d'honneur  étoit  fin 
juron  ordinaire»  D  *  homme  d  *  honneur 
Hoit^fin  grand  jnrom  Ventre  faint  gris 
éfoitle^juron  de  Heuri  IV.  ^ 


^ 


LA. 


/ 


Labeujr^  f.  m.    Travail.     N  'eft  ^èrc'* 
ufité  qu'en  certaines  phrafes^  comme  pu-  . 
vrâgc  Jfi  grand  labeur.    Vivre  de  fin  la- 
heur.   Dieif  bénira  fan  labeur  ^Q», 

Labeur er ,  v.  n.   Opérer.  •  N*  eft  .  ufité 
qu'en  cette  p.hrafe  proverbiale:  \En  peu^ 
d'heures  Dieu  laheurty  pour  dire  q^C^il  ne 
faut  qu'un  inftant  à  Dieu  pour  changer  le 
couir  du  pécheur. 

;  •  Labour^  C  m.  Façon  qu'on  donne  aux  - 
terres  en  les  laboïirant.  "^ 

L4f/oùL<y^/,f,  m.pl.cordondélif  Lacs 
d* amour ,  cordons  paflcs  d' une  certaine 
manière.  • 

^      L/f/,  filets.     Ih  le  tient  dans  /ei^acSf 
dans  les  filets.      0n  ne  prononce  point 
.  le  c  ni  te  ^,  .&  on  fait  tant  foit  peu  fon- 
lier  IV,  ou  l'on  allçmge  fortr^,         v 

Latche,  f.  f.  Mauvaife  herbe  qui  croît 
dans  les  prés,  &  qui  èle(1e  la  langu^  des 
chevaux.     Cefiin  eji  pliin  de  laîche.  ' 

'  V  Lat' 


Laii 
,  fille  oi 
hiiderof 
elle  veut 
,  dans  ce 

'      UijH 

liante  c 

Laite 

cmraille 

à  du  •  lî 

n'on  poit 

te  ou  de 

Lai  tel 

J^îteûfe  ( 

lapins  de 

*Lamii 

pelle,  qui 

*      Lamb^ 

Lampi 

fon.     Li 

\  lion  repi 

Tine  làng 

Lampt 

lampées, 

des.     Du 

Landii 

fine.     O] 

me  excefl 

me  unU) 


-'*- 


Lût  JeroMy  fahd.  d6  tout  genre.     Jeune 

.fille  ou  jeune  femme  laide.    '  €'eftunc 

laideron.       Voyez  un  peu  cette  hideron  / 

elle  veut  faire  là  coquette.  Ve  cfV  fort  I)ref 

,  dans  ce  inot,  <5c  l'on  prononce  laidron. 

Laif(fef,C£pl  Tçnne  de  Vénerie. 
Fiante  de  bête;  noire.  ^  -     * 

Laite  ou  Laitmue,  C  f.  Cette  partie  des 
çmr^Iles  de  poiffpn  m«ie,  qài  refTemble 
à  du-  lait  taille.  '  s.  Les  carpes  br/haignelt^ 
fion  point  Je  laitance.    Manger  de  la  lai-^  » 
te  ou  de  la  laitance  de  carpe,  ' 

Laiteron,  viilg.  lace^bn,  C  m.  Herbe 
J^iiteufe  doht  on  nourrit  ordinairement  lés 
lapins  dbmeftiques,  ou.  clapierç.  ' 

lambin,:  ^  iHe,  adj.  ,&  fubA.    Celpi-ou 
f  elle,  qui  agit  très -Jentemem.  Dufl.c. 
»     ^t^^i>wT^Vn.  Agir  très-lentement /}.c.> 
tamfajfi,  -  -  ée,  adj.    Terme^WBia- 


^ 


fon.     Lion  lan^ajjé  de  gueules ,  c  e/t  un 
^  Hou  repréfenté  dans  les  armoiries  avec 
une  langue  qui  fort.  ^ 

Lamper,y:2.  Bofre  avidement  &  par 
lampées,  c^eft. à- dire,  par  grandes  rafa-^ 
des.    Daft.  c.         .  -^   \ 

Landier,  f.  m,    Grand  cli^t  de  cu[-' 
fine.     On  dit  proverbialement  d'un  hom- 
me exccflîvement  grave  :  lUft  froid  com^ 
me  un  Undier.  ^  f 

Lan-  . 
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Langueîer^  ^.  n.  Vifiteç  la  If^ngoe  d*  un 
porc  pour  voir  $\l  cft  fain  on  ladre  5  ^tce-» 
lui  qui  fait  oette  vifite  s'appelle  langueieur, 

LûHgui<r^  f,  ni.  On  appelle  ainfî  lé  lan- 
gue &  ta  goree  d*un  porc  quand  elles  font 
fumées.  De/  lat^guiers  du  Mans.  Une 
d^tni' douzaine  de.Iangutcrr  d'Anjou,  -. 

Lanterne,  f  f.  Chacun  fait  la  fignifica- 
tion  propre  de  c^lnot.  Mais  en  voici  de 
figurée»  quç  tout  le  monde  ne  fait  pas. 

Lantèrneff  au  pluriel,  fignifie  des  fadai- 
(çSy  de  fots  contes ,  deê  cKofes  ridicules. 
//  ne  dit  que  de  i  lanterne  s  y  qu'il  répète  t  ou- 
journlùn  ft  f . 

On  dit  proverbialement  d'un  homme 
(^ui  veut  faire  croire  des  chofes  impeiti- 
nentes,  &  éloignées  du  fens  commun  :  // 
veut  faire  croire  que  vefficîfont  lanJternet, 

Lanterner^  v.  n.  Perdre  le  tems  à  des 
fadaifes.   Du  (L  f. 

Lantemier^  -  -  ihcy  fubft.  qui  ne  fe  dit 
guère  qu'au  figuré,  parlant  d'un  homme 
lent,  qui  ne  lait  que  xhipoter  <3c  perdre 
le  tems  à  de^  niai(erics. 

Lanturlu,  Façon  de  parler  tirée  du 
refirein  d'une  chanfon  À  qui  n'a  aucun  fens 
propre.  On  ne  Temploie  que  dans  le  dif- 
court  «familier ,  pour  marquer  un  refiis 
ihélé  ck  mépiii.  U  lui  a  répondu  lanturlu, 
7  li- 
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^  Laptr^  V.  n.    Boire  à  la  manière  «de« 
chiens,  en  tirant  l'eau  avec  la  langue. 

Latine  On  dit  proverbialement  perdre 
Jon  LatiHy  pour  dire,fc  donner  dcî»  peinci 
inutiles.     J^  perds  mon  Latin. 

Lava£ey(.f,  Pluie  fubite  &  abondante 
qui  tombe  par  fceaux. 

Lavange^f.  f.  grande  quantité  de  neige 
qui  tombe  tout  à  coup  des  montagnes.  Let 
lavanges  font, à  craindre  cette  année. 

Layette^  f,  f.  Tiroir  d'armoire  ou  d'un 
bureau  où  l'on  ferre  des  {>apiers. 

Léonin^  -  -  i«r,  adj.     Qjp  appartient  au 
lion.     Il  n'eft  guère  ufité  que  dans  "cette 
phrafe ,  fociété  léonine ,  pour  dire  fpcieté 
,  du  plus  foible  avec  le  plus  ioû.  ♦ 

Lc/lcy  ailj.  de  t.'g.  <^i  eft  fort  propre^ 
ment  de  richement  vêtu  $  qui  eft  bien  ac<< 
commode.  Un  équipage  lefie.  Vous  voi^ 
la  bien  lefie.  Des  troupes  lefie  s  font  de» 
troupes  bien  vêtues  15  bien  armé  eu 

Levrette ,  f.  f.  La  femelle  au  lièvre, 
comme  Lapine  Icfl  du  Inpin. 

Lippe^  f.  f.  On  appelle  ainfi  par  deri- 
fion  la  lèvre  inférieure,  lorfqu'élîcefttrop 
grofle  &  trop  avancée.  Une  grojfe  lippe» 
Une  lippe  pendante. 

UauoreuXf  -  -  eu/if  adj.  Nefe  dit  guère 
que  des  vins  qui  ont  une  efpèce  de  dou*^ 
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c«ur  qulls  tic  dcwoicnt  point  avoir,  Ct 
vinfiroit  ion^  s'il  n  était  lifuarëux. 
.  l^ifiy  f.  m.  Morceau  de  quelqne'cho- 
ff  à  liiangèr  A  principalement  de  viande* 
H  a  mporti  un  ton  lopin.  Un  gros  lo* 
fin.  Du  ft.  c 

Loque^ï.  t  Pièce.  Son  hahit  /en  va 
fiiî /0^#/,  pour  dire  qu'il  eA  extrèmeinent 
uftj  qu*il  8*cn  v^  en  pièce».  Il  n*eft  que  du 
ftylc  lainiJicr.  / 

Lotir,  V.  a.  Faire  des  lots,  des  portions 
de  quelque  chofe  qui  doit  être  partagée  ea«. 
irt  plufieurs.    :  *f 

I^MW^j  -V  eufif  ou  LmangueTy  -  -rw/f, 
fubft.  Ne  Ce  dit  guère  qu'en  riial,dc  en  par- 
lant d'un  flatteur  qui  Ipoe  à  outrance. 
*  '^Luhie^Cf.  Fantaificlmpcrdiientey  ca- 
price extravagant     //  a  dcf  lutiif. 

tmiJ0,  adj.  de  t  g.  Ne  Te  dit  guère 
qu'en  oorlant  d*un  homme  dont  la  cer- 
velle eu  d^itogéc,  A  dans  cejtte  phrafe; 
Tl  â  det  0ilmenf  lucidcr  »  dit  inarval- 
îetlucidif. 
:  \  MA. 

MuhiconUt^  on  MatbicmHt^  C  m.  Ter- 
Yné  de  fôrdflcation.  Vn$  ditni-luni^^n 
l^fiim  ÀmécticouUf^  c'eft*à-<)iit,  avec  de| 
éotertures  pràtimuié^  dans  hliailie  di  la 
4imi «lune ,  Àii  baftion  ftc 
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yiadré^  V  -  ^<,  adj.  Signifie  au  fig.  \m 
lioiniive  rufé ,  fin,  matqis,  raffine.  C  V/f 
un  madré,       ^  \ 

'    Miî/ît',  -  -  ^^,  ai^ j.  qui ^  de  groffes  joues. 
GroJtHafié:   ^roffcmaj^e.    Du  ft.  c. 

Ma^oty  f.  m.  gros  iin^e.  Fig.  im  hom- 
me iort  laid.     C  V^  «m  wi^iw  ^  magot,    # 

On  appelle  aufli  magot  \\\\  amas  d'argent 
caché.     Çn  a  trouvé  jon  magot, ^ 

Mameki,  -  -  un,  Q^ii  a  de  grofles  ma- 
melles. Vn  homme  mamelu  y  une  femme 
mamelue.  Il  eft;  àufll  /'uhAantif.  CV^ 
un  gros  mamelu, 

MandiUc^  f.  f.  Sorte  de  cafaqvie  ^ue  lés 
laquais  portoicnt  autrefoii.  Il  a  forte  If 
mandille.     ,  ; 

Manigahce^Cf.  n^uvaife rufc 5 proccdc 
artificieux  dont  on  fe  fert  pour  faire  rç- 
ulTir  une  affaire.  Ilj/  a  de  là  mamganci 
là  -  dedans,  •  ''        /^ 

'Manigancer^  v.  n.  Tramer  quelque  pe- 
tite ruil.  Du  fl.  f. 

Manoir,  f.  111.  Demeure,  maifon.  N'cft 
guère  ufité  qu'en  poefie. 

Marcotte,  f,  f.  Branche  de  vigne,  do 
figuier ,  ou  de  quelque  ^utrç  plante  qu'on 
met  en  terre  afinqu'  elle  y  prenne  ra- 
cine. Un  cent  de  marcottes.  De  belles 
marcottes. 
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\      On  ^ppeWt  marcotte  d* œillet  o\\  œille- 
"*  ..  r^Wj^un  rejetoa,  d'œillet.      Les  rejetong 
«     des   autrcs;/plaiitei  l'appellent  aufli   mat" 
cottet.       ; 

Marcotter^  v.  a.  Coucher  des  branches 
^^  ou  des  rejetons  en  terre  nfin  qu'ils  prennent 
'racine.   Marcotter  lUi  vi^ner^  des  figuier  r^ 
:  if  s  chevrefeuilt, 
.7      Mar^ajatyï,  m.      Terme  de  mépris, 
dont  o;i  fe  fcrt  en  parlant  de  petits  gar- 
çons.    //  vous  convient  bien ^  petit  marga* 
jat.  Du  as 

Marin^ouiny  fubrt.  mafc.  Sorte  de 
moucherons  trcs-incommodçg. 

Mar/olct^  C  in.  Terme  de  mépris,  qui 
fe  dit  d'un  jeune  homme  qui  fait  le  galant^ 
qui  fait  l'entendu,     Vour  êtes  un  ^laifant^ 
marjolet,  -^    -  .  ■ 

Marmoufet ,  f  m.     Figure  gfotefquc, 
"  qu'on  met  dans  les  jardins,  pour, en  écar- 
tes les  oifeaux. 

Fig.  &  par  mépris  on  le  dit  d*un  ^etit 
garçon.  Ceft  bien  h  un  marmoufet  com- 
me voiif  à  tenir  de  pareil/  propos. 

Nlaroùfle^  f.  m.  Tpitnc  d'injure  &  de 
mépris.     Ma^ud^  coquin^  fripon. 

MarfçuiHy  i,  m.  Gros  poiïTon  de  mer.. 
Fig.  un  homme  laid,  'mal* fait ,   &  mal- 
.  bâti.  '  Un  vilain  mar/ouin. 
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Maty  matte^  adj.  Qui  eft  fans  éclat.  Ne 
•feciit.giière  que  des  métaux. 

Matimr^  v.  a.  Ne  fe  dit  au  propre  qiie 
d'un  matin,  ,  qui  couvre  une  chienne  de 
plus  noble  efpècc.  ^e  vilain  chien  â  mâ- 
tiné ma  Ic^ette» 

Au  fig.  w/ïr/wrrfignific  maltraiter,  gour- 
mander  quelqu'un. 

Mahiiii  -  -  oi/c^  adj.  <Sc  for  vent,  fubft. 
,  Rufc,  iburbe.  ' 

Matoi/iriCy  {.  f.  Qualité'  du  hiatois.  Il 
ii'eft  que  du  ft.  f. 

Mattcr^  V,  9i,  Mortifier ,  affoiblir.  Il 
ne  fiut  pas  confondre  ce  mot  avec  mater^ 
qui  fignifie  garnir  de  mâts  un  navrre.  La 
différence  ne  confifte  que.  dans  la  profodie. 

Maujfad^  adj.  de  t.  g  Mal  -  propre  qui 
a  mauvaife  grâce,  qui  eft  defagréable. 

MetnbrUy  --«tr,  adj.  Qiii  a  de, gros, 
membres.      CVy?  un  gros  homme  membru* 

Menin,  f  m,  jeune  Gentilhomme  atta- 
ché à  la  perfonne  du  Dauphin. 

.  MenuaiUe^  f  f .  Terme  col lecfl if.  Q^inn- 
tité  de  petite  monnoie.  //  a  ^aj/é  en  w/- 
nuailles, 

MenuaiUe,  fignifie  auflî  quantité  de  pe- 
tits poifToiu,  de  fretin. 

Mejficr^  f.  m.  Celui  qui  gnrde  lei  fruit» 
de  la  teixe  pour  toute  une  cominuuaut^. 
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Ifd  été  pris  far  Us  mejfurf  ^  comme  il . 
iommcnçoit  à  couper  les  'raifius, 

Méteily  f.  in.  froment  <5c  fcigle  mclcs 
«nfeniblc.  . 

Mévente,  f.  f.  Vente  à  trop  bas  prix.  // 
fe  plaint  Me  la  mévente  de  jes  meubles. 

Miche ^^ A,  Pain  de  médiocre grofleur, 
pefttnt  au  moins  une  livre. 

On  dit  fig.  <5c  famil.  d'un  homme  qui 
cft  en  pouvoir  de  difiribuer  Jes  grâces, 
f  Vy?  lui  qui  donm  les  miches.  Proverbia- 
lement &  populairement,  7^. «M  Von  don- 
ne  les  miches  letgueuxj/  vont ,  pour  dire 
qaon  fait  la  cour  t  ceux  qui  font  en  pou- 
voir de  diflribucr  les  grâces. 

Mièvriy  adj\  de  t.  g.  fe  dit  d'un  enfant 
vif,  remuante  un  peu  malicieux.  - 

Miévreté.  ou  Mièvrerie,  f  f  Tour  de 
malice  que  fait  unienfant.  Il  cA  du  ûy- 
le  familier. 

Mignard,  •  -  srdi^  adj.  Gracieux,  déli- 
cat.   Il  ne  fc  dit  guère  que  desi  perfonncs. 

On  dit  néanmoins,  un  ouvrage  mignard^ 
pour  dire,  un  ouvrage  écrit  avec  beaucoup 
de  delicateflf .  . 

On  dit  d'un  jeune  homme  qw  fc  croit 
beau:  H  fait  h  migkard* 

;  Mignarder^  v.  a.  Dorloter,  traiter  délica- 
tement» A  avec  une  attention  trop  f(:ru}>u- 
icufe.  Mi- 


Mi^ 
Mign 

Mija 
fe  dit  d*i 

"  les  ma  ni 
bizarre. 

MiUiii 
(lit  d'un 
fantinop 
i'b.ii'nf  y 

^  Minai 
nés  pour 
Minoi 
guère  qu' 
MorcCi 
'  Morgu 
grave  & 

Morgu 
le  regardi 

Morici, 
brun.  C 
auTubft.  . 
ricaudy  w 

Motive 
motifs  d'i 
ration. 

Mouchi 
fur  une  et 


L  EXERCICE. 


m 


Mignardife,  f.  f.  DelicatcflV. 

Mignoter^  v.  a.  Le  même  que  mignarder. 

Mijaurée,  f.  f.  Terme  .de  mépris ,  (jiii 

fe  dit  dune  jeune  femme  ou  fille,  dont 

les  manières  font  ridicules  <5c  1-njurtemcnt 

bizarre. 

Miiliafe,  f.  f.  Terme  de  mépris  qui  fe 
c!it  d'un  grand  nombre.  Il  y  À  à  Con- 
/autinople  des  niiUin£er  de  Dcrvis,  Let 
chicm  y  font  par   milliajfç, 

^      Minauder^  y.  n.   Faire  de  petite^    mi- 
nes pour  plaire. 

Minois,  f.  m.  Joli  vifage.  -J^c  fe  dit. 
guère  qu'en  parlant  d'une  jeune  fille. 

Morceler,  v.'.a.  Divifer  par  morceaux.^ 
/    Morguf,f,{.  Mine'fière,  orgueilleufe, 
^rjive  ôc  pleine  de  mépris. 

Morguer,  v.  a..  Braver  quelqu'un  en 
le  regardant  d'un  air  fier  <5c  menaçîmt. 

Moricaudy  -  -  àude^  adj.  qui  a  le  teint 
brun.  On  s'en  fert  plusrOrdinaireme'nt 
au  fubrt.  .  C^ejl  un  moricaud,  un  gros  tno- 
ricaud,une^  petite  moricaude. 

Motiver,  V.  9,  Alléguer,  rapporter  Ici 
motifs  d'un  avis,  d  un  arrct,  d'Une  décla- 
ration, .  ^ 

Moucbcter^  ▼.  ».  Fairé^dc  pctitu  troui 
fur  une  étoile  de  ioie  avci:  dc«  ferrement 

1  3  <Sc 
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&  par  petit!  compartimens.     Moucbcter 
du/ktin,Ju  tabif. 

Moue  heur  de  l'hermine^  c'eft  y  mcler""' 
d«  brins  de  fourrure  noire. 

Il  ert  rcinar^juable  que  le  participç  de  ce 
verbe  fignifie  ordinairement  la  même  eho- 
l^<\^\t  tacheté,  tavelé,  tigré. 

Mouflard,"  arde,sidj,  qui  a  le  vifagc 
gros  &  rebondi,  ^oj^ez  ce grosmouflard, 
€ette  mouflarde.   Du  ft.  f. 

Muer,  V.  n.  Changer..  Il  ne  fe  dit  guè- 
re que  des  orfraux,  de  certains  reptiles,  <5c 
de  la  voix  de  l'homme. 

MufieJ,\\x  Ceft  dans  le  boei^f,  le 
taurcali,  le  tigre,  le  lion,  le  léopard  cp 
qu  on  appelle  mufcau  dans  un  chien. 

Muguet,  f.  m.  G'crt  proprement  une 
fleur,  ou.  une  plante  qui  fleurit  au  printems. 
Fig..  Un  jeune  homme  toujours  pro- 
pre qui  courtife  les  Djmes.  EUe  eft  tou- 
jowrt  environnée  de  muguet/.  ^  Du  il  f. 
.  Mulot,  f.  m.  Efpècc  de  rat  qui  vit  dans 
iCfi  champ!». 

;  ^H/^rd,  . .  ardi,  ad/.  *  fub/l  qui  s'a r- 
rete,quiperdletcxns^  C'e/l  un  mufard;  le 

^^u^grundmufardéiiiejeconnoife.  DtHjft.c. 

*%  MuJdilreA.  i.  Ce  au'on  met  a  quel- 
,q»ci  aninjaux  pour  Ici  empêcher  de 
iuoidrc.      ^ 

»■  Mufer, 
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'Mu/cr,  V.  n.  Vieux  mot  qui  n*eft  plus 
guère  ufité  (jiic  dans  ce  proverbe;  Qui 
refufcmufe;  pour  dire  que  celui' qui  re- 
iule quelque  offre  perd  fouvcnt  une  bon- 
ne occiifion. 

Mufquer\  va.  Parfumer  avec  du  mufc. 
On  appelley^x  fantaifyf  mufquétj\  ccv- 
tiiinçs.  fantaifies!  ilneuJièrcs  &  bizarres  II 
eAdu-ft.  f 


JLI.  Exercice. 

J^-ihot^  -  -  ote,  fubfl.  Terme  de  mépris 
qui  ne  fe  dit  que  d'un  petit  Jioinmo 
ou  dune  petite  feaunc^      Ct fi  un  petit 
vabot.,     Une  petite  nabote.  V 

Nacarat,  -  -  ate,  adj.  Qui  eft  d'un  rou- 
ge clair  tirant  fur  l'orange. 

Nacaueter,  v,  n.  Attendre  ^  la  porte 
de  quelqu'un  avec  une  patience  fervile. 
//  m*a  fait  nâcijueter  uni  heure.  J'aime 
mieux  ma  liberté  aue  d'aller  nac quêter  à 
U  porté  des  Grands.     Du  it.  t. 

Naïuère,  ou  Naguhes,  adv.  Il  n'y  t 
pas  long  tcms.  U  ucA  que  du  Hyle  poc^ 
tique  <5c  fout|iîu. 

Il        I  4  Na>f, 
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JV/i//t  -  -  aUvCf  adj.  Naturel ,  ingénu, 
fans  fard,  fans  artifice.  En  ce  fens^iln\ft 
guère  iifite'  qu'en  pocfie.  Une  haniié  naïve. 
Les  grâces  naïves.  Les  coideufs  naïves 
qui  brillent  fut  f on  vij a f^e. 

Il  /îgnific  auffi  Qiii  repreTente  bien  \% 
vérité',  qui  imite  bien  la  nature.  UnpJn- 
ceau  naif.      Une  peinture  naïve,         ^  ' 

I!  lignifie  aufli  qui  n'eft  pas  concerte', 
qui  n'c/l  pas  étudié.  Un  air  naïf.  Des 
manières  naives. 

Naivaé^  f,  f.    Ce  mot  ce  prend  en  bon- 
ne <5ç  en  maiTvaife  part. 
.    il  fe  prend  en  bonne  part  à  IVgard  dei 
chofcs,  <5c  en  mauvaife  part  a  i'cgard  des 
perfonnes.  ,  .  ^ 

Nantir^  v.  a.  Donner  des  gî^ges  pour 
afllirance  d'iuici^dftte. 

pins  le  {\y\e  f.unilierlk  fig.  on  dùyi 
«j;i/ir  pour  fe  garnir,  fe  munir,  fe  pic- 
cautionner.  Je  me  fuis  nanti  d'un  bon 
manteau  contre  la  pluie.  Nous  nous  nan* 
tîmcs  d'un  bon  déjeuner  avant  de  partir. 

Narj^uc,  Terme  de  raillerie  ou  de 
mépris  par  lequel  ou  téiyoigne  le  peu  de 
cas  qu'on  fait  d'une  pcrfoime  ou  d'une 
chofc.  Narfue  devùus.    Nargue  de  l  amour. 

QiïcIqueTois  on  dit  fiinplcuient  narguê 
aprci  avoir  parlé  de  quelque  chafex-    // 
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crott  J 'obtenir  cette fiUc  en  mariage;  maù 
fidr^ue. 

On  diM-ncore  proverbialement  ôi  [\if- 
Icinenf,  qinine  îhoje  fait  nargue  a  unciu- 
tre.  '  Les  vt;is\U  Clantpagncfont  nur^ue 
à  tour  les  autres  vins. 

Narquois,  -  -  cifc,  fiibft.    F/prit  fin,  fubr 
,  ti!,  fui  , (jui  fe  phur  a  tronipcT  Iq^  outres. 
\C\fi  un   narquois;    un  franc    narquois, 
ÇVy/   une  fine  n arquai fc:  -^ 

On  à\i  parler  narquois,   c'cft  ce  cjii  chi 
exprime  par  le  verbe  ptr  fier.      C   /]  p.ii - 
Jcr  un  certain  jargon  cjiii  ii\[V(.ntcnciiu|iie 
de  ceux  qui  font    d'intelligence  pour   1  c  . 
nioqucr  de  queiqu'un  ou  pour  le  tromper, 

Nafiller^  v.  n^  Parler  du  nez. 

Najf',i  f.    In/lrunvCnt  d'ofier  à  pren- 
dre du'poiflon,    ■      :     ' 

On    dit.lîg.  &   provcrb.   d'un  homme  ^ 
qui  cH  engage  di'iiis  une    f.ulitiîf^'  aflaire, 
dont  il  ne  luidcia  pas  aiCc  de  lortir:  '    Il 
[eji  ilans^la  n.ijfe. 

Natter,  V,  iï.      Couvrir  de  nattes  un 
j)l.iuçhcr  ou  une  muraille. 

Natter  Ls  cheveux,  les  trefTer  eu  natte. 

Nautonnier^  (.  m.   Matelot.  On  ne  b'ta 
f«rt  que  daui   la  poclic  foutcnue. 


138 


DE  LA  SïNTAXE, 


■^  f 


.  Nef  y  f.  f.  Dans  le  fens  de  Navire,  n'eft 
Qufli  ulîté  que  dans  la  poclie  foûtenue,  & 
dans  les  vers  familiers. 

Nef^  (^aiiiTi  un  terme  d'Architcdure 
&  fi^nifie  Ja  partie  de  l'Eglife  depirîs  le 
portail  [iifqiriUi  chœur. 

Nef,  c{\  encore  un  vafe  d'or  ou  de  ver- 
meil doré  fait  en  forme  de  navire  oii  Ion 
met  les  ferviettes  quidoiverit  fervirauRoi, 
à  la  Reine  &  aux  Enfans  de  France.  „ 

Nias/crf  v.  n.  De  niai/.  Badiner,  s'a- 
mufer  à  des  riens.  II  ne  fait  que  ni  ai  fer. 
Il  nefï  par  queflion  de  niai  fer  ;  l  ^affaire 
ejl  plus  férieufe  que  vout  ne  penfez. 

Nielle,  f.  f.    Brouée  qui    s'attache  aux 
:  bleds  déjà  en  graine,  <5c  qui  les  noircit  dc 
•    les  gâte  entièrement. 

Nieller,  v.  a.   Gâter  par  la  nielljc. 

Nigaudyf.in.  Sot,  niais.    Faire  le  ni- 
gaud,    S'amufer  à  des  fadaifes. 
^       Nippe, i,,f.    Tout  ce  qui  fcrt  à  Tajurtc- 
mcnt  des  hommes  &  des  femmes.     On 
l'emploie  le  plus  Souvent  au  pluriel. 

Nipper,  v.  a.  Fournir  de  nippes.  Son 
f}re  ra  trh-bien  nippé  en  le  mariant, 
youf  voila  bien  nippé J 

Nique,  f.  f.  Ne  s-'emploie  guère  qu'a- 
Yecle verbe/<^iV^  llfignifie  fe'  moquer  de 
quel(][u*ua  couuuc  nt  s'ca  fouciaut  point  ; 

me? 


I 


> 


mepr 
jefai 
phe  fx. 

No 
vailTe. 
roëtc 
ronde 

No 
fie  im 
fcs  :  le 
dire,  1 
qiii  pr 

Noi 
nuit,  ( 

Nos 
veux  n 
raud. 

Il  e 
^  Not 
ftvfc  i 

Nof 
bien  ij 

Noi 
ce  uTo 
on  le  1 
lant^  j 
cours 
quatre 

Non 


LL  EXERCICE. 


-ng 


1 


X 


1 


•\ 


mcprifer  quelque  chofc.  Dannnon  réduit 
je  fais  la  fii^iM  aux  Grands.  Ce  Philofo^ 
phe  fjait  la  nique  à  la  fortune. 

Nocher,  f.  m.     Pilote,  qui  conduit  un 
vailTeau.      Il  n'efl  iiilte  qu'en  poëiie.    Les 
Poètes    appellent    Çharon    le    Nocher  de  ■ 
Vonde  infernale. 

Nocier,  -  -  icrCy  adj.  Tei'inc  de  la  poe- 
fie  marotitjue,  qui  ne  ledit  qu'en  ces phra- 
fcs  :  le  Dieu  nùcier^  la  nôcihre  Déejfe,  pour 
dire,  le  Dieu  qui  prélide  îv^nôces.  Junon 
qui  prefide  aux  noces. 

Noêlambùle\  f.  m..  Celuii:jui  fe  lève  lit 
nuit,  &qui  marche  &cpurt  tout  endormi. 

Noiraud,  -  -  aude^  fubO.  Qi^i.  «^  l^s  che- 
A^eux  noirs  &  le  tein  brun.  Un  beau  noi" 
raud.      Une  petite  noiraude. 

Il  cft  auflîadjedif.   Il  cft  un  peu  noiraud, 

Noi/i\  f.  f.  Qiicrclle,  difputc.  Il  cfl  du 
Oyfc  f.imilier.. 

Nombrèr,  v.  a.  Conitcr,  fupputcr  coni- 
bicn  i|  y  a  d'unités.  j/ 

Nonante,  adj.  nuineral.  Il  en  dn  de 
ce  nTot  comme  àtfeptante,  huitanù^  dont 
on  le  lert  (^à\\%  J'arithmétique  &  en  calcu- 
lant^ mais  à  la  place  deiquels,  dans  le  dif- 
cours  ordinaire,  on  dit  ioixante  <5c  dix, 
quatre  -  vingt ,  quatre-vingt-dix. 

Non-u/a^eyf.  n\,  Ceflatior  d'ufage. 

-  ■    '  No' 


-^ 


■i>  •-. 


V 


a 


140         DE  LA  SrNTAXE^ 

I^otoriété^  f.  f.    Evidence  reconnue, 
ifovalc,  f.  f.    Terre  nouvellement  de- 
frici^ée,  <Sc  mife  en  Jabour. 

Nàurricier^  f.  ^i .  J[.  c  m  a  ri  d'une  nourricel 
J^ourriffoUy  f,  m.  Enilint  qui  eft  en  nour- 
rice.    On  appelle  fîg.  les  Poètes,  Af/wottr- 
rijfo^  dcî  tnufes,  ^  \ 

Noj/aUy  f,  m.     La  partie  dure  &  bon 
feufe  de  certains  fruits,  comme  la  prune, 
la  pcche,  l'abricot.  -         -       ' 

On  dit  provcrb.  Il  faut  cajfer  U  noyau 
four  an  avoir  Tanit^nûiff,  pour  dire,  qu'il 
faut  avoir  la  peine  de  faire  une  chofe  avant 
que  d'en" retirer  de  l*utilite,  du  profit. 

Ocuvé  ^  '  '  ée  \,  adj.  Qi^ii  a  des  œuf>. 
Carpe  «i^uvée,     Harang  œuvé. 

Ôjr^,  f  m.  Efpcce  de  monftrc  imagi- 
naire qu'on  fuppofe  vivre  de  chair  humai- 
ne, &  qui  cfl  devenu  du  langage  ordi- 
naire dans  CCS  deux  phrafcs ,  manger  conh 
nte  un  ogre;  crier  comme  un  tigre, 

Oifàn^  f.  m.  Le  petit  d'unfc  oie.    • 

On  dit  fig.  qu'wi»  homme  eft  un  oijon, 
C'eft  un  oijfon  bridé.  Il  Je  laijfe  mener 
xomme  un  oijon ,  pour  dire ,  que  c'  eil 
un  idiot,  qui  fe  lailTe  mener  comme 
l'on  veut. 
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Ovibr âge,  f,  à^\m^s  d'ombrCé 

Figun  Défiance,  foupçoii. 

Ombrager^  v.  a.  Faire  de  l*ombre,  doi-  . 
ner  de  Tombre.  ^ 

On  dit  figiirénient  6c  poctiqiiemcnt 
dun  chef  d  armée ,  qui  a  rejnporté  plu- 
fleurs  vidoires,  que  hs  lauriers  ombra- 
gent fa  tète. 

~  Ombrageux^  -  -  eufe^  adj.  Ne  fe  dit  au 
propre  que  des  chevaux,  &  des  inulcus 
mules  &c.  Il  fignifie  fujet  à  avoir  p«;ur,  à 
s'arrêter,  ou  à  fe  jetter  à  quarficr  h  la  vue 
de  leur  ombre,  ou  de  quelque  autre  ob- 
jet qui  les  épouvante, 

'On  le  ditfig.  des  hommes "défiansfoup- 
çb.nneux,  qui  prennent  trop  légèrement 
des  ombrages  fur  ce  qui  les'  regarde  & 
les  mtercflc. 

Ombrer  y  v.  a.  Terme  de  peinture.  Met- 
tre des  ombres.  Il  faut  plus  0nhrer  cet- 
te maim»        r   ^ 

0«r,  ou .  #«4f«r/ ,  adv.  Jamais.  11  eft 
vieux,  <JC  ne  fc  dit  plus  que  dans  Je  ftylc 
^îiarotique,  <5c  dans  la  coaverfation  fami- 
lière en  badinant*  On  omet  le  nomina-  ^ 
tif  du  verbe',  fi  c'eft  iin  pronom  perfon- 
nel,  quand  on  emploie  cet  adverbe  t)m: 
ni  vit  fédâtttplus  entuiUux, 

Ondée, 
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JO^déi^  Cf.     Groflc  plirtc,    qui  vient 
tout  -  à-  coup  &  n*  crt  pas  de  durée.     Qa  . 
l'Appelle  nuSi giboulée. 

Vnglet^  r  m.  Biiudé  de  papier  ou  de 
parchemin  qu'on  fait  mettre  entre  les 
feuilletîi  d*un  livre  en  le  reliant.  // 
fata  faire  relier  ce  livre  avec  des  onglet  f 
de  papier.  \  *  . 

Onglée  ^{.  f,  ÈpçourdilTement  au  bout 
des  doigts  caulé  par  le  grand  froid.  Je 
ne  four  ois  écrire:  fat  Isn^lée, 

Oppilàtif^  -'ivcy  adj. /Qiii  oppile. 
^    Oppiler ,  V.  a.     Boucher^  les  conduits, 
les  p'aifages  du  dedans  du  c0rps  animal. 

Opulemment ,  adv.  Aveci  opulence.  // 
vit  opulemment. 

Orangeaty  {,  m.  Confiture  d'ecorce 
<i*orange.  On  appelle  aufli  orangeat  des 
dragées  faîtes  d' écorce  d'orange.  Matt' 
ger  de  Vorangeat.  ^    ' 

Orfraie ,  f.  f.  Sorte  d*oifeau  no(fhirnc 
que  J'en  croit,  de  mauvais  augure.         \ 

Orillardy  -  -  arde^  adj.    Qui  a  de  gran- 
des oreilles  <Jc  qui  les  remue  en  marchant. , 
Il  ne  fe  dit  que  des  chevaux  &  des  caval- 
les*     Cheval  orillard ,  jument  orillardcJ 

OripeaUy  f  m:  Faux. clinquant  extrê- 
mement brillant  5  lames  de  cuivre  très- 
minces,    polies  &  fort  brillantes.      On 

dit 


i^ 


é^ 
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On 

dit 


dit  g<?nerafcmciU  de  toqtcs  etofes  en  bro- 
derie, qui  font  de  faux  or,  ou  de  faux 
argcnti     Ce  nefi  ijuc  de  loripeau, 

ri  fe  dit  auffi  iîgur.  des  ouvrages  d'ef- 
prit  où,  il  n'y  a  que  de  faux  brillaus. 

Ornière^  {.  £'  Trace  profonde  que 
font  les  roues  d*une  voiture  dans  les 
chemins.  '^ 

On  dft  proverbialement  <Sc  bafl*.  d'un 
homme  qui  a  le  viHîge  maigre  &  fort*e- 
troit,  éjuil  hoir  oit  danr  une  ornih'e. 

Orteil,  f.  m.  Dôigt  du  pied;  Se  drcf- 
fer  fur  fa  crteiU, 

Ofé,  "  ée^  adj.  Qui  a  l'audace  de 
.faire  quelque  chofe  qu'il  ne  devroit  pas 
fiire.  Il  fe  joint  ordinairement  avec  les 
mots, 5.^,  bien,  affez^  Nous  verront  Ji 
vous  ferez  fi  ofé  que  de  lui  dire  cela  en 
face.  Il  fut  ajfez  ofé  pour  ...  C'efl  être 
bien  ofé  que  de  ,  ,  .\ 

Ojfu  t  "  '  ue^  adj.  Qui  a  de  gros  os. 
Dull.f.  ^ 

0/ ,  f.  f  Vieux  mot  qui  fignifie  ar- 
mée 'y  <Sc  qui  efk  encore  ufité  dans  cette 
phi*afe  proverbiale  fi  connue- des  gens  de 
guerre.  Si  t*oftfavoitcequefaitrofi,Tofi 
bmttroit  touJ9i/irr  Vofl,  (\m  veut  dire  que 
fi  un  geacrai  iàvoic  l'état,  les  vues,  les 

~        def: 
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(IcfTcins  de  foi^  cimeini,    il  le  battroit 
toujours.  . 

Oftrogot  y  C  m.  Ce  mot  oui  eQ  le 
aom  propre. d* un  peuple,  eA  devenu 
nom  commun  dauiv  cette  plirafe  prover- 
biale :  l^ouf  nu  prenez  pour  un  ojho^at; 
ceft-à-dirC)  pour  iin  homme  qui  ignore 
les  ufages,  les  coutumes,  les  bien fean- 
ces,  tel  que  feroit  un  barbare  venant  d'un 
pays  fort  éloigné. 

Oublieux^  '  -  cufe^  adj.  Qui  a  peu  de 
mémoire,  qui  bijbiie  facilement. 

Oui-dire  y  {,  ixï.  Mot  indéclinable.  Ge 
qu'on  n'a  ni  vu,  ni  entendu  foi -même. 
'Je  n'en  parle  que  par  oui-dire,  C^eft  un 
oui -dire.  Il  ne  faut  pas  s  irriter  aux 
oui 'dire. 

Ovipare  y  adj.  de  t.  g.  Qui  fe  multi- 
plie par  le  moyen  des  œufs.  Let  Croco^ 
AiktfotU  dci  animaux  ovipares, 

Oiurage^  f  m.  Injure  atroce,  infililtc 
fanglante^  De  ce  mot  fe  forment  le  ver- 
be outrager  <Sc  l'adjecSif  outfagiux. 

Ouvrable  y  adj.  de  t.  g.  On  appelle 
«01^  omfrabki  jours  ùuwfableSy  les  jours 
où  il  cft  permis  de  travailler.  Ce  mot 
vient  du  vtthtmvrer^  qui  n'eKt  uCite  quau 
participe  ouvré  ^  ouvrée  ^  6c  qui  ûgnifie 
mis  en  œuvre,  tiavaille. 

P  if. 


Paci 

iktbèf 

^^^Pala 

IVïtitd 

UH  fraf 

Pale 

ehevam 
Tufage 
ne  s  en 

Pali^ 

palis. 

Pâlit 
les  mar 

clpèce  c 

Palfi 
venfent 
guères  ( 
animajj 
cji^raillc 

P^ki 

Jeune  ip 

Pana 

que  les 
biàbieèt 
Pana 
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A. 


Pacage,  f.  m.     Lieu  propre  à  nourrie^ 
èti  b^Hinux. 

^^^alaut,  V.  m.  Terme  de  mépris,  qui 
fc  ctit  d*un  villageois  fort  groflicr.  C*efi 
$m  franc  paJéiut.  Dii  (}yTe  familier. 
^  Palefroi  y  T  m.  On  oppelloit  ainfi  Ici 
chevaux  qui  fervoicnt  aux  Dames,  avant 
rufage  des  caro(Tes.  Il  eft  vieux,  &  on 
ne  s  en  fert  plu»  qu'en  badinant. 

Pâlit,  f.  m.  Pieu.  Un  jardin  dot  d$ 
faits.     Un  bois  entouré  de  palis. 

Palier,  f.  m.  L*endroit  d'un  degr^  oii 
les  marches  font  interrompues  ^ar  une 
cfpèce  de  plate-fonne. 

Palpiter,  V,  n.  Se  mouvoir  d'un  mou- 
venfènt  dérégie  &  fréquent.  Il  ne  fe  dit 
guères  que  de  quelques  parties  du  corps 
animal.;  des  paupières,  du  cœur  À  des 
cn^raillefi. 

P^koquety  f.  m.  Terme  de  jaépris. 
Jouneipayian;  tout  homme  grofUer.  • 

Panacher^  v.  r.  {fo)  Se  dit  particu- 
Uè^èmc)n;t  Ses  fleors  A  des  oifeaux ,  lord 
que  les  Averfes  couleurs  les  rendent  fcm* 
biàbleé^  ti  des  panaches.  .\ 

Panàdgr,  v.  r.  (yï^  Marcher  avec  un 

ak*  d^ë(|efitation  À  de  GOmplaifance,  à* 

'tarn.  IL  K  peu- 
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Eeu-prls  comme  un  pdon  qui  fait  la  roue, 
l  eu  du  flyle  familier. 

Panarif ,  ou  mal  d' avant  ure ,  f.  m, 
iSorte  de  petit  abcès  oui  vient  d'ordinaire 
tu  bout  de  quelque  cfoigt. 

Psncarte ,  f.  f .  .  Placard  affiché.  Ëa 
|3adinant  &  par  mépris  on  appelle  pati' 
tarte  toute  forte  d'écrits.  Que  voulez* 
vous  faire  de  ces  pancartes? 

'  Paner ^  v.  a.  Couvrir  de  pain  émic 
4e  la  liande  qu*  on  fait  griller  ou  rôtir. 
Paner  des  côtelettes. 

Panfu^  -  •  1^,  adj.  Qui  a  une  groflc 
panfe.  Il  s' emploie  aufTi  lubdantivement. 
C'efi  un  gros  panfu^     Du  ft.  c, 

.    P^telanty  -  -  anie ,  adj.  v.     Qiii  ha- 
lète ^  qui  eA  haletant.     Il  ejl  tout  pante» 
Unt.    <AvoirTcftomac  pantelant.     On  ne 
l'emplpie  que  dans  le  nyle  comique. 
Pameler ,  v.  n.     Haleter.     Du  ft.  c. 

Pamihre ,  C  f*  Filet  qii'  on  tend  à  des 
arbres  pour  prendre  des  alouettes ,  des  be« 
ca0es  À  autres  oifeaux. 

Papelardy  -  -  ^r^;  fubft.  Hypocrite. 
Ileft  du ftyie  familier  &  comrquc; 

Paperajfe^  f.  f.  Terme  de  mépris. 
Papier  inutile.  FieiUe  paperafe.  Je 
n'ai  pas  lapati$mé  de  lire  cette  paperajfe, 

Pa- 


Pari 
1'  Efpa[ 
pour  dc\ 
'  terme 
Temph 
fignifiei 
qu'un  ei 
vice  qu* 
para^ua 
On  lacci 

Parié 

s'apparie 

Parle 
une  ^ra} 
continuel 

Parte 

départ  d 
tiré  le  ce 

On  le 

tre  dépai 

Parvt 

prtrt€  d'i 
parvis  d 

Les  I 

le  fie  par 

lambris, 

Pajfe^ 
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Paraguante,  f.  f.     Ce  inot  crt  tire  de 
l'Eipagnol,    (Se  fignifie  en  cette  langue 
fotirdcf  gants,      C'eft  en  EfpagnoJ  un 
'  terme  de  mépris;  mais    en  franc^ois  on 
remploie  dans   le  ftyle    familier,    pour 
fignifier  Je  preTent  que  Von  fait  à  iiuel- 
qu'un  en  reconnoifliince  de  quelque  fer- 
vice  qu'il  a  rendu,     //  a  fu  tant  pour  fa 
paraguante.     Vous  awez  une  paraguantc. 
On  l  accu/a  d'avoir  pris  Ji^s  par  agitant  es, 

Pariade,  f.  f.      Saifon  où  les  perdrix" 
s'apparient.     Terme  de  cllôfre.    ' 

Parh'ric,  {,  f.  Babil,  Cauferie.  Foila 
une  grande  parierie.  Ccft  une  parleriç 
CQUtinueUe,     Il  e/l  du  flyle  fimilier. 

^  Partance ,  f.  f.  C  eft  proprement'  le 
départ  d  un  vaifleau ,  d'une  flotte.  On  a 
tiré  le  coup  de  partance. 

On  le  dit  figur.  &  familier,  de  tout  au- 
tre départ,  &"de  toute  autre  fcparation. 

Parvis,  f  m.  Place  devant  la  grande 
prtrte  d'une  Eglife.  Cela  seft pajfé Jitr  le 
parvis  de  Ïlotre-Dame, 

Les  Poètes  appellent  je  ciel,./(r  rA 
Icjle  parvis,  comme  ils  difcnt  le  cékftc 
lambris, 

Pafereau,  f,  m.     Moineau,     Du  ft,  f. 

K  2    ,  Pajlou* 
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Pdfloureau,  faftmtrelle,   fubft.      Petit 
Berger,  petite  Bergère.      Il  n'eft  guère- 
^    ufite  que  dans  de  petites  chanfons. 

Pataud,  fubft.  niâfc.     Jeune  chîcn,  qui 
a  de  greffes  pattes.^.  /^' 

On  crie:  k  nage  pataud,  quand  on; 
veut  encourager  un  b-.îrbet  à  fe  Jetter  % 
J^eau.  Et  de-jà  éft  venue  cette  cxpreffion 
proverbiale  A  figurée  en  parlant  d'un 
homme  qui  eft  dans  l'abondance:  Il  âfi 
à  nage  fàiaud.  Vous  vivez  à  nage  pa- 
taud. 

Pataud ,  pataude.  Se  dit  au  figuré  d'un 
gros  Eqfont  bien  dodù.  Qlf^J  ^rot  pa- 
taud! QueUe  grofe pataude! 

.  Patelin^  futft.  mafc.  Homme  foupic 
A  artificieux,  qui  par  des^nières  adroi- 
te» fait  mener  les  autres  à  fes  fins.  Ce 
mot  «fl-pris  d'une  vielle  comédie  otV  Pon 
sntrockiit  un  perfonnage  de  ce  caraiflère 
foui'  h  npm  oc  Patelin. 

Patelinage,  £  m.  Manière  ou  con- 
fite de  patelin.  Tout  cela  v^eft  (pu  pur 
patelinage, 

PateHmr ,  v.  n.     Agir  en  patelin. 

Il  eft  quelquefois  adiï.  ïl  afihienpa^ 
itUné  le/  ejprits  cfu'il  a  fait  te  quil  a 
voulu.  Il  va  V9US  pateliner  cette  affaire^ 
dt  manière  à  la  faire  r^ufir, 

H  ' 


Ilfe 
Pat; 

peaux 
vr««. 

Pati 

les  be/i 

Q  cui^ 

Pdtu 

Le/  beti 


Pava 
grave , 

Pavm 
fierté, 

papam- 
PmH^ 
ne  f'enf 

Pfoi^ 
les  peau> 

P$Cy  a 

vec  Icim 
rang-pec 
Mander  X 
Peccsa 
Petit  pcd 
peecadiUi 

Pecuk 
acquis  pi 
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Il  (c  prend  toujours  en  miuvî^ifc  part. 
Patrf^  f.  111.    Celui  qtii  garclc  les  Uou- 
.  peaux  de  vacJies,  de  brebis,  ou  de  chè- 


vre*. 


J^dsù,  f.in.  Lieu  où  Ton  fait  paior-c 
ks  UJlm^.     Mmrcki  vachis  aupatif, 

Paiiffr,  v.  n.  Fa,ie  de  la  patiffenc! 
Q  cuijmier  fm  f9r:  bien  fi^ijfer.     *' 

Pâturer,  y.  a.  Prendre  la  pâture, 
Lel  kites  (hcrcbcHt  à  pmrcr.     Lef^xr^ 

^^l>f^  p^i^m  JoHvm  m  cet  endrm..  . 

Pavane,  C  f.  Ancienne  danlç  fp^t 
grave,  doù  eA  venu  le  verbe  fuivant. 

Pavamr ,  v.  r.  (fij  Marcher  i^vec 
fierté .  avec  orgueil.  Voyez ^^camme  il  Je 
pétpam. 

Pmfçû,  C  m,  Graud  bouclier.  On 
ne  f  en  fert  qu*en  p<?<^^^^ 

Pféi^^yf.  in,    r^rai 
•les  peaux.  --'"^ 

P$Cyndj.  niafc.  On  ne  T  emploie  qu'a- 
vec  le  mot  HaroMg,  Ainfi  on  dit  un  Im- 
ran^'pec ,  pour  dire  un  harang  en  caqup. 
Mat^eruHhdrm^-pec. 

PeccsMe,  i.  l  Terme  de  plaifanterie. 
Petit  p©cW,  feut€  legcrc.  Ce  nUfi  fuunc 
feccadilU:  \ 

Pecuk,  f.  mafc.  Ce  qu'un^i^inme  a 
acqui*  par  ion  indu/iric  étant  en  puiffance 

K  3  d'au- 
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d*auirrui.    //  a  difpofé  du  petit, fecuU  ^uit 
avait  amajjé  par  Jon  travail  15  Jo^n    /- 
-far^rne, 

Fédanée,  ajj.  Il  ii'eft  iifire  qii*ayec  le 
mot  juge.  Juge  tf(*danéc^  juge  s  fédanéeiy 
(ont  des  juges  fubaltcrnes,  des  juges  de 
village,  ou  d*uiie  autre  petite  junsd.cflion, 
qui  jugent  debout ,  n'  iiyant  point  de  liè- 
ge pour  tenir  junice. 

Pédant^  f.  m.  Pcrfonnage  odie^ix, 
qu*  on  ,ippello  uuffi  ;  un  animal  indécro- 
tahU. 

Peiner^  v.  2*  n.  cSc  r.  Mot  extrême-' 
ment  expreflli'  de .  çomniode  ;  mais  don^ 
le«  combinaisons  font  en  trop  grand 
nombre,  pour  être  remarquées  ici.  El- 
les ont  toutes  rapport  au  moi  fdn$  ànMit 
pcrfonne  n'ignore  la  fignification, 

Pelouje^  Lié  Terre  inculte,  où  il 
croit  une  petite  herbe-  courte. 

Penailhn ,  f.  m.  Haillon.  //  n'avoit 
^u'un  pcnàillonjur  le  corps.     Du  ûyle  fa- 

•  nylier.  •^ 

Peuard^  f.  m.     Terme  de  raillerie  (5c 

•  de  méprij>,  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  mot 
vieux.  Ce  vieux  pcnard  efi  encore  amou- 
reux, A 

Penaud,'  -  audè,  ndj.  ^EmbarafTé,  in- 
terdit,   Jamais  vous  nàvcz  vu  u^  hommi 


fi  penau 

nouvelle. 

PtifW 

pris,  qui 
pertmen 
une  fraf 
Je.    Du 

Perce 
figue  un 
un  perce 

Perck 
perche,  ( 
di/tingue 
chent,  011 
ne  p^rch 

Périgé 
Lendroii 
lorfflu*ell 
Lojoleil  i 

Pérom 
Femme 
flaifante 

Pétarc 
Il  fe  dit  f 
d'autres  î 
fe  mit  à  f 

Ilfedi 
bouche  ai 
qui  inarqi 
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Ji  ftnaud  ^uil  le  fut  en  apprenant  cptt 
neuve IJe.     Elle  fut  ^  bien  Penaude, 

Pt^ue,  r.  f.  Terme  d  injure  <5c  de  me* 
pris,  qui  le  dit  d  ur\e  femme  fottc  <5c  im- 
pertinente, &  quiVs'cn  fait  accroire.  C'ejl 
une  franche  pè^ue.  Une  pc que  provincial 
Je,    Du  il.  c.  / 

Perce  -forêt ,  f  iti.  Mot  par  où  Ton  de- 
figne  un  chafTcur  hcU  di  &  détermine.  C  Vy? 
un  perce 'for  et.     Du  (iyle  faniilier. 

Percher^  v/ï\,  '^  r.  Se  mettre  fur  une 
perche,  ou  fur  une  branciie  d'arbre.  On 
di/lingue  Jes  oifcaux  en  ceux  qui  per- 
chcnt,  uu  qui  fe  perchent,  <Sc  en  ceux  qui 
ne  pçrchcnt  pas. 

Périgée,  f.  m.  Terme  d'Aftronomie. 
L endroit  du  ciel  où. la. planète  fe  trouve 
]orf<ju*elle  efflaplus  proche  de  la  terrç. 
Le  Joleil  efl  dans  fan  périgée. 

Péronnelle  rf't  Tienne  de  niépris. 
Femme  de  petite  condition.  Voila  une 
plaifante  péronnelle.  ^W  eft  du  ft.  £        ^ 

Pétarade^  f.  f.  Plufîeurs  pets  de  fuite. 
Il  fe  dit  particuliçremerit  des  chevaux,  & 
d'autres  animaux  femblaBle«.  Le  cheval 
fe  mit  à  ruer  ^à  faire  une  pétarade. 

Il  fè  dit  auflî  d'un  bruit  qu*on  fait  de  la 
bouche  aflez  femblabic  au  précèdent,  âc 
qui  inarque  le  mépris  qiTon  fait  d'une  per- 
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.  fonoe  ou  d'une  chofç.     Il  lui  a  faii^lu 

PêUnd^  f.  m.  Terme  qui  n'a  d^urugc 
"lqu*en  icette  phrafe,  /«  cour  ^M  R^i  PetnùJ, 
Jpour  dire  un  lisii  de  confudon  <5c  de*  de- 
Tprdre  où  chacun  fait  le  uiaitre.  ^ 

PétauMcre^  f.  f.  terme  de  raillerie.  Lieu 
oà  ehdcpn  fait  le  ihaîrrc. 
^fféfm,  t  m.  Petit  pied*  Diminutif. 

P(tfmcr^\,n.  Terme  de  denigremoit 
1  umçr  du  tabac.     11^  fait  que  f€tuntr, 

Phébuft  f.  lîî.  AppôUon ,  le  So]eiL^ 

Oéi  i\t parkr pbébur^  pour  dire,  cxpri- 
mcr  avec  des  teiines  troip  figurcf,  troprc-^ 
cherches  ce  qui  devoir  étre^t  ph«  jfiai» 
fittincfit*'  En  cefeni /^.^^W  it  piend 
touJQur&f>og!r  un  Ayle  bour/ouflé  qui  ap- 
j>rpfihc  bl^aucoup  de  ce  ^que  Defpr^aux 
appelle  un  p^mptux  gébtimUas^ 

aW«/>,  f.f.  Fa(le,  ofteotation.  Dufl,  c. 
'j  PiMffh-y  V.  n.  Faire  /ii^r.  Il  cA  fur 
tout  fort.itfité  en  parlant  d'un  cheval  qui 
aiittrbht  ftc5reincttt  làn»  beaucoup  avancer. 

fwm^^if*  Aâton  dé  butiner.  Figion 
^  .4f  s  flbeiileg  qui  vont  fur  le( fleurs  quV0r/ 
vonlé  h  fêc9ré€ ,  IQ^  q^VAr/  v^nt  ficonr. 
•  A'Mrrr,  '(^^  n.  Aller  à  la  petite  guerre^ 
iiiire  dii  butin  dtna  le  pays  ennemi. 

AVoliTyV.  a.  Outre  les  fignificati oui  pro- 
{uret  iîgriific  encore  fîg.  attaquer  agacei 

quel- 
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quelqu'un  par  des  parples  dites  aivcc 
malignité;  "     '^        *  ^ 

.  Piéter^  V.  11.  Ternie  de  jeu  de  boule^ 
jijVi  de  quilles.  Tenir  bien  vte  pied  à.  l'en- 
droit .marqué.     Il  faut  piJtar.: 

/^/Vr/iKr;  V.  f^.  RçmutTTpuvent  lies  pieds. 
Faire  du  biuit  en  remuant  les  pieds. 

On   dit  piétimr  de   çolert  ,     fiétiner 

PiV^ow,  -  ^  o««^,  fubft.     Celui  ou  celle  ■ 

3ui  va  à  pied.  Il  neil  guère  ufitc  que 
ans  ces  phràfes  &  femblables  î  Cejl  un 
pQn  piétan,  C'ejl  wic  mauvai/c  piétonne. 
Pignocher,  v.  n.  Manger  négligem- 
ifient.  Il  tft  du  Ayle  familier. 
^"  Pifrc,  -  -  ir^r,  fubft.  Tctme  de  dénigre- 
ment qui  fe  dit  d'une  perfonne  cxceflive- 
mcnt  groflc  &  replète..  Un  pilat'n  pifrt. 
Une  laiâc  pifrejfe, 

'     PiHrey  adj.  de  t.  g.    vil,  méprifable. 
Foila  un  équipage  bien  piètre.   Du  A.  fam. 
Pimbêche  t  f.  f.    Femme  impertinente, 
qui  fait  la  préciéufe.  C^eft  une  tnnuyeufi^\ 
^yimbêebe.     Du  ^.  f,  ■    .    ,  ' 

Pimpant^  -  -  antey  adj.  A  fabft.  Terme 
'de  plaifanterie  dont  on  fe  fert  pour  iigni- 
fier  un  homme  que  la  magnificence  de  fa 
parure  rejid  fier  ôc  vain.  CUji  un  pim- 
pMnt,     Elle  étùit  ftrt  pimpante, 

K  5  Pim- 
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Pimf$fùué$^i,i.  Femme  qui  fait  ridi^ 
ailemènt  la  délicate.  Sorte  de  précieiife 
impertinente.     C  *eft  um  trMUfimpcfouéé. 

Pime^ptailU^  f.  f.  .Homme  cOctrème^ 
ixijcnt  avare,.^  td  livré  à  la  Uzine. 

PinJari/ir^  t.  n.  Donner  dans  le  phc* 
bus.     Avoir  lin  fty le  trop  recherchée 

Pitàud^'  7;  if«</f ,  fubft.  Terme  de  mé- 
pris (jui  fe  dit  d'un  pauvre  payfan  fort 
lîinple  <Sc  fort  groflîer. 

Placagf^Cm.  Ouvrage  de  menuiferio 
fait  de  1)Qis  fcic  en  feuilles ,  qui  font  ap- 
J)liquées  fur^d'autrc  bois  de  moindre  prix. 

Plafonner^  v.  a.  Couvrir  le  haut  d  ua 
plancjbièr  j;  le  garnir  de  plâtré  ou  de  imenui- 
fcrie.  \.. 

Pla^^v^XL  Se  dit  proprement  des 
oifeaux  qui  fe  foûtiennej[it  au  haut  des  airç, 
les  ailes  étendues ,  fang  qu'ils  parroiflent 
les  remuei'y  *  .  y  . 

Phnty  f.  m.  Scion  qu*on  tire  de  cer- 
tains arbres  pourlc  planter.  On  appelle 
jeune  plant  ^  nouveau  plant,  les  vignes  dt 
les  arbres  nouvellement  plantés. 

PlâtÊtarJ^ouPlançonSm.  Se  dit  d'une 
branche  d^arbre  qu'on  choifit  pour  plan- 
ter ^  Jorfqu'on  étête  l*arbre  :  <5t  cette  bran- 
che ainfi  plantée -s' appMb^/o^iriir^o!^! 
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planton  jufqu'à  ce  quelle  ait  poufTe  d'au- 
tres brancliiit.  -    ■    •   ' 

MlanHireux,'  -  eufe  ,  adj.  Copieux, 
abpndint.  Une  foupe,  plantureufe,  Ifn 
r^ds  pUntureux.  Nâur  avons,  Im  plan- 
tunttjcmcm,     11  efl  liii  Oyic  ftinilier* 

Plaatitr^  v.  a.  Appliquipr  uiie  chofc 
platte  iur  une  autre. 

flumti/yf.m.  Papier  original  ôc  pri- 
initif ,  fiir  lequel  on  écrit  le.s  fomniairis 
des  arrêt»  ;&  des  fcntunçes  qui  fc  donnent 
-à  l'audiciQçe, <5t  des  délibérations  d'un  par- 
lement, i     1 

Pochtter^  v.  a.  Serrer ,  porter  quelque 
tems  danjB  fà  poche  pour  abonir ,  ou  ren- 
dra nieilliur.  Des  olives  pochetées.  Il 
faut  pûchcter  ces  truifes  p&ur  les  rendre 
$oiit.'à-fait  excellentes, 

Poàtçreau>,  f.  m.  Mauvais  poète.  Du  (1.  c. 

Poiffi/ery  V.  n.  RjiinaUler,  verfîfîer,  faire 
des  vers  médiocres.  Du  ft.  f. 

Potlqnx^  (uhÙ,  Terme  de  mépris.  Un 
miférablc,  un  homme  de  iiéant.  Ç*ejt 
un  poiloux,  D\i  ù,  f. 

Pointillé,  f.  f.  Sdjct  tris -léger.  V  af- 
faire ne  roul^nf  fur  -une  pointillé,- 

PointiUeySi^nifiQ  au^i  difpute,  contéfta- 
tion  fur  un  fu  jet  frivole.   Ce  font  des  poin- 
tillés perpétuelles, 
-■  ••  ^  -,■■.•..    De 
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-  De  cç  mot  fe  fonne  ,RMntiUcr ,  feintil- 
hric^  èi  pointilleux:,  -9euji^  tous  mots 
,trè«  -  expréffits. 

Potitiifucr^  V.  n.  Raifonncr  comme  font 
Xt$  nouvel iiAe$  fur  les  affaires  publiques. 
Du  Ayle  familier. 

polluer^  V.'  a«  Profaner.  PoUmr  kf  chô^ 
fer  faintcs.      Polluer  fm  corps, 

\  PfiMcir^t  C  m.  nSorte  de  citron,  de  limon 

iibtt  grçs  &  Ébrt  odorant,  &  dont  on  fait 

ordin»ii*emieut  csette  confiture  ijtt'OO  noi^ji- 

me ,  écprt$  ai  citrtm.    Um  csifo  de  fon* 

cires.      Les  poncircs  ne  font  bous  qu'à 

•xonfirc.  •.  / 

PomciSyi.  m.i5ct.  t.  Deflein  qui  ae'tépi- 
\que'^  fur  lequej  Ou  pafle  du  charbon.  // 
fam  farder  fc  fumets;  ii  peut  encore  /crvir. 
Les  poncis  font  commodes. 

Ce  mot  vi0i>t  de  JPtfWftfr,  y.  a.  qui  figni- 
fie  paffisr  fur  uu  disifein  pique  du  charbon 
en  poudre,  enfermé  dans  un  ^tit  linge, 

Î>our  contretircr  le  deflein  fur  p$çier,  toi- 
e  ou  bois.  .         "  ' 

Ponte  y  f,  f.  Tems  où  les  oiièaiix  éa  les 
volailles  pondent  ^  ou  ce  qu'il  pondent. 

Populo  y  f.  m.  Enfant  gras  &  poteleV 
V^U  un  joli  populo.    Du  A.  c. 

Porche^  f.  m.  Portique  j  lieu  couvert  à 
rentrée  d'ime  Eglife. 


POtééy 

tenir.     O 
■fcnt  fort 
potée  de  J 

Poufer 

*dans  cette 

pouffer  de 

iiivolontai 

s'en  cmpé 

Pouillie 
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Pûtéiy  1.  f.  Tout  ce  qui^n  pot  peut  con. 
tenir.  On  dit  provcrb.  &  ïtui^il  d'Un  er-. 
fcnt  fort  vif,  \\xil  tft  év fille  cmmc  w$c 
fotée  de  fourif.     '  \ 

Pouffer^  V.  n.    Il  n'cft   guère  ^liî te  vjiic 

^d^ns  cette  phrafe,  pQuffcr  de  rire,  oi  Je 

poùffcr  de  rire,  qui  iîguifie  éclater  de  rire 

iti volontairement  <5c  en  f aAm  effort  pour 

s'en  empêcher.  .  . 

PouiUier,  fubA.  mafc  Termç  de  vnepris 
qui i'edit d une inéchante hôtellerie,  qui  ne 
devroit  fervir  qu*  à  loger  *des  ^p^^itilleux. 
Je  Juif  bien  malheureux  d^êire  vem  loger 
dam  ce  vilaiH  pouillier,    ;  < 

Pouliche,y  f.  f.  Cavïrfle  nouvellement 
née.  11  fc  dit  des  cavalier  jufijiù  trois  aus. 

PoulintryV.  n.  Mettre  un  ^joulin  hû^. 
Notre  cav/dic  s  pouliné.  \ 
^  PoulpCy  {,  f  Ce  qu'il  y  a  df  plus  cnar- 
nu  dans  les  parties  du  corps  d'un  animal. 
On  appelle*  aufnpo«A?<?  la  tJiair  de/ccr- 
tains  fruits.    <--"-^^  .  / 

PoiJpetony%in.  Mot  forme  ^c  poulpe. 
Sorte  Je  ragoût  de  vpnde  hachée.  L*  / 
fie  fc  prononcée  poijit  dans  ce  m 

foupardy  f.  m.  Enfant  gro^  &  gras. 
Voila  un  joli  pejmard.  Co  mot  vient  aufli 
àt  poulpe  f  de  Riî  du  ftyle  faniilier. 
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Toupt\  -  -  *i#,  adj.  Qid  fÇ  d*imc  pro- 
preté aiFeâ^e.     U  eft  fort  pitipim. 

Il  efl  auiTi  fubftantif.  Il  fait  le  poupin, 
frif que  s  poupins.  Du  Ayle  familier. 

Poupon^  '  -  «im^  y  fubfL  Jeune  enfaiit, 
^ui  a  le  vifage  potelé'. 

Pouffier^  C  m.  La  menue  poudre  qui 
reAe  au  fbn^fci'uu  fac  de  charbon,  ou  de 
poudre  à  canon. 

Précitufej  f.  f.  Femme  afFeâée^princi-, 
paiement  dans  Ton  langage.  ^ 

Prenant  y  -  -  ante^  adj.  vcrb.  Qui  prend. 
On  z^pclle  Carême 'prenant  les  trois  jouri . 
gras  <jui  précèdent  le  Mercredi  des  cen- 
dres; &  on  le  dit  principalement  du  Mar-, 
di  gras,  ai  par  plaifs^terie ,  pour  .excufer 
les  libertés  qu*  on .  fe  donne  ce  jour  -  là. 
Tout  efl  d$  carêike 'prenontl 

On  appelle  ordinairement  àts  carêmes^ 
prenant^  ceux  qui  courent  éninafquemar 
habillés  dans  les  rues  les  jours  gras.  Et 
par  extenfion  on  dit  d'une  peifônne  ridi- 
culetii/ent  vêtue,  c*eft  un^  vrai  carêmes-pré* 
nant.     Il  al  *air  d 'un  carênu  'prénom.  * 

Prefie^  adj.  de  t.  g.  Qui  eft  jpromt^ 
ûdroit,  agile.  '  Cejl  un  lÊÊ^iime  prefte.  Ô 
a  lé  hftin  prefiè. 
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On  le  dit  atiin  adverbialement.  Allons^ 
fftftc^  difithms-nout.    Du  A.  £ 

Pr$ftoU$^  f  oî.  Terme  de  mépris ,  qui 
fe  dit  d*un  EcclefiaAique  fans  établiitè* 
Dient  &  fans  naiflànce. 

Prétentaine^  f,  f.  Ne  fe  dit  qu*avec  le 
verbe  courir^  &  fignifie,  aller,  venir  ç^ 
&là. 

En  parlant  d'une  femme,  ceurir  la  pré- 
tantaine lénifie  faire  des  promenades  fuf- 
peéles,  des  voyages  contre  la  bienféancc,, 
des  parties  qui  fentent  le  libertinage.  Elle 
eourt  la  prétantaine.  Elle  n'eji  bonne  qu*à 
èintrir  la  prétantaine. 

En  parlant  d'une  homme  on  ne  diroit 
pas  courir  la  pretantaim.  On  dit  plutôt, 
courir  le  guilkdou. 

Prête 'Nem^f.  m.  Celui  qui  prête  fon 
nom  à  un  autre  pour  tenir  un  bail^  pour 
l'achat  d'une  terre  ou  d'une  maifoh. 

Preux  y  tdj.  mafc.  Brave,  vaillant.    CV-  i 
teit  un  preux  ti  hardi  chevalier.  Du  ft.  f. 

Primicier^  f  m.  Celui  qui  a  la  première 
dignité  dans  une  Eglife,  dans  un  chapitre. 

PrintameTy  -  'iere\  adj.  Qui  cft  du 
ptintems.  ' 

'      Privmetâ^  f.  £  Grande  familiarité.    Li- 
l>erté  putrée  à  l'égard  des  femmes. 

Profirer^  v.  a.  Prononcer,  articuler,  dire, . 
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.  Profilât,  m.  Tenue  de  peinture  de 
d'architeâure.  Trait,  dtiinâtion  (l*un^ 
•bjet  ou  d  un  de  fts  côtés  feiileiiient; 

Protafiy S,  fcm.    La  partie  dune  pièce 
dramatiuue,  qui  contient  rexpodtion  dil 
fujct.     C*trt  ordinairement  le  çommc-ncc- 
Aicnt  dWe  pièce ,  comme  là  p<Jripétie  ça. 
eft  le  dénouement,  ou  la  Hn.  - 

Prou ,  adv.  AiTe? ,  beaucoup.  Il  n'çft 
uute  qu'en  ces  deux  phrafe:»  :  Peu  ou  prou* 
hfépeu  ni  prou. 

Prout£ey(A,  Adion  de  valeur.  Il  ne 
Te  dit  plus  qu*^en  raillant.  Il  aitm  à  coth 
tfrjtïprouiffcs, 

il  Te  dit  ng.  &  au/Ti  par  plaifanterie  de 
certains  excès  de  d^ibauche.  C^cft  un^ 
bommç^  dont  on  vatUè  les  prouejfcr.  Il 
êfi  cmnupûT  fcs  prouejjis.  Il  ê  fait  do 
grandis  proucjfes, 

Provignir^  vcrb,  ad.  Signifie  au  pro- 
pre t  coucher  en  terre  les  brins  dW  fep  de 
vigne  api  es  y  avoir  f^it  une  entaille,  afin- 

3 mis  prennent  racine,  &,  qu'il  en  vienne 
*antres  .feps. 

Au  fig.  il  eft  ordinairement  neutre  de 
fîgnifie  multiplier.  Cette  fsnlfUe  s  Mcn 
provi^né,  La  religion  Chrétienne  provi" 
gm^Muctmp  dantk  Canada. 
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Vi  )bfVf»iMfM^  £  m.  Fidjetén  dfah  fep  '<kL  vi- 
gne profigné.  Us  fr^mm  m  réffêtf 
uAffMilàffnàmi^^éÊné9i  .v  ^  ':^-'\ 
,:  jJhmdeyikà\.  (ie:t*'i(|^  It  a  «u  «atndfo»  1« 
mime  fens  c|uc  figc^  pruoent;  maii  aà^ 
lourdUttii  il  ne  fe  (fit  guère  ifxt  def  fem- 
mes» &  prefaue'' toujours  en  immvaift 
par^;  ^furtout  lorfqnli  eft  employa  (îib« 
fiantivement  ElU  fih  k  pnuU.  C  V/ 
fOWipfWr.  Il  figniîieiîigey  ri^lé  dan^ies 
mœurs,  rçlèrvé  dans  âi  conduite  &  dans 

.  Pirûd^  hmmief  1 1  Tiionaé  it  fimd* 
tomme  qujne  fe^ljt  prefc])^  |)}u|  quedaçs 
certaines  formules  de  pratique.  Frud' 
t^mmc  cR  encore  iSkt  dans  le  difcours 
^aanilicr  »  ,  ai  fignifi« iàgcA»,  expéti^ 
ct.^    ^  fÊtmjk  k  ppùTi  firud*hommU^'^ 

'-^^prÉmmt^tm,  Pmnr^he.    .  '.  \  ;«* 

-'#Mft;^b(l.ft^^  pnme  fîth» 

Tage  oui  nent  fur  un  srbrfftau  dans  let 
hs&st'^  iS116  a  le  goftt  iprcr  A:  fort  Ikiau- 
vais}  ift'#^lk  ^ent  qu*tm  cKt  par  diim- 
greoiMit,  !^e  toué  via  jgijii  #  âpredc inau<^ 

'  '  '     ce  fnut  s\ippene  iViKiirÇff;  - 

^p.  D<f^gwi 

dctla  peau.     :   :.  .   .  J* 
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V  Qï^^^f^'     Mot  qaino^fc  dit  (ju*avcc 

7mi«^/  /oâi-  oJ  fmn$etvouï  viendrez^  voui 
trmtmt€zlê  fmm  imprejjimcnt  àimujcr^ 
viry     hc  Rai  fait  /mçr  4c  l 'argent  au 
fmfh  tmutfm  ISf  fuuucs  il  faffc  far  la 
ca^$ak  d€  fin  rifyaumc, 
^  Qa^*  "^Jv.   Prcfque,  peu  s'en  ftut,  U 
t'en  «anque  peu,   il  ne  s*en  faut  guère. 
Ilnk^vcfi4^jam4ùfsi0.  .  .  .    Il  0 
fi$^  éuffi ^rand  ijue  mid.     On  prononce 
c4/f  pu .  cazi^  &  on  ne  fe  fert  de  ce  mot  que 
daoa  la  cpnvçrfatijan  <5c  les  lettre*  faau^ 

JÊWftw»^,  adv.  Ne  fe  dit  qû*en  cette 
^hx^StTclùmcm  qucUcfncfay  pour  dire, 
ni  ,tjcn  ni  malj  plutôt  mal  que  bien. 
U  ^tipn  devoir  idUment  fAeUtmnt.  Je 
m  farte  tdknurii  qucUcmctu. 

Ceft  dans  Je  mém^fenr  qu'on  dit  td 
fiel:  ti.'  C\Jl  un  frédkatiur  td  fiel 
Hu  viH  Ui  fid.  Des  heauth^  tdks  quelle f. 

l^fii^mMire,  f.  m.  Gçlm  qui  donne  h 
qùérnoh  aux  criminels. 

"    Qsêf/io^^cur^  -  -  eufi^   (uhd.  vcrb.* 
Qpl  queiUpnne  qui  eft  inçonut^ode  par 

y  *  ,L  2        ^  fe«  ^ 
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ici  queiboni.'  .CV^  un  quiJUâMnmr^  m^ 
myiux,     Un^ucfiionHiur  infhêyéMt, 

Qjjàfrùquo^  f.  in.  înclecl.  Mot  ^m- 
l^plp'ae  trois  moti  Latins  «  qui  figoifie  •» 
^étiiïA  toute  iarte  de  ineprifes.  VMm 
un  vikùu  quifro^iK  llxfi  fuf9t  auxtpd^ 
fr^ipt^  Un  ^iftcquo  d*^Ucëèrt. 
A   Quidam  i  Qffdsniy^  Aib.     Ternie  cm« 

Îrunte  du  Latin,     ÔL   v&xé   principale- 
ment dans  les  pro(:is«     On  fe  (ierf  quel- 
aWtiis  de  juidam  daos  ta  cqHverfation 
fUnilièr»,   en  {>arlam  dun  homme  qu'on 
lie  veut  pas  noiiuner,  ou  dont  pu  ignpc»° 
le  rioiXiiïnsih  quidam  n'eft  ufité  qu*en 
tiyim  4t  palais,  -y-  Jai  trouvé  ch€si^  kii  un 
quidam  vêtu  de  rpu^e,     Hny  avôit  danê 
tàê^ê  h  nmifim  qu'un  certain  quidam^  qui 
fo  dk  capiuim  dâ  ufilêce, 
.  -^uinaudy"'  audCyzà\,     Confiis^èon- 
tqpc  ;  d^ncertit     II  n  fft  ufité  (jue^âna 
leilyle  coiiii(]iie,  <&  burleiquev       ^^ 
.AQS^^u^'^^^y  a^    PoUr/jçâ^qi^^^ie, 
fH^^Qpipytpe  nojidiire  oriiinal,  n*eQ  plus  ufl* 

fage:  Charles^ Qfint;$iktt-(^  fhi- 
sUfpe  ^Quinti  pfémià  fQi  d^E^gnt  Js  la 
maijondc  Bourpott** 

'  Quoliitt^  f.  m.-;  Mot  écorchë  dn^Xa- 
tip^    IMij;nifié  en  fràuçois  une  façpn^iW 

A  .  '      par- 


»  J;- 


Ïi^fl«rl 

une  fro 


Rah 
tr  H\tr  ai 

I'ofc  de 
éU'/éic, 
Raia 
trifte,  ô 
C'ifiun 
Ci  rabut 
noufj    l 
Raiiu 
Un  hhtr 
iffigr 
laut  des 
rabîu, 

Hatoti^ 
fe  dit  pr 
grandes^ 

inauVaife 
mine.  1 
ronétoit 
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^flor  J^fli»  qui  renferma  ôfdiiinirement 
une  froi49  pJaifantene,  //  ^rcit  dirt  dff 
^omjnW^V  né  d$f  ^e  Jâs  auolitaf. 
eu  fi  mtp  ^Itfiur  de  qmlibfU,  Méchant  qwh 
jikii.     QmUhat  d0^  halkt. 

Rabat'foiiy  f.  m.  Ce  qui  furvieftt  de 
tr^le  de  de  dcfagreable  lorfqu*on  le  pio- 

Îiofc  de  fe  réjouir.     Voiia  uu  j^anj  ra- 

Raiat 'jûic  ii  (t  dit  auflî  dun  hoimiie 
trifle,  &  emiemi  de  la  joie  des  autrei?. 
C*cfi  uH  rabat 'Joie*  Quel  dommage  que 
ce  rabat  •jiok  Toit  avec  des  gens  conime 
mur!   Du  A./. 

'Railuy  p-  *  ucy  adj.  Qui  a  le  rable  épais. 
Un  lièvre  bien  rablu.  ■       $■ 

Il  fignifie  aufll  fort  <5c  robufle,  en  par- 
lant de«  hommes.  C'cft  un  gros  gârqon 
rablu. 

Rabougrir^  v.  n.  Ne  pas  profiter.  Ne 
fe  dit  proprement  que  des  arbres.  Les 
grandes  gelées  fmt  rabougrir  le  jeun  f  hi:, 

Fig.  Il  fe  dit  des  pcrfonneS  petite,  de 
mauVaife  conformation,  6c  de  mauvaife 
mine.  Un  petit  homme  rabougri,  Scar-i 
ronétoit  un  petit  tomme  tout  rabougri. 

h  3  .  R^: 


s 


';/- 


'      t 


\fi.* 


i6B       mtâ  StVTAXE. 

Rahrouer^  v.  a.  Rebuter  #vee  radeflè 
{fc  avec  mcpris.  Du  Aylo  familier.  ''  ' 

Rac^rtUr^  v,  4  Rendre  dur  A  odrbcé; 
On  dit  ,que  k  viii  rêenyut  h  fiait. 

Se  racornir.  •  Devenir  dur  4t  cowace* 
LavianJc/c  racormt  à  force  de  cuire. 
.   Radotage^  f.  m.  ou  Radoterie.     Dif-» 
court  fans  fiiho  ai  hors  de  fens. 
^    Radoter^v,n»  Dire  des  extravagnncet  par 
tin  afFoibliffeinent  d'efprit  ciaufé  par  l^age. 

Rafler,  v.  aâ,  Eitiportcr  tout  avec  vio- 
lence, &  à  la  hâte.  t«i  ennemis  ont 
tout  raflé.  Il  eft  du  %le  fiunilier.      ' 

Ra^y'-otte^  adj.  Qui  eft  de  petite 
taille,  court  à.  gro«.  Un  tàmme  ragots 
une  femme  ragotte.     Un  chevai^  ria^ûT. 

Il  fe  prend  auffifubftantivemcnt,'  (PVyf 
un  ragot.  Ccfi  uni  ajfh  /rite  râgotte^ 
Duft.£  •    '^   ■'■'-  :■■•/:  r'i 

Rai^^eryy.  a.  Redodâer  du  goût  re- 
mettre en  appétit. 

Râin^  £  m.  Branche,  rameau  d*oîi  Vient 
rainceau.  '^     ; 

jRtfiV,  Part,  du  verbe  Râir^^  qui  neft 
pluscttufagc.  /làirn*efl  wlUf  ^ue  dans 
cette  phrafe  du  ftyle  familier,  &  provcr-p 
bialei  Je  nenufiuHtm  desrais  ni  des  ton-- 
dus;  c*cft-à-dire,  je  ne  me  foucie  de  per- 
fojme.     R^is  fignifie  rafé.^ 

J  Rais, 


bout  dan 
ture,  éi 

Raif^ 
Rez^  fui 
dans  cctt 
terr4^  qi 
Les  remf 
rédx-^Urr 

Ondi 
docbauj^i 
Cttte  mî 
de-ehaujfi 

Raméi 
entrelacéi 

Raàce^ 
xce  à  ît  g< 
qui  fe  ma 

Ranci  f 

RancUi 
ne  invétéi 

On  di 
fart  y  poi 
quelq[ue  \ 
pour  le  b 
ibia  de  la 

Ramut 
fion  femb 
Jiation  in: 


■k, . 


UL  EXERCICL 


ifii 


>  Râiiy  £  ni.  Pièces  qni  entrent  par  un 
bout  dana  le  moyeu  de  la  roue  d'iuie  voi^ 
ture,  (k  par  lautre  dans  les  jantes. 

Rait^  ou  /{iiiz,  fuivant  l-Açademi^,  A: 
Kcz^  fuivant  d'autres,  eft  une  prepofition 
dans  cette  phrafe  unique,  raiz-pndf  raiz- 
tum^  qui  flgnifie  au  niveau  de  h  terre^ 
Let  nmpart^^^^ni  abbattui.  r^iz-fkd^ 

On  ait  tiuSi  raiz' Je- cbaujpc^  Wrcz^ 
Jochaufféc^  TEtageic  plus  près  de  terre, 
Cttto  maifon  a  trois  étages  fans  le  r^iz^' 
de-chaufée^ 

Raméi^^  f.  f.  Affemblage  d^  hranches 
entrelacées  naturellement  ou  par  artiiicc. 

Raàcc^sià],  de  tQUt'gen.  Qui  çommen- 
ce  à  tt  gâter.  Il  ne  fe  dix  que  dçs  chofes 
qui  fe  mangentb 

Rancir  y  v.  n.     Devenir  rance. 

Rancum^  i.JI^  Longue  haine.  Hai- 
ne invétérée. 

On  dit  proverhialement  :  raucimc  à 
fart  y  pour  dire  qu'il  faut  oublier  pour 
quelque  tems  fa  haiiie  &  ion  inimitié, 
pour  le  biend'iui0  afïliire  où  l'on  a  be- 
ibin  de  la  perfonue  qu'  on  hait. 

Ramunc  tenant  eÛ  ime  autre  expref- 
fion  fembhbie»  qui  fe  dit  d'une  rccouci- 
Jiation  lîmulee. 
i,  .  I-  4  Ran- 


I 


.* 

'<;■ 


f 


\- 


\ 
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v^ 


n'Rét^Amfiéd^  ipbft.  fêm.  Tttmo\  de 
thath*  >  V'oot  circuii  ouf  fait  à  ilcatcuiff 
du  même  iicu  bue  -bcci'  qui  apri^  ^vok 
Aé  limc^y  fe  ^t  «haiTer  dapt  ioa  en- 

iselnte.'  ■  •'  ^\'  y'-  ■>■■  ^  '■*"■-■■■  ,*■  '- 
-  M^h-éwiTy  v<  a.  Beau  mot.  ^  Readi^ 
fereUw  JU  Jâhil  fétrut  ^raffértna  h 
ièmâ,    ^M^$/traférém. 

ÎDe  même  au  figure,  n  itêit  »ifiii 
iHàh  mte  mmMUe  hd  #  rafêriné  h  và/a- 
gt,     S9fê  fr^  Ji  r4j^in$, 

Héjiié^  -  ^  éiy'  participe  du  verbe  r^i/ 
fotir'y  ^ui  n*eA  point  en  ufage,  lo&tué» 
taîè^^  Cft  bm^wu  iP  r^oié  dt  k  mai* 
fmquHl  a  achnéi^.  Ceu$fnnmc  $ft  t<mi$ 
Y4i£m4  df  fm  fils.    Du  Ayle  faiTiilier, 

'  fyvabr ,  y.  a.  Au  propre,  il  fienifif 
retirer  quelque  chofe  e^  dedans  de  la 
goree,  «n  dedàitt  dii  gofien  Ravaler 
JêfoUve*   ■^**' ,    '     '-  '  "  '%■    ' 

On  dit  proverbialement:  ii  a  hémfait 
de  ravahr  C€  f^  il  pmMt  dhrc. 

'  Ravahr;  v.  a.  ^Signifie  aufl^  avilir, 
déprimer;  RipakrkmMu  d'um  beUc 
afUmti^   &raùd0r.i^ 

Raucitéy  f.  f.  Rudeffc,  âpreté  de  la 
Voix.  Je  ne  fms  fêàtenir,  lu  raucité  de 
h  voix  de  ce  maudit  ehanièur,  . 

Ra- 


W 


y 


redonner 

Cctie  lé^h 

Rau<]u 
de  la  voi^ 
W X  rau£^ 
d'^rti  m 

«9  fe  dit 
fage.     Ui 
^ut  d'un  J 

RibecJ 
Ils  n'avoti 
méchant  i 

Rebàfu 
le  f 


lu  re^e^ 
maître,  , 

bonpoint. 
kjèin  rti 
bondies. 
des  partie 
flyle  faini 
Rebrouj 
pre  que  d 
relève  du 


\ 


y\ 
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.  iU^ji^^r*  V,  8..  Rçtiaettr^  ©u  vigueur^ 
redonner  éo..  k  force.  Am^  q^lqm 
hm  pçrrcJ  de  vin }  ctU  vous  ravivai tra. 
Cette  liqufifr  ni 4.  têut  rav^ot^.     Cela  ra- 

vfjgote.    I>syf^'  c. 

Rauque,  àdj.  de  t.  g.  1}  ne  fc  dit  que 
de  U  voix ,  &  fignîîîe  riide ,  âpre.  Une 
v<jix  rauque.  Ce  ciantmr  ne  manque  f  as 
d/^rti  mais  il  a  la  voix  râuque^ 

kéb^orhatif^  -  -  ive^  rude,  rebutant.  Il 
11^  fç  dit  gue  de  rair ,  de  la  mine ,  du  vi- 
fage.  Un  vifa^e  rébarbatif.  Il  me  re- 
%ut  dun  air  rébarbatif.     Du  ft.  fam. 

Rebee^  f.  f.  Violon.  Jouer  du  rcbec. 
Ils  n^avoient  pour  toute  J^mptoj^e  quuu 
méçlant  rebec.     Du  ft..  com. 

Rebàfuer^  ,v.  r.  (fe)     Répondre,  avec 

Quelque  fierté'  à  quelqu'un  à  qui  on  doit 
tt  rc^cA.     //  /r/  rihéqué  contre  fou 
maître,  .  Du  %le  familier. 

RebonSy  -  -^  iV,  adj.  Arrondi  par  em- 
bonpoiot.  Des  joues  rfbaudies,  EUe  a 
hjkin  rebo9$di.  Des  mains  gratis  (S  re- 
bondies. On  lé  dit  plui  ordinairement 
des  parties  les  plus  charnues.  Il  eO  du 
ftylo  fainilier.  ,   ^ 

Rebroujffcr^  v.  a.     Il  ne  fe  ditfau  prc^ 
pre  que  des  cheveux  &  duv  poil  que  T  on^ 
relève  du  fens  contraire  à  celui  oii  ils  ée 

L  5  L  toiçût 


Ôd        lyglAStïfTJtXÊ. 


(#? 


\ 


L<* 


^■Chk  et  iklvcrbialcmcnt  :  à  tièrimfi 
jjNNfi,  iou  à  rûèmtf  Je  fmi  Vergctcr  un 
chapeau  à  riiràm£i-foiî\,  on  irehmrs  Ji 

r igttr^em,  il  fignific  ritoitrncrjkr/ii 

I    R(hii'éi^Av^\  fêiii.  Mauvais  accueil; 

ttm%  âccompasne  de  parpies  dures,  ou 

actiotïf  de  m^n&    ji?  n  àfmcfotnt  4 

i^^v41?^  ^ïwfc     Sorte  dé  jeu  d*ef- 
^    jTît  gi^^5<^ç^ç  en  allt||ïp|ivA  cae^l^- 

*  ?r  |igWF?ïi   ,l|  h  F^^  PPwr  to^C  fprtc 
^^  i^iauv^l^  plailaij^eriês  ^t  >)iP  inauvais 

iniai!  qui  ,<^(iiià)gQè  qw'  o»  m^eft  pas  çoiîr 
^V  ôl- W^vV^W  iirfil^p^.  Dis- 
flWlW^  ..    /"  K?^^   •'  V    /.  ■ 

-   i  CW  ^t  : .  m  vif  âge  rechig^ii  y  une  mine 
Hchignét.    Çtto^t  cela  cft.duflyle  de  la 
I  «cuwéHationi  M"^   '         -  .'      . 

%^Reemrdir^v.Qi.  Rf^ter  quelque  cho- 
Ir'^ur  rjfprcttdrt  par  coeur,    llv^um 

;  -■.  *  peu  ' 


^  ' 


ftunem 
nta  kç0n, 

RccâHjf^ 
perfbnties 
JUtT  ilà 
Lct  Scrgff 
mis  9nt  Ci 

Recuti 
vciwent  à 
principate 

Ju/quyi 

d^empêctct 

Reculée 

phrafe  :  / 

feu  fi  gra 

font  aupr 

font  touj  9i 

uahereÉem 

dan/  ma  < 

Récuféf 

récoiin|>eiii 

fndweuTt^^ 

ReAtei 

Refend 

vec  le  mol 

fend  y  uiij 

fiJ^re  les 

.ment,  à  1 

font  le  pc 


\ 


isfi  É^xeRacB. 


m 


pas  r€C^dî^  fin  t$le,  ^  viwc  rceirdtr 
fnakç$n.     Du  ft.  f.  »^  .   * 

Recâi^^  (:i  pelitriiuice,  reprifc  des 
perfbnlies  A:  chofes  cni^y^cs  par  forcei, 
ÀUer  klà  rtcouffe,-  Cmrif  è  ïa  rcc^fft. 
Les  Sergms  Vmlevnenij  tnuiu  tmsfis  à- 
mis  9nt  couru  à  la  récoujfc, 

Rccut^  f.  m.  (.on  prohdhoe  IV)  X4ou- 
Vénient  «^vine  chofe  qui  r«cnle.  Il  fe  dit 
princîpafcrtiem  des  pfecor  d*  artillerie, 
Ju/qu'iH  on  n'a  pu  trmv&r  un  nu^ 
d^cmpêchr  le  ncuî  du  C4nm4 

Reculée^  it.    Il  iVcft  ufite  qu'en  cette 

{Arafe:  feu  de  reçuUe^  c'eft-k-dirc,  im 
teu  fi  grand  qu'il  fait  recaler  ceiix  qui 
font  auprès.  ///  fe  ehai^em  fcV»,  ils 
font  toujours  un  feu  de  rteulée.  J^f^t 
naturettemeuÊ  -friUeu)t  ^S  fat  toujours 
dans  ma  tie^m»éeunfeù  de  reculée. 

Récupérer  y  v,  r.     Se  réàip^er.     Se 

récoitif>enfef  de  Tes  pertesi     H  a  tu  des 

maiêtiirsf  mais  il  a  fk  fi  récupérer. 

Rffdittitt     RépÂitîon  fréquente. 

Refend  y  fubfl.  m.     Il  n'eft  ^té  qu*»- 

vcc  le  mot  mur.     On  é{)ipelle  ntur  de  re^ 

fend  y  un  u^r  qui  eft  iàr»  ^sv0^  &.  qui 

fl^pre  les  pièces  du  deil^  d'im  baii^ 

.ment,  à  la  ^iF<^i*ence  à^  grds  mûrit  qui 

font  le  pourtour  dçs  bâtiniem«      Ainfi 

mi 


■*  **■ 


y 


a 


^ 


• 


V 


mur  Je  nfihÂ  .    ; 

%  ;  /i^,  £  i|V  fkif  i  t.  On  ^ppcUc  jiinfî  en 
peinture  la  r^vfrbératiqn  de  kmiièrç  »  pu 
«je  QQuleur  mie,£utiui  corps  iuriin  autrf. 
Ifity^s  J9M$  tk»  entendus  dam  ce  ta- 
bleau. •      ^-V    ^  ;..:■.»     4,       "'     ., ^ 

-:  i^/r^wirv  v,r.  (7?^  Se  faire  deç  ri- 
des fur  le  yîf9g09^ui  mar<|ueAt  dirnié- 
pontenteiiient  fêurquoi  %»u/  refrogruv 
fmt  fi  feu  de  eMêf  Vijage  refréné . 

Reffimfiemen$i  f.  m.  v.  Ââion  des  eaux 
A^  aiuti  es  ii(]uéttr3  ^i  regonflent  ^ 

ii^onfiiçryV*  n.     11  fe  dit  des  eaux  cou^_ 
fautes  qui  js'e^iknt  ôi  s*  élèvent  quat^d  el- 
'  les  y?Qaienl  quelque  phflàclé  &  qu'  elles 
t»  jfoftit  artàee34     . 

r  Jt^^tf^K  lïu  Vente  d^  fdvà  p^tes 
mefures..  Ah^er  du  fil  df  r^at.  la 
forme,  des  r^a^h, 

H/^natiter,  ••ihre^  fybft.  Celui  ou 
celle,  qui  yend  du  fç^l ,  à.  petite  ûiétfiir^ 
Prmdre  dufiidk^fe  regraftier^^  içiiz  la 

U  fè  dit  de  toute  forte  de' ixuurchands 
qui  tendent  en  cMtwl  ^  de  la  féconde 
^xm\s  partieiiliè^M^ent  de  ceux  qui  ^txJh 
îêeoit  des  deoréci  de  cette  manière. 


^  ■ 


■  »  -,  ♦ 


Re^ 


gremtnt^ 
un  compte 
fbinme  pi 
CV/  un  m 
tter.     i\  ci 

Relayer 
celui  qui  ^ 
iMvrUrsfe 
a  envoya  d 

Relein, 
vaife  odeui 
fermée  ^ax 

RdivédL 

ver  de  coui 

"^life  un  ce 

Rememb 
mot  dont  ( 
familier. 

Rem^ray 
V  affaire  h 
nu  un  rem 

Ren^ar^ 

part  de  qu^ 
.L  ennenu  a^ 
twi,  w/e\ 
1  Renftm 
liakk^.àtti 
raccourcir. 
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li^Mtéir.tSi  aiiiG  un  tct-me  dfc  déni- 
grement^ &  &  dit  (f  im  honune  qui  fuc 
lia  compte,^  ftir  luie  dépeufe  d* une  i^oâô 
fbnmic  pKQMkà  garde  à  ui^  'bagatelle. 
Cjfi  un  rtgraiff^K^  Ccfi  un  franc  regr^U 
tîtr.     Il  eft  du  Ayle  familiçf- 

Rçlaycr^  y.i^â.  Prendre  la  place. d? 
celui  qui  dl  occup^à  quelque  çhofç.  Os 
ouvrùrf/c  rdaicnt  i  heure  à  Lure. .  0^ 
a  envoy/  derfildats  relajtir  ,Us\pi(nmicri, 

Rclatty  Lïii.  Mî!iuvajis  goût  &  ir*au- 
v^ife  odeqr  quç  contrade  une  Viande  en* 
feniiée  ^ai;^  ualieu  lii^iude. 

RdivmlUf^  T.  £  pi.     L*a<Sion  de  rele- 
ver de  couche,  de  ibrtir  pour  aller  à  lé- 
"^lifc  un  certain  tenis  aprèîj  lés  couches.  ^' 

RemcmtrancCy  f:f.  Souvenir.  Vivtx, 
|tM)t  dont  on  fe  fert  encore  dans  le  ftylé 
familier.     jTlwi  a$  quclqm  remembrancé.  \ 

Rémora,  Cm.  Obftacle,  retardement: 
V affaire  àoit  conclue  ;  mair  il  efi  Jitrve- 
tmun  remnrâ. 

RtmftKfpTy  V.  r.  (ft)  Se  ■  faire  un  rem-» 
part  de  quelque  chofe  pùur  fè  défendre. 
Alenmmi  ayani  paru  p<mr  attaijuer  le  cm* 
twi ,  w/eremfén^a  ave^  Us  chari^s,  " 
\  Riwplkr^y.^.âLt.v.  t  pa^r^ un  pli  K un 
habit , .  à  tme  étofe  pour  la  cçtrécir  ou  U 
raccourcir.  :v  ^ 


.^'• 


^  ■ 


•% 


dl        DX  i^  STUT^Jm 


• 


'^âi 


V  '■• 


'  J  „      i 


'U^. 


*%. 


\ 


# 


'Ç' 


■t- 


■:X- 


ip^cUe  la  fimmieiqul  a  îom  àt  htrccr  & 
#i3èDii€PiVii£Mit  de  qiieli|i<âriiiid.      . 

'^' tUmmèm' ^- y.  n'^^    Réconmnfar.    U 
ti*ëft  ufité  ffàm  éiAi  k  flyle  fiwc&u.   "^ 

iim^dt  £  m.  Bete  paaiite.  Qe  nom 
i'éùasfhûewrs  prpverbës  du  (lyle  fa* 
f^  ii^:  j^j^jj^,^^  cft  trop  ;grand 

bbtir  ie^'Vil&inbler  toot  là:     U  fafBra 

èci  iii^porttr  dcti  ^  ^ 

^  I^Qlir  dire  àuëpiM  hoiilttitf 'ro^jf  &  ha- 

plut^  où  îl^'m  pit  con&d  fat^  iàtii  ton 
yi^ièasm^  on  dit:  jémms^mâird  m  mm- 

^|>|i  S^f )^^^^|^       qm  lâît  feinWant 
^ïi^n^sy^^  parçe^ull  ne  peut 

dire,  dcSç^vrir  lonKcreta^^f^ 

r^^^ljdtt  dÛQ J^n|llK^  qui  a  Hpa  tQin  U^ 
db^A;disigaw%l^</^  «^^^^  lift 

iillrttinàt  #iq^  foa  baleine 

p^le  nez,  lonqu*on  eft  en  colite.   M 


is^  gainé. 
ren£4ém 

&ni^  de  I 
dirç.  fVj 

m'en  âtûy 

jgp  m  H 

font  Wii 


tu  df  cm 

falle  aiiat 
la  tàe. 

feffioa  de 

,1 


JmiSXJBMXCi; 


»Tl 


rfi/  êMêtmdrç  jurp'  (g  tmaffur^      .[  \  /^ 
;  .jfa^jjiÉjby,  y.  a.  A;  e.    jljLeme|li:€i  dans 

j</i|f^|Mrrièdk  agreabljsfnipnt  dans  le 
£mii(  4ç  Aipprimer  ce  ^*pi>  j^vq^  envie  4^ 
dire.  /W  4V€tPf4par}ijmf^»»^nt$ntJX^ 

fn'cHâniytx^vàui  rê^éàHtiff^  çt  long  c^t^ 

Rtt^ji$ÊC^y.  uXfiy  Av(incer  la  gctf^ 
ge  ca  mkiAt  im  p^eu.fe  ttfee,  cwiOT 
font  W;>fennnefl  pour  ^vcj^p  m^w^Wf 


li  !<?  fit  apTi  des  hpmtiies,  londue  par 
iinteRil^^^^  ils 

taiSeRW  ^in^air  de  l>eai^  nere.  ?  Vijyez 

tu  d€  tnu  fhar^i.  ,     * 

,    Pn .  jf?^^  H'^  figiMjéojient  de  i^irf 
hoiiHtîèflu  fait  l'imponani,bien  qu'il  ne 


i^.mi  ^ait  r  important,  Dien  qu 
làfTe  ayquK  oi^uvenieiit  (|u  cGM:ps  ni  de 

la  tàe. ';',,'.'■  ■■'"/.    .Z''.ï,' 


RmùUDêou^  fubft.  mîdlc,  ^  Le  printetns» 
b  ftiibn  nbu^ie,     TéàfMijfimèrmi^     ' 

immuÂ^  vmirétiM^  \ 

vaj^MMf^,^^^  m,:  .  G^ni  qui  fait  pro- 
feffioii  de  reaïettre  les  meaibrcs.caiû^, 

.1  "■  "   ■   /  ~      .       '  ■     ou    • 


r^^ 


s. 


•■ 
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Il  faut  âÉÊt'^^mààêm,  ^  .\  a^vt'^ii^  liH^c 
W^mfi^^t^%  TmvBkt  de  yi^ami^ 
^  KHKtes.  ^  Çé^iron  mf»  àk  delSii>4e  la 
va4e.    F4»rir  m  r«iivi  i^^irfîMUMii^  1^  ^  ^ 

^  «0  fiM^  et  f^fie  nmb^jfk  ^^^Jê^'-k 
iaiiHii^  né  ûm^m(im  M»pmjn,  aux 

Idju/lemem»   {>our  reparer  les  deécrdre^ 

£,  rag«€  àiuf<($  0IIQS  lf«i;  «liirikies. 

; ,  n  fe  dit^aiîfli  des  yieiflar^ls  en  p^â(ifan« 

'^'■■^ «  ' '^-'-^''^iim'cièfmié ce Hak ^t^dinme fe 

...  ^,.../l/ifainiïièf.  -■«*«:f  ^':>vP^ 
'firaiitff.'f'  £'    'Seconde  vente.     Oa 
"^"^  ^ai  jdc  là  première  maiiL  . 

mipiKiiqae.  ?&^m^'H^ 

:^^:'.     ■  ■•','"  :  .-\   Il 


■  \ 


n 

fÊTtrii 
oo  évit 

fdttife, 
AuHiU 
Un  mcq 

1er  t'edu 

Ics^rues. 

Rima 

mer,     F 

re(Us  de 

dt  faite  £ 

mpoft 

fur  le  ch 

preckle  < 

River 
clou  fur  i 
coign^, 
UsdmêSi 

tevt^lli 

rien  à#e] 

Tom, , 


«•  m 


♦ 


tu  EXERCICE,      m 

H  eft  auffi  ad/e<fUf  :  tm  jfun$  huémâ 
ftrs  fibëud.  .  Une  viisim  fihaudc.  Un» 
fcfmm  rHaude^  1)  eA  du  ftyle  fam.  mais 
oa  évite  de  t'en  fervir  devant  desDamei^ 

Air-i^nV^adv.  ExacAoïnefUyà  la  rigueur. 

HicMmer^  v.  14  Rire  à  demi,  foit  par 
rôttife,  fôit  par  iiiaKce.  Ç^ft  un  fit  ^ 
auUiu  de  répondre^  ^  f^^  ^^  reconnu 
Un  moqueur  qui  ricam  fur  roMT. 

Kigole^iA.  Petit  canal  pour  faire  cois^. 
1er  l'edu  dalftin  jardin,  ou  pour  necteler 
Ics>rue8.  ^é«^s      .  *  " 

RitnaiSer ,  v.  n.  Fré<|uentatif  âc  ri* 
mcr^     Faiit  beaucoup  de.méchans  vers. 

Ripop^y  f.  m.  Mélange  de  différena 
re(Us  de  vin,       ,    ; .     .  ^         -        -  « 

Ripé/k^  £  f«  Réponfe»  repartie  vive 
&.  faite  fiir  It  champ»    1*  . 

Ripoftery  v.  n.  Repondre  vivement  & 
fur  le  champ.    *  ^'^       ^   * 

Ritûrntlk^  f.  f.  Petite  fymphonie,  qui 
prêche  ou  qui  fuit  le  chant. 

River ,  V,  aA  Abattre  la  pointé  d*ua 
olou  fur  le  c6té  oppo£p.à  ctelui  ou  il  t  ét^ 
coigné,  1  On  dit  provcflntlement:  river^ 
tes  Houi  4  quelque  un.  Je  lui  ni  rivé  fie 
ciûméi  ipour  dire,  repondre  forcemen^ 
veiit<ln||it  k  quelqu'un,  enferte  qu'il  n  ait 
rien  àtepliqiier. 

Tom.lL  M  /y- 


- 


S 


1   ■ 


*  ' 


t   . 


!■    « 
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Jt^iVÊh^  fubftrmarc  O^fii  iqni  lia- 
litoiur  le  bord  d'ime  rivicre.  t#  #toi  a 
4^ikmmifll^é  tmu  hs  riwréni^  des  firtef 
^fkm  s  €m^ii$  dékçrdtmm,  ^  ' 
4  Bâpie^  ad),  de  t!  g.  Fier,  orgueilleux, 
«rrogiat,  fuperbe,  Vims  eus  him  roguc. 
IMi^  ff^fHj  'hmumr  roguc^  mnc  roiue. 
:r\BÊÊÊdtkrî^m^  Morceau  de  bois  de 
cliaufiigt  xmà,  y  J)9s  rmêns  di  bêtrif. 

ifita  appelle  eufli  rondin  ii||(ro8d:  fore 
Ûtoo;  À  en  cefeni  ondit:  ifff*oiiiK^4 
êmifi dm  rmditf^  ki^^lef^^^^^^ 

JliiMfc,  £  £  Tranche  de  certaines 
clnfeicoufées^fnroiitL  Vne  rouilU  de 
dltrmt^  dêrfêffimi  dêime-rave.  Uns 
mmllifm^^  rmfb  di  Thm. 

.  ItMO^,  V.  a.  "^  ne  ^  dit  que  du  lin 
èL^4m  ehinvre  qu'on  niet  dans  Teau,  afin- 
^  les  filets  s*en  poiflènt  Aûbux  détacher 
fli^  pnflÉiimem  appelle  micaeÊs^ 

^  Rm^HJkr^  %rn.    Sommeiilerii  demL 

|fllf.^   C$ft  uM  vieux  reifitim. 
'^0mdeyir,  ?.  «.    Traiter  rudement 
'MÊMht'  ^  £  -  Pttjite  rue«    Ce  mot  ai 

one  fij^iificatioii  particulière  en  fiançois. 

Il  figiâSe  r  eipacé  entre  le  lit  A  la  mu^ 
vi^  /  '  *  ^raille. 


t^iS-i.   » 


•'t:i 


raille. 
tomme  p 
dire  qu' 
ûuiJ  brii 
'  brille  dai 
on  dit:; 
elle  y  poi 

{>recieux 
ans. 

Rufer 
de  fineiTe 

Rujiau 
fier,  qui  t 
Cèite  few\ 

Il  rft  I 
rufiêudi 


^hoter 
aller  un  h 
de  iigure 
fouettant  s 

Sià(mle\ 
quelqu'un. 
Xki  nyle  a 

qQtièditc 
chaude  ma 
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raille.  Et  ron  dit  figur^inènt  qu*»ii 
tomme  p^j^/a  vie  Jans  ki  rueUtt^  pour 
dire  qu'il  eA  fouvent  chei  les  pâmes: 
au  il  brille  dans  kt  ruelles^  pour  dire  qu'il 
briUe  dans  l'eatretien  des  Daines.  Enfin 
on  dit  :  jargon  de  ruelle ,  difcours  de  ru* 
tUey  pour  exprimer  un  langage  ajFeâé  <Sc 

Î>recieuxi  des  difcours  doucereux  &  g^-' 
ans. 

Ruftr^  V.  n.  Se  fcrvir^  rufcs,  A: 
de  HneiTes. 

Bujlaudy  -  -laudey  adj.  Qui  eft  grof. 
fier,  qui  tient  du  pay fiin.  Il  eft  Ji  ruftemd. 
Cette  femme  eft  fi  ruj^aude^ 

Il  rft  aufli  fubftantif.  Ç^eft  un  ffrot 
ruftemdi  mu  bonne  tuftaude. 

~  ■ .     ■  > , 

$fb(^er  y  V.  n.     Jouer  au  fabot ,  faire 
aller  un  fiibot,  qui  eft  un  jouet  d'enfant, 
défigure  ronde  qu'on  fait  tounier|À  le ^ 
fouettant  avec  une  lanière^        ^ 

Saèaulery  v.  a.  Ticayicr»  houfpiller 
quelqu'un.  OnVafebemIé  dUmfortémcL 
IDu  ftyle  comiauc.  .    \ 

.  tfÊkrmat ,  L  m.  Terme  de  inepri^» 
qàt  le  dit  d' un  oiéchant  cordonnier  »  ^^ui 
chai^Ièinal 
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ifo        DEIA  SrNTAXÊ. 

:-  àJhrc$Mud€r^  v.  a.  ^  »Ê)ufillcr,  travail- 
ler inal.  Qui  wms  m  fiijfrthaudé  at  takit  ? 
Du  ftylc  colloque.  ' 

Safn^  adj.  dctg.     Goulu,  glouton; 
qui  4  jette  ayec  avidité  fnr  le  manger. 

Du  ft.  c.  * 

^^SaignaiXj  "iufiy  adj.  Qui  faigne 
encore.  Pour  ^*un  aloyau  ait  hn  goût  ; 
il  faut  au"  il /oit  encore  un  peu  faipuux. 
y'  Sétinfoin^  t  m.  Sorte  d'herbe  qui  porte 
des  iBeiu-s  couleur  de  pourpre,  qui  fc  fau- 
che tous  les  ans  comm6  le  foin,  &  qu'on 
stttié  tous  le9  dix  ans./      ^  ^ 

SarriHcy  Cf.    Herbe  fine  qu'on  mef 
k^rtaines  fauces.     - 

SeUle,  fubft.  ftm.  VaifTeau  de  boia 
creux,  dans  lequel  les  boulangers  mettent 
la  pâte ,  après  qu'  elle  eA  paitrie. 
'  StkrÀmty  f.  m,  Qgelques-uns  écrivent 
Ctrâ^m.  Lieu  oè  l'on  porte  les  plats  de 
k  MTifte  du  roi,  &  fà  mangent  les  gen^ 
tUs-lioÉijjpbes  fervans. 

'^'Sin^gtHter^v.,9^.  Prcflcr  quelqu'un  par 
ll'ttbbjreiit  des  fi^pôts  de  la  juftice. 

Serpaut^  oajirpat.     Trouflèaù  qu*oii 
\  aux  filkà  quand  elles  femarient. 

vaiilèau  en  navigeant.       .      ^ 
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SiUet 

ilôts  de 

nés  voii 

Sima^ 

d'agir  et 

chaiiibn 

SingÊ 

cules,  t 

Sipho 

pour  tir 

le  goûte 

Sirote 

tits  coup 

Soclcy 

conque  < 

Il  fe  d 

dedal  fui 

Tes  &c, 

Socqui 

peltee  au 

.On  ap 

bai&  doi 

voient  dî 

^  ce  fens  il 

une  chau 

h  fcrvoi 

\Aujourd*! 

pofer  la  ( 
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SiUcr ,  V.  n.  &  1. 1*  Couper,  fendre  les 
tlots  de  la  mer.     Li  vaiffcau/illoit  à 
nés  vfdlct, 

Simagréc^  f.  f.  Mine  afFeâée  ;  falon 
d'agir  étudiée.     Du  ftyle  familier,      f; 

Sàntarrcy  i.  £  Eipèce  de  rob^Ne 
chambre.     Simarre  d$  Damas  vcrtë' 

Singirie^  f.  £  Grimace,  geftet  ridi- 
cules, tours  de  foupleile.     Du  (^  £ 

Siphon^  C  m.  Tulau  dont  on  fe  fert 
pour  tireif  du  vin  d'uQ  tonneau,,  afin  de 
le  goûter  avantgue  de  le  mettre  en  perce. 

Siroter^  v.  n.  Boire  ave'c  plaifir,  à  pe- 
tits coups  &  long- te ms.     Du  ft:  c.    ♦ 

Soclc^  f.  £  Bàfe  d'un  ornement  quel- 
conque dWchitecfture. 

Il  fe  dit  aufli  d'une  efpèce  de  «petit  pié- 
deflal  fur  lequel  on  pofe  des  bufles^  des 
ifes  &c.  * 

Socque  y  £  f.  Chauifure  de  bois  ap- 
pellee  autrement  y2i^0^« 

.On  appelle  voffi  foajuelji  une  chauilure 
ba{&  dont  les  anciens  comédiens  fe  fer- 
voient  dans  les  pièces. comiques;  A  en 
^  ce  iens  il  eA*  oppofê  à  cothurn^  qui  étoit 
une  chfluffiire  haute  dont  ces  comédiens 
^  fervoient  dans  le^'  pièces  tragiques. 
\Aujôurd*hui  on  le  dit  au  figuré  pour  op- 
pofer  la  Comédie  à  la  Tragédie,. 
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SolfiiT^  verbe  ad.  Ctianter  en  appel- 
lant  y  en  prononçant  les  notes,  avant  que 
de  chanter  les  paroles.  Solfier  un  air. 
Lcf  plut  kaiiles  chanteurt  fiUfi^nt  leurs 
âi'rr  avant  de  cbofUir  kt  paroJèt, 
^  Smica^  2iày  Terme  de  jeu,  &  trai^i- 
porté  dans  la  converfation)  où  Suivant  fon 
analogie  il  fignifie  h  paini  nommée  j^|i^' 
mcùi  »  préciftmem.  On  aUoit  partir /an/ 
vouf^  if  vçuf  arrivez /onica.  UnCapayé  [ 
finka.       g; 

Sottificr^  f.  in.     Recueil   dé  fottifes. 
pu  ftyk  fdûiilier.         •  x    . 

Soukntte^  (.  f.     On  appelle  ainfî  par  ; 
mépris  uh%  f^hime   de  chambre,  -      Ne 
pouvant /è  J^irt  aimer  de  fa  Dame^  il  a 
^e]f( Jesiéàux  i  la  Jmb^ 

•On  appeUf  dapsl  les'^comedies,    roU^ 
de  finAreties^   les  Aiet^  dss  femmes,  de 
^e^ao^bre ,  des  fuivaritc^s.     V 
#ji$ikl^  encore 

liltt^  dans'la  converiitioci  familière,  en 
parknt  d^  un  homme  qui  a  fervt  long- 

M^M  I  i^' ^à^  Hbertiiu    lïii 
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'  Smkur^  f.  f.  Frayeur  fubitc,  faififlè- 
inen%  Il  cft  du  flyle  foûtenu,  &  dt  In 
converfatioiv  familière.  , 

Soupente^  f.  £  Affemblagc  de  pluficurs 
lai|^  courroies.,  £crvant  à  foûteiûr  le 
torps  d'un  cAroflè^  4 

Il  figiiifie  aulK  un  retranchement  d^ais 
foûtenu  en  Tair  poiu*  loger  des  domefli- 
ques,/  Et  ces  fortes  de  logement  s'appel- 
lent aullî  £«/nf/i/f. 

&«/riy)«7,  fubft.  uiafc^ 
>dQnner  de  Tair.      .  . 

Smrdaut^  f.  m.     Qui  eft  un  peu  fourd. 

SQwrdrCy  V.  iiu   Sortir  de  terre.    Il  n*cft 

ufite'  (ju*  à  1*  liiÈiitif  &  à  la  troifiéme  per- 

vfp*wie  du  pjréfent  de  l'indicatif.     Il  ne  fc 

:  ^^  que  des  eaux,    ^    # 

Sourmif\' '  tdfe^  zà].  Il  ne  fe  dit  quVii 
.  inavivaife  part,    de  figiiifie  un  homme 
fombre»  Wvqor,   caché,  qui  ne  dit  pas 
ce  qu'il  penfè,  de  dont  on  doit  fe  c^'fier. 
So/jmXj  <^*  eu/i^  adj.     Fin;  doux  a  toii- 
cher.     Voila  um  càfiw  foj/imx  cmune  du 
J[aii%,  Un  drap /â^iux  comme  du  vcIotéTi. . 
:  Il  figQÎfie  ^mi  bif^  g9ji:m  de  fgiç^»  dt 
en  ce  Ms  il  ne  (e  dit  qué^  &o&i|^^ 
foie.  Ôtafetasn'efipai  ^/ffzfytcux.  €i  /^ 
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184        DE  LJSrJirifÀXE. 

Sr^N,  Ç  ni.  Kideau  de  coulis  qui  $*e- 
lèv^  âc  $*abaîflè  car  un  refibrt  j>our  ga- 
rautîrdu  foleil,  toît  devant  une  fenêtre, 
foit  devant  la  portière  d^ui}  caro^. 

Strgpûjf^r^  v,z, .  Midtraiter  de  côup^L 
^  ^(fi^^^  ^^^  g^fdiff  fut  hwribhnuftt 
Jhrafufféc  dans  Cfitc  attaque.     Du  A.  f. 

Siujicux^  •  -  mjii  adj.  Qui  aiine  fort 
létude. 

StylcTf  V.  ad.  Dreflèr,  fonner,  ha- 
hmer.     On  l'a  ftjyU  à  ccU.      .(' 

TSS^rw^,  V.  a.  Séduire,  d^aucher 
quelqu'un,  le  porterai  quelque  démarche 
contraire  à  fon  devoir.   ^ 

Sucrin^  -  -  iiM,  adj.  /  Qui  a  te  goût 
du  iuçre.     fmjuprims  /  mclan  fucrin. 

Snib^y  adj;  de  t/g.  /  Tertre  depeio* 
tttftt  Léger»  dib^H&^i^J^^ 


SuTy  fitrc^  adj.     Qui  a  un  goAt  acide 
ft  aigret.     Cefrmt,  ^  fur.     Cet  pofmmi 
Jim  fnf  fuTu.     O  vin  cfi  un  ftufknt. 

Snrfau$^  f.  m.    ^urprife.     Il  ne  Te  dit 

,    Survivanafir ^^uhSL  mJk.     Q^ii  a  la 
furvivancc  d'une  charge. 

-■m  .■■  ■■'    :i,:;.v:-'..  .  ■    Lin. 


'TAbarA 
/    des 
les  places 
comédien 
fonnes, 
camdires 

On  le 
faut,' de 

Tabif, 
un  habit  ù 

Tabiftf 
dée  à  la  m 
han^  tabij 
rubéntabx 

Tablati 
de  danfe. 

On  dit 
tablature 
donner  d$ 
aâiure.     I 

TaieJ, 
à  un  oreil 
iaip  4^$rtf 
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LIIL  Exercice. 

'T^Abarin^f,  m.  -  Farceur  qui  monte  fur 
des  tréteaux  pour  repréfenter  daixs 
les  places  publiques.  Par  ëxtenfion,  tout 
comédien  qui  représente  des  pièces  bouf- 
fonnes, ou  qui  outre  mal  à  propos  les 
canicflires  comiques. 

On  le  dit  aufli  de  fout  mîuivais  plai^ 
fant  /  de  celui  qui  fait  le  bouffon. 

Tabis,  Gros  taifetas  onrfé,  Beubkr 
un  habit  Je  tabis. 

Tabi/iTy  V.  a.  Rendre  une  étoffe  on- 
dée à  la  manière  du  tabis.  Tabtfcr  du  ru- 
ban^ tabijir  de  la  moire.  Etoffe  tabifie% 
rubéntabifé: 

Tablature^  £  f.  Notes  de  m\i£que,  ou 
de  danfe. 

,'  On  dit  proverbialement:  dormer  de  la 
tabUaure  à  ^fue^qu'un;  poiu:  dire,  lui 
donner  d^  Temburas ,  lui  fiiiciter  quelque 
^(ure.     Du  fty le  familier,  \/ 

Taict  f.  £  ,  Linge  qui  fçrt  d'enveloppe 
à  im  oreilief,  à  un  lit  de  plui\xe.  Une 
Uie  d*$reiUir. 
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Taie  h  dit  aûflî  d'iiiie  peliiculç 


forme  c 


HidcjucÉws  fur  l'œil, 


qm 


A 


TaiUity  adj.  &  fubft.  Bol*  ..que;  T  an 
taille,  que  Ton  coupe  de  .teiiis  en  t^ems. 

On  dit  provcrbialehunt:  'g^ff^cr  lé 
taillis^   pour 


nicire  çn 


dîrfe 
fûrete^ 


.js  en 


fuir 


pcnc 


U 


Tain^  fubft.  mafc.  Feuille  ou  lame 
d\ tain  fort  mince,  que4*onftiet  derrrcre 
des  glaces  pour  en  itiire^es  Iniroirs.  Lt 
tain  de  ce  miroir  e/t  gfhé.       .  -r 

Taijfm^  f.  m.  Animal  ^'fauvâgé  que 
Ton  chiflè  avec  des  baflcts.  On  l'appelle 
aufll  Blaireau,  .      .      « 

Talmoufey  f.  f.  Pièce,  de>  pâtiflèrie, 
faite  avec  du  fromoge.>^e$  œufs  oc  du 
beurre.     Mançcr  des  talmbufcsi 

Taloche^  f.  f.  Coiip  à  la  tetc.  //  aur 
ra .  taloche,  té  mahre  lui  a  donné  unè^ 
talocke.     Du  ftyle  comique. 

TaloHHière,  fubll.  fémV     Aile  que  le» 
.  poètes  feignent  que  Mercure  portoit  aux- 
^  talons.     Les  talomit^r^f  dé  Mercure. 
yJTaluter^  v.  a.     Mettre  en  talus. 

Tancer  y  v.  a.  Réprimander,  cenfurer. 
i  Tafiry  v.  r.  (fi)  Il  fisrnific  fe  càcheir. 
en  fe  tenant  dans  une  poAure  contrainte 
dcreâèrrée.     11  eA  de  tout  ilyle. 
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'  Tapect 

'  bafiVe  iSc 

,  trément , 

nV  a  prel 

qui  u*ait 

Tapmi 

.-parlant  d1 

foupit,,qu 

toute  eu  M 

foupir ,   il 

-    Tapoter 

niu:  de  pet 

/*tf  htenta 

^       Taquin 

Ileftatifll 

De  m^me 

fag^n^  lia 

blables  ;qi 

lezine. 

Taquin 
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Tarabu 
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/  Tapecti,*  {.  rm  Sorte  debafçule  qui  s'a- 
baiile  <Sç  s'ëlève  par  un  contrepoids  ou  au- 
trement, poui  fermer  une  barrière.  Il 
ny  a  preftpie  poinf  de  ville  wiAlJeinâgne, 
^iii  u*ait  de  pareil It s  biifcùks  aux  porter. 
J  Tapm.ù^m,  î^x^vcS^oix  familière, 
parlant  diuie-e'tt/fSr^  ou  du  linge,'  qui  fc 
foupit,  jjjui'  le  bouchonne,  Cfttc  toile .  eft 
toute  eurt^fon^'  On  ditauiïl  ta^mncr^^ÔMs: 
foufir^   bouchokneri^       r,  *, 

*  Tapoter,  Frequ^itaitif  de  taper,.  Don- 
ner de  petits  coups  &  fréqueris. .  Son  f^rc 
Va  htentapoié.     Du  ilyle  f^uiilier,» 

Taquin  ,v  •  -  im^  \Ày  Vijain,*  aVar'» 
Il  eft  atifli  lubftantif,  iSc  duftyW  fariviîier. 
De  m^me:  Ladre  ^  FcjTc- Mathieu ,,  Har* 
fagon^  Ha^eJensa-ze  y  ôç  i\iivt$  iiiot^  ieii\- 
blables  qui  defignèàt  tout  bbinuie^qui 
lezin^  ^       '^  - 

Taquinerie^  f.  £  Lezîne,  avarice,  for- 
ite;  •'  •..  ■;  .  "  ^  .\  ■  ..  ^  :  ■■ 
Tarahufter^  v.  a.  Importuner  par  des 
iiiternipti9ns ,  par  du  bruit ,  par  des  dif^ 
colirs  à  cpntretei\is.  Il  eft  du  ftylefam.' , 
Tare,  f.  fi.  Vice/ défaut  ;  défeauo- 
4it4  C  Vy}  «I»  homme,  qui  n^a  point  dt  tare. 
Ilji  a  une  tare  dans  ce  drap.  -  -^         *  ; 

Targuer,  v.  r.  f/ej      Tirer  avantage 

avec  ostentation ,  fe  tenir  fort ,  fe  pic va- 
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loir  de  quelque  dbpfe.     B/i  tarp»  de  [a 
TatiUmagê^  £  m.     Aâion  de  taHl" 

TatiUofur ,  v.  h.     Entrer  mal  à  pro- 

Îos  (kns  toute  forte  de  petits  déttils.   Du 
y  le  comique. 
TéiuSs^  C  m.     Petit  logement  en  mé- 
chant était  &  en  defordre^    V 
y^Tamcty  V.  a.     Moucheter,  taèheter. 


trCy  C  f.     Le  même  que  Gcmjfe. 

Taux  y  f.  m.  Prix  établi' pour  la  vente 
des  denrées.  Lapolicç  a  tmx  le  taux  au 
fmHy  ^u  foin  y  aux  cbandelkr  &jc» 

Teiller ,  v.  a.  Rompre  les  brins  de 
ckanvré  siv^la  macque,  ou  le  brif^. 

T^MiCy  Cf.  Terme  de  peinture.  Le 
degré  de  rbrce  que  lés  peintres  donnent 
aux  CQuIeu..*s.  ù  tableau  efi  à  'une  teinte 
tr^piien  entendue.  ,     -'■"'■_. 

Demi'teiute.  Teinte  très-foible  âc  di- 
ttûmiee.  Ce  taUeau  efi  dans  la  demi'^ 
teinte, 

Tenen ,  £  m.  Terme  coimnun  à  plu-j 
fieurs  arts ,  &  particulièrement  à  la  char- 
penterie,  où  il  fe  dit  du  bout  d*une  pièce 
^ui  entre  ^uis  une.mortaife. 


pour  ne 
I>ufl.X& 

Terne  y 
qui  en  a  p< 
Votre  orge 
efi  tern$k 
diamant, 
de  màroir. 

Ternir  y 
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Terrer  y 
certains  an 
ion  Ac.  ai 

On  dit  î 
terrée;  po 
trancheme 
à  couvert  < 

Tefionm 
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un.  EIE'RCICZ         isy 

V,  f  t.     Terme  de  jbrispnidençc 

Mouvance  ^  dépenàincc,  ^  Cette 

doHf  ta  t€nur$  du  Marquifat  de 


„  /rr,  V.  n.  Biaifer,*  gauchir, 
avoir  recours  à  des  détours]  prendre  des- 
feux  •  &lans ,  pour  éluder  Ja  çouçlufioa 
dune  aiFiire,  k  d^cifion  d:^une  queftion, 
A  pour  ne  p»  faire  de  rcponfe  po&ivev 
DuaXdcduaf.  , 

Terne,  adj.*  Qui  cfl  fcns  éclat,  on 
qui  en  a  peu  en  'comparàifon  d'un  autre. 
Votre  argenterie  efi  terne.  Ce  ddamant 
efi  terntk  1#  eri/l/d  cfi.  terne  ampr^s  du 
diamant.  Lbaleinc  rend  terne  une  #%# 
de  miroir.    .        " 

Ternir  y  v.  a.  Rendre  terne,  oBfcur^ 
ôtcr,  ou  diiDinuer  rcclat. 

Terrer,  v.  r.  (fe)  II  ne  fo  dit  que  de 
certains  animaux  comme  le  lapin,  le  tait 
fon  Ac.  ai  fignific,  yîr  caehtrfims  terre:^ 

On  dit  au  figuré,  qu*«iir  ànmée  eft  bien 
terrée;  poiu-  dire  qii^elle  a  be  bons  re- 
tranchemens  devant  fol,  qui  la  mettent 
à  couvert  du  feu  des  enncmk 

Teftomter^  v.  ^  Frifcr ,  peigner  j  ac^ 
commoder  les  cfaieveuz  avec  foin.  Il  eft 
du  (lyle  comique. 
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r,  ThmJ^$^  f.  £,  Terme  augnifiibKif  ft 
jk jdtnigrefileiit,^  fignifie  une iniinelle 
ftrfciuç  de  ptodante.     Ttté^  kjttttrjwr 
VéfêkU.    Le  pritnitif  de  ce  inoc  eft  tmt. 
'  Ti$$ll0f£,  f.     Am  propre,  pis  de  vache 
ou  de  truie,  Kon  à  inangcr. 
..  iWÂiir,  enfiMicement  qnviiii  coup  de 
0ioa(miet,    ou  de  ptAoIet  fait  dans  une 
CPMle^^u*  il  ne  perce  pM  d'  outi:e  mx  qu- 
fn^iLç  c^p  dt  mouffict  qu'il  m  rt^fir 
Jm  tkirûfiy  fiy  'a  fait  tfu^imt  ti^ifutk 
,;  Tiertér^  ^a^iu     Hauflèr  d'un  tiers  le 
prii  d^unr  choie.  j*^  *  . 

:    T^fUiSSr,  ▼.  ri.    Se  prendre  pif  lé  itî- 
mùitL    Cii  énlK  fmmtt  fi^tigmmèrem 
JaijÊ49mt.     Du  ftyle  familier. 
\^^pÊ9mr^  fignifie  auifi  mettr< 
de  m  cheveux  du  chIgncNn,  ■  £Dir 
iMiir  tm  kf  jêMdrt,    Dti  0.  t^ 
Itair»  ▼.  ••    Faire  ftNuicf  lentement 
unç  cloehi  «nfiwte  qiAe  le  battant  ne  roo- 
€ht  (^  d'na^cAtéw  ' 
^^^^.^:IlÉii^lAl,  fubu.  mafe.      Bourdonna» 
mÉnt,  brait  dantlei  oreillet.     Dti  ft.X^ 
/V^^^  lïjwrr,  ?.«.    Att>ir  le  tic    il  ne  le 
(     /  'Ék^wftp'cnie^it  oœ  des  chevaux*       . 
vil  Iipir>  U  fil  dttl aiilG  des  tiomufes^  Jt 
fignîne  celiii  ou  «t lie  qui  a  des  tics. 
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17//.  Exihact       \9» 

Tf r*^,  ftibft.  iiem.  ^Sôrtc  de  filet,  ou 
de  rets  dont  on  fe  fert  pour  prendre  des 
cailles  ;  des  perdrix,  dçsdlouiittes. 

aJpTyV.  d.  Chiflèr  2r  la  tirafle.. 

^^.^^JMff^^  fa* 

lmU<C'iii|ui  fc  di^orfqu^un  homme  vient 
à  être  froflré  tout  d'un  coup  d'une  çhofo 
qu'il  crpyoit  ne  lui  pouvoir  manijuer.         ] 

T$fimwr^v,  n.  Keimier  lei  tifoiis  ians 
bcfoin.     Ihie  peut  icmflchcr  de  tijonncr^ 

*  Ti/innf^i  •  -  ruyS,  fubO.     Qjii  aime  . 
a  tiiiinner.     Ç'eAtin  grand  tifoïincuf. 

TWtfsif ,  fubft.  Viii  nouveau  fait  de  It 
mère -goutte.  Têcane  Jt  Cimnpégne, 

TiWi  -  ^  -  rtWfairr,  f.  "m. .  Terme  de  pein- 
ture. Hflnnonie  ou  accofid  genifrâi  dei 
couleurs  d'un  table^iu. 
,  TMtf,  (.  i  A(f(ion  de  t^nd^e^  ou  aufli 
fiiifon  oà  lloa  a  coutume  de  toadre  let 
troupcasié    -^ .  .  ^'  -  ..    ■ 

7)^,%.  n.  Confratir  1  uneoifTre,  ï 
mw  propofition.      \  "^ 

T^éNptfr»  fubA.  ifin.     Sorte  de  jouet  de 
bob  ann^  d*uae  pomte  de  fer  ittr  ^  k^ 
il  toimMt  k>r^<|u*on  le  d^ge  de  la  cot'^ 


dexMigArkiMiièrè  dont  g  eft  environna 
•tant  eu*en  le  jette.  Dea  «ifans  ^li 
^ueat  ala  toupie 
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ToÊipier:,  on  ToupiJ^r^v.  n.  Allrr  çt 
éc  làyfhnt  favoir  ce  ^u  onfait^  comme  un6 
toupie  <)ui  fotirne; 

Tramail^  i.m.  Sorte  de  lEUet  qu'on 
tend  de  travers  dans  les  rivières  pour  pren- 
dre du  poiflbn.  *• 

Tratner^  v.  a.  Paflcr  la  trame  entre  les 
fils  qui  font  tendus  fur  Je  mAiçt.'  Tra^ 
mernune  étôffi, 

Tranfcendémt ,  -  -  ante^  adj»  SuMi- 
me,  i\tvé^  capable  de  tout ,  qui  cncelie 
en  tout  genre.  E^rit  trofu/oHÀânt  y  j^é- 
m$  trën/ctmdmtt. 

•  •  Thwwfr ,  ▼.a.  pénétrer,  engourdir. 
7V«f|f  ii  ffià.  Ltfndd  mt  trânjSi'jc 
fidt  trMfi  dé  peur.  , 
^  TVâfn^  ^^  if#»  âldj.  Homme  gros 
ai  court.  Femnie  grailè  &  osuilt.  On 
le  dk  au/Ti  dit  animaux.  Un  tktvmlprdpu, 

Trâfiit  9  ou  ekéfuit ,'  de  cliquit^  (,,  m. 
Morceau  de  bois  qui  paiTe  ï  travenla  tffé- 
ilite  d^m  moulin,  dt  dont  le  mouvement 
iîH  tomber  le  jgnîn  fout  la  meule.  Le 
bruit  continuel  que  iîiit  ce  inorctau  de 
boit  ikdiinii^  liev  à  ce  proverbe:  Séfém- 
guê  Vâ  cmnmê  $m  trëmut  (ou  itaftet )  de 
m9u^  f  en  parlant  clune  perfonnc  qui  ne 
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déparie  point,    qiii    biïbilJc   continuelJcr 

l>K'Ilt.  "•  ^  -,  •  ^ 

Trif^'^fier  y  \\  ncut.  Bfittrc  des  pieds 
contre  terre  en  les  reiiuiaat  d  un  moiive- 
ment  pronit  &  fréquent. 

TnatrCj  (.AU,  CJioix  fait  ou  à  faire  avec 
une  attçtition  extrcine.'         .  -■    '      " 

Trier,  v.  a.  Clioifir  avec  bêaiicoup  de 
foin  &  de  difçcrncment.    Du  i\.  hiw, 

TrigauJ y  -  -"Vw/Zf?,  adj.  .&  ({uelqûc- 
fois  futit.      Qui  n-^git  pas  fiancheiiient, 

3 ni  ne  va  p^s  rondement,  qui  fe  ïert   de 
etours  3c  de  mauviifts  fineïlei.     //  cfl  [ 
fm-t  trigand.  H  n  la  mine  tri^aude.   Ç\'/l 
itn  trigdudy  une  îrigaude.  Du  ft.f. 

Tripe'de'Vehurfyiwhi^.  féni.  EtofTc 
de  laine  ou  de  fil  travaillée  cpinniç  le  ve- 
lours. \De}  ohaijer  de  t^y^f-de-velourf. 
On  dit  iiuili  itmplemenx  tripe  :  Un  fau- 
teuil Ai  tripe.  * 

Tronçonner,  v.  a.  Couper  qu^htjuccho- 
fe  par  tronçons.  Tronçonner  u9^e  âlofe; 
troni^onner  uHè  anguille.  ^     ■ 

Trpitin,  f.  ni.     Terme  deiiiepris,  qui 
fc  dit  d*un  petit  laquais.  Elle  fait  lagrand^^ 
Dame;  parle  de  fer,  gem ,  iS  nap^r  tout 
domefliéfue  e[u*  un  miférable  t^ottim    . 

Trottoir^  f,jïu  Chemin  cicvé,  pratique 
ordinairement  le  long)  des  quais  à^  ,  des 
V  Tom,  IL  N         "^     ponts. 


f-' 


\ 


^ 


/  r 


-î/ 


UrEXtRClCE.         9D9 


>;'î^ 


*. 


ta 


I 
3. 


,    /• 


n... 


.  \ 


194        J>EIA  SfVTAXE. 

pont^ ,  pQur  li  commodité  des  ^cns  qui 
vont  à  ptcd.  ^ 

On  dit  figtir.  &  fnmil.  c^u* une  Jillc  ejl 
fur  le  tfottoér y  ^our  dire  y  qu'elle  cft  en- 
coi*fe  à  marier.  - 

Troujd^' galant jy  T.  m.  Maladie  dah- 
gcrenfc  qiii  fait  mourir  promteiricnf. .' 

Tutoyer^  ou  encore  mieux  TuUicr. 
l/fer  du  moi  tu  y  toi  en  parlant  à  quet< 
.(jtr^un. 

VûHUe}'  V.  n.  'Branler,  cliancclcryii'ctre  - 
^       iciî  ferme.  \         ^ 

Vfiiron^  adj.  inafc,     ïl  fc  dit  propre-; 
ment  de  l'œil  d'un  cheval  dont  la  pru- 
nelle, cft  eiitoiîréé  d'un  cercle  blancha(rie. 
Ce  cheval  a  Tetil  vairon.     Il  fe  dit  quel- 
quefois en  parlant  dcihomjneir, 

/^jWfiHryi.  "Inftrument  d'ofier  fait  en  co* 
quille,  dont  on  fe  fert  pour  rémuer  le  grain 
cm  le  jettant  en  l'air,  afin /d'en  fiparer  lâ 
paille  (&;  J'ôrdiire  d'avec  le  bon  grain.  Ge 
qui  t'appelle  vanner. 

^4(ânnt^  fubft.  fem.  Efpèce yde  porte  de 
boift^  dont  oii  fe  fcrt  aux  jijioulitiii ,  aux 

i>erruis  dei  rivière i^  Ac.  àui  fe  baiifle,  de 
Ç  bai/fè  poiriatflTer  aUer  Veau,  ou  la  rete* 
Vûi  quaua  on  veut,^        - 
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Vitrefint^  f:  f.  Certaine  é|éiid"e  (îepays 
que  le  roi  fe  réferve  pour  la  chàfle. 

Veautrer^  v.  r.  (/^  ) .  S'enfoncer,  s^c- 
tendre,  fe  rouler  dans  la  boue.  -\ 

Vedette^  Cf.  C'efl:  dans  la  cavalcfie  ce 
qu*on  nomme  dans  l'infanterie  fentinelle. 
hajnîtindlii  cjl  à  pitdy  la  vt dette  ejl  à 
cheval. 

Véhicule,  L  m.  Terme  de  phyïîque.  Ce 
qui  fert  à  pafTer,  à  conduire^ plus  facile- 
ment. Le  vin  e fi  un  bon  véhicule  pour  et 
remède,  '  j  ■  '  r 

Il  fe  dit  fi^urement  pour  ce  qui  prépa- 
re Tefpm^à  quelque  c  ho  fe.      '^ 

Vélocité,  L  f.  viteffe,  rapidité.  Il  n'çH 
guère  que  du  ftyle  foutenu, 
y  Vemllêyf.f.  Petite  rue.  Il  ert  vieux  au 
propre;  mais  au  fig.  il  eA  ufité  dans, cette 
p^àfe  du  fty  le  familier  :  Enfiler  la  venelle^. 
pour  dire,  s'enfuir,  prendre  la  fuite. 

::^Hh^ée^  r  £  P*)rtrfçî^  Tous  leis  petits  qut 
là^ciTi*l|ç  d'un  aûiniaKfait  en  une  fois.   • 

FtrUager^v,  i\.  Employer  beaucoup 
àt  paroles  pour  dire  peu"^dechofc.  4q^^ 
bon  tant  verbiagk  ?  Du  fty le  fafmilièr.^ 

^Verdufier^  f.  r^v  Officiel  qui  à'  feîn 
<le  fournir  dés  falade^  dans  leB  maifons 

-r(jyale^^        .-,,..       -^  ;    :.'":/ V'^  ! 
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^,      \^^QC\dc,  Du viny^uté.UHe/auceverjiàé^» 
Vermilter»v,ti,  Ttrnie  de  vénerie.    Il 
fe  ditdtLs  fangliçT-s ,  qui  fouillent  drfns  li   / 
'y   terre  avec  içur  boutoir  pour  y  chercher 
.     .ides  v^rs  &  s'en  nourrir.       Les  Jângliert 
vcrmii^nk  dans  Itr  prés, 
;,  ^4rri»i;>#^,  f.  f.  Nom  collectif,  qui  figni- 
fie  tQiw  forte  dmfc(fle!î.     Mangj  di  ver* 
msfu.     Couvert  de  vemiïne,       --  .    \ 
.1        >    /yerntouiu,"ue^  adj.  Perce  par  les  verjf. 
^^  •        fVrr/7f,  f.  iTi.  Pourceau  maie.     On  dit 
;'  A^  provertnaleiwent  d*un  homme  qui  écume  , 
àt/çà\h;:^,J^l  écume  comme  un  Virrdt.     . 
j^ertemmi^  Àdv,  Forteinent,  ivcc  fer- 
^'         met^^  avec  vigueur. 
/    „      Vétille^  f.  i[  Chofe  de  rien ,  de  peu  dé 
,   confeqiience. 

VhélkryV.  n. .  •'«rràcr  ii  des  vctillei, 
i*amu&r  à  des  bagatellei.^ 

VMlleur,'  -  «/r,  ou  VétiUmrd^  -  -  ifrir> 
•dj/&  fuHn.   Celui  ou  celle  qui  vétille* 

l%i«/f/JiibA,  ^411.  Ancienneté'.  Il  ne 
le  dH  litière  qu'en  parlant  dei  édifi^^et  <}ue 
le  laps  dti  teint  à  rait  dépenr. 

l^(Wi/f,  ad),  de  tmit  genre,  kl  ou,  foi- 
Ue.     Il  eA  du  ftyle  familier. 

Viager^  -^-  rrr,  adj.  Qui  eA  à  vie,  ^uî; 
doit  durer  autant  que  la  vie. 
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^iV/i/rriV,  f.  f.  Nom  col lecfHf*     Toute 
forte  de  vieilles  harde??,  devieux  meubles. 

.  Vieillot  y  '  'Ott€y  fiibrt.'     Qm  coimuenûc 
^à  avoir  l'ijir  vieu5Ç^  à  pnroître  vieux.     4j^a 
l'air  vieillot,     Éle  ejl  un  peu   vieillotte.* 
Il  ne  fe  dit  qu'en  raillant,  &  plus  .ordinai-^    . 
i*cniçiit  de,s  gen$  de  petite  taille. 

Vilanelte^  fubfl.  fem.     Chanfou  pifflc-- 

-  raie  dont  tous  tes^^couplpts  finifP.nt  pnr  le 

ni:me  refrein.    'On  appelle  iiufTivilancllc 

\m  certain  air  fait  pour  la  daufe.  '    T 

Vinée .  fubf};  fëm.  Récolte  de  vins. 
}^oui  aurons  une  telle  vinée. 

VirggOyf.  f.  Fille  ou  femme  de  grande  . 
taiHe,  qiu  a  Tair  d*un:h()mme.      Cefi  une 
gvânAe  viràgp.     II.  ne  Je  dit  que  par  dé- 
rifion  A  d^ins  It  ftyle  familier. 

Vipe^f.f,    Direcflkm  de  la  vue  à  un 
certain  point   pour  y  adrefler  un  coup.  . 
Prendre  fa   vijée,  '  Prenez  votre   viféi 
f  lus  haut. 

On  dit  familier.  &  fig.  qn'ipi  homme  a 
çhang)  âe  vijée;  f«V/4  mdl  vris  favifiey 
popr  dire  qu'il  «  changé  de  deffein^  qu'il 
ayoit  formé  un  deflein  impraticable.  - 

Viveter^  vl  n.  SuWîflcr  avec  peine,  fau- 
te d^avoir  dequoî  ie  mieux  nourrir  <5c  le 
mieux  entretenir, 

\'  .  ■  .-■      N  3      \,.  '  ^   Five^  ". 
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Vivipa%e^  adj.  de  f.  g.  Terme  de  phy- 
(îqiîc.  On  appelle  ai nfi  les  animaux  qiiî 
mettent  au  monde  leurs  petits 'tout  vivaiis, 
à  la  différence  des  ovipare r.  U  y  a  det 
ftrpens  vivipares,  ,     V   . 

Voguer^  V,  n.  Etre  poufTe  fur  Teau,  foit 
que  le  bâtiment  aille  a  rames  ou  à  voiles. 

Vq^nér^  v.  n.  Vifiter  familièrement  fes 
voifini.  y  aime  i  voifiner.  ïî  ne  voifinc 
pqint.     Il  cft  du  flyle  familier. 

On'dit  proverb.  ïln*eftyoi/!nquine 
Vpijtne^  pour  dire^queye  n'eft  pas  être  bon 
'  yoifin,  que  de  ne  pas  vifiter  fes  voifins. 

^  Volute^  f.  f.  Orncnient  de  forme  fpi- 
rtlt  dnnt  le  clmpitetiu  de  la  colonne  loni- 
cjue  A  de  la  compofite. 

Votifs  -  -  iw ,  adj.     Qui  appartient  au 
.  V0bu.      TêbUak  votif.     Tableau  qui  a  été 
oflert  pour  acquiter  un  vœu.     Mejp  vo* 
tive.   Bouclier  f  votif/. 

Foyer  f.  m.  Oifficierprc'pofe  pour  avoir 
foin  dé  faire  accommoder  les  chemins^ 
Grand- Vojftr  de  ^rance. 

Voyerte^Lf.    Charge  de  voyer. 

Fuidange ,  f,  f.  (A<5ion  de  viulder.  Il 
fignifie  au/fi  t-état  dit  la  chofç  qu'on  vui- 
dcj  <5c  il  fe  'prend \cricore  dans  le  fens 
d'immondices.     D'oas^çft  formé  le  mot 
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vùi danseur ,  qui  fignifie  cckii  qui  fait  pro- 
feïfion  de'Vuiiicr  lés  latrines.  -       '■■  > 


\, 


*  .  reufeM.f.  Çhéne  verd.  Il  cft  |)eii 
lîfité  en  profe.     11  fé  dit  en  pocfie  dans 

le  rtyl^ioutenu,\ 

■  '    -^     '„.:■:..,■•  ,.,■"..'  '■■'  '  ."    ■-■    • 

Z/iitty  f.  m.  fc  >flif  d*un-^veval  tont 
noir,  ou  tout  bai,  fans  aucune  marque  de 
bicîijc.  '  ,* 

^  Zejle^  fubfl.  inafc.  Ce  qui  en  au  dedans 
de  la  noix  &  qui  Ja  fe  par  (S  en  quatre. 

»  .  /f<^<,  cfl  auffl  une  partie  niihçc  qu'on 
€oupe  au-dcffus  de  rccorcc  d'une  orange, 
d'un. citron,  d'un  cédrat.  - 

Zr/f,  cfl  BufTi  une  manière  d'ititcrjec- 
tîon,  do,nt  on  fc  fcrt  dans  le  langage  fiiuM- 
licfi  qnnnd  on  vent  fe  moquer  de  ce  que 
quelqu'un  dit.^  Mais  alors  on  écrit  ordi- 
naic^menf  zcfi! 

On   dit  proverbialement   d' une  cliojc 

qui  n Vft  ni  bonne  ni  mauvaife ,  quV//r  tft 

entre  le  ziftJH  k  xeft. 

l-  Zinzoltrt^  {uh(\,  ÔL  adj.     Sorte  de  cou- 

leur  qui  cft  d'un  violet  rougeatrc.     CVyî 


r/w  zinzçlin.     Taffetas  zinzolin 
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.  On  ne  dc>it  pas  oublier  ici,  une  rémarr 
que  importante  que  j'ai  déjà  faite  dans  un 
.autre  ouvrage;  <;'cft  que  detouslesnpins*'^. 
fubftantifs  en  î«,  r;;z,  <5t  ain  il  fe  forme' 
des  verbes,  qui  font  tous  de  la  preinière|  . 
conjugaifon.  De  même  que  des.noinsçn 
et  y  en  o«,  cni<9«,.&  en  it^  '%' 

Qu'au  lieu  de  dire,  faire  une  chofe  rou- 
gty  blanche  y  noire \jaunt  &d.  '  nous  di*' 
fpns  rottgtr ,  klmchir\  noircir ,  j^aimir  '<5cc'. 
De  même  des  noms  «propres  de  nation  <5c 
de  fetfle:  Ffj>agnoliJer^y  francifer\  poloni* -^ 
fer  ^  germanifer  :  chriftiànifér  ^  luth&ani- 
/er  y/ifcini/er ,  çalvinijer^  Mais  jiiàéiijtir 
fîgnifie  faire  des  a(fles  Az  juddijme,  .,.■   ^ 

,   On  dit  aufCi  pindartyèr y  adom/cry  tcH'  j 
iéifer,  &c,  .       .     '     V         .  • 

Il  faut  obfcrver  les  termes  collciflifs, 
dont  il'y  a  une  grande  quantité  en  Fran- 
çois, prefque  tous  terminés  en  ée^  en  âge 
ou  en  aiUt, 

Les  cçmpofe's  dont  le  nombre  n'cft  pas 
cpnfîderablc.       -  /' 

Les  diminutifs,  qni  ne  fout  pas  non  plus 
en  grand  nombre,      /      \ 

Les  termes  de.  dénigrement ,  qui  font 
en  très  -  grîind  nombre. 

Et  les  Syiionimes,  qui  certainement  de- 
mandent une  grande  attcritiour;!   car  on 
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troiive  quelquefois  quinze  ou  vingt  mots 
qui  feiTibknt  exprimer  la  iiicme  i Jee  <Sc 
qui  néanmoins  ajoutent  i)u  diminuent,  de 
lorte  qu'il  n'cft  pîï?:  ordinaire  qAi'iirt  mot 
fynonimc  puiiTc  être  employé  indifïerem- 
inent.  "  Si  deux- mots  ne  difïticnt^^oint 
qu-intau  fcns,  ils  différeront  quant  au  fly- 
le:  l'un  fera  pour'ie  ferieux  l'autre  pour 
le  comiqiir;^*  l'un  pour  le  flylc  foiitcnu, 
lautre  pour  le  flyîe  familier.  Ceft  ce 
que  j'ai' fait  voir;  dans  mon  traite  v/k  //>- 
Ici  <5c  que  nous  .vertons  encore  nucux 
diins  les  Kxerçic>ct  fulvans.    ,.    ^  s     - 


Ns 


Llf^.  Exercice. 

.....  o 

Sur  la  '  Prottônciation. 


^  ^^Ommc  nous  n'avons  en  vu o^  dans  cet 


c 


exercice    que   de  nous  former  une 
bonne  prononciation,  il  importç  peu  qHel 
livre  nous  prendrons  pour  cet  effet, 
premier  qui  nous  tombera  fous  la  maia  - 
.nous  fervira  tout  auffi  bien  qu'un^utre. 

Voila   les  œuvres  de  l'Abbé   de    Ber-     ^ 
ni  s  qui  fc  prefcntent,     J*  ouvre  „<5c  voi- 
ci comme  je  lis. 
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-*  îïQJîei  fpeftaclc  /)  pour  2)  un  Amant^^)  ; 

„que  la  fimplc  4)  Niitiire  !  Affis  j)  fur  6);* 

„la  pointe  7)  de|LXochcrs  j) ,  je  p)vpi^  10) 

♦       ^/ous //)  mes /2)  pieds /j)  une /4)<icïïuii- 

„té  ifj  de  lâj  petites  ly)  \\ts  is)  t]m;feV^) 

\        ^forment  20)  âd2/)  grc  zz)  du  7j)  C'^|n- 

.:•  ■■  ■  •   V  '<'•-'  .^     -.■  ^    .  '       .    -    " 

t)  Li  jjenulticme  cft  longtic  par  pofition 
de  la  muette,  2)  voyelle  iSpmppftfe  biève. 
9J  La  dernière  fyllnbc  de  ce  mot  eft  longue 
,  ici  à  caufc  de  la^  pofîtion  dcj  deux  monofylla- 
hc9  ûué  ôc  la  qui  font  "brefi.  4)  Voyelle  na- 
fjlc  longue  dam  la  première  fyllabe:  la  der- 
nière éft  un  c  muet.'     f)  La  dernière  longue. 

6)  Cette  voyelle  eft  brève  dé  toute  brièveté', 

A  IV  ne  d_^pit  pat  t'y  faire  fcmi^i  ptrceque  Iji:  , 

mot    fiiiv'int    cornmence    par,.  *toe.  confonne» 

7)  La  prcmicrc  eft  longue  par  pofitioh,  elle  , 
eft  diphtongue  nafale.  ,f)  La  dernière  eij  Ion-  ' 
gue    df    la    première    brc^c.  r  ^)  Fort  Bf-ef. 

||p)  Long,   nk  voyelle  êompofcç,    comme  B*il 
I  y  avoit  voh.     n)  Voy.  koirp.  dr  fyil.  longue* 
^d    '-0  L'e  cft  toujours  iin  peu  ouvert  dans  cet  plu- 
^     ncls  meîj  tes,jfes,  des  y  les^  &c,     tj)  Diphton- 
gifedfyliab.  longiie.    14)  Deux  fyllabes  brevet. 
tf)  La  première  eft  longue,  lei  deux  autrct 
wt,  brèves  À  la  demière  longue.     iS)  ty)    quatre 
fyUàbes  brèves.  *»  f#v)  La  première  fyl|abe  très- 
k^nguc.     tp)  Syll.t^èi  brèves.     20)  Lai  premiè- 
re cft  longue  par  pofîtlon  de  la.  dernière  qui  eft 
f?     muette  &  très  brève.    2/)  §^.  longue.  22)  Syh 
1  demi  longue,  A  €  mafc,     ;j^  brève.  24)  La 
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y/cc^4)àts2j)  rulfkr\ux2Ô)y  je 27J les  vois 
^^,tomber  2^)  avec  2^)  leurs  ^<?)  ondes  j/^ 
,,di(  l^îîiit  j2^  dje  Ifi  iiiontagne  j^^),  iSc 
,J4)  Icjfj'bnramj/^/.  dans  ,^7)  iciir  j.^) 
,>,cluite  j;>  )  ,    ils    Vont    promener    40) 

pcnulti^mc  longue  par  pofition»  2f^  Vn  peu 
ouvert,  i^)  La  dernière  fort  longue.  i/jTrèn- 
brçf.  2S)  Long,  ay)  jr>)  ^/)*On  peut  comp- 
irr  ddns  ce»  mot»  fept  fyltabei  brèyes ,  A  c'eft  ' 
ce  qui  montre  l'art  de  l'auteur,  qui  pari  nit  de 
la  chute  dei  onde»  emploie  de»  mot»  dont  la 
prononciation  rcprcfentc  néceftairement  fou 
îdcc.  Il  c(t  vrai  Que- la  chofc^^fv^ci^  pas  dinji- 
cile  k  çxe'cutcr  en  iran(;ois,  où  prdfqge  ton»  le» 
laiot»  qui  repréfentcnt  un  mouvement  promt  <1- 
rapidc  font  comporc»  de  fyllabe»  brcve»;  de 
ceux  qui  marquent  un  mouvement  lent  de  pe- 
fant  ont  beaucoup  plu»  de  longues.  Ainfi  dan» 
le»  mat»  voltiùilité,  précipiter  Ac   il  n'y  a  prcf- 

Îiue  que  det  brèves.       Les  quatre  premières 
yllabc»  font  telles  dan»  volubilité  y  if  n'y  a  que 
la  dernière  qui  Toit  un  peu  moins  brève.  Dans 
précfpi^n  la  première  À  la  deniière  font  moins 
brève»  quç  les  deux  autres  qui  le  font  beaucoup, 
ji)  Long,  jij)  La  i.  longue  par  pofition  des  deur 
-autres  qui  font  brèves,  aufieu  que  nton  feroit 
bref  dans  iZ/iwa;///,  parceque  là  pre'micre  ôç  la 
dernière  font  longue»  bu  demi  «longues.     34i^__ 
jf)  Brefs.*    36)  La  première  brève,  la  féconde 
demi  -  longue.  J7)  Longue.    ?|^)  Brève,     jy)  La 
pénultième  fort    longue,    la  dernière  brève, 
f  0)  Les  deux  mohpfyllabijCf  qui  prccèdexit  font 
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„fur  41)  la  plaine  42)  leurs  erreurs-  4;) 
„&  leur  inoohftance  44).  Je  4/) 
„crois  4<f^'étrç;47)  le  nicn  4^)  de  4p) 
„ja  j-tf/  fgurcc  //^  -  qui .  bouil!onrtc^2  ) 
„:i   mes-  cpteS    0.);     ce  S4J  liège  j/) 

-  *'«ble 


,,re.vetu 


longf,  A  ce  \not  entier. fft  comporé  df  (yllabd. 
brèvci,  excepté  la  dernière,  qui  cft  doiitvîife, 
mi  demi- Idngtir.  ^/)  Brève.  ^i)  ^.i  pre'- 
inière  longue  par  polifion.  4])  La  dernièfe 
dft  lonsçtie',  A  diphtongue.  44)  Lei  troii 
prémieret  fyilabet  font  lon^uei^  tnïii  on  ap. 
puïe- davantage  fur  Ta  pénultième  q^tic  fur  let 
aufrêf.  Au  reftc  la  première  ert  voyelle  nafa- 
le  fimple.  4f)  Trèi- brève.  ^^)  Voyelle 
compofée,  qiu  fc  prononce  comme  •* il  y  avoir 
croèf.  Elle  eft  loiigue.  ^7  )  La  pénultième 
eft  trèf  -  longue.  4f.h  Diphthongue  compofée, 
brève.  4p^  fo)  Brèvei.  fi)  Lai.  longue,  fi)  La 
première  eftj  une  diphtongue  compofée,  17 
mouillée,  A  la  pénultième  longue;  la  pre- 
mière A  h  dpmière  (ont  brèves,  fj)  Lei  deux 
fyllabëf  de  et  mot  font  fort  longuet ,  miis  la 
première  encore  pliis  que  la  dernier»,  f^.)  Brè- 
ve, ff)  La  première  fyllabe  de  ce  mot  fe 
doit  marquer  cfiin  accent  grave  ;  A  pourquoi? 
Elle  eft  longue,  fâ")  La  première  fyllabe  de 
ce  mot  doit  être  marquée  d'un  accm  >  aigu  fur 
Vty  parcequ'il  ©ft  mafculin.  Cette  fyllabe  eft 
longue ,  maiî-  moins  aiie  4|  pénultième,  où  1*  ê 
eft  fott  ouveit.  ^7)  La  i  fyl).  voyelle  com- 
pofée A  lofifue  pv  pofition.    jf)  La  1.  fyll^ 
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^,blc  fl)  être  fp)'\c  60)  trorie  ^/)  où  la 
^^WAXwxt  Ô2)  l'n'ii  permis  (êj^)  de  monter  ^4  j; 
elle  y)-)  vent  66)  ians  (fy)  doute  és)  que 
^J  je  7^))  règne  yt)  fur  72)  des  7^')  lieux. 
,,,74)  où  elle  triomphe  7jr).  elle  inunc  16). 
,Qiiefle  77)  fraîclieur7^)dans7j?j  laii'  So)\ 
^(^J^iellc  odeur  <?/)  ch.irniante  8-^)  <j^us  le» 
,,herbei  /j)  qui  vylèvent  S4)  "autour  Ss) 

voycllrn:ïriilc  A  longtie.  ' ^^)  La  i  fyll.  lôngiir 
A  tortoiivertc.  60^  Brève.  <^/j  La  i.  fyll.  cftfort^ 
longue  dJ'o.  foçt  ogiivcrt;  la  dcrnicrc  é{\  bic- 
vc  comniir'  le  font  toiw  lei  e  muets.  62)  La  1. 
fyll.  brève,  la  feC-ondc  tf(  longue  par  nofition.. 
^7)  La  I.  fyl  cft  longue,  cV  l>eft  ouvert  ;  la  feçon- 
cie  cil  aufli  lon^^iie.  6^)  La.i.vcn  longue  <9c  la 
dernière  l'cft  auHi.  6f^  Les  deux  fyllabei  de 
ce  mot  font  brevet,  mais  la  première  l'eft 
moini  que  la  dernière.  66)  Diphtongue  Ion- 
nue.  ^7)  Voyelle  nafjle  longue.  ^Z)  Lei  deux 
fyllabei  f(ynf  brèves,  è^)  yo)  fyllabes  brève». 
7/)  La  I.  fyllabe  ert  \m  e  nn  peu  ouvert  &  un 
peu  long  par  ponti«n.  72)  Syllabe 'brève  ,  âc 
r  r  ne  fe  prononee  point,  yj)  74)  Longues. 
7f)  La  première  brève  &  la  penultitme  lon- 
gue. 7^,)  L^  I.  fyllabe  fort  longue  de  font  ou- 
verte. 77)  La  Ldc  la  dernière  brèves  à  caufc 
<)ue  la  voix  vient  tout  de  fuite  à  une  fort  Ion. 
gue,  qui  efl  celle  du  mot  fuivant.  7,^)  La  i. 
fort  longue*^  7^)  Longue,  de  Voyelle  nafalé* 
io)  brève,  /i)  Diphtongue  longue.  ^2)  La 
première  fyllabe  brève  la  féconde  longue. 
//)  La  prémiertf  longue  de  ouverte.     ^4)  La 
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,,de  moi-^drj,  <Sc  fcmbicnt*)' percer /?)  le 
j,{cm  ^jf)  aride  ^p)  des  rochers  ^0)  pour 
,Ji^  éoiironner  enfhice  pi)  de  leurs  feuil- 
^,tes  ^2).  Le  jour  commence  pj)  à  le 
,,mcier  j?4)  avec  les  ombres ;yT|  de  la  nuit  5 
„mais  l'ombre  $*élève  ^(fj  inicnfiblement 
^^7)}  on  dirQÎt^l)  q"C^^)  le  109J  voile 
„qui  çouvrqit  /o/)  la  nature  102)  coiîi- 
,>mence  loj)  à  fc  replier  104) .     Dc'ja  fof^ 

«tou- 


1.  brève  ;  la  fccon<lc  longue  êc  ouverte  par  pofi.  ^ 
tion.  ^)')  Lai. brève, la dem.  longue.  ^'^)clçus: 
bt^vcf..     *)  LÀ  1.  longue;    la  dernière  brc-    ' 
ve.    *^7y  la   pr^Qiièrç   longue  4:   ouverte/ 
#,f5  Br^ve.     if)  Là  i.  brèvt,  la  féconde  ion-    ^ 
^;ucj    fo)  L^  brève  A  la  dernière  bngiié. 

^jf I)  La  peiitii|Ri|ie  cft .  iiiie  dipKtongite  longue 
par  poution.  pjf)l^iphthong.l*/ mouillée»  i.fyl- 
labe: longue.  j[^Ifa  pénultième  nafaleéclor^ 
^e;    p/f)  I.  longue,  oc  la^  dernière  aufli,  maïs 

^^snoini.     ff)    i.  longue,     f^)  La  pcnulticme 
f  lokigue  &  ouverte  par  pofinon.    ^)  Les  trois 
premières  TylL  longues ,  mais  la  féconde  plus  , 
^ue  lés  deuz^  aûtref .    ^i)  La  dernière  fyll.ldn- 
fiiôodb  ouverte;:  la  première  brève.    p9)to6y  * 
SylL  brèves.     701)  La  i.  fyli^  brève:  la  der- 

'  niere  <^ti/e(^  urte  voyelle  compoi^  eft  longue 

^ -A  ouverte*    toi)  La  ir  fyll.  brève;  la  féconde 
longue.  >ë9^4ji  1.  brève,  la  pénultième  binr 

.  igue.     lojf )  Toutes  Ibrèves  ,  mats  ia  deruiere 
«oins .que  Ici  doux  premières^  "loj}  Là  pré-  ' 
■nèfie  longue  &  ouvert? ,  la  dernière  brève.   . 
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^^toute  une  partie  io(f)  du  ciel  s'éclaire  toi)  5 
,,lcs  aftrei/i^$)  qui  y  (ont  top)  attacnes /w), 
,,piili(rent  ///)  &  fcmbltnt  tiz^  fc^^rcculer 
„//,")  à  l'approche /f 4)  du  jour //f),  tan- 
„disquc  iiâj  du  côté  1/7)  du  couchant  iis) 
„là  iuul  étend  ttp)  encore  no)  fous  /2z) 
„lcs /22)  voirtes  i2j)  des  «4)  cieux /2fJ , 
„un  yoile  izâ)  femé  ir])  de  /2^)  fa  phi  r  s. 
„/2p).     Lcs/j>)  étoiles  y/)  brillantes  ijz) 

.  io4f)  l^a  t..  brève  <9c  k  penuhicme  longue. 
107)  Toutes  trois  brèves;  mais  la  prcinièrc 
meilis  que  lés  antres.  iq#) /La  pre'mièré  Ion» 
guc^  10^)  Syllabes  br.  //o)  Les  deux  premières 
brèves,  de  la  clemière  longue.  *ii)  La  i.^ 
longue,  j/l)  Là  I,  longuç.  iij)  Lès  deux 
premières  brèves.  IT^)  La  prépiere  eft  brè- 
ve, U  pénultième  douteiiier  itj)  ^oyellc 
compofe'c  brève.  //^  La  première  eft  longue. 
1/7)  La  prcmiei*e  longue,  tif)  La  première 
eft  brève  A  la  dernière  longue*  n^)  La  der- 
nière eft  longue.  *  120)  Ia  !•  A  1.  fopt  Ion- 
gués  •  ri/)  /J2)  Longues.,  nj)  Les  deux  fyl- 
;labes'de  ce  mot.fpnt  brèyci*  114)  /àf)  Le 
prém.ier  eft  un  monofyliabe  long,  &  l'autre  une 
diphtongue  audi  longue.  '  la^)  La  i-  brève, 
117)  La  première  cft^brève ,  d:  la  dernière  lon- 
gue. .  12 f)  S^l.  brève.  t2ç)  La  i.  brève  tfc 
Ta  dernière  longiie.  yo)  Syll.  longue,  jji)  Lcf 
trois 'fyllâbes  de  ce  nriot  ^font  brèves.  ij2)  La 
pénultième  longue;  les  autres ■  brv've«.  Gette 
pénultième  eft  ^mpoTee  d'une  Voyelle  nafale. 
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„qui  réclaircnt  ijrj)  fcmbicht  /J4)  ^'op- 
„pofcr  /j[f)  au  lever  de  Taurorej  mais 
,,yO  lç«rs  1J7)  effortR  /J/)  font  /j;?) 
„vains:  140)  Tout  TOrient  14/)  fc  /42) 
^,pare  I4j)  d«$  plus  #44^  riches  /4j) 
,,coulturs  /4(f');  la  nature  747)  annon- 
„ce  74^)  fon  re'vcil  /4p)  \  la  terre  /jo) 
„par  la  toix  i/i)  de  tou^  les  ifjs)  ani- 
yyttiaux  yj^;  un  vent  /  paifible  7/4) 
5^fréinit  doucement  efi^re  jfcs  feuilles  /fj^ 

„dcs, 


v^i)  La  première  lonfue  d  Im  deux  autres  M-c. 
▼Cf.     rj4)  La  première  m  lengtie;     ijîf )  ba 
^rénilert  cft  bccve  par  poutioln,  de  la  peniiltié- 
me  eft  len^piiej.     f^^)  Voyelle  Icompofeé  qui  ie 
l^ononce  comme  mèi  fort  ouvert;  dt  qui  Tait 
une  Tyll^  longue.     'i7).Wllv  lonfiic.     /^i») 
La  dernière  eil  lon^c.     i^è)  Bvllabe  longue. 
«40), SylJ.  longue.      #41)  LaAfyllabe  finale  de 
ce  mot  ciè  une  dipktonguc  nafalct  db  douteuie»: 
J42)  Syll.  brè^.     #4j)  La  i.\  ryllabc  cft  Ion- 
fue.     144)  Syli.  brève  par  pout.     /4j')»  La  i. 
longue,     i^i")  Lai.  brève,  de  la  dernière  lon« 
fue.     #47)  La  1.  brève ,  de  ia  Mnultieme  Ion. 
fue.^    i^.^)  La  I.  brève  db  ta  peniikiénie  lon- 
gue,    î^)  La  i«  longue,  à,  la\  dernière  brè. 
Te.     I/o)  La  première  longue    dk  ouverte. 
»/')  Voyelle  comp  A  fyli.  Içiî^.     (P)  ^yll. 
longue,     ffj)  Les  deux  prémieret  brèves  de  la 
flemiere  longue.     is4)  La  <•  eft  douteiife,  les 
4^èuK  autret  font  brèves,     f/f)  La  i.  eft  onc 
diphtongue,'  fuivie    d'une  /  uouillée. 
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^ef  iffbret  ;  d:  d^  det  cabaitls  voi« 
,^ef  je  vois  luttir  ndei  torrens  cfe  fii^ 
f^xyée  <fû  annoncent  la  faite  çfti  re- 
4^pos  A  le  règne  du  tr^il.  L'^coi^ 
^ler  de  Vénus  di^te  feule  -encore  à 
„r auroçe  J* empire  da^in^rin  j  cotitente 
y,d!avoir  combattu  un  moment.,  elle  pre« 
^èiit  |&  défaite  par  «le  "Imèe'*  lette  y  qui 
y^aiâèibtv^oire  ijudéciCr.  ^  Le  tnbmphé 
,,de  l*aurore  efl  rapide:  image  naturelle da 
,,plaifir,  rien  n'eA  fi  brillant  que'fon  ap- 
^procheh  rien  n'eftfi  touot  que  (trdtirée; 
j^lf  lilQ  pfcis  0  e(àce  les  couleurs  tendiré' 
^ddnÉ  jcUe  s'étoft  parée  f  ht  roi  des  aôrea 
^(eiithk  #'élever  en  ligne  droite  dir^feiit 
Pfdà  1«1  terne  ;  &  Tes  ptéunert tàyoïu  ikt)ii« 
i^teilt  jIr  cafenne  i^ters  k  Qel  j  la  tôtel  dei^ 
i^iièfeitagaNi  les  plus  reculées  lm&  déjà 
^iMoitlit  moitié  de  fon  globe^  qui  s'a^ 
«^gniflKlicJi^nfiblemeBty  de  qui  proie 
^tre  èompoifii  d*une  lumière  trembiaat« 
,,dt  bleuâtre  (km$  îk  çkamSeùeàc€\  mm 
,,d-un  roim  pale  datl$  fqn  centre  \  l'aHre 
^^iMonte  4l|f^<>inmefl^.  V  former  dans  & 
^,marche  uiie  Jigne  eçiiiipbeL^  fon  globe  fe 
,,rétrécity  fa  lumière  s*épiire,  &  fes  rayons 
,,d]us  proéits  ai  plus  ardens  vont  bientôt 
^yiécher  pa^r  une  chaleitr  modérée  rbunii* 
,^ditf  de  la  tare  Al  les  préfena  de  TaUro- 
'  tm.1t  Ô  t,re; 
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iite$  kl  tapent  doiketqu'ib^éiiJHetil 
^^rmtiit  m  Ttir  des  nuages  l^grrt  ipi 
.,  ^ffùttéi  fur  rtib  ide  l'incoiiftance  d«i  Ze- 
V^^|rfitfi  ne  liUloiift  pat  dé  former  d^  coi&- 
^gttuftes  r^gtiben  di^i  le  vafte  ^ablemi 
M/d|pCicup    Qgeli  olt^!  &c. 

i;  Il^r^ttéfialr  «et  Exerdce  jttl^uil  ce 
^#»  ft  fok  formé  une  bonne  proAonda- 
ii0a  Sl  un  km  JHnéiiC . 

;  QgMoàim  bra  iêdl^r  on  tum  foin  de 
lifcfaaott<&de  ft  demander  i  foî*ni£* 
wm 0jl-€è'^làmm  Wf^Ue  faitfh r  (^  une 
•9^ iMM^é  «V  im  Jifmmfikî  Et 
plufieurt  anrm  maftioiif  taiit'£|r»lt  ion 
tffHi  fyflibèt  ^  te  1^  leur 

tliè^l  cpdifilpiit  ^  Ton  ipst  f&yo^ 
jrifoïi^tnœie,  içcèt  avoir  m  âiffifimi- 
incBt  exercé  par.^iin  maiaw  hàà\é\4i  en 
0<mHiMant  api.  pféiiiiati  KMsàntêVK  m 
|l»<wiOfiriafk»itd:  k  pgd(bdiÉ>  yi  »  / 
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LV.  Exercice.       - 

Al  Grammaire  y  la  Syntaxe  (S 
l^rtbograpbe.         _ 

„nnKôi8  rois  puifSini  tnéniçoient /)  ain- 
-rJL  M  fi  r  enfance  de^)  Clitirles  XII. 
y,  Les  bruits  àtj)  ces  préparatifs  confler- 
y,noient  4)  la  Suède,  Â  allarmoient /)  lo 
cpnfeil  :  les^  grands  généraux  etoient^ 
.morts;  on  àvoit  7)  ralfpn  de  tout  S) ^ 
^«craindre  .fous  >i»)  un  jeune  roi ,  qui /o) 

r)  LToiparfiiit  parcequHli  |M  ntenacèreiit  pat 
.  tin  certain  |our y  <j^  iinè  lçul(MR>i«;  mais  que/ 
l*aâion  dura,  fut  reïtcr^  d  diiroit  encore 
^^^^l^fnSnit  que  Charles  XIl^  étôit  enfant.  2)  Ai* 
tide  indéini,  pafceque  Ckarlet  cft  un  nom  ' 
propre  d*hotiiipie.  j^  >Kilcore  art.  itid.  au  g^ 
nit ']aarcc«|iie  le  pronèoi  denionftrBtifnepraicl 
que  cet  artick*  4)  Enéotie  l'iaiparC  parceque 
la  f  an/2«nMrioii  duroit  encoi«  du  tcmsidoné 
l'auteur  parle,  j)  AppU^uta  îd  la  mène  rè^ 
1^  ^)  Prétérit  antérifliv  indéfini  iiu  v/Mbc; 
mourir;  parceque  k  naît  dcf  grandi  gén^- 
fauz  âoit  arrivée  airant  Je  tems  dû  la  Su/ède 
itfài  en  ailarmes,  lequel  cft  auffi  pafle.  7)  Tenu 
'préfait  jM»  rapport  a«i  menacct  des  troif  roia 
^  qiicpali  A  VàSi  fpur  ^rapport   au  rédt. 

SJNiwni   mi^.fiêki-fB^  tm^tt  cbfftt. 
^."^fm^y^  1^  FJÇ^nonï  râat. 
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^n^avoît  //)  encore  donné  de  IiS  oHè IfjT 

lEi^  y^  de  mauviiifes  impreifîoiu  ij>.     Il  n'  af- 

y^iiHoit  t4^Yct(QiAt]Mr\?\s  Ama  le  confcil 

^ijiîe  iji)  pour  croifer  i6)  le$  jamfcf *  fiir  la 

^  table;  diftralt  17),  indififérent  lifj,  il/»  n*ar 

„  voit  20)  pani2/)  prendre  part  à  rien  22)!^ 

jy  Le  confeil  dëiiliéra  2j)  en  24J  fa'  ^j!^- 

^  fcnce  fur  le  danger  où  Ton  2/)  étoit  è6)i 

^  qucl(|ues  confeiileri  pr opofpient  27)  do 

^oe^toumer  la  tempêté  pir  de^^^ocia* 

'9,  fions  5  toiit  j^Jt  d*un  coiip  le  jeime  prin* 

hWi  prèi  de  fott  ant^c^dent.  n)  PrÀ.  anf. 
indefr  Applique!  ce  qui  a  étc  (itt  num.  6. 
13)  CofijQfiÂioii  -qui  mtie  avec  la  n^i^ ve^iic 
fifm<krf#9f7?iMMi9  0uauffiy#fii!mrfA/.  f^}R«iB. 
que  f^crif  tout  let  tetni  oùM.  deVolftiire  nief 
«âr^  «/f,  À/fur  par  olx,  of/,  o/>Mf^  par  Ict 
Miftnat  que  f«i  déjà  dkes  aillcur»^  '4)  Ce 
feapt  marque  ici  la  fréquence  commt  foltr§  tn 
hÊém^^fimkir  dam  le  vieux  latifpafè  frati^ 
çoiain  ff)  Appiiqtiea  la  renu  mua. tai.  ié)ln^ 
.  Ûmtii  wéjk  par  1»  -pr^fitioni  parceqtie'  kt  deux 
'véabiBBiOiil  le  tnénc  nôoiinatif.     *p  tf)  Attri* 

hmù  if«k  mit  iptmtmtitiibept.  •  ^  :  t  v 
'  if).  Aâion  qitiAtuicat  paflî^e  A  fimpleé 
Jifp  P#^p,  a|r)  L'ai»  lai^iia  que  on  à  caufe  dn 
iBocqiiiprécidc^  i^a^tTm  pr^&iit  lorfqMi 
lirjroi  &it  l'a^Mmidf  ISbÙver^  de  paifé  pae 
jgqipiàft  au  r^it^  w)<^Appli9U€x  la  «rime  ob« 
âmtioiié    2#j  A4t.  qi^Jl  ne  &111  pat  don. 
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«îj 


t,cc  fe  ftvc  ipj  avec  jo)  l'air  Acji)  grnvi- 
,,"16  &  d'aflrirancej2).d'un^)  homme 
,,fup^ncur,  qtii  J4)  a  pris  ^f)  fon  j(() 
.parti  Meflîeurs,  dit-il,  j'Wi  r^folu  J7) 
dé  js)  ne  jainais  faire  une  guerre  jnjii- 
fte  ;-  mais  de  n > n  finir  une  legitiiue  que 
^par  la  perte  de  mei  ^p)  ennemis.  Ma 
^réfolution  ert  prife  40):  j'irai  attaquer  le 
^  premier  qui  fc  41)  déclarera  :  <5c  auand  42) 
, je  Laurai  4^)  vaincu ,  f  efpérc  faire  44) 
quelque  peur' ;iux  autres.  Ces  pa- 
„  rolcf     étontièrent  4^)  tous  ces  ^vieux 
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,  fondre  avec  toutni'cotip.  .ip)  Le  prcfcnt  ipour 
j|tc  pr^t.  pour  rendre  plui  vif  le  récit  d'une  ac- 
tion fi  nerveilleufeî  ^0)  Prc'p,  cmploycc  ici 
ppur  fignifiei:  la  manière.  ^#)  Art.  iml^ 
92)  Ce  mot  marque  bien  la  décence  qui  convient 

- l^n  tel  roU'e.    j»/)  Epithètequi  a  rapport  aux 

*  ^iialttéldci*/e(prit4r  dcl'amc.    j4)Pron.  rélat. 

>  ir)  Prêt-  ifidét  j?0  ExpreflSofi  qui  convient  bien 
au  canâèrc  téColn  de  détektnifié  de  ce  Prince. 
jy)  Prêt,  indéf.  parccqn' il  n'y  a  point  ici  de 
temi  daigné,  ji)  Infinit.  parceque  Icf  dciïr 
veib^nk»nt  qu*un  même  nominatif.  \^)Pron. 
poâ**  qui  ne  fe  décline  qi^ avec  l'article  indéf. 
49)  Verb.^pa(r.  ^  attdbtit  dit  mot  réjhhtion. 
4f)  Vérb.  réfl.  direâ:.  4â)Conibné^ion  og  adv. 
délemr.  if j)  Futur  c^mp.  44)  Et  non  paf 
i^  jt  fifM y  parceque  let  deux  verbei  n'ont 
qu'un  ménie  nominâcifl.  ^/)  Appl j<|uex  ici  Ici 
ttm.  précède iitet^ - 
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,,confeilleri:    ili  Ct  4i)  ré^dkent  4^) 
^Éinfofcr/^)  répondre.., 

„  Ot\//)  fut fz)  bien  plus  furprii  quand 
p^on  le  vit  renoncer  tout  d*un  coup  aux 
^y^amufemens  les  flnsjj)  innocens  de  la 
„  jetineflè.  Jki  moment  f4)  qu'il  fe  pxés— 
ps^a  à  lajguerre,  il  conirhen<^  une  vie 
toute  nouvelle ,  dont  il  ne  s'eft  jamàii 
„^rt^  5X^  depuis  un  feni  moment, 
^  Plein /(9  de  ridfe  d'Alexandre  *  deCe- 
^ftr,  il  fcpropofa/7;^  d'imiter  tdutjf^^ 
«»dexp^ces  (fo)  deux  conquérons  Itôrs  ^1) 
fleurs  vices.  II  ne  connut  plus  ni  (f2) 
y) magnificence,  ni  jeux,  ni  délailêmens  : , 

-il 


» 


» 


4i)  Pronom  eonjonâif.  ^^VVerb.  rédp. 
jti}:  Ififinit.  pârceque  Ijtf  deux  verl>ei  ont  un 
nÀtte  nominatif 

ff)  Jimaif  oA  ne  46it  commencer  xwié  pé- 
riode  par  /'on,  ainfi  on  eft  très. bien  ici. 
/3)  Attion  Ompfi?  4  <^*  d^.  ff)  Suprême 
d^gr^  de  cômparaltbn  y  *oii  fkperim  fendit  re- 
latif par^e  mot  Akivant.  /4)  frép.  de  teirts, 
ou  abl.  abrolu.  //)  Je  crçns  que  lie  pr^.  déf. 
iimp.  eût  été  mieut.  j^)  Attribut.  jry^Temt 
bien  employé,  y  if)  Prdn.  inà,  ffi  )iîf.  ind. 
^0)  Pron.  (iémonft.  it)  ftéf,  ti^nàt  P  aee. 
L^autc^r  poiivok  dire ë^lement  bien:  katriiÈif 
Jiurî  vices,  excepté leuri  ifieisi  "eu,  iêhirr 
vices  près.  Rémi' qiie' /#nrx  eft.pron.  poiT. 
Si)  On  omet  ordinaiitment  Part,  quand  on 
-     '^      ■..  wé. 
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il  téàxnût  éfj  fa  àble  a  la  frugàllt^  ia 

piiis^^)  grande,     il  avoit  ^Jl  aime  le 

,,taAe  dans  les  babits;   il  ne  fut  ââ)  vête 


9f 


»> 
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y^jdeptiis  67)  que  A)  çoruiiie  un  fîmpie 
,,foldae.     On  l'avoit  âpj  foupçonné  d  a- 
„  voir  70)  eu  une  paillon  pour  7/)  une 
,,feinine  de  (à  cour  5    foit  que  cette  intri- 
t,giîc  fïit  72)  vraie  ou  non,   il  eft  cçrtiiin 
„qu*il  renonça  yj)  alors   aux  femme» 

P  4  «pour 

f-^>ète  la  négative  ni  avant  pluneiiin  fnbdan^ 
titi.     ^j)  Prêt.  deV.  fimp.   Pour  ientir  l'impor- 
tance de  Ttifage  de  ce  tilif»   il  ne  faut  que 
faire  attention  à  cet  deux  périodei  à,  fubdi- 
fiief  Htnparfait  au  prétérit  fimple  de  cette  ma. 
nière  :    //  me  conftoijfok  ni  magnificence,  ni 
Jeiix  ^  m  délajjèmeni  :  il  Hduifoït  fa  tahle  â 
ia  firugàlifi  la  pins  grmuêe. .....     //  nétoir 

viîu  ^M  cêmfftè  unjSftpli  foldaf.  Cela  fignic 
liera  )t  la  lettré  qu*ilèv6it  jufque^^U  mepri fé  la 
magnificence,  les  jein,  d  lei  délaflemenf: 
que  ùt  table  |ufqii'V  ce  terni  - 1^  avoit  été  tr^f* 
m^le;  ^  que  lui-fiiéme  n' avoit  janiaif  porté 
auparavant  d'autre  habit  que  celui  des  fîmplef 
foidatt.  Ce  qui,,  connue  il  eft  aifé  de  voir» 
eft  trèf -éloigné  de  la  vérité  A  de  la  penfee 
de  l' auteur.  ^4)  Simerlatif  rélat.  éf)  fret. 
ant.îfid.  ^^}  ?té.  déi  ûmçXc.  ^7)  Adv.de 
tcnia.  ^i)  ?c\\x  fetdttmnê.  6^)  Prêt,  antér. 
indéf.  7o)lnlinitif,  pat^eque  le  verbe  qui  pré-^ 
cède  a  un  pronom  conjonétif^pour  régioié. 
7O  Pfép;  72)  Imparf.  du  conf.  parccqueyô/>  quû 
régit  toujoun  ce  mode,   75)  Prét,deif.fimp  f«f# 

aprè» 
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M  pour  JAinàis  74) ,  non  feulement  de 
^^pcnr7y)  d'cii  être  7^) gouverna,  mais  77) 
^  pour»  7/)  donner  T  exemple  à  fes  fol- 
^dau,  qu'il  Tljiyouloit  Sçi)  contenir  dans 
y,  la  ditcipline  la  plus  Si)  rigoureufe; 
»,peutetre  encore  par  la  vanité  d'être  le 
^.feul  parmi  toils  les  rois,  qui  S 2)  dom- 
àfttat  éls)  un  pcfichant  fî  difficile  à  fu^mon- 
9,ter«  Il  rëiblut  ^^4)  aufTi  de  s'abflenir  de 
via  tout  Ss)  le  refte  de  fa  vie.  Les  S^) 
uni;  fn*  ont  dit  ^uMl  n'avoit  ^)  pris  ce 
parti  que  pour  domtcr  en  tout  la  na- 
„  turc,  &  pour  i^uter  une  nouvelle  ver- 
tu à  fon  neroiliiiie^   mais  le  plus  grand 

nom- 
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•prèi  il  ejl  eertam  ne  .fauroit  r^gir  le  con- 
fonâif  f  dont  le  pr^re  cft  d'exprimer  quelque 
cb<»re«dc  douteux  qu  .d^mtain.  74)  Adv.  com. 
po^*  7f)  Cofijonâton,:f»gifrant  l*infitiit,  quand 
letv^icux  vcirbei  n'ont  qu'un  tn^mt  ii<Mu  ou 
pronom  pour  nominatif.  j4)  Itilfinirif  paffif. 
77)  Conjonâ.  d^d.  ji)  Pi^'pofit.  7^  Pron. 
jpélat.  dontj'antëdfdent  ^(k  foldats,      iolDiC' 

.  pofitionpr^fentelorlqu' il  r^/ioniftf  ^c*  &  paT- 
U«  à  l'^rd  du  sécit'  #i)Sup.relat.  42)  Pro. 
nom  râat.  dont  l'antéc^ent  eft  le  nMtfiuh 
9prèf  lequel  on  peut  quelqucfoii^empiojer  l'in- 
dicatif ;  ce  qui  n'«uroit  pu  fe  fiiitfe  iclVuiiufe 

"du doute  renferme  dat^  la  phffiiiè.      éf)  Im. 

oarf;  du  Con  jonA.    i4)9tii.  déf.  /îwp.     éj)  ^f- 

|èce  d'abh  abfol,    ê4)  Artic.  déC     i>7)  Prêt. 
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f. 


'^nombre  m* a  aflîire  ^i^)  cjii'il  voulut  i^) 

„  par -là  /e  punir  d'un  excès  qu'il  avoit 

)  ,y  coiiimis  ai  d'un  affront ,  qu'  il  avoit  fait 

à  table  à  une  femme  en  preTcnce  me* 

me  de  la  reine  fa  mère.      Si'cela. efl 


»> 


y> 


«yainfi,  cette  condamnation  de  foi-mcme, 
5,  de  cette  privation  qù*il  sfeipo fa  po)  toute 
,,fii  vie,  (ont  une  clpèce  d'héroliàne  non 
^,  moins  admirable.  „  .      *    . 

„I1  commença^/)  par j?2)  afflirer  des 
„fecours  au  Duc  de  Hoiffein  fgn  beau- 
„  frère.  Huit  mille  hommes  furent  pj) 
„  envoyés  ^4)  d'abord  enPomeViinie,  pro- 
^vince  voifine  du  Holftcin ,  po\ir  foiti- 
,,fier  le  Duc  contre  les  attaques  dés  Da- 
^,nois.  Le  Duc  e^  avoit  ^f)  befoiii.  Ses 
\  O  <  ,^états 

ant;  ind.  H)  Prêté  ind.  au  fing.  quoique  /r 
fins  grakd  nombre  ^  qiii  en  cft  le  notninatif 
foit  un  nom  coilcétif.  ^)  Prét^  def.  fimpic. 
5W)  Item.  Tout  cela  exprime  des  a<5Vei  fim^ 
plesy  des  tems  defînis,  de  dbntil  ne  reile  plus 
rien  1^  écouler. 

.  ^1)  Aâion  (impie  d  teins  défini,  ^jt)  On 
Àït  t^f/ienctr  à  fairt  ^iépte  chçfe  ;  waU  on 
clit  comtnenctr  un  plan^  un  projtt  ou  telle, 
aiitre  chofc  par  telle  d  telle  aàion.  ^^)Prct.  ^ 
ÀéL  fimp.  du  verbe  paflif.  ^4)  Par(i^'ip<^  a^^ 
«afc.  4Scau  pluriel,  parcequ'il  fe  rt^pportc  à 
hommct  êc  en  cft  PaUitbifC  paifif.  ^f^  le  be- 
Çoïn  du  Duc  étoit  prcfcnt  lorfque  ces  huit  mil-^ 
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,/^tati  Itoieiit  dcja  ravagés  jp^,  fon  chsU 
^,tlaa  de  Gottorp  pri«,  fa  ville  de  Ton- 
i^ninffue  preflee  par  un  fiège  opiniâtre, 
.,  m  le  roi  de  Dannemarck  étoit  venu  en 
„  pérfonne,  pour  jouïr  d'une  conquête  qu'il 
^,croyoit  fiire.  Cette  étincelle  commen- 
^♦çoit  à  embrafer  l'empire.  D'un  côté 
„les  trolipes  Saxonnes  du  roi  de  Polor 
„gne,  celles  de  Brandebourg,  de  Wolf- 
,,feinbuttel,  de  Heflc  -  Gaflel»  niar- 
„  choient  pf)  pour  fe  jfKndre  aux  Danois. 
,,De  Tautre  les  huit  mille  hommes  du  roi 
„  de  Suède ,  les  troupes  de  Hannovre  &. 
„  de  Zell ,  &  trois  régimens  de  Hollande 
„venôient^^)  fccourir  le  Duc.  Tandis 
„que  le  pcti^pays  de  HoUlein  étoit*  ainfî 
,;  le  théâtre  de  la  guçrre ,  deux  efcadres, 
„ l'une  d'Angleterre,  &!* autre  de  Hol- 
lande, parurent j^^)  dans  la  mer  baltique. 
Ces  deux  états  Soient  garans  du  traité 

„d'Al. 


»? 


»» 


le  hommei  furent  envoyés»  Ail  cft  paflfé  k 
regard  de  l'hi(k>rien.  ^6)  Part,  paffif,  mafc 
pi.  ^7)  Iniparf.  parceqiie  cet  troupet  font  cen. 
féci  être  encore  en  marche  par  rapport^  aux 
«utrei  circonftancef  de  ce  difcotin*  ^i)  M^c 
tems  par  la  même  rai(pn.  ^  Prêt,  déf  (imp. 
parceq\i*il  i*agit  d'tUH^aé^oin  fimpilè  dans  un 
tenis  toiit^.fait  écodliM^'eft-à.dfre,  que  ce«c 
«élion  n*  a  rapport  \  aupine  des  précédentes. 

lOO) 


„d'Alt 
„  prcfl( 
„  Hoir 
„  de  le 
„  dîflèi 
,,'favoi 

fpaflàl 
5,  ioix  ( 

„tes, 

„  ufcr 

«  longt 

;,Hoi]a 

«pu 
du  n( 

,5  de  Sui 

câblé 

fécoui 

Pattac 
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„  d'Altona  rompu  par  les  Danois  :  ils  8*em- 
„prcfloient  alprs  à  fc<»urir  le  Diic  de. 
„Holftcin  opprimé,  parcçqué  l' intérêt 
„de  leur  commerce  s'oppofoit  à  l'agran- 
diflcment  du  roi  de  Danncmarck.  Us 
favoient  que  le  Dimois*  étant  maître  du 
^.pafTage  du  Sund ,  îiTipoferoit  wo)  d-s 
5,  loix  onereufes  aux  nations  commerçant 
„tcs,  quand  il  feroit  oflèz'fort  pour  ea 
„  ufer  amfi  impunemenfî.  Cet  intérêt  a 
ji  longtems  engagé  les  Anglois  &  le» 
i,HoJlandoîs  à  tenir  autant  qu'ils  Tont 
„pu,  la  balance  égn le  entre  les  princes 
j, du  nord:  il  fe  joignirent  au  jeune  roi 
,, de  Suède,  qui  fembloit  devoir  être  ac-7 
„ cable  par  tant  d'ennemis  rçunis^  &  ie 
5,  fécoururerit  par  la  mîme  raiion  qu'  on 
„  r  attaquoit ,  parcequ*  on  ne  le  croyoit 
„pas  capable  de  fe  défendre.  ,y 

,,I1  etoiri0/)àla  chafTe  aux  ours  quand 
„il  reçut  la  nouvelle  de  T  irruption  des 

,»Sa- 

too)  Condit.  pref.  qui  n'exprime  ici  qu'une 
aélipjn  douteufe  <k  incertaine  qui  peut  tiéan* 
moins  être  confidéree  comme  conditionnel  le. 
toi)  L*  aôion  d'être  à  la  chafle  ctoit  prcfni- 
te,  iors  de  la  réception  de  la  nouvelle  de  l'ir^ 
niptton  dei  Saxons ,  A  par  confcquent  on  ne 

Î»ouroit  mettre  il  fia  fans  changer  tpttilement 
e  feni  de  la  phrafe ,  puifqiie  cela  feroit  eti- 
^  y    '       ttiu 
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^Sgxom  en  Livonié  :  il  fcfoit  toz)  cette 
chaSt  <i*uiie  minière  niifTi  nouvelle  que 
dangereufe;  on  n'avoit  d'autres  armes 

.  „  que  des  batont  fourchus  derrière  un  fl- 
^let  tendft  «  dés  arbr^.  Un  ours  d'une 
^grandeur  déinefuree  vint  dro^  au  roi, 
9,  qui,  le  terrailà  aprèvimc  longue  lutte  a 
„  l'aide  duiileC  &<ie  fon  bâton.  Il^faut 
^avouer  qu'en  confiderant  de  telles  a;en- 
„ turcs,,  la  force  prodigieuffB  du  roi  Au-^ 
5,gufte,  <Sc  les  voyages  àij  C?ar,^on  croi- 
„roit  être  au  teins  des  Hercules  &  des 
„Théfées.,i 

„  Uhpîirtit  pour  fa  prépiicre  campagne 
5,1e  8**  Mrii,  nouveau  fly le,  de  T année 
^1700.  Il  quitta  Stockholm ,  où  il  ne 
^revint' jamais.  XJne  foule  innombrable 
lyde  peuple  J' accompagna  jufqu'au  poit 
5,  de  Carelscroon,  en  fefant  loj)  des  vœux 

<^pour  lui,  en  vcrfant  des  larmes  &  e] 
„  r  admirant.      Avanf  10^)  de  fortir 
a,  Suède,  il  établit  à  Stockholm -un  çonftil  . 

^  de 

tendre  qu'il  alla  ï  la  chaflè  nprèi  avoir  rc^u 
la  nouvelle  Ac,  102)  y  écrit  ainfi  par  la  rai- 
fon  qu'on  a  vue,  dans  le  traité  de  rortho- 
graphe.  »  • 

'«i)  J*  ecrif  aulK.  fepifit  par  la  même  rai^ 
ion,  quoique  dani  T^ginal  il  y  ait  faifois^ 
faifan$^    §04)  4vam  de  ou  avant  quê  de  éga- 
lement* 
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de  defenfe ,  icômpofé  dl  pluneiirs  fên^ 
çeùrs.     Cette,  commiflîoh  dcvoit  pren- 

„  drc  foin  de  tout  ce  /05)  qui  cohcernoil 
la  flotte ,  les  troupes  ôi  les  fortificatioiia  . 
du'^ays.  Le  corps  du  fénàt  Revoit  ré- 
gler totit  le  '  refte  provifidnnellement 
dans  l' intérieur  du  roymiinê.  .Ayant 
ainfi  liiis  uii  ordre  certain  dans  Tes  ëtatf, 
fon  efprit  libre  de  tout  autre  foin,  no  ^ 
s'occupa  plus  que' de  la  guerre.  Sa  flot- 
te  ctoit   conipofée   de  quarante  -  trpig  "^ 

„vaifleaux:  celui  quir monta  ilp^)/noml 
%.  nié  le  Ror  Charles,  le  plus  grand  qu*on 
j,,ait>î07)  jamais  vu,  étôif  de  cent  vingt 
pièces  de'  canon;    le  comte  Piper  fori  "t' 

„ pre'iijiier-miniftre ,  le  général  Rcnfchild^." 

^,x5c  le  çoitîte  d<c  Guifcar,  àmbaflàdeur  d^f 

France  en  Suéde,*  s'y  loS)  ei^ibarquèrent  » 

avec  liï.     Il  joignit  les  eicadres  des  aU 

.  „lié$. 

Icment  bien.     iOfXAntécéàcntde  qui,     ioS)On  " 
jie  fauroit  évct^niontott  fans  changer  le  fent  : 
puifquer  auteur  confidèrc  ici  te  ..roi  commer 
n'etaiit  pai  «ncôrc  dam  le  vaiflcau ,  oc  comme 
fV  étant  em'b|rQne'^enrnite  V  aujicii  ^iie  s*il  dl- 
fok^  mont  oit ,  ce  feroit.  faire  entcmire.  qu'  i|  y 
^toU  dc)a  lorfquUl  mit  cet  ordre  danti  fci  états., 
'a/)  Noiït  avons  dit  dans  le  traire  des  niodes^ 
que  la  coh)on(F^ion  que  ck  Içs  pronoms  rclatill 
régiflptentje  conjonétif  après  les  fuperlatift: 
en  Voila  un  ticmpie.     toi)  ai* j.   Cet  deudt 
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^H^    LftâUtt  DMtMMTe  Ml  le  cdmbic, 

^  A  laiiEi  lii  libcité  tux  troéi^  fldCtés  com-. 

-  ^  ^  bnms  dt  8*j||^»ocher  afTez  près  m^)  de 

;  >  i  Or^doit  r^^  fbii  de  fuite 

/    çlt  exeitice,  dt  retçadre  mcme  juG{u'siux 

Él0iiietitm.ûUèeiatioos,  «fin  de  le  fami- 

V  fiariler  de  triie  £Mté  avec  totKfs  Jes  rè- 

5 les  de  kiâwnitiaire ,  qu'on  foil  en  état 
ffténtn  tmwâÈoittiL  loi-méme,  dt  de 
JMgttf  fi  aa  iifre  qu'  otf  Bt  eft  écrit  correc- 
Jpjiieiit    Je  OHutîUc  910X  makret  de  ne 

Camotr  ^rd  à  l'impatience  des  éto- 
;^^..Jr^£  lie  pcunt- permettre  qu'ils 
yli^iliirf;  j^éptomeni  fur  une  partie  fi  dOTen- 
;  llittêià  Ji  liBj^.     La  plupart  Crbuvent 
^làsîir^leaiicop  ièdies^  à  pêio^  wt -ils  la 
îMence  de  m  lire.     La  mdUetnre^ma- 
•ièfe  pG^  M  pas  les  rebutée^  Veft  de 
liiir  îilcdfEMr  ae(  règles  ea  kîi  leur  fin- 
r^  fiift  fiyamtt  tfdSi^  iwû$        leiâure 
Ipa  litrt»  ;,  ^^^^^         on  paflèra  à 
^    4^iile  éé  ^fpdf^  Sfi^  diot- 

fixiiiQiitdi^  dem  pronoms 

,iàf^0  itxMt*^pii^  ce  mot  (bit 

ne  pas  ie'iiictlft<  . 
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:1>»  BIÊRCrct        ^ 

Ilm\  |»0ar  Ake  dei  remarquet  Iitf  la  ^' 
don,  fiir  li  jprôpriecé  dei  (qinct ,  fuPle 
fent  dei^lflmlîons,  fur  l'.ufifiey  fur  lès 
to^,  <ilk;fi^;iei  clu>(î»inemci»  f^^  P^'^* 
tant  n^liger  les  obrerTationi  gramnjati^- 
calei  Mni|M  |*oGCiifi6n  l'ea  prëfenteray 
pour  vcHTrfi  Toa  s*én  foutienC    . 

„  -.-■'•■  '  ,-  ^  ■  ■  ,  . 
Je  ▼ail  donner  quelquie»  exemples  de 
1^  méthode  ^e  je  propûiej  (^^  je  com>* 
mtncerai  ^jpar  k  profe ,  aprtk  quoi  nous 
ferons  mielquei  effiiis  (emblables  fur  la 
pp(%. ^^^T  étranger  ou  autre,  qui 
veut  mer  &i^a  dans  cfes  !(^ercicea»  fer| 
Ken^  jfe  rtt^itr  t^  tenhea/^  les  exprefi 
fions  qui  loi  jparoitront  avoir  quelque  a- 
v^niage  qui  les  rende  intâredàntès.  SMl 
fç  àâif  Qf^  ^mémoire ,.  il  n;;a  qu'JkJfe 
munir  j<}(e,ayyQPs  À  de  wU^tm^  ponr  y 
fttpplétr< 
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Lrl.  ExercUe^ 

tr  juei^î  auteurs  cothrifue. 
141  Malade    fans  Maladie  : 

Conét  <H<Rlvière  DU  ¥rén%    ' 

iquc,   Lifettç.        ^ 

li/ittt. 

CB  qaé  je  SicnV  cfe  Vous  ajpprcncft-e,  cft 
fâcheux  ^^iféiiient,  vous  avez  rat- 
fôn  de  voitfi  th  ulàindre  ;    ilfiail  voiis  au^ 


nez 


r  i .  <.■ 


^  ^  Avant  4itë  dé  (rofWmencer^  lirt  )Sc  ,i  obfcr- 

oc  À\.iuteur»  autant  (|iie  la  choCe  ell'|glûiffible, 
A  de  fe  mettre  au  fait  de  fet  bonnet  A  de  fes^ 
mauvairei  qualités ,  afin  de  pouvoir'  juger  de 
r influence  qu'elles  peuvent  avoir  eu  fur  fes 
ouvrages.  h*-^         - 

Rivièn  Du  Bréi^y4knê  il  eft  Ici  queftion 
e'toit  valet.de-ehambm  df  Louis  XIV.  Il  eut 
le  bonheur  d'kmufer'ce  monarque» qui  |ç  corn-" 
bla  de  bienfaits,  âans  pouvoir  le  lùettre  à  foï#^ 
aife.  Du  Prény  étoit  un  des  plui  grands  dis. 
fipateiirs  qu'il  y  ait  eu.  Le  roi  apprend 
ti»  jour  uu  cqrtain  trait  de  Du  Préirf]  qui  fur. 
.1  Ut  ,  •     '  -    ,      .    •         paf- 
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LFi.  exercice: 


Hcz  tort  de  vous  en  étonner.  Votre 
tante  veut  vous  desh^^riter  pour  ^nrichir 
Lucin(;le.  Elit  hait  un|Ç,4iièce  aimable, 
clic  ai|^ic  Une  éfraiigèrè ,  cela^eft  naturel: 
car  cette  étrangère  flatte  Tes  vifioijîs  tj. 
Vous  voulez  les  guérir ,  voui  2)  5    &  les 

ma* 

pafToit  tout  lei  autres,  en  fait  de  mauvais  me- 
nage,  ne  put  l'eiupecher  de  dire  qu'il  n'étoit 
pas  allez  riche  poui^  enrichU'  un  homme  dç  çc 
caraétère.  /  .  . 

On  voit  en  lifant  Tes  ouvrages,  que  le  de- 
rangement    de.  fa'  conduite    influa  au^    fur 
rceconomie  de  fcs  pièces  ;  peu  de  naud,  point 
de  liaifon.     Ce  font  phic6t  des  aéles  détachés, 
que  des  comédies.  '        ^ 

Son  ftyle  fe  reflcnt  de  iVnjouement  âc  de  la 
gaieté  de  fon  hun^eur.    •      . 

U  c(k  plaifant  différemment  de  Molière. 
bans  Tes  comédies  c'eft  toujours  lui  qui  diver- 
tit; il  met  les  faillies  de  fon  efprit  dans  ta^ 
l>0uche  de  fes  perfonnages. 

Bans  Molière  au  contraire  l'cfprit  du  comi. 
que  eft  toujours  caché:  c'eft  un  avare ,  un 
ini^nthrope^  un  marquis  de.  qui  me  diver- 
tiflént  ;  ce  font  moins  Içiurs  paroles  que  Icurt 
peitféesdb  leurs  aâions. 
.  1)  Ce  mot  eft  très  à-propos  pour  caraékéri- 
fer  l'héroïne  de  la  pièccJ^  Il  ngniHe.  des  idées 
extravagantes  I  des  imaginations  folles.  2)  Ce 
pronom  eft  répété  pour  1*  emphafe ,  ou  pour 

/  mieux 
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.r  <         1  ■ 

malades  d'efpritj)  haiflènt  naturellemeat 

le  Médecin. 

.  -  •"  > 

^  Àngeliéftii. 

Je  conviens  que  je  me  fuis  fait  4)  haïr 
^  ^  .  .  céans/)  p^r  nia  finccrite Jamais,  que  tf) 
veux*tu  ?  ma  tahte  me  doit  tenir  lieu  de 
-pkre  A  de  mire.  Je  1*  aime  tendrement, 
&  je  ne  puis  fouffrir  qu' une  créature  de 
rien /une  {cc%ate  lui  affoiblifœ  Téfjpnt, 
pour  «'enrcudçç.  mdtrefle;  tout  ce  que 
je  puis  faire  à  qrta  c'eft  de  parler  ;  je  par- 
le^  lifette,  (5^  je  ne  dis  que  des  verftés. 

'      .  Liftiu, 

Dir4«,une  foiirbc  qu'elle  eft  fourbe, 
&  il  Madame  votrr tante. qu'elle^  porte 
bien,  ce  font  deux  vérités  auffi  ofTenfan- 
tes  l'une  qiièrautrel     Entre  çn^Made- 
^  .moifèlle,  yoiii  ne  laiflcz  pas  d'avoir  quel- 

que tort:     c^'^un  peu  de  complâifanee 

mieux  d^figifér.  f)  Qn  eft  malade  itiçnt 
.  quand  <m  it  tourmctite  par  de  hsAtt  iiiia|i.. 
■   ilationf.     '  •   '    ■  ;  '^    '-^ 

4)  Et  non  y^%  faittj  par  la  raifon  qu'on  au- 
ra fom  d'expliquer  fuivaiteia  règle' de  la  p.  490. 
du  Tom.  t  '  f)  Terme  de  la  converratien 
fiimilière.  Vit  nt  ît  dit  que  de  la  maifon  où 
cft  ctlui  qi^i  parkf  db  fi§nifiRt  idlaiyf  rè/re  afijvf' 
fim^^ei,     ^)  Qsifftion  fiiiiitfttre»  pour  dire. 
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îfprit 


pour  fa  maladie  <Sc«pour  faLucinde;  vont 
auroit  mis  en  état  de  la  guérir  de  T  une 
&  de  Tautre.  On  ne  vient ik  bout  de  riea 
avec  cette  ejlpèce  de  (încerite ,  cjui  mon- 
tre toujours  le  côté  du  vrai7j:  pour  re'iif- 
fir  dans  le  monde  il  faut  une  unccri,te  à 
deux  envers i).  Ho!  que  n'aver- vous  un 
peu  de  la  trignuderie  ^)  de  Lucinde  !  Elle 
vous,  hait  par  exemple  beaucoup  plus  que 
vous  ne  la  halflez  5  cependant  voycr 
comme  elle  vous  carefle  au  moment 
qu'elle  veut  vous  hilncr!  Gardez -vous 
bien  au  moins  de  lui  rien  témoigni:r  de  > 
ce  que  vous  favez.  . 

Atigelique* 

Je  ne  pourai  jamais  diffiiriùler, 

P  a  I/- 

7)  Lt  cêti  du  vrai  y  comme  on  Tiontrc  le 
céfé  d'un  drap  d:  d'une  mcduille.  s^  Le  co- 
$e  <i'  un  drap  eil  le  plu»  beau ,  comme  celui 
d'une,  tipifleric,  c'eft*lc  boncâté,  V  enver? 
eft  le  côté  oppofé^  ^ui  eft  moijis  beau.  En 
parlât  de  nîédaillcs  de  de  tapifTeries ,  on  dit 
le  revêts.  Une  fincérité  à  deui  envers ,  eft 
une  idée  piàirante,  pour  dire  une  fincérite'  qui 
fût  réelle  d'un  <6ié  A  feuife  de  l'autre.  ^)  Ac^ 
tîon',  ou  caraétère  de  frigàud,  «mi  eft  un  ad- 
ieéHfqui  hit  au  icminin  trigaud/ ^  A  qui  (i- 
f^ifit  ^Mr,  daié/e  dt  cœur,,  De-U  vient  non 
reniement  le  ùài^ànûi  trigaudith)  inaii  auifi 
le  verbe  m^/iMj(^<r^      \ 
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>  JJfette. 

Tout  lerôit  perdu  »  vous  dis-jc,  fi  eHc 
Vippcrccvoit  que  je  vous  avertis  de  ce  qui 
fe  pafle;  elle  ne  s'ouvriroit  lo)  plus  à 
iboif  elle  me  çacheroit  fes  manigan^ 
cet  //),  ôi  nous  ne  pourions  plus  y  re- 
médier n). 

g        Angcliquc.       V 

Je  difllmulerai  donc,  Lifette/ 

Lifitte. 

Prenez-yi/)  garde,  c' eft  votre  inté- 
rêt/4).  A  propos //)  d'intérêt,  j'oublie 
le  micii  i6)  pour  l*amour  de  vous  j  car 
Luciade  en  me  confiant  fes  dèfleins  m' t 
promis  quelque  argent  comptant,  &  une 
petite  penfion. 


fo)  On  dit  ouvrir  Jhn  ccnir  ^  quelqu'un,  on 
iimplement i^offvrrr  a  quelqu'un,  pour  dire, 
lui  ftire  purt  de  fet  penfées  les  plut  ieçrettet.: 
tt)  Intcifuet ,  intn^i ,  aiauvaii  deflTeint  :  il 
y  «;  ék  U  mmïiigmtct  là  ^  àtdmu.  Il  ne  fc  «flit 
qu*eh  nauvaiiepart  db  dans  le^  ftjde  familier* 
n)  Remédier  à  quelque  chofe,  c'c^r^blir  le 
|nai  que  quelque  autre  chofe  a  pu  produire. 

if)  Ocû^irt  m^  faites ^y  attention,  ou 

Nen,  tfy  manqun  fat.    14)  Votre  bien,  vo» 

tf  avantage,     (f)  Pr^ofition  qui  régit  le  gé- 

«Itif.     if)  FronoiD  pc^effif  rélatifi  qui  fe  dé- 

.dioe  avec  T  article  défini» 
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Angeliijuc, 

Je  t*éntcnds  i-j), 

\.     ÏAfctte.    V      ^   ' 

L'un  &  l'autre  me  font  necedaires  :♦  Se 
Targetit  comptant  pour  me  faire  adorer 
de  quelque  joli  homme  »  <5c  ime  penfion 
«viagère  /^),  pour  l'cmpcciicr  de  me  faire 
mourir  de  chagrin,  quapd  il  fera  mon 
mari. 

Angélique. 

Je  te  promets  tout  cela;  «5c  quand  /p) 
ma  tante  m'ôteroit  tout,  j'aurai  d  ailleurs 
tiuelque  jour  aÏÏez  de  bien  pour  t' en 
wire.  ' 

P  3  Ii- 

vf)  CeiM-dire,  je  pénètre  ta  pcnfcc. 

f^)  Tout  le  rcÂe  xie  cette  période  cft  alTcs 
pUi(ânioient  de  finement  àÀi,  uW  penHon  via- 
gère empêchera  fon  ibari  tle  la  fah«4uoiirir  de 
chagrin^de  peur  de  perdre  la  penfion  viagère» 
qui  devant  finir  avec  U  vie  de  Lifette,  fera  un 
motif  au  mari  de  prolonger  lei  jours  de  fa  fcm« 
me ,  bien  loin  de  dcfireir  d^en  être  défait. 

/^)  Remarquez  bien  cette  conjonéVion  d: 
voyci  quVlie  eft  employée  dans  le  (cns  de  quoi» 
qH$\  qmqui  ma  tante  m^étét  tout;  pu  dût 
ma  tantt  m^âttrtont  ;  maii  non  pzsji  oujffif 
ni  fi  même,,  qui  font  des  exprefi)onf  étrangè- 
res en  iryiçoif.  Voyet  ce  que  nous  avoitt 
dit  là^cflus  dans  le  traité  des  conjon^ous, , 
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Ufette. 
C*cft-à-dire  que  mon  mariïige  &  le  vô- 
tre font  hypotc'qués  2«)  fur  la  mort  du 
ri)î:he*  couhn  oormand:  apparemment 
nous  ne  ferons  pas  long-tems  filles  2/)^ 
C3r  il  y  a  quatre-vingts  ans  qu'il çft  gai'- 
çon  2z),  Mais  j'entends  du  bruit,  Lu- 
cinde  fort  de  fa  chambre  ;  la  fcelerate 
va  zf^  vous  falùer  à  Ton  ordinaire  par  une 
enfilade  .  de.  pr'bteftationS  flatteufesj  ca^ 
chtt  au/Ti  bien  vos  foupçons ,  qu*  elle  ca- 
che fes  mnu  vais  dcfleins:  elle  vous  fcrîi 
la  mine  iÇ)  riante,  fouriez-lui  de  mémej 
quç  je  voie  là  une  de  ces  fcènes  decour^ 

dont 
10)  Eïprcil^on  figurée  qui  lignifie  que  la 
mort  du  riche  coufin  normand  e(î  un  gagt  ou 
une  adurance  àw  niàhâge  de  Lifette.  H)  Ce 
mot  prit  comme  adj.  ou  attribut  d'un  nom  fubil. 
figniâe  tottjonrs  une  perfonne  j^ne  ou  vieille 
qui.  n'eft  point  epgagée  dam  lei  lient  du  ma- 
riage.  22)  Ce  mot  cfl  dans  le  même  cat  que 
le  précèdent  ;  êtT9  g^affon ,  motirrr  gàtfon  fi- 
gnifie  $trt^  mourir  dans  U  cklihat^  Ainfi  l'on 
dit  t  d^  Ablnncoitrt  (fi  mort  garfon.  2j)  Ce 
verbe  fuivi  de  i*  infinitif  fmluer ,'  eiprime  ici 
un  fiitiir  prochain,  une  choK  qui -le  fera  à 
i'iniVant  même.  24)  Fa/rt  /a  inrfn»  fignifie, 
quand  on  n'ajoute  rien  de  plut  ^  regarder  quel- 
qu'un  d'un  air  ^iiécontent^  ne  pat  faire  (em- 
blant  de  le  voir ,  le  traiter  froidement,  ne  lui 
^oint  parler;  mait  aloriiRr/nrn'eft  déterminé 
•  ^  '  par 


E, 


ne; 


IV l  EXERCICE. 


23t 


dont  les  aiftcurs  fè  montrent  l'es  dents  fi 
gracieufenient ,  qu'on  ne  peut  deviner  le» 
quel  des  deux. va  mordre  l'autre.  -•*- 

-  iCENE    IV. 

Lucinde,  la  Malade,  qtd  entré  en  rê- 
vant ^  IS  fie  voyant  patÂMcindc  ntar'^ 
chtvi^ounu/iment* 

,         .  Lucinde. 

Jtlis-tu  folle ,  ma  chère  amie,  de  te  lever 

avant  midi?  à  quoi  reVes-tu  donc? 
■  -  ■  •   ' 

La  Malade, 

Ah  !  foûtiens-moi  un  peu,  ma  zf)  bon- 
ne 'f    aide  -  moi  à  marcher  toute  feule. 

'      Lucinde, 

, Tu  t'émancipes  26)1  trop,  &  ^  ferai 
contraint  de  t'aBândonner ,  fi  tu  ne  veux 
poiat  fmvre  mes  règles. 

P  4  ^ 

par  ancun  autre  mot  \  fignifier  autre  chofe^ 
autieu  qu*ici  il  fe  prcad  pour  air  riant  y  vi* 
Jagi  eanffmt. 

jf)  Mm  bonne ,  eft  un  titre  de  familiarité  êe 
de  migtiardÙe  fort  ufité  en  âranqois  entre  per- 
lonnef^ui  f 'aiment. 

a^)  ^émanciper  y  fe  donner  trop  de  liberté, 
comme  im  enfant  qui  eft  hort  de  tutelle ,  otf 
de  U  dépendance  de  fes  pareni,    . 


v/ 
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Is  Malade  vivemetu. 
Tu  fais  que  l'air  du  matin  cft  tin  air 
crud  un  air  neuf  ^) ,  &  que  mes  poul- 
inons Ibnt  ufés. 

•  •  - 

Jjicinde, 
Il  y  a  de  phif<  dans  i'aîr  d*aiijourd*huî 
certaine  vapeur  alîommantc  2Sy> 

La  Malade,  * 
EfFècfKvement  cet  air-la  m^^aflbinme; 
il  reod'ma  tctc  d'une  pefanteur  * , . ^.  ah! 
quel  fardeau  qu*  une  tête  1        ;.  '         \. 

Lucinde. 

Ceft  ce  que  je  te  dis  j   tu  è$  fi  foible,„ 
rentrons. 

La  Malade, 

Tu  m'avois    pourtant   promis  de  lap<% 
pour  ce  printems. 

..■-..■    Lu-^ 


COl^ 

mail 


viie 

mais 


\Jltf)  Voila  de  plAifantes  qualités  que  cette 
malade  attribue  z  l'air  ^u  matin. 

flrttpp^nt  fi  ir  la  :  -ti^e.  t  J^ffoi^er  (ignifie  auffi 
tuer,  en  général  «S^  de  quelque  xnaniil^iqfie  ce 
ftit  Le  participé  aâif  .de  ce  verbe  tSt  deve- 
nu U!)  adje^tf  verbal  femblabie  à  cçux  dont 
noiii  avons  fait  mention  i  la  p.470>,duT.i  èc 
\\  ûgritfie^  quelque .  choTe  4*  extrêmement  défà- 
l^éabJe  çSc  qu'on  ne  faurpit  fupportcr.  Unbom^ 
mt  ajfommdnt^  unt  converfation  affommai^t  ^c 


/     . 


nir 
oui- 


I^hui 


me 


ah! 
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Liùinde,  '  V 

11  eft  vmi  ;  mais  bous  foinmc?  en  de- 
cours  2^},  &  fur  le  déclin  de  la  lune  les 
malades  déclinenr^o). 

La  Malade,^ 

Depuis  ce  déclin -là,  je  dépéris  j/^  ^ 
vue  J2)  d'œil,  je  crois  cjuc  je  fuis  bien 
maigre  ce  matin?  "  . 

•  Lucînde,  ^    . 

Tu  n*ès  pas  fi  grafle  qu'hier  au  foir,  & 
c*eil  la  rechute  ^^)  que  je  t'avpis  prédite. 

jL/i  ^Malade. 
Tu  es  forçière  je  çrdis  à  force  ^4)^  d'ê- 
tre favanref  tu  as  devine'^  hier  que  je.  fc- 
rois  dcTs  rêves  cette  nuit,  <St  cela  n'a  pas 

;   -.  P  5.         •/       "i3n-' 

2^)h\\uÇ\on  aux  phafes  de  U  hme.  jo-)  Dé- 
eJ/fter  cn<parlan|»idcs  forces  du  çôrps  A  de  l'ci^ 
prit  9  Signifie, décheoir,  perdre  de  fa  yigreur. 

j/)  On  dit  d'un  cheval  ou'  de  quelque  antre 
animal,  qu'  il  dépérit,  pour  <Hrc  qu'  il  dévient 
tout  les  jouri  plut  maigre,  A  pl^s  foible.  Oit 
le  dît  auffi  des  perfonnet»  p)  A  vue  d'' œil ^ 
cil  une  tôttAfère  d'cxpreflion  adverbiale ,  pour 
fignifier  qtic  la  choie  cft  fi  pcii  douteiife  que 
même  on  t^en  apper^oit,  de  qu'on  îâ  reinarqije. 

^j>  Ruhûtt  ou  récidive  fc  difent  également 
au  propre  dt  au  fig.  Mai»  on  ne  i  it  pas  re- 
Ci&fo/r,  aul^eii  qu*on  dit  très-bien  ticidher, 

34>  Pi^poii^m  qui  régit  le  génie  f  de  l*ar- 
iide  indéfini ,  «qui  {cft  fort  aifitée  en  toute 

iortt 


.  ; 


•    / 


/ 


v^ 


i 


^- 
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manque:  faifongé  que  je  vpyoh  Valerc 
de  loin,  quep  vouloir  aller  jf)  à  lui,  <fc 

3 ue  quelqu'un  m'en  empéchoit^  telaine 
onnoit  des  inquiçtudes. 

Lucindi,  . 
Les  inquiétudes  de  nuit  font  dahgereu- 
fts;  je  vais  te  faire  prendre  quelque  cho- 
ie pour  cela ,  viens  te  recoudier. 

La  Malade, 
,  Oh!  non:  car  mes  inquiétudes  iCont 
pas  duré  5.  Valérç  eft  venu  m'aborder  j(f), 
ÔL  quoique  ce  ne  fût  qu'en  fonge,  fa  con- 
verfation  m'a  charmée.  En  effet  il  a 
bien  de  l'elpnt,  qu*en  dis -tu?  cela  te' 
plairoit-il? 

Lucindc, 
Tout  ce  qui  te  plaît  ne  feuroit  nie  dé- 
plaire ,  ton  goût  détermine  lé  mien. 

La 

fottc  de  ftyle.  Elle  fiçnifie  excefftfy  ou  excef:r 
JivtmenK  A  force  d^  être  f avant e  eft  couiine 
ù  l'on  difoity  poi*f  être  exceffi%mit€rU  favante^ 
ou  parccque  tu  et  ezccdivetiient  favantc.  ^f) 
AUer  à  qiitlqu*ûn^^et%  t'âvanoer  verf  quel- 
qu'un. y*alfai  a  lui;  il  vient  à  nous  y  ne  (i. 
gnifie  point  j'aÛai  chez  lui  y  il  vient  chez»  nous, 
'36)  Aborder  quelqu'un /c* eft  fc  mettre  \ 
portée  de  lui  parler  de  de  l'entendre,  d  non 
1^  parler  effeéVivcnient ,  comme  fe  Timagl. 
sent  les  traduéteun  Âllemandi« 


O 

cnne 
fuis  n 


V 


inné 

\t  à 
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'  La  Malade,  ^^  ' 

Tu  es  fi  coinplaifanté  !  *a 

Lucinde.  ^-^^^  ' 

Oeft  que  ta  dcflincc  entraîne  la  mî» 
cnncj  fai  découvert  depuis  peu.  que  i« 
fuis  née  fous  ton  étoile. 

La  Malade, 

Cela  eft  admirable  ! 

Lucinde. 

Ceft  pour  (jpla  que  tu  as  tant  d*  afcea» 
dant  J7)  fur  moi. 

La  Malide, 

»  '  *  * 

•  AFcendanf  à  part  jX)  avoue  que  Valere 
a  de  bQmies*  qualités'     il  me'  plaignoit 


(.\ 


tant  hier. 


Lu- 


J7)  Avoir  de  l*afccndant  fur  (quelqu'un} 
c^eft  prendre  un  certain  empire  fur  qiiclqiL  un^ 
le  tenir  dans  une  certaine  fufetion  nîalgrc  lui, 
âc  par  hi  feule  ûipértoiité  de  génie,  ou  d'a- 
drcfle  A  d*  habille'.  Afcendant  figiiifie  atilli 
la  fupé^ioritc  qae  la  fortune  dr  la  capacité  don* 
lient:  PotHpée  ne  put  réfifter  à  l^ ajcendant  de 
Céfar. 

":^£I_,Cetté  erprefîîon  eft  d*  autant  plus  agréa» 
\)lè  qu'elle  eft  irès-viVc  à.  très-cmirfe.  ^  .'ffien- 
dam  à  partj  c*eft-à-dire,  fans  ^uc  mon  aifcen. 
4ant  ai;itfe^  avoue  qîit  Valeu  à^ 


j- 


\J 


/^\ 


Je  fuis.pcrfuad 


fincère. 


e  je  trouve  entre 


utresj^^'eftj^) 


La  feule  dii 
ce  jeune  homii 

qu*  jls  font  parvét{us  Vxértains  3egrés  de 
fincerité ,  qui  leut  fait  dire  tCÉut  le  mal 
qu*ils  p^enfent  des  femme»,  &  que  celui-ci 
les  raille  encore  avec  quelque  fineflc, 
quelque  méiiagcment  40), 

La  Malade. 
Valere  n*eft  point  railleur  4^),  i^^ prend 


vrajmcnt  42) 'part  à 


mes  maux. 


S9)  On  pouroit  dire ,  Jà  fmk  différence  qus 
'  je  trouve  de.  efï  ■mte-&z.  M^i  il  eft  toujoun 
mieux  de  dii^e  c'ejï^  de  de  répeter  ce  l^rfqu*  oh 
i'  a  déjà  mis  auparavant.  Exemplei  :  ce  aus 
fnlaflige  cejî  que  dtc.  Ce  qui  me  faifoit  p/ai^  ^ 
Jîr  c'était  de  vo/V&c.  mieux  que  ep  que  y  et  oit. 
de  voir  d^c.  '  40)  C  cft-à-dire ,  avec  quelquer" 
égards  ,^ilelq^e  retenue.  ' 

^.41)  Nfâuvais  caral^M^Mt  un  honnête  hbm- 
m«  ne  tloit  point  M^ufecntiché. ,    -fa)  Pour 
fincéremèntr^^ 


y-    Qui 

che  a 

pour 

franchi 


B 


on  jo 
Bon 


Pour 
ment , 

.  43)  ^ 

toujours 
/)  Or 
article  a 
des  motf 
on  met  j 
bonjour 
bonjour , 
ton  de  la 
gueii  le 

1)  Ad 
vague  ta 


:r«*- 


tyi.  exercice:      «37 

*     .  ' 

\ucinde,     '"      T 

j^    Qudndu^i  Officier  mal- aifé4j)  s*attï^ 

cl)«  a^iine  riche  malade,    ce  n*efl  pas 

pour  jkrtflger  Tes  maux;    &  à  te  parler 

franchement  je  croirois  bien  qiic  Valere. .  • 

A  C  T  E    I  L  ^ 
\S   C    E  N    E      IL 

Lifette,  La  Valée. 

,-  ■  ■    ■  *  ■         .     ■ 

La  Valée, 

ijonjour,  là  charmante /)* 

Lifette.  -*    ^;. 

Bon  jour,  Monfieur  le  courîer» 

'^'    .,L^  Valée.  "     ^ 

Pour  vous  avoir  vue  tantôt  2)  im  mo- 
ment, je  me  fuis  fenti  un  defir  prefTant 

.     d'al-. 

,    4f)  Mal-êifé,  parlant"  des  pcrfonncf  fîgnifie 
toujours  mal  -  partagé  des  biens  de  la  fortune. 

/)  Ordinairement  on  ne  met  point  d*  autre 
article  au  vocatif  que  la  lettre  â;  mais  il  y  a  . 
des  mots  avant  lesquels,  aulieu  de  cette  lettre 
on  met  l'article  h ,  la  ;  comme #uand  on  dit,  ^ 
,  bon  jour  ^  la  belle  i  bonfoir,  la  belle  enfant; 
bonjour  y  PAbbé  {  adieu^  tami,  Ç'eft-là  le 
ton  de  la  plus  grande  familiarité,  ou  de  l'or- 
gueil le  puis  mortifiant. 

1)  Adverbe  de  tems  qiii  a  une   figniiication 
vague  tant  poui:  le  pâfTc  que  pour  Tavcnir ,  d 

figni- 


y^ 


"© 


■)• 


•*■> 
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^ 
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TiT^ 
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.."■< 


>• 


•t 
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■;j^ 
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d'aller  boire  ti*  ardeur  d/vos  bcaôx  yeux 
m' avoit^  caiifô  une'  altération  j)  prodi^ 
gieule*        . .  ^  < 

A  ftion  égird  4)  je  n' ai  point  foif  eh 
vous  voyant. 

f  '     U  Volée.  r~T 

Trêve  /)  de  galanteries.  La  réputa- 
tion d*one  Ltfcttc  inariabic  6)  a  volé  juf-^ 
qu*au  payu  normand ,  <5c  je  braie  7)  d'im- 
ptience  de  faire  mes  offres  :    car  mon 


mai- 


^^\&t  dmtis  piu^  ou  dans  peu.     j)  Qi.ianJ 
Ion  a  Coif on  dît  qu'on  cft  altéré;  êi altération 
fignifie  tu  propre  l'aaion  <ravoir  ^oif. 

4)  A  mon  égmd;    c»  tft-îkKiirc ,  pour  et  qui 
i'tm  touche  ^0^  qui  mt  regarde;  pour  moi  y  on 

Sâftféwtoi,  ÂM  reftc  fl  y  a  <|uelque  fîncflc 
nt  cette  plirafe  ;  Lifette  pour  taire  entendre 
i  la  Val^^qiié'  (k  piefence  n»a  pat  fait  le 
mène  cfièt  fur  elle»  &  qu'elle  le  voit  avec  in- 
iifierence»  ki  dit  qu'elle  n»a  point  âiif  en  le 
TOyant. 

/)  Cet^  ÀÇ0II  de  Dtrier  du  %lc  familier 
tft  tth-riwHil^ève  de  complimem^  trêve  de 
€érémmties  ;  e  eft^^ire ,  iaiffkm^lâ  Jet  conipii. 
nmt  j  iet  cérémmùes,  é)  Cette  epithètc.  eft 
du  ftyle  familier.  Bant  le  Ajrle  foûtenu  on 
diroit  méiU,  7)  Verbe  neutva,  db  alqn  il 
%nifie»  Je  fuit  agieé^  tran^j^orté  du  defir, 
QtfciqucfM  on  doni^  un  infinitif  l  ik  verbe 


•t    ..«.«ny-S 
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porte 


maître  d:  moi  fommes  venus  en 
pour  contraâer  £)  plus  vite. 

La  dçclararion  cft  brufque  p):  vous 
propofcz  un  mariage  comme  une  par- 
tie to)  de  plaifir. 

Ced  fe  doit  traiter  comme  alliance  /î- 
ii^incière  //)  ;  une  .  règle  d' arithmétique 
fuffit/pour  aflbrtir  12)  les  cœurs.  Mon 
maître  fait  dev  riches  propofîtions  à  T  hé- 
ritière, il  a  en  poche  dequoi  Tepoufer 
papiers  fur  table,  &  moi  je  vous  fais  Ta- 
mour  à  l'appui  fj)  de  la  fucceilion.     Le 

bon 

rur  rcgime:  je  hrû/e  defuivre  vus  pas  ;  cVft- 
dirc ,  je  fuis  impatient ,  je  fuis  avide  de 
fuivre  vos  pas.  «f  )  ContraBer  fc  dit  abfalu- 
iricfit  pour  drejjer  un  contrj^ ,  le  Jigner  y  fi 
marier*  -      "  « 

f)  Epith^e  qui  exprime  b  im^niérfr  précipi- 
tée dont  la  Valée  s' expliquoit  de  cet  inten« 
Cioni.  loy  Une  partie  de  pfaijir ,  c'  eft'à.dirt| 
un  accprd  que  l' on  fait'  pour  Ce  divertir. 

tiO  Alliance  foncière  ;  e'eft.a-dire,  la  ma- 
nière dont  les  financier!  fe  marient.  -  11)  Le 
fens  de  cette  phrafc  eft  qu' il  Atfiit  d'un  petit 
cakui  det  bieni  qu'une  femme  apporte ,  poux 
aflortir  les  ccçurs;  c^eft .  Ik  -  dire ,  poiirj^  ren- 
dre convem^iles  cntr*  eux.  i^)  Efpdle  d' ad^ 
veclKy  poug  dire  que  U  fucccffîon  eft  la  fêulc 


f 

V 


! 

i 
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bon  veiït  de  cette  aubcine  14)  m*miiéine 
clu  fond  de  la  Normandie  pour  voui  pren- 
dre à  femme.  ^ 

.    Lifette.  • 

Le  vent  de  la  Normandie  cft  un  vçnt 
froid.  Je  ne  me  marie  point  de  ce  vent- 
là ,  cherchez  fortune  ailleurs.    . 

La  Valée.    / 

Qii^  appeliez  -  vous  if)  fortune?  c'eft 
nous  qui  venons  faire  la  vôtre.  Pruniè- 
rcment  mon  maître  eft  un  homme  de 
^i^litei^)  qui  (ait  les  affaires  ;  il  n*y  a 

Îjue  ceux-là  qui  faflênt  de  bonnet  mair 
on$. 


il'- 


Iv 


e^^tmce  où  il  fe  Ibnde.  1^)  Ce  root  fighifîe 
au  propre  le  droit  que  le  roi  a  de  fuccèder 
âiiz  biens  d'un  ^tnmger  mort  fant, enfant,  de 
iant  avoir  été'  nattiralife'.  Au  fif.  il  iifnifie 
^ute  (brte  d'availtage  inefperé.  L*  académie, 
tait  Afi/mine.  ■    ^K> 

(f>  Manière  lle^maiN{uer^lN^^^é<JMmelflent 
Âur  ce  qu'  un  autre  dit.  W*)  Htmmt  de  qua" 
Hfé  eà  \in  gentil  •homme  qualifie  par  des  ti. 
très,  ou  par  des  emplois  confidérables.  Hom. 
me  de  condition  eÂ  celui  qui  eft  firaplement 
noble,  fans  marquifat,  ni  cûmté,  ni  duché , 
àt  fans  auain  de  ces  oficei  publia  qui  ilhif* 
lïqi^ia  nobiçflc. 
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X^ot  !  Toa  trouve  en  la  feiile  perfoniie 
de  ce  feienenr  un  Mnrquis  &  un  Pntri-* 
cicn  ty)  ?  La  bigarrure  /^)  eft  nouvelle  ! 

<  j       La  Valéi, 

'..  Tris  -  ancienne,  Madame,  très-ancien- 
ne. !,  J*ai  lu  que  lejs  Marquis  Romains  fa- 
voîem  plaider  <5c  combattre.  LMiiftoire 
Rortiiiîrte  en  fait /p)  foi;  Se  l'hiftoire Nor- 
mande aflûre  que  Robert  le  Roux  étoit 
brave  folda^^  grand  capitaine  &  fefoit  fcs 
écritures^  filT- même  5  êc  moi  qui  né  fui^ 
que  le  maître  clerc  20)  de  Monfieur  le 
Marqiiîs,  je  plaide  4e  naifiànce.  Mon 
père  plaidoit ,  mes  enfans  plaideront ,  <Sc 
ma  mère  qutn'étoit  qu'une  femme,  plai- 
doit aufH*  je  voudrois  que  vous  euffiez 
oui  lui  plâidoïfer  de  ma  mère  j  c'étoit 
Je$  plus  belles  inve<5ives! 

A    ■       ■■'  '^       *  '       Li' 

17)  Homme  qui. entend  ta  Pratique*,  ti)  Bi- 
garfure,  tnéhtïf^t  bitate  de  divcrfcs  coideiiri. 

ip)  Farte  foi  </f,  c*cft  attefter,  rendre  témoi- 
Inage  de  quelque  chofe.  ,io)  Maître  clerc ^ 
c*cft  le  plus  apparent  de  l*ctude  è^wn  procu- 
reur ou  d'urt  avocat  j'cèliiî  qui  à  ^lelque  in- 
fpe^ion  fitf  lei  autres  clercs ,  qui  let  dirige, 
a  Icféredreiffè  quand  ils  ont  fait  quelque  faute 
dons  leun.écrituxci/ 


■/ 


/ 
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Ij/ette.        * 
De  gpace  j/),  MonHeiir  le  plaideur  n^, 
quelles  afFaireif  votre  maître  »-t-il  avec 
Liicindé?     (^Is /vieux  parchemins   22) 
lui  mon|tre-t-il  là? 

LaVûlét. 
Je  ne  fais:  msjis  il  cfl  porteur  ^.d(^po« 
{itaire2^)  d'un  teftament,par  lequel  lecoii- 
fîn  défiant  donne  tous  fes  biens  à  une  cou- 
fine  malade. 

X  Mfette.     %  ,  ^ 

Un  teAamcnt  qui  donne  -  -  *  - 

Tout  a  la  fcouiihe  malade;  &  rien  à  ,!• 
eoufine  qui  fe  porte  ^  bien»  - 

\'    )\     \\       ufem; 

Quple  injiiAice  !  mnis  je  ne  puis  ajou- 
à  cela.  Sachons  de  lui  ce  24)  qui 
&c.  ^-     '  ■      . 

Autre 

3i)  Manière  rerpeé^ueufc ,  d:  quelquefoii 
ironique  de  prier  quelqu'un  de  quelque  chofe- 
^')  Vitux  parchtmim^  vieilles  pancartes, 
vieillei  paperaifes  dtc.  font  des  te^es  de  dén^- 
.greihent,  pour  fîgnificr  des  papiers  de  cïiicane 
ou  autres  écrits  ennuyeux  &  ridihiiet. 

^)  Qlii  a  quelque  chofe  en  dép6t,  (dus  fa 
garde  *  en  fa  dilpofitioil. 

14)  Et  non  pas  «  fu'i/  m  ejl,  comme  dî- 
feit  quelques  -411».. 


ter  foi 
en  e/L 
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Autre^  morceau  tiré  de  M.  Ncricault 
Destouches.  Ob/léifU  imprévu^  ou  rOt- 
/lacU/am  obftâcle. 

ACTE   I. 

."■/-■ 

se  E  NE    II. 

Angélique ,  Valere ,/  Pafquîa 

Angélique  {fans  te  voir.) 

A    Valere  ne  vient  point;    je  ne  le. vois 
prefque  pfitL     Son  indifférence  in'éton- 
^nc  <5c  commence  à  m'inquiéter.    . 

Pa/quin  {J  Vaku.) 
Entendez -vous? 

0^2     "  Va- 

Le  ifiorccau  fuivant  cft  tire  d*un  auteur  trcs- 
connu.  M.  Nericault  Dettoiiches  après  avoir  cté 
employé  à  divcrfes  négociations  importantes,  rC' 
^u  à  l'Académie  Françoifc  A  récompcn'fc  'du 
gouvernement  de  Melun,  a  continué  a  donner 
au  Théâtre  des  pièces  qui  lui  ont  acquis  une 
jufte  réputation.  Son  comique  a  toute  la  dé- 
cence qu'on  devoit  attendre  d'im  homme  qui 
a  toujours  vécu  avec  des  perfonnes  du  plus  haut 
rang  dr  du  goût  le  plus  délicat.  Il  eft  aufli 
grand  deflinateur  que  Molière;  peut  être  me- 
me  plus  correâ  dans  Ces  tableaux;  mats  beau^. 
coup  moins  bon  colori(te.  Son  langage  eft  plus 
pur.  Tes  vers  plus  travaillés,  plus  élégans  ;  âc 
'  on  y  trouve  quelquefois  de  ce»  traits  qui  ca- 
ra^erifent  le  grand ,  l'excellent  comique. 


«t  . 
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Valcre, 
Il  faut  avouer  qH*cl le  cft  fort  aimablt^ 

Pour  ilioi ,  ic  m'en  accommodcrois  ;) 
fort.  /^ 

-^  Angélique. 

Ak!  c'eft  vous,  Monfieur,  que  fcîtcs- 
vous  la?  ^  ■.  • 

*    Valere. 
Je  fors  d'avec  2)  mon  Père  :  il  m*a  mis 

/)  S'ûccowmoJertie  qnei/jue  chofe  f  ç'c^  i*cn 
contenter,  ne  pa«  ciéfircr  mieux. 

2)  Il  y  a  quelquefois  des  prcpofitipns  en 
fran^ois  qui  font  re^cs  par  d'autres  prépofi- 
ÛQns'j  tçWcs  Compar  iievant ^  par  derrièu^ 
SU' d^hs^  par  dejftmSf  par  dtlà ;  dt  diffus ,  de 
deffous  ;  otez  cela  de  dejfus  ou  de  dejfims  la  ta* 
hhf  L|  prép6(ition  apéc  eft  dans  le  métne 
cas  ;  il  fam  0iJïiNguer  les  Chinois  a  ^ avec  Us 
7  artares  y  feparer  r  ivraie  d^  avec  le  bon  grain, 

*  .    On  peut  dire  àuflî,  dijî/nguer  les  Chinois  des 

Taftarei ;  féparer  l'iviaie  du hon  grain.  Mdd$ 
ici  on  ne  pourôit  p^s  dire  je  fors  de  tus ,  ,poUr 
d'avec  lui  ^  d:  la  raifon  en  cA:  qu'on  veut  mar- 
qùer  la  compagnie  de  non  pas  le  lieu  dont  oii 
fort.  Ç'ed  une  faute  que  les  Allemands  font 
affez  fouyent  en  pariant  fran^is,  de  dire ,  je 
viens  du  Âot^  du  Prince ,  de  Pierre^  de  '^ean; 

^  j€  fors  de  mon  frère  &C,  vmVïcu  qu*il  faut  di- 

re, ie  viens  de  chez  U  Âoi  t  dt  chez  le  Prin. 


•■», 
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de  mnuvaife  humeur,  <5c  j'en  portpisj)  mes 
plaintes  à  Pafquin.  •  ; 

1]  me  feiî J)lc  que  ^cû  à  mù}  que  vous 
devriez  confier  vos  chagrins.  On  fe  con- 
fôle  avec  les  perfonnes  qu'on  aime.  M.iis 
depuis  quelque  tems  vous  ne  me  cherchez 
phis.  Je  m'apperçois  mC-me  que  vous 
m*evitez. 

\   Vakre.        ■ 

Moi  !  vous  éviter  !  Qtie  vous  êtes  inju- 
fte!  Demandez  h  Pafqtiin,  fi.  -  -  - 

Pafquin. 
A.moj?  ,    . 

'^  Valere.  - 

Si  je  ne  lui  difois  pas  encore  dans  le 
\\.\  inoitient  que  je  vous  trouvoisfiDit  aimable. 

ce ,  Je  chez  Jean,  de  chez  Pierre ,  je  fors  de 
çhtimim  frère  Ac.  parccqn*on  veut  marquer 
la  demeure  de  non  pas  la  pcrfonne  ;  car  au- 
trement il  faudroit  dire,  je  fors  d^avec  le  roij 
t.  qui  6gnifîeroit  qif  on  «>ft  entretenu  fami- 
lièrement avec  le  roi,  A  qu'on  l'a  quitte  pour 
aller  autre  part:  chofe  que  le  refpcft  ne  pcr^ 
mettroit  jtos  de  dire,  quand  inéme  elle  fcroit 
vriaic.  j)  Porter  fes  plaintes ,  ou  faire  fes 
plaintes  f  ou  fe  plaindre  de  quelque  chofe  à 
^ttejqu^un;  &  non  Tpa%fe  plaindre  fnr  que/que 
ebofe  auprès  quelqu'un  comme  parlent  quel- 
4|ues.uns.   . 


• 


V 


» 


^\ 
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< 


Eft-ce  à  lui  qu'il  faut  le  dire?  M*eii« 
viez-vôus  te  plalfir  de  vous  entendre  par- 
ler 4c  la  forte  fur  mon  fujet  ? 

Ma  foi,  Mademoifelle,  je  craint  de  vous 
fatiguer  par  des  redites  4)  ennuyeufes. 
»       Pafquin. 

Vous  connoiflez  bien  peu  les  femme^  ; 
çft-ce  quelle  fe  laflcnt /)  de  s'entendre 
dire  des  douceurs? 

Angdiquc, 

Pafquin  a  raifoiu  Surtout  ces  éloges 
nous  nattent  quand  ils  viennent  de  O 
perfonnes  que  nous  aimons. 

Vaïerc. 
Chacun  7)  n  fa  méthode  en  aimant. 
Pour  moi  quand  j'^^i  dit  une  fois  que  f  ai- 
me, je  fuis  perifiiade  que  j'ai  rempli  tous 
les  devoirs  d'iui  amàiit,  6L  je  ne  trouve 
rien  de  plus  fade  ^)  <)c  de  plus  ennuyeux 

que 

4)  Ce  mot  ne  fe  pteitd  qu'en  mauvaife  part 
d  fignifie  toujoiin  det  rqpétitiom  derafréabltè. 

5)  Pont  s*en9myeMt,  *  • 

é)  Article  indcâni,  parcequ*il  ne  •*»§!(  d*au- 
aines  perfonnei  en  farticulicr,  ni  de  toutes  les 
pcribfines  en  général, 

Y)  Pronom  indef.)  pour  dire/  cbaqtte  per- 
fûmtt*     i)  Qiii  donne  du  dégoût.    ^)  On  voit 

par 


que 

)>ied 
enr 
cho(( 

iiie! 
infid( 

belle 

tbujr)l 

fo  vir 


par  ce 

riifage 

verbaus 

fubftam 

fuppliaHi 
10)  Qjfi 

Icment  jj 

^  difgYi 

verfes^di 

^ue  vom 

«1  mon  a\ 

qu'au  noi 

très  cas, 

nière  de  j 

rer ,  poui 

eu  de  faii 


y^ 
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<fit  CCS  foiipirans^)  qui  font  toujours  aux 

f)ieds  de  leurs  tnaitrefTes;  6c  qui  leur  par- 
ent .tout  un  jour,  fans  leur  dire  autre 
chofe  que  ce  qu'ils  leur  ont  dit  mille fois^ 
Qnc  lo)  vous  étez  belle  !  Que  je  vpus  ai- 
me î  je  moiirrois  plutôt 'que  de  vous  être 
infidèlle.  Promettez  -  moi ,  ma  char- 
mante,  que  vous  m*aimerez  toujours.  La 
belle  répond  fur  le  même  ton,  &  c'efty/) 
toujours  à  recommence^ .  A  force  de  fc 
feivir  de  ces  cendres  expreiCons  on  les 

C^  4  rend 


i-r 


par  ce  mot  qu'il  y  a  des  participes  aé^ifs  que 
rufage  a  rendus  non  feuleisent  des  adje<5iifs 
verbaux,  mais  dont  H  a  fait  de  vrais  noms 
fubftantifs  ;  un  Jhnpirant  »  dts  foupirans ,  un 
pafjant  j  des  pafjans  ^  ^nfnffifant^  une  ftiffi^ 
fante^  un  €Wibattant ,  mille  combaitamy  un 
fuppliant ,  une  fuppliétnte ,  des  fùfpjfons  de. 
to)  Qiie  dans  les  exclamations  fupplee  toujours 
à  combien ,  de  a  le  même  fehs.  On  dira  ^  éga- 
lement Que  de  chagrinSy  que  de  traverfesy  que 
de  difgraces  !  pu  combien  de  chagrins,  de  frO' 
verfes,  de  difgraces  ri  ai  -je  pas'iytiyées  depuis 
que  vous  m*0vn  quitté.  Mais  le  premier,  qui 
a  mon  avis ,  eft  plus  élégant  ^  ne  peut  fe  dire 
qu'au  nominatif  ou  à  l*acpufatif.  Dans  les  au- 
tres cas ,  il  faut  fc  fervir  de  combien,  u)  Ma- 
nière de  parler  proverbiale  :  c'eft  à  recommen* 
rer,  pour  dire,  qu'on  a  à  peine  achevé  dédire 
ou  de  faire  une  chofe,  qu'il  £iut  la  redire  ou 

la 


*i%. 


1 


<-.#?'  . 


^: 


948        nriJtStNTAtE. 

tcndinGfvies  n)^  Aàjafia  on  eO  tout 
étoimé  qu*en.&  parle  d'aiiKmr»  &,  que 
Ton  ne  s'aime  plus  du  tout. 

*  Atgetique. 

Ou  ne  peut  pas  mieux  juftifier  1  indif- 
férence :  vous  lui  donnez  des  couleurs  /j) 
?m  la  rendroient  aimable,  fi  j*étois  pcr- 
)iuie  à  prendre  le  change  74)  : .  mais.  Va- 
lere,  croyez^ moi,  vous  n'avez  que  de 
l*cfprit,  <5t  jc^vqis  bien  que  vous  n'avez 
point  d*àmour.    . 

Va- 

lé  refaire  c)c  nouveau.  #2)  Sant;  goût ,  fans 
fcl ,  '(ans  agrément.  '        -^ 

/j)  Couleur  fc  prend  fouvent  en  fran<;ois 
ipfShxv  âppixrtnct ^  frréttxte,  Ex.  Il  ejï  pcnti 
Joui  cott/etnr  di  mettre  ordre  à  fes  affaires  ; 
mais  en  4f^f  $  potirfe  dérober  à  la  pourfuite 
de  fit  cr^nchrt.On  dit  aulfi  dépeiinhe  quel- 
qtàuH  fms  dtttpttkurt affréûfes.  tf)  Cette  ex- 
prcflion  e(l  brife  de  là  chafle,  piVl'on  dit  que- 
U  c%tf  dofûl$  le  thange ,  iorfqu'il  *»  l*àdreflc 
de  fubUitiier  an  autre  cerf  Ik  ia  place,  A  <i'e'- 
chapper  par  u^  lirÉtagéme  aifez  ordinaire  aces 
animaux- lit.  On  dit  alors  que-let  chiens  ont 
pris  le  change.  Cette  expreiaSon  eft  des  plus 
hcureufcs,  en  re  <ji*Vllc  rcj^réfertte  parfaite- 
ment l'idée  d'iihe  trrtiir,  d*un  piège  où  la  ni- 
fe  de  quelou'iin'  a  fait  tomber.  Atnri  l'on  dit 
qii*un  général  a  pirii  le  change  y  qu'il  a  donné 
le  r/^ii/Tg-e,  pour  tlire,  qu'il  a  donné  dans  un 

piège 


Je 

aime 

vois 
de  rio 

Ci 

le  ver 

a 

Ce 

penfe^ 
gnage 

Ah 
rft  l'hi 

11  n» 


n'a 


•\ 


piege  î 
une  en 
une  au 

ren)ph 
lorce  \ 
faire  p< 
me  ^it 
jrfie  le 
J* avoir 
la  phra 
(tkrquc 
cxprtm 
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VaUrc. 

Je  n'ai  point  d*amour?  Je  ne  vous 
aime  ps,  moi  //)>  {à  Pafquin).  Tu 
vois  comme  on  me  traite*  Qiii  a  tort 
de  nous  deux,  Pafqnin  ? 

Pafquin,  • 

^       Ceft  celui  de  vous  deux  qui  ne  dit  pas 
le  vente.  .\ 

Falcre. 
Ce  garçon  connoit  mes  plus  fecrcttw 
penfees,  il  peut  vous  en  rendre  temoi- 

gnage^ 

Pafquin, 

Ah  !  je  vous  en  répons.  Mon  maître 
efl  rhorome  de  France  qui  aime  le  plu?. 
11  n*a'  qu'un  défaut ,  cVft  qu  il  aime  trop. 

0.5.  V'- 

piège  adroitement,  tencUi,  ou  qu'en  feignant 
une  crttrcprifc,  il  cii  a  forme'  tout-à-co\ip 
une  autre  où  Tennemi  n'étoit  point  prépare. 

*/)  Ce  pronom  perTonnel  n'cft  ici  que  pour 
rcniphafc",  c'eft-  à  -  dire ,  p^r  donner  plus  de 
iorcc  à  Pexoreffion.     Quelquefois  il  e*t  nccef- 

-  faire  pour  la  clarté.  Par  exemple,  quelqu'un 
Bac  iJit  qu'il  a  lii  le  pocmc  de  ♦  *  *  je  reponds 

JrfiiJelirûispaSffno/iOuJe  Ut.  voudvçis  pas 
J* avoir  lu  y  moi.  Il  ftmble  que  (ans  ce  f/ioi 
la  phrafe  feroit  «iKcomplctce  :  du  moins  eft-il 
(ûr  <juc  la  pensée  en  feroit  moins  clairement 
exprimée. 


:  L  ■■ 
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Vàkre. 


Atùximtat 


Pafju\ 


tK 


Çc{[  ce  que  je  lui  rl|)rochoîs  encore 


tout-i-riieure 


ÀngtU^c. 


& 


Je  ne  m'en  apperçois  pa 
TOUS  fc^fUez  la  fatyre  des  amans  empreiles, 
|e  vous  f oûti.ens  (jue  l'amouiv  ne  fe  fait  con- 
noid*e  que  par  les  afliduités,  parles  pro-* 
tcAadons ,  par  les  fervices.  Il  vaut  mieux 
dire  cent  fois  les  mêmes  chofes,  que  de 
ne  pas  parler  de  Ssl  tçndrefle.  Non ,  Va-/ 
lere>.vous  né  m^aimez  point. 

Vulerc.     .     •'^*'^ 

Oh,  palfambleu  i^),  tMademoifelIe, 
«'il  ne  if)  tient  qu'à  jurer,  je  vous  ferai 
des  feruo^ns. 

It  TOUS  jurera  qu'il  vous  «imç  afiez 
pour  un  homme  qui  doit  vousépôufer. 

:  X  rS)  Sorte  d'inttrjeâion  qui  ne  ùpùSÊ  rien. 

if)  Satine  tient t  pour,  s'il  ne  s'agit  que  de 

jurer.     Mais  l'autre  expreflion  eft  plus  comi- 

3 ne.     SUl  m  tient  qu^à  kattre ,  la  vache  eft 
mu$<,  dit  le  nourricier  tlant4e  Médecin  m^iU 
gré  lui. 


Voila 
née  pour 
d'avafice 
ment!  P 
mon  épo 
à  vous  fi 
dres  A  v< 
fions  les 
autorife  1 


Tenez 
plus  belic 
vous  jure 
n  entend  ; 


igy  On 
avance.  . 
mais  aujou 
qu'il  faut 
imperfonni 
fmjjiom  lei 
fnémet  li 
fut  votre 
il  l'on  difc 
pandent» 

2t)  Faç 
l'on  difoit 
blable.  -  2 
tumé  V  ce 
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.  Angélique, 

Voila  ce  que  c'eft.  Je  vous  fuis  deôi'* 
née  pour  femme.  Ce  titre  vbqs  dfl^lak 
d'avadce  //).  Que  je  ^eâfe  difFi^ein- 
ment  !  Plus  ip)  je  fonge^  que  vous  ftrez 
mon  e'poux ,  &  plus  mon  cœur  s^ajttache. 
à  vous  fincérement.  Dans  Içs  ccturJJ  ten- 
dres &  vertueux,  il  fe^ forme  20)  les  paf- 
fions  les  plus  violentes,  quand  le  devoir 
autorife  rinclination. 

Tenez  2/),  Madimoifelle,  voila  le» 
plus  belles  chofes  du  n^onde  ;  mais  je 
vous  jure  en  confcience  que  mon  maître 
n  entend  22)  point  cela.>^  Ce  n'cft  point- 

tsy  On  dit  au(fî,  mais  tnoins  bien,  pat 
avance.  ip)  Autrifois  on  difoit  tattt  pins  : 
mais  aujouni'hui ,  c*cft  une  ezpreflion  vîcieiife 
qu'il  faut  éviter.  20)  Verbe  réflc'dii  pallif 
imperfonnei.  C'eft  comme  j*il  y  avoit,  /w 
jfaffions  ht  plus  violentes  fe  formvn  écc.  De 
même;  il fe  répand  des  bntits  de/avantageux 
fnr  votre  compte;  c'eft  la  même  chbfe  que 
fi  l'on  difoit,  des  bruits  def avant ageux  fe ré- 
pandmt.       • 

21)  Fa^n  de  parler  famiUère ,-  comme  d 
l'on  difoit ,  écotttet  »  ou  quelque  chofe  fem. 
blable.  -  ajj  Ceft  -  3k  -  dire  :  li'cft  point  accou. 
tumé  i  ce  langage  i  que  vous  lui  parlez  \mc 

lan- 


( 


_/ 


\ 


If 


f^ 


y 


V    ■ 


V' 
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là  le  jargon  2j)  qu'on  parle  aiijoiird*hiiî,  < 
de  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  d^  / 
femmes  à  Paris  qui  l'entendiflcnt  24)^,  à 
^^   moins  qu'elles  ne  zjj  fuflent  de  la  vieille 
'■     cour  2^).     Vous  et  es  toute  fraîche  émou- 
lue 27)  de  Province  :  Ilfnutyous  apprç^dl ;e 
,  touime  oh  fait  l*amour  en  ce  pays-ci.  On 
,  entre  dans  une  aflemblee  pu  dans  une  com-  *• 
<f  agnie.     On  regarde ,    on^  chorfit  entre 
toutes  les  Dames  celle  qui  revient  zS)  da-   . 
■    '  '  -_  vanS*' 

laagitc  inîntcllig;ible  pouf  lui.  2j)  Langage 
de  caprîcrlj^de  fantaifie,  qui  s^ecahc  de  l'iu 
fage  général  ;  qui  a  quelque  chofe  de  Hiigu. 
lier.  24)  Le  conjoné^if  bien  employé  ici,par- 
çeque  la  pkrafe , renferme  doute  À  incertitude^ 
de  que  le  vgrbe  enùndijjent  pt  doit  rien  affir- 
mer. ,  2f}K^tts  à  moins  que ,  il  faut  bien  Ce 
^garder  d'ajouter  pat  à  ne.  26)  Faqôn  de  par.  . 
1er  proverbialtfT'"  On  dit  .d'un  homme,  ^.v'// 
efi  de  la  vielle  aour,  pour  £at|'«'  entendre 
qu'il  n'a  ni  les  manières ,  ni  l'air  |  ni  la 
^^on  de  penfcr  des  gens  du  tem^preTcfit. 
2'r)  Fr^s  émoulu  eft  encore  une  fa'^on  de  par- 
fer  proverbiale,  pour  exprimer  qu'une<  per- 
Tonne  a  encore  toutes  les  iinpre(Iions  d'une 
chofe  Qu'elle  a  quittée  tout  récemment.  Ex.  ZLr 
Duc 'Je  Gui fe  encore  jeune  îf  vigoureux  y  £^, 
d'ailleurs  frais  émoulu  de  l^  académie^  n^  eut  < 
pas  de  peine  à  terràjjer  le  vitux  Baron  de  Luz. 
2f)  ReT^nir  avec  le  datif  de  la  perfonne,  (igni- 
âe  plaire.     Sa  pbijtonomie  me  revient  fort» 


vantage  2p^ 
lades  jo}, 
chcrclie  à 
déclaration 
^i' la  belle 
rive  gucrcs 

H,  revient  ^2) 
bonne  gr;ic( 
tiou's;  elle 

^  ènfuite  on 
jpedlâclçs. 

prei)d;d*i  ^a 
h^^M),  or 
llps  nuits  au 

j^lhiifir^*  on 
q^  on  a  du  j 
que  l'ennui  i 
fiéur  tire  jjj 


2p) .  Dftvantag 
que  plus ,  A  p 
bu  au  milieu, 
niais  qu'«n  bo< 
jettes  aiaderol 

retaire- ou  red 
^&^  Prendre  lu 
^récr,  l'approi 
vin  de  Champ 
vcrbialcï     0« 
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ui  fait  d^  protéfla- 
voila  qui  ct\  fait: 


vantagc  zp).  On  lui  jette  de  tendfçs  oeil- 
lades jo}.  On  lui  fait,  des  mines;  on 
cherche  à  lui  parler;  on  lui  parle.  La 
déclaration  fe  fait  dès  le  pré|iliét  abord* 

JSi'la  belle  î  en  fcandaltfe  j/) /cç  qifi n'ar- 
rive gucrcs,  on  yen  moque, /&  l'on  n'y 

^  revient  ^2)  pas  :^  fi  elle  ^rendla^  choTe  de 
bonne  gnice  jj)^,  on 
tions  ;  elle  yj^pond  ; 
ènfuite  on  conrt  enfcinble  au  bal,  aux 
fpedlâcles.  ,  On  médit  dû  prochain ,  on 
prei^d  du  tatac ,  on  boit  du  vin  môuf- 
ïtux  J4) ,  on  avale  des  liqueurs ,  on  paiFe 
Içs  nuits  au  cours.  On  ne  longe  qu  au 
plaifir;*on  le  cher-chc  cnfemble ,  tant 
q^i'on  a  du  goût  j'iin  pour  Tautre/  Dès-^ 
qiiie  l'ennui  fe  met  de  la  partie, -je  Mon- 
fiéur  tire  jfjj  df^n  côté,|  la  £>ame  ^e  de 

l'au- 


m 


/ 


2p) ,  Dftvantage  ï^U  fin  d'uric  phrafccft  mieux 
que  plus ,  <Sc  p/us  c(V  nîieiix  au  connu cnccincnt 
bu  au  milieu,  jû)  Ce  mot  ne  fc  prend  ja- 
iriais  Qu'q^  bonne  ;part.  Il  fignifie  det  regarài 
jettes  ala^robée.  71)  Ou,  sUn^formalifiiS'tu 
/'ff^^fi-'  p)  Kieveufr  a  qutimét  cbofcj  c'cft 
retaire- ou  redire  ce  qu'on  a  dcja  f?it  01:  dit. 
??)  Prendre  la  cbçfe  dt  bonne  gract^  c*eft  l'a- 
^recr,  l'approuver ,  l'y  prêter,  j^)  C'eft  du 
vin  de  Chanipa§;n4r.  j;f)  F'açoii  de  parler  pro- 
Tcrbialci     Oâ  dit  lui  peu  m^ins  noblement, 

■      •  Vnn 
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^54      nniAsrnTAiE.     ^ 

Pautre,  éton  vi  s*éccrocbcr  ^)  ailleurs 
Voila  de  quelle  manière  naiflènt,  s'entre- 
tiennent Â  iiiiiflènt  les  belles  paillons 
il*$D]oard'linL  y 

[yAngeliéjme. 
'  Jenem'étonfiepas  fi  les  hommes  font 
fi  polis  prâèntement  &  fi  la  gj^terie  eft 
w  un  fi.  bon  pied.  '^• 

Ceft  la  guerre  qui  caufe  cf  dérange- 
ment -là.  Les  jeunes  gens  étaient  accou- 
tumés \  brufquer  ^)  dei^  places^  ils  ont 
voulu  brufquer  Icfs  femmes.  La  paix  re- 
oiettra  toqt  dans  Ton  ordre  naturel. 

Afigtlùpêe. 
Je  veux  (pie  vous  m*aimiez  autrement 
q«t  œhn»  Viilef|e;  A:  que  vous  vous  diftin- 
Vuîez  des  perToànes  oe  votre  âge  :  qu  en- 
fin vous  rameniez  la  mode  des  beaux  j^) 
(èndoient» 


't-A:. 


*.A 


Vm  tm  à  Mm  tMmréà  bur-hoMt-  jf^)  Ccft. 
MiiVy  iè  lier  avec  quelmi^in.  S^actrodm' tX". 
pK&ue  btcii  tfoe  liaium  formée  k  U  hâte,  âc 
p0ltr  sdiifi  dire  «Il  paflânt/;  w   A       > 

3f)  Ternie  tièt  ^cxpreffif,  qui  figmiie  attoi' 
fuir  nmt  platÊ  four  h  pnàârt  m  arrivamt  âc 
unis  fceomwr  am:  liMisrerii  qrdinairet.  , 

Si)  Ot!^A^ëst^  ^aikner  pour  le  plaifir 
«Nkacri  cT  aft ce  ^piN^ 
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Ma  foi,  MademoifcUe,  je  vous  aim» 
autant  que  l'on  peut  vous  aiineiv 

Angélique. 

Gela  ne  dit  jrp)  rien.  Je  yeux  rëfor- 
mer  votre  cœur,  &  le  rendre  capable 
d'une  paiCon  auffi  délicate  que  la  mienne. 
Il  faut  que  nous  lifions  enfemble  tous  les 
Komans.  J'en  ai  une  ample  bibliothè- 
que; c'eA-là  que  vous  apprendrez  que 
les  plus  belles  pa/uons  ne  tendent  qu'au 
mariage,  oint  font  jamais  détruite»  par 
ces  beaux  noeuds. 

Jalere.  V 

Ma  foi,  cela  n'eft  vrai  que  dans  les 
Romans.  Moi  !  lirfe  ces  fadaifes  -  là,  j'ai- 
meroir  autant  lire  des  opéras  40) .  ... 

j^)  Ctia  m  dit  rttn^  ^eft  comme  fi  elle  dl. 
foit  :  et  Difcoun  eft  vague,  &  ne  décide  point 
la  queftion. 

fo)  Ce  mot  eft  indéclinable,  èi  l'on  doit 
dire  dû  nférm.  Ceft  à  quoi  l'éditeur  auroit 
dû  jfaixt  attentioii.  r-  .,       \ 
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Jjf^ff.  Exçrcice. 

Sur   quelques   PoH^^y 


».  « 


ACTE  IV. 
$  CM  N  E     L 


Ce- 


Dé  la  Tragédie  d' Andromaqiic 

„Non/  non,:  je  te  i)  défends,  C< 
"• .  J  - .  -,^  ^     i    phife,  de  mcfiiivre. 
.„  Je  confie  I  tes  foins  mon  niriqne  trcTor, 
„ Si  tu  vivctts  2)  pour  moi,   vis  pour  le 

.        ,  ,_     filsd'He<îbr. 

y.  De  reTràir df^  Troyens  feule  dqjoCtaîre, 
„  Songe  a  èom^en  de  rois  m  deviens  né- 
,  "^  ceflàire. 

»,Veil. 


t      »    ■  I  "  i  ! 


.  1)  ^oilt  une  preuve  <k  la  règle  que'  n^us 
iiv0fit;«piii#rqMée  4im  k  traité  de  la  Tyiitaie, 
&v«i^  qiM  <|iipnll  de  lieux  \tf^  perfonneU 
le  prémij!ir  a  un  régioie  abf<^.t:  lyijiMt  ie  fe* 
cond  H'inlinitif,  •         1 


1»  t/^"'  *• 

-     ^     Ha 
1*1.4 


s)  S'a  eâ  yrai^éi^ekt  vécu  pour  Ta- 
niour  de  mol,  afin  de  ne  confoler  dam  ma 
captivité  vit  pour  l*éduc«tteii  A  l'iiiftruâiop 
flÉllUiline  fai  eu  d*Heâor/ 


„Fai 
jr,Dis 

$9  Fais 
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^^  Autel 
♦iDis- 
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3)  Se 
ii'abandc 

4)  S'i 
rappelle 
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4,  Veille  j)  tupris  de  tytthot.     Fiis  liii 

garder  fâ  foi. 
„S'ii  le  feiit  4),  je  confcrts  iqu'on  lui  par- 
•     *  le  de  'moi. 

„  Fais -lui  valoir  rhyilien  où  je  me  fuis 

rangée, 
I)  Dis  -  liH  qu*a?ânt  ma  mort  je  lui  fus  cn« 

gagée, 
Q^e  ftn  reflentittièns  5-)   doivent  être 

cfaces. 
i,Qirên  hii  laiflànt  ition  fils  c*eft  Teftimer 

aflez. 
^fài$  controittte^  mon  fils  les  Héros  do 

fa  race  â},     .^ 
^^  Autitnt  que  tu  ponças  cphjduîs  -  le  7)  fur 

leur  trace. 
iiDis-ll|i  par  quels  exploits  leurs  noms 

ont  éclaté  s\ 

jD  Soif  attentive  )  empêcher  que  Pyrlrhui 
n'd>andonne  cet  enfimt  ï  ul  rage  iet  Gréa. 

4)  S'il  eft  néceflsire,  |é  corifenf  qu^on  Inl 
rappelle  la  complaifance  que  fai  eue  de  m'uf 
nir  à  lui  par  Icf  noemlf  et  Phymen. 

jO  Sa  liainCyfii  vengeance  doivent  être  oubliccf  • 

^)  l^ctnic  nflbledlr  du  (lyle  foiîtenu  en  poëfîe. 

7)  Eogage  le  à  imiter  leur  exemple. 

#)  Éclmi9r  c^eft  faire  du  bruit«  M  fignifie 
ki  ètftnk  illuAit  »  câèbre. 

Tm.IL  R 
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„  Plutôt^)  ce  qu'ils  ont  fait  que 


ce 


qu' 


\U 


ont 


Parle -lui  tous 


joui 


vertus  de 


fr 


on  ccre. 


» 


w 


Et 


luefois  miffi  y  parle  -  lui  de   fa 


niere. 


Mais  qu*il  ne  fonge/pius,  Cepliife,  à 


)ÙS 


venger 
Nous  lui  laiflbns  un/  maître^   il  le  doit 

meitager  là).    - 
y,Qu11  ait  defet  alcjux  un  fbuvenir  mo- 

efte. 
,/IleAdufang  d*He|ftpr,  mais  il  en  e(l 

e  refte. 
4  Et  pour  ce  refle  fcnfîn  j'ai  moi  -  même 

en  un  jour 
Sacrifié  mon  fanj  ,    ma  haine  ^  mon 

amour. 

DePen' 

f)  Ce  vers  eft  de  t>iite  beauté  par  la  force 
êc  la  condfion  avec  laquelle  il  peint  une 
trét.belle  penfée  y  dont  voici  la  parâ{>hrafcî 
parle -lui  plutôt  de  leun' belles  actions,  que 

. ,  de  U  fplendeur  de  leur  rang;  celles. U  l'ani- 
meront à  la  vertu  ;  celle  -  d  ne  feroit  que  l'en- 
AcT  d'un  vâif^  orgueil  Uns  le  renc&eplus'hofn- 
me  -  de .  bien, 

^      10)  Terme  qui  renfeiUe  l'idée  d'une  forte  de 


complairance,  âc  d'éga 


ceux  dont  on  a  re^ii  d|n  bumfaitff  ou  'de  qui 
#n  en  attend. 


qu'il  faut  avoir  pour 


Je  voi< 
Appro( 
Pour  tr 
C  en  ef 
li  fc  re 


0  Flci 
ivoieiit  < 

^  Il  f; 
françoisq 
rencc  du 
génitif  fî§ 
cufatif,  il 
par  le  nie 
tif ,  il  fîg, 
foie  tems 
pléant  au 
(îgnifie,  /e 

i)  Piloi 
qu'en  poë( 

^ -Opp 
fient  fort 

S)  Acco 

autant  que 


LFIT.    EXERCICE         3^9 
Defc ente  aux  Enfers. 
ODE 

de  M,  de  la  Motte, 

Our  leStix  /)  où  déjà  je  touche  2) 
Je  vois  le  vieux  nocher  ^)  des  morts.  .  ,  . 
Approche  &  d'un  cœur  moins  farouche  4),' 
Pour  tribut  reçois  mes/accords  j) . 
Cen  efl  fait,  l'orciJle  attentive, 
II  iè  rend  6^  i&  de  l'autre  rive,     ^^ 

'        ^  R,2  En 


/" 


*  - 


t,.' 


:e 

ic 

lie 
il- 


f)  Fleuve  d'Enfer,  par  lequel  les  Dieux 
ivoieitt  coutume  de  jurer. 

2^  Il  faut  toujours  fc  fouvenl4^  en  lifant  Hu 
François  que  la  différence  du  r^^ime  fait  la  diffé- 
rence du  fens  du  verbe.  Ainfi  toucher  avec  le 
génitif  fîgnifie  jouer  d'un  inftniment,  avcçl'ac- 
cufatif,  il  fignifie  avoir  une  certaine  fenfatioit 
par  le  moyen  cfe  l'attouchement,  de  avec  le  da- 
tif, il  ïïgnifîe  être  très -près  de  quelque  chofc 
foit  tems  foit  lieu.  Oti  cft  ici  un  mot  fup. 
pléant  au  pronom  relatif  auquel  ^  de  ce  vers 
tignific,  le  Slix  dont  je  fuis  très -proche.        ' 

j)  Pilote.  Nocher  ne  fe  die  guère  plui 
qu'en  poëHe. 

^^•Oppôfé  à  affable.  Cette  epithcte  con* 
vient  fort  à  Charon, 

s)  Accords^  ou  accens  fignifient  en  poi^He 
iiitant  que  ver;^  ouvrages  poëtiquet. 
»  Il  ne  rciiftcplus. 


i 


/ 


969        DEIASXÏITA^E.        , 

En  vain  le  menace  Aleâon  7)  : 
Le  fleuve  écume  fous  fa  rame,         *   ^ 
Et  l'onde  noire  ^'ii  entame  s)  9 
Me  porte  au  palais  de  Fluton.  ^ 

■  % 
Li,  règne  en  un  morne  filepce 

Ce  tycan  aux^)  févircs  traits, 

^rès  de  la  Beauté  iti)  dont  rabfence 

Coûta  tant  deplcurs  à  Ccrcs; 

La  douleur  y  la  faim ,  le  carnage, 

Lesdesefpoir,  l'aveugle  rage,  ^ 

Sont  fes  miniftres  odieux; 

Et  pour  plaire  au  Dieu  du  Tenare  //), 

Se  difputent  Thonneur  barbare 

De  mieux  peupler  les  fombres  lieux. 


A 


Da- 


À 


7)  CàiilrMétion  fingulièrc^,  qui  nepafleroit 
pat  dans  lei  grandi  verf« 

g)  Ejuamn  lignifie^  commença:  ^  couper^ 
à  fendre*         \ 

En  franeoif  on  exprime  fou  vent  les  qua« 
lità]  des  cholet  par  des  (ubfbntifi  au  datif, 
lor(li|u>on  n'a  pas  d'adyeAif  pour  eet  emploi; 
ainlll'on  dit|  VAmffn  mx  doépi  ékf^fif 

Piéferpine. 
Enfer. 


D'à 

Dcflid 

Qiii  rc 
De  Icii 
Je  vois 
D'tin  £ 
S'arme 
Et  leur 
Decoci 
Qui  ret 
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y)  Qj 
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H^  P 
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nA^Je. 
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D'abord  me  frappent  les  fiippliccs  12) 
Dcilidcs  aux  lâches  ij)  auteurs, 
Q^n  rendent  les  Mufcs  complices 
De  leun  libelles,  importeurs  : 
Je  voist  Archiloque  à  leur  têtc^ 
D'un  arc  que  Neméfis  14)  apprête  ; 

5  arme  cet  ellein  //)  malheureux  j 
Et  leurs  mains  toujours  impnidentei 
Décochent  i(f)  des  flèches  ardentes. 
Qui  retombent  toujours  fur  eux  77). 

'  .     .'  '  R  3  J'en. 

15)  Conftruôipn  auffi  fingiiHère  que  la  pré- 
cédente ;  mais  qui  cil  excufable  par  le  peu 
d'cteiidue  de  lavMprme  des  vert. 

y)  Qiij  comn^  des  uâions  contraires  ,à  la 
probité,  qui  a  Pâme  baile,  capable  des  plus 
noires  trahifons. 

/^)  Décffe  de  la  vengeance,  fille  de  Jupiter 
^  de  ia  nécefllité.     EHe  châfiGit  les  luéchans 

6  ceux  qui  abufoient  des  prient  de  la  for- 
tune. On  la  repFcfentoit  touiours  avec  des 
•lie»,  armée  .de  flambeaux  dr  de  ferpeni. 

If}  Terme  de  mçpri»,  troupe  de  fcéleratf. 
Un  tfftin  de  Barbares.     V  Académie  écrit  ef- 
faiwi  dlcc^cft^auflil'ârthogn^e  la  plus  gé-, 
nérale^  x,-. 

'     ii^>Arnmger  une  floche  Tur  un  arc  pour  ti. 
rer,  Vflppetle  encocher^  à  lâcher  l'arc  pour  ^ 
lancer  la  ^he  It  nomme  Jicocbtr,  ^ 

rf)  Ctf(-2^-dire  qu'cit  voulant  nuire  \  %\u 
trtii  ik  iie  miifent  qu'^  eux  -  fn^mes  ^  parceqiic 
leui%  libcUcfl  donnent  plut  roauvoiie  idée 
d'fux  que  de  ceux  qu'  ils  i  déchiretiL 


'  * 


f 


TA 
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Pentcnds  les  chaînes  vèngcrcflès  is) 
De  ces  foui'bes  ingénieux. 
Qui  de  couleurs  cnchantereflcs 
Ont  fardé  /^)  le  vice  à  nos  yeux. 
Je  vois  ces  corrupteurs  infignes  20)^ 
Qui  de«  princes  les  plus  indignes 
Furent  les  flatteui^  affidus  j 
De  MegèrQ  zi)  )ufte§  vidimeî 
Sur  eux  elle  punit  les  crimes 
Dont  ils  leur  Hrent  de&  vertus. 

Voici  la  foule  téméraire 
De  ces  imitateurs  groflîers  22), 
Dont  jadis  le  front  plagiaire  zj) 
Se  paroit  d'injufles  lauri|||| 

^  Digne 

V)  Voila  un  de  cei  moti  en  eur  dont  le 
icmininfc  forme  en  érc)//^. 

ip")  Fariner  le  vice  dt  couleurs  enchant ère f- 
fes^  eft  une  ezpreffion  très. noble,  d  qui  ex- 
prime  bien  Part  avec  lequel  let  flatteurs  chan- 
gent les  vices  en  vertus,  d  les  avions  les 
plus  flétrirTai^teSy  en  aétdi^  de  genérpfité  d  de 
grandeur  d'âme.  \ 

30),  Cette  épithète  ne  (i  joint  prefqtie  ja- 
mais qu'à  des  fubftantifi  qui  expriment  quel. 
que  vice;  cependint  elle  ni  fignifi^  pis  plus 

3ue  télibre^  fameux^  remarquable/^  21)  L'une 
c  trois  Puriei*     u)  fijpithèie  très.convenable^ 
•MX  plagiaires  qui  alluTcnc  de  l'ignorance  des 
(bés  pour  fe«  faire  admirer  revêtus  comme  le 
gealy  des  phimcs  d' autrui.    ;ij|>  Q^ii  pille,  qui 

^  dé- 


Digne 
Ils  ont 
L'art  2 
Livrés 
Des  ye 
Ouqu' 

Qiic 
J  y  con 


dérobe  I 
p^cnd  pj 

•  H)  l 
pofscdc 
ïbrpaflcr 
nie  A  d' 
imite.  1 
imitant  1 
contre  e 
furpaffés 
d*  eux. 

naiix  db 
les  giiten 
pofteurSy 
Ce  font 
le^t  grofl 
du  Pôufli 

&  fuperi 
d'autnii. 
de  déprin 
ff  iréputai 
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Digne  prix  de  jeur  iinpofturc 
Ils  ont -à  jamais  pour  «torture, 
L'art  24)  même  qu'ils  ont  avili  2/)  ; 
Livrés  à  la  fureur  d'écrire 
Des  yers  que  le  mépris  déchire. 
Ou  quVface  au/Htàt  l'oubli. 

Qi^iclle  efl  cette  troupe  allarmée  2^) 
J'y  coniioi^  ces  j.doux  eiprits, 

R  4  Qui 

ilcrobc  les  pcnfecs  &  Ici  idces  d'  autrui,  âc  ne 
pi^end  pas  même  )a  peine  de  déguirer  Tes  vols. 
24')  L'imitation  eft  un  art,  de  .quand  on 
pofscde  cet  art  au  point. d'égaler  6c  même  de 
îbrpaflcr  Tes  modèles, on  eft  aullî  digne  d'éfti- 
nie  A  d' admiration  que  les  originaux  qu'  on 
imite.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  que  BoilcaU  en 
imitant  tes  anciens,  a  lutté,  pour  ainH  dire, 
contre  eux  de  les  a  trcs-fouvent  vaincus  êc 
furpafTét,  dani  les  chofes  mêmes  qu'il  a  pris 

d'eux. 

if)  Ceux  qui  traduisent  d'excellens  origi- 
naux &  les  traveftiifent ,  qui  les  imitent  db 
les  gUtent  ou  les  a^oibliifent,  font  des  im- 
pofteurt,  qui  aviliiTent  i'art  dont  ils  fe  mêlent. 
Ce  fofit  de  miférablcs  copiftes  qui  barbouil. 
ie^^t  groflierctnent  un  tableau  de  Raphaël  ou 
du  Pôuflin. 

3S)  Lt^trôupe  deff  âmes  ban*ef ,  envietifes 
&  fuperbef  eft  toujours  mllarméi  des  fuccès 
d'autnii.  Elle  tiiche  d' otfrctirOT  tout  meVite, 
de  4épriiiMr  tout  talent  étranger ,  d  d' élever 
ff  iréputation  fur  les  ruines  de  celle  d'autrui. 


^'  i 


r 


%'..-  "^ 


} 

i 


»• 


Qui  vQuloieat»  qiie  k  réaoôunéo 
Ne  publiât  27)  (jue  Ipucs  écrits  : 
Un  ete;mel  fôuci  les  ropge^ 
Toujours  quelque  funeâe  foqge  ig) 
Couronne  à  leurs  jreux  leurs  rivaux; 
Et  de  la  lyre  que  2^)  je  touche. 
Le  moindre  fon  les  effarouche  ^0) 
Et  feinble  ua  furcroit  à  leurs  maux. 


QÇ*E  II 

De    Rou//cau.* 

,    Ltv.  L 

Ljcs  cieux  iaûriufeot  la  terre 
A  révérer  leur  auteur. 


/;•> 


Tput 

Xf^Cm  tuàevin  jaloux  vou^roient  b|^n  que 
W  renommée  lut  à  leuri  g^gts ,  d  qu'  elle  ne 
ift  coenoître  que  leur»  propret,  écritiû 

l|f)  Ht  fe  ^gurent  toujours  quelque  nou^ 
veau  triomphe  de  la  part  de  leurs  rivaux ,  êc 
Imf  imagination  augnioitc  leur  jaloufie  de  eft 
iudMAricufe  ^  lea  tourmenteii. 
•  9f)  On  dit  timbtr  ik  h  lyre^  pwttjarim 
4t,mfyrêf  à  il  (kmhlt  qu'il  auroit  fallu  dire 
dmiy^  non  pat  fine,*  wtmk  le  v^rs  eût  été 
lAOÎna  qfmxi  4'aillcu»  on  dit  auflL  tmtetm  un 

j«)  lieur,  doone  de  l' emtoieft»  Ici  épou- 
^MQte»  lei.  fiât  ffculer  de  frayeuc,  lei  rend 
i|iirainb|ct»  ' 

^"  6  lien  prend  la  peine  de  bien  prononce» 


Tout  ce 
Célèbre  ; 
Quel  plu 
'  Que  ce  c 
De  -tous 
Quelle  gr 
QueHe  d 
Refulte  d 


cette  ode  fi 
nous  avons 
d' entendre 
inonicux  qi 
re^rder  R( 
mieux  fenti 
lîfication  pr 

0  Ge  V 
dans  la  poif 

2)  CéJéh 
perfonne^  ( 
qu'un.  Qy 
reuTement  i 
que  le  glol 
louanges  de 

f)  Epirhi 

4)  Motl 
Ipment  l'ui 
m^it^aiiifi  l( 
d*agenf  pou 

<f>  AppUc 
oédente. 
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Tout  ce  que  leur  globe  enferre  /)     ^ 
Célèbre  2)  un  Dieu  cre'ateur.  . 

Quel  plus  fubliine  j)  caoïtique       ^ 
'  Que  ce  concert-4)  magnifiqua 
De -tous  les  céjcfteî»  corp«? 
Quelle  grandeur  infinie, 
QueHe  divine  harmonie 
Kefulte  de  leurs  accords/)!. 

R  5  D^ 


cette  ode  fuivant  les  principes  de  i)rofodie  qii4 
nous  avons  établis,  on  verra  qu*il  ed  difficile 
d' entendre  rien  de  plus  doux  âc  de  plus*  har- 
^  inonieiix  que  ces  vers ,  âc  QU^pn  a  raifbn  dt 
regarder  Rouffeau ,  cdm me  je  poète  qui  a  le 
mieux  fenti  les  gracet  harmonieufes  de  la  ver- 
Jification  profodique.  è 

1)  -Ge  verbe  n*eft  prefqué  plus  ufite'  que 
dans  la  poiîfie  foûtcnue.    Il  fignifie  renfermer, 

2)  CéJétrer  en  François ,  avec  rapport  aux 
perronnc^  fî^nifijc  chanter  les  louanges  de  qucU 
qu*un.  Qycllc  belle  idée!  âc  qu'elle'  eft  heu. 
reufcment  de  fortement  exprimée.  Tout  ce 
que  le  globe  des  cicux  renferme  chante  lei 
louanges  de  Pautllur  de  la  nauope. 

/f)  Epirhète  noble  d  qui  faiâ  imagCé 
4)  Mot  heureux ,  puifqu^il  figni^c  non  feu^ 
kment  T  uniflbn  des  voii  A  dtt  inftriimens  1 
tn^ia^aiiifi  le  point  où   fe  rétinâifant  quantité 
d*agenf  pour  produire  un  certain  efftt. 

yf)  Applique»  à  oe  mot  l'obicnmtioii  pré« 
oédcnte. 


1 
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*- 


De  Ta.  puiflancc  immortelle 
Tolit  parle,  tout  nous  inftruit  (f). 
Le  jcnir  au  jour  la  revèl^ 
La  nuit  r  annonce  à  la  nuit 
Ce  grand  ôc  fupcrbc  ouvrage  7)        ^ 
N'eft  point  pour  rhomme  un  langage 
Obfcur  <5c  myfterîeux. 
Son  admirable  ftrucfhire      ; 
Eft  la  voix  de  la  nature 
Qui  fc"  £ïît  entendre  aux  j'^eux. 

Dans  une  éclatante  voûte  S) 
Il  a  placé  de  fes  mains, 
Ce  y)  foleil  qui  dans  fa  route  to) 
Éclaire  tous  les  humains. 

/ ,        •  •  '    En- 

6)  Il  n*y  a  rien  dans  la  nature  qui  ne  prc'- 
conife  la  puiflance  immortelle  du  Cre'atcur. 

7)  Le  vaiftç  dr  pompeux  ouvrage  de  T  uni- 
vert',  n*eft  poiipt  un  témoignage  équivoque, 
obCair  éc  embaraffé  ;  V  hoinmc  le  plut  (impie 
en  pénètre  aifément  le  fenc,  ^  en  (ent  toute 
Wnergie.  i)  Terme  qui  feprtTente  bien  la  fi- 
gure que  let  cieut  paroiflfent  avoir.  L'idée  que 
ee  mot  renferme  eft  trèi-adaptée  à  la  forme  dont 
lei  cieux  l'offrent  )i  noi  reg;àrdf. 

<p)  Ce  pronom  démotiftratif  fait  ici  tm  ef. 
fet  admirable  :  par.l^  le  poëte  femble  nous 
ncttre  cet  allre,  pour  ainfi  dire,  fous  let 
yeux ,  ou  nous  inviter  à  le  confidérer  pour  ju. 
ger'par  la  grandeur  de  l' ouvrage  de  la  puif. 
CuKC  de  i*ouvner.     '»)  Qc  mot  O&e  partaîte. 

.   ment 


Environi 
Cet  afire 
CcTfnme 
Qui  dès 
De  fa  coi 
Sort  brill 

L*univ( 

Semble  f( 
ir  prend  f 
Comme 


iMent  1'  idé( 
paroît  fair< 
dire  comm^ 
a*  à  courir. 

y)  Cett 
du  roi-pro] 
choix  heu 
image:  un 
d'une  nobl 

i-f  )  Ce  I 
d'ordinaire 
la  phice  d« 
le  commet 

It)  Qui 

grand  mati 
i6.  17) 
parure ,  d 

li)  un 

l'univers  1 
nuit  le  ret 
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Environné  de  lumière,   . 

Cet  aftre  ouvré  //)  fa  carrière  z^), 

Cdifnme  un  Epoux  glorieux /j). 

Qui  dès  l'aube  14)  matinale  /f) 

De  fa  couche  niiptiaie 

Sort  brillant  16)  ôi  radieux  l'j). 

L'univers  en  fa  preTcncc 
Semble  fortir  du  néant  iS). 
Il  prend  fa  courfe ,  il  s'avance 
Comme  un  fuperbe  géant, 

;  Bien- 

mcnt  V  idée  du  chertiin  journalier  que  le  foleil 
paroît  faire.  #/)  Terme  très -poétique  pour 
dire  commencer,  tï)  L'cfpacc  qu'une  perfomie 
a*  à  courir.     Les  deux  termes,  d'une  courfe.  > 

ij")  Cette  comparaifon  fi  naïve  &  ft  digne 
du  roi-prophète,  eft  encore  anoblie  ici  par  le 
choix  heureux  des  épithètet  qui  toutes  font 
image  :  un  époux  glorieux ,  c*  eft-à-dire,  plein 
d'une  noble  fierté.  • 

14)  Ce  mot  ne  fe  c^it  jamaii  feul,  on  ajoute 
d'ordinaire  ^  ^'ottr.     L'adjeâif  qui  fuit  ticnf 
la  pltice  de  ce  mot     L  auhe  du  jour  ^  j^S'^i^' 
le  commencement,  la  pointe  du  jour. 

If)  Qui  appartient  au  matin;  comme  tuti* 
tineuXf  matintufe,  fignifie,  qui  fe  lève  le 
grand  matin. 

iS,  17)  Epithètei  nobles  qiri  expriment  la 
parure,  dç  la  mine  d'un  jeune  Epoux. 

H)  Il  fenible,  dèsq<ie  l/ioleil  paroît, /que 
1*  univcrt  fort  de  cette  efpèce  de  caho»  >ii  la 
nuit  le  retenok. 


/ 
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268      i>£  LA  smTAxe. 

I  ■ 

Bientôt  fa  marche  féconde  io\ 

Embrafle-  tout  le  tour  du  monde      '     ' 

DiHïs  le  cercle  qu'il  décrit; 

Et  par  fa  chaleur  puiffaiite  2^)        7  . 

La  nature  languiflànte  2/) 

Se  i^nime  de  fe  nourrit. 

Sur  quelques  Ftéîes  de  La  Fontaine.  ' 
Il  V  RE    I. 

ç     F^BLE   IL 

Le  Corbeau :t^  le  Renard,. 

Maître  Gorbeati  fiifun  arbre  perche  1), 
Tenoit  en  fon  bec  un  fromage  : 

Mbî- 

tç)  Epithète  mû  ciprime  hicn  Ici  eflfcti  de 
la  marche  du  (bteil,  ùuï  eft  de  feitiliTer^ouf 
les  lieux  fiir  lesquels  il  répand  {tt  rayons  en 
paâant.  . 

20,  11)  Autres  epithètes  qui  font  image  ât  ' 
qui  font  heureuiÎBnieiit  roifes  en  oiuvre. 

'^'  La  Fonts^ine  eft  Ci  connu  par  Tes  fables  ini. 
mîtables ,  par  l' iniioccnce  de  fes  mcBurs ,  par 
fa  philionomie  (inguiière,  par  (on  iiidiflFërence 
pour  tout  ce  qui  cft  l' objet  de  1*  attention  des 
autres  hommes ,  qu*il  feroifi  fupcrfhi  d*en  par- 
ler ici  en  détait.  Je  me  contenterai  d'obfer- 
1er  que  le  ftylc  de  fes  fables  eft  extrêmement 
négligé,  éc  fait»  art;  qu*on  y  trouve  des  ex- 
ppefllons  populaires,  lans  élre  baifcs,  A  la 
implicite  de  foii  ^le  ajoute  des  ^accs  à  la 
^  nai* 


"\ 


>% 


i^ 


Maiti 

Lui  til 


n*ac 

u'  ill 


s     Sans  r 
Se  rap 

îiaïvctc  de 
maux 
•lui  qu' 
biéi)  qu'un 
déplacé,  n 
qui  ont  p 
c'eft  la  nat 
maurs  &  ( 
ftylc. 

/)  On  f 
dans  le  pei 
cernent  de 

2)  Mût 
exclamatio 

4)  Et  r 
me  porten 
d'Allcmagi 
plus  la  flat 
j  nos  gros 
i/w  avant 
&  fe  irappr 

f)  Ram 
oifcaux. 
de  votre  d 
lie  toutes  1 


"\ 


h 
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Maître  Renard  par  l'odeur  alléché  2) 
Lui  tint  à-pcu-prèv  ce  langage. 
He^)  bonjour,  Monfieur  du  ^)  Cor- 
beau! 
QV\e  vous  êtes  joli  !    que  vous  me  fem- 
^  blez  beau! 

.     Sans  mentir,  fi  votre  ramn'ge  j) 
Se  rapporte  <>)  à  votre  plumage  7) , 

Vous 

naïvctc  de  fcs  idées.  On  diroit  que  les  ani- 
niaux  n'  ofSt  pu  parler  d*  autre  langage  que  ce. 
lui  qu'  iU  leur  tait  pailler/  En  effet  on  Cent 
bien  qu'un  ftyle  fleuri  de  élégant  ferait  ici  très- 
«léplace,  mais  ce  n^cd  m  l'art  ni  la  rcflenion 
qui  ont  produit  ces  aimables  négligences; 
c'eft  la  nature  toute  feule.  La  (implicite  dci 
maurs  &  du  caraéiere  a  produit  la  naïveté  du 
ftylc.  ,.         :" 

/)  On  peut  voir  la  Hgnification,  de  ce  Tiibt 
dans  le  petit  di6Vionnairc  qui  c(i  au,  commen* 
cernent  de  ce  volume. 

2)  Attiré,  j)  lï  faut  donner  le  ton  à  cette 
exclamation  pour  en  fcntir  ragrément.      > 

df)  Et  non  pas  Monjîeitr  It  Coràean ,  com-' 
nie  portent  quelques  éditions  de^Holl andv  <& 
d'Allemagne.  Monjieitr  du  Corbeau  fent  bien 
plus  la  flatterie ,  parcequ*  il  ■  eft  aflei  ordinaire 
j  nos  gros  Bourgeois  de  France  de  mettre  un 
//m  aviaot  leur  nom.  propre  pour  fe  didinguer 
&  fe  irapprocher  de  la  nobjelTe  qui  prend  le  di, 

f)  Ramage  flgnifie  proprtment  le  chant  des 
oifeaux.  6)  Elt  égal,  ou  conforme.  \  la  beauté 
de  votre  plumage,  f)  Nom  colle^if.  iKigni* 
lie  toutes  les  plumçf  d*  un  gifcau. 


J 
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Vonr-ëtes  le  phëaix  g)  dcsliôtes  p)  de 

ces  bois. 
/C  ces  mots  le  corbeau  ne  fe  iènt  p«s  de  ^0) 

joie: 
g      Et,  pour  montrer  fil  belle  voix, 
U  ouvre  un  large  bec ,  laifle  tomber  fa 

proie  //).  • 

Ltlkeofcd  s'en  iiim,    &  dit:'  Mon 
-A.  bon  12)  Monuisur, 

;''. Appraïc^  q^.  tout  flatteur  * 

Vit  aux  dépens  de  celui  qui  1  écoute: 
^Cette  leçon  i«ut  bien  "un  fromage  fans 

doute. 
cor1>eau  hoiileiix  .de  confus 


juray  mais  un  peu  tard ,^ qu'on  ne  Py 

prendrok /^)  plusà 

Autre  'du  même  Liv.  I. 

La  Génifle  ^%  la  Chèm ,  ft  leur  Tenir 

•  /-Vi^'y''^:-  la  Brebis,  ■■.. 
Iivec  un  ficpr  Ijqii»  Rigueur  ou  yoîiiuage, 

~X  ■    ■  ri» 

J^  Vous  ii%i^  (lôtfit^  votre  ptnâ. 

5^)  ^^"^  poëtiqciey  MUT  dm 
-  4»)  ll|ipdBofi  ^tttlicre,  pour  dire  <|ue  la 
)oie  6te  tout  autre  (bitimcfit.  ti)  Son  butin. 
5  njlronie.  ifiTeUceftkforce  de  cemot/ 
^y*!!  donne  au  verbe  prmén  le  fem  de  tfom*» 
per,  aîtnfer,  dvptté/  «#)  ferme  poétique  | 
leune  vache,  qui  n'^a  poin^  encwe  porté* 


Firent  ( 

Et  mire 

Dans  lei 

Vers  fei 
Eux  vei 

Et  dit  : 

Fuis  en 

Prit  poi 

Elle  doii 
Cet 
A  ce 


«JExi 

l  Êé)  Da 
Mu  trèt^i 
dit ,  ff/f . 
prifif  /oî 

\tf)  Coi 
ifi)  fin 
^)  Rie 


r 


\ 
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Firent  focict^»  dit-on,  au  trins  jadis  //)/ 
Et  mirent  en  commun  Ie>gain  dL  le  dom- 

msige. 
Dans  les  laqi  lO  de  la  chèvre  un  cerf  fe 

trouva  pns* 
Vers  fei  afTod^t  aui&tôt  elle  envoie.   ^ 
Eux  venus  17),   le  lieu  par  feg.oaglei 
.      j;  *    .       compta. 

Et  dit  :  Nous  fcMiunes  quatre  à  partager 

la  proie; 
Puis  en  autant   de  parts  le  cerf  il  de- 

pcçai^): 
Prit  pour  lui  la  première  en  qualité  de 

Sire  (p)  : 
Elle  doit  être  a  moi,    dit^il,  &  là  raifort 
Ceft  que  je  m*appelle  Lion  : 
A  cela,  r  on  à  rien  à  dire  zoy. 

•    M: 

■  ■  •         .        '  *     ■  r 

/   •  - 

t^  £i|Mrefli<m  adverbiale ,  qui  fignifie  aw' 
ifififiSf  rniciemufàint. 

ff)  Daiii  lei  filets.     17)  Efpèce  d'ablatif  ab. 

Il  trèt^ufité  en  frm^oit;    comne  quand  on 
dit ,  ctla  fM ,  ctia  dit ,  il  $Un  apa  ;    h  ville 
prifif  twit  U  pé^s  fe  fo4^ 
wnfois  ktfjtus,  riw  nefoinraflus  wfu  atné' 

/^)  Couper  en  pièces,' 

^9)  En  qualité  de  roL 

|2^)  Rien  à  jnpliquor,  \  objedcx; 


:i 
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iM  fccoBde  pir  droit  me  âmkUiùir  mi) 

'  encor: 

Ce  droit ,  Vous  le  favez ,  c*eA  le  droit  du 

plwfort. 
Cotmne  le'pkit  Taillant  je  prêtent  22)  la 

ttoifiémc^ 
Et  fi  quelqu'un  de  vous  touche  à  la  qua- 

tricinc 
|e  l'éttangl^  tout  d*abord. 

Autre»  tirée  du  Livre  IL 

Un  chat  lioitimé  Rpdilardus /)y 
ï^âifôit  dé  tatt  telle  délfonl8ture  2), 
Qijc  Ton  û*tli  Voy oit  prcfquc  plus. 
Tant  il  fcn  atôit  tnii  dédahs  jr)  la  fcpul- 

tufe.  Lé 

r  ¥0  Tomber  en  partage  à  quelqu'un. 

22)  Prétendrt  une  chofi,  d  prétendre  à  une 
ehoje,  ne  font  pis  toi^t-à^faic  le  même  feni ; 
If  prtnuer  fignifie  s\u(fug€r\  /ap^ofrkr  une 
ckefe y  à  l'autre  afpifer  ï  une  oiofe ,  f  fbr« 
iner  des  prétetitiont. 

l>  Ce  nom  lA  rignificatif  comm^  let  tiôtnt 

fi^tit.    Û  Offli^  fàkfeur  éiè  tard. 

D  ykèt  mot  ttttort  véti  éêÉ»  k  %le  de 
h  t»BÉHS%rAiti&lû  ti  dgntte  jff Mj/  tarnage, 
d^P^rnBiWy  A  yient  du' verbe  décof^tj  qUt 
n'eft  pluf  ufité  qu'en  pldilentant* 

j)  Autrefois  dedans  âpit  prépoficioni  mais 

au^urd'  hui  il  n'  eft  plut  iiu'  adverbe  s  À 1^  on 

.'■■-■.:■■  -,   -        ■    •      .       ^ 


Lep«i 
Ne  tro 
EtRodl 

Non 

■  ,■  *• 

Oru 
Le  g 

Pendant 


Le  de 


in< 


Sur  h 
NDès^rab 


dit  toujoi 
parle  ,d'ur 

prononce 
fyid  ou^ 

r)Cci 

ce  n'eft  er 
4)  Let 

reméne  fui 
7}^Sabk 

gréable,  d 

cbati  ddni 
^)L«re 
Tom. 
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Le  peu  qu'il  en  rcftoit  n*o(ànt  quitter  (on 

trou. 
Ne  trouvoit  à  maiïger  que  le   quart  do 

i  V  fon  fou  4); 

Et  kodtlard  pafibit,  chez  la  gent /)  inî«- 

ferable. 
Non  pour  un  chat,  mais  pour  un  dia- 

r  We. 

Or  un  jour  qu^au  haut  S)  <5c  au  loin 
Le  galant  alla  chercher  femme. 
Pendant  tout  le  fabbat  7)  qu*  il  fit  avec  fa 

Dame, 
Le  demeurant  /)  dej  rats  tint  chapitre  en 

un  coin 
Sur  la  néceflîtë  préfente. 
\Des-r abord  leur  doyen,   perfonne; très- 
prudente, 

Opi- 

Ait  toujours  éiarts  le  jardin ,  de  après  avo'ir 
parte  .d'un  jardin,  il  efi  dtdam, 

4}  Sou  cà  ainii  écrit  pour  la  riuic.  Où 
prononce  bien  fou,  tuais  on  écrit  tou)ourt 
J^il  OKifoûL 

f)  Ce  mot  ne  (è  dit  piiii  qu*  au  pluriel,  fi 
ce  n'eft  en  plaifantant. 

é)  Les  promenade^  des  chats  font  oïdinai- 
rcmént  furies  toits  des  maifoni 

f}<S(élntt  (ignifie  un  bruit  confus  Adefa- 
gréable,  de  exprime  bien  celui  que  font  les 
chats  ddns  les  gouttières  en  certaine  faifon.  ' 

^)  l«  refte  des  ratSy  miz  qui  rtftoient  encore^ 

Tom,  IL  .       S 
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.-^•^ 


Attacher  un  g 
Qu*  airifi  quan 
De  fa  marche 


hacun 


êc  plutôt  jp)  que  plus 
tard, 
to)  au  cou  de  Rodilard» 
oit  en  guerre  //), 
is  ils  s*  enfuiroient  fous 

terre; 
que  ce  moyen, 
avis  de  Mofifieur  w)  le 

doyen.    \ 
r  pa'/ut  à  tous, plus  falu* 
tairft  \ 

fficulté  fut'd'attacher  le  grelot. 
L un  dit:  je  n^  vais  point ,  jeneiiiispas 

fifot:  ^ 

'autre  :  je  ne  fiiurois.^    Si  bien  14)  que 

ans  jien  fîadre  /f) 
■  On 

FhttSt  que  plus  tm-df  c!eft-à-dirc,  fané 
c  de  tcmt.  ^         ^ 

10)  Petite  boule  çreiife  de  laiton ,  où  il  y 
•  un  petit  clou  de  fer  qui^en  frajjmant  contre 
\t  biton  rend  HA  certimi  (ofi.        A 

u)  Chercher  fa  proie.  n)  Cc^  titre»  de 
Monûeur,  de  Maître,  de  MonlS^igneur,  de 
Sire,  de  Mefler,  de  Compère,  que  la  Fon- 
taine  d^nne  de  temi  à  terni  à  d^rtaint  ani- 
maux font  un  effet  tr^t^laiûmt.     V  \ 

13)  Aulicu  Àtrim^  qui  feroit  |)hM\exatft  A 
plus  â^ant;  mai»  rtioini  plaifant.  \\ 

14)  Si  bien  qm  eft  une  conjoné^on  qui  fi-' 
juiée  1^  forte  éf^u§,    fille  eft  du  (^1^  familier. 

ijj  Sans  rien  exécuter. 


Oi 

Chap 
Vo 


1 


i^)  I 
tre  ainfi 
le  partie 

'7)  P 
cft  du  ft 

^  /<f  )  C 
dans  le  1 
que  La  F 
ne^s'app 

avec  régi 
ûHtreeh 

avoir  un 

fonne  de 


1 
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On   fc  quitta.     J*«i  maints  Chapitres 

'->    *     vus     lâ)y 

Qui  pour  néant  /?)  fe  font  ainfi  tenus  : 
Chapitres ,  non  de  Rats ,  -  mais  Chapitre? 

de  Moines; 
Voire  ;<?)  Chapitres  de  Chanoines* 
Ne  faut-il  que  délibérer  ? 
La  Cour  en  confcillers  foifonne  /p). 
Eft-il  befoin  d'exécuter? 
L'on  ae  rencontre  plus  perfonne. 


\^ 


'^ 


5  - 
1^ 


FA- 


0 


1^)  Il  n*cft  permis,  que  dans  ce  fty le  de  met- 
tre ainfi  le  rcginit  abiolu  encre  l'auxiliaire  ds 
le  participe. 

ly)  Pour  néant  y  c'eft-à-dire, /)o«r'r/>«.    Il 
.  eft  du  ftyle  familier. 

/<f)  Conjonôion  qui  n'eft  plus  en  ufage  que 
dans  le  burlerque.  Les  critiques  remarquent 
que  La  Fontaine  a  fi  bien  place  ce  mot ,  qu*on 
nc^s'appcrçoit  pas  qu'il  foit  vieux. 

1^)  Verbe  neutre  qui  fe  <Jit  fans  régime.  <fc 
avec  régime.  D:)ns  les  premiers  cas,  il  fignt. 
ût^êtreentrès-grafid  nombreyàiààt\%  le  (econd 
avoir  un  trèt^grand  nombre.  Exemples  :  le 
poiffon  foifonnt  dans  ce$  4tMng  ^  cet  étang  foi- 
fonne de  foiffom. 


\ 


y 


m^ 


). 


FABLE    XV. 
Le  Coa  li  U  Renard. 

lur  la  branche  d*un  arbre  étoit  /)  M^fen* 
•  tinelle 

Uii  vieux  coq  adroit  &  matois  2). 
FrèrcA  dit  un  Renard,  adouciflant  £^  voix. 
Noua  ne  fctiunes  plus  en  querelle  : 
Paix  générale  j)  cette  fois  4). 
Je  viens  te  l'annoncer;  defcends  que j)  je 
\  t'embrafle. 

Ne  me  ri^arde^oint  de  grâce  : 
]c  dois  faire  (T)  aujourd'hui  vingt  pofle$ 

\  fans  manquer. 
Les  tiens  &  toi  pouvez  vaquer  7), 

Sans 

0  ^  trmmoMen  eu  nominatif  n'empêche 
foint  ici^iuc  la  phrafe  nt  ùnt  trci-daire,  fît 
par  conféquent  très-agréaible. 

3)  Pin,  rufc.  Matois^  narquoh ^  madri^ 
font  ^thètes  fynonimes  dp  du  ftyie  familier. 

s)  Oit  foui-entcnd,  /7jf  a.  4)  Pour  main- 
temmf,  â  préfim^^  préfimmint. 

S)  Vbyef  ce  que  no|is  avonè  (fit  fur  cette 
conjonAiont  d  fur  ces  façons  de  parler:  ap- 
frocbn  fueje  volts  itmlnrét]^;  rtHn-foi  fut  je 

f^Ftfl'w  ou  cùkm  vingt  poflêt.  Chaque 
poftc  ^  de  deux  tieuëf  s  qudquefeit  un  peu 

t)  Vofutr  i  fct  affdîre^  c'eft  l'en  o^per, 
d  les  expédier.  "  \ 


Sa 

'N< 

lu 

Le 

Ami, 

Appre 


Et 
De  la 

Qiie 
Us  vont 


J«defc 


o 


f)  Aiii 

à  PoccafK 

9)  Ami 
quand  il  i 
n'cft  pal  i 

99)  Soi 
parccqu'iL 

'0  ¥erl 
ment. 
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■    Sans  ni  lie  crainte  à  vos  affiires  : 
Nous  vous  y  fervirons  en  frères. 
Faites-en  !  es  feux  s)  dès  ce  fpir; 
Et  cependant  vîen  recevoir 
I.e  baifcr  d'amour,  fraternelle  ^). 
Ami ,  reprit  le  cocj ,  je  ne  pouvois  jamais 
Apprendre  une  plus  douce  <5c  meilleure 

nouvelle. 
Que  celle 
De  cettJ^  paix; 
El;  ce  m'efl  une  double  joie 
De  la  tenir  de  toi.       Te  vois  deux  Le- 

vriers  10) 
Qui  I  je  m'aflur e ,  font  couri  e  rs 
Que  pour  ce  fojet  on  envoie. 
Ils  vont  vite  &  feront  dans  un  moment  a 

nous. 
J?  defccnds;    nous  pourons  pons  entre 


baifer  //)  tousT^^ 


S  3 


Ad 


leu 


ir)  Ailufion  aux  feux  de  joie  qu*  on  allume 
à  l'occafion  du  retour  de  la  paix. 

^)  Amour  n*cft  guère  féminin  qu'au  pluriel, 
^uand  il  (ignifie  une  paflion  déréglée  ;  mais  il 
n^eft  pal  pris  ici  en  xe  fens. 

m)  Sorte  de  chiens  de  chafle,  ainH  nommés 
parcequ'ils  courent  comme  des  lièvres. 

•  ")  ¥cybc  réciproque  ;  (ç  baifcr  réciproque- 
ment. 


i 


] 


>,f 
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Adieu,  dit  le  Rcnaii^,  ma  traite  12;  eft 

longue  affaire. 
Nous  nous  réjouirou^  du  fuccès  de  T  af- 
faire 
Une  autrefois.     L^  galant  ij)  aufTitôt 
Tire  14)  fes  greguési  gagne  ij)  au  haut, 
Mal  content  de  fonl  ftratagéme  : 
Et  notre  vieux  coq, \ en  foi-même, 
Se  mit  à  rire  de  fa  peur:      * 
Car  c'efl  double  plaifii  de  tromper  un 

iompeur. 


LI- 


Le 

v^ertair 

Mouran 

Dès 

Et  ce 
Le  galai 

Maii 
Ils  font 

Fit-il, 


♦• 


fi)  Journée  de  chemin,  O^i  ne  fc  fcrt  de 
ce  mot  traite  que  pour  marquer  la  longueur 
du  chemin  qu'on  a  \  faire  en  lin  jour.  J'ai 
une  hngite  traite ,-  la  traite  nUfï  pas  longue, 

',j)  Tître  ironique. 

14)  Tirer  fet  gregties  ^  eft  une  exprefllon 
proverbiale  A  du  ftyle  comique.  Gregiies^x- 
fp\hR^  chauffes  y  tUlottes;  &  l'on  dit:  tirer  fes 
gregues,  pour  mre  fenfiiïr,  parceque  ceux  qui 
•*cn  vont  bnifi|uement  tirent  leurs  chauûci 
pour  mieux  courir.  ^ 

•    ij)  Gagner  au  haut  y  c'efl  s'e'loigndr  prom- 
tement.  . 


0  Les 

farons,  d 
ces  &  la  ( 
2)  Sep 
faille,  ot 
pèce  de  \>{ 
^léf ,  cnen 
de  bois ,  < 
reaux  de  i 

i)  Rou 
.  4)  Val, 
des  miféra 

/)  Dan! 
qu^efois  la 
vous  f  as  vt 


\ 
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L  I   V  R   E      I  II. 

FABLE  XI. 

Le  Renard  ^   les  rai  fins, 

v-«ertain  Renard  Gafcon  /)  j    d' autres  di- 

fent  Normand, 
Mourant  prefque    de   faini  vit    au    haut 

d'une  treille  2) 
Dès  raîfins  mûrs  apparemment. 
Et  couverts  d'une  peau  vermeille  j). 
Le  galant  en  eiit  fait  volontiers  un*fepas  ; 
Maw  comme  il  n'  y  pouvoit  atteindre, 
Ils  font  trop  verts,  dit -il,  &  bons  pour 

des  goujats  4). 
Fit-il j)  pa^  mieux  que  de  le  plaindre? 

s  4        ,  U. 

i)  Les  Oafcôns  pafTcnt  pour  glorieux  tSc  fans. 
Tarons,  de  les  Normands  pour  aimer  les  pro- 
cès &  b  chicannc. 

2)  Sep  de  vigne  haut,  monte  fur  iineÉ^mu- 
naillc ,  ou  fur  un  arbre.  ,  C  eft  aulll  une  ef. 
pècc  de  berceau  forme  de  feps  de  vigne  afi'era- 
f>lés,  entrelafTés  de  foûtenus  par  des  barreaux 
de  bois ,  des  perches  de  quelquefois  des  bar- 
reaux de  fer.  '  h^ 

^)  Rotige  plus  fonce  que  1*  incarnat. 

^)  Vaieit  de  foldats;  en  gênerai  des  gueux, 
des  mifcrables. 

/)  Dans  le  difcoiirs  familier  on  omet  quel. 
qu^ois  la  négative  ne  en  interrogeant  :  voulez- 
vous  f  as  venir  l  p^ur,  ne.voulez-vous 2^s  v^tiir  ? 

Çeil 


♦  >  _ 
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LIVRE    IV. 
FABLE   IX. 


Le  Geaîfaré  Jfs  plumet  du  Paon. 


u 


n  Paon  IjTiuoît  /)  :  un  Geai  2)  prit  fon 

1  plumage  : 

Puis  apr^s  fe  raccommoda  ?): 
Puis  parmi  d'autres  Paons  tout  fier  fe  pa- 

nada  4) , 
Croyant  être  un  beau  pcrlonni>ge. 
Quelqu'un  le  reconnut  :  il  fe  vit  bafoue  j), 
Berne  <f),  fiflé,  moqué,  joué j 

-■  '  «Et 

Ôçft  la  feule  occafion  ou  pas  fe  difc  fans  ne 
ou  7/0//,.  encore  cette  manière  d'interroger  eft- 
«11e  bornée  au  tangage  de  la  convcrfation. 

/)  Mtiér  ne  fe  dit  que  des  pifeaux  &.  de  ccr- 
jtains  reptiles ,  A  lignifie  changer  de  plumes, 
ou  de  peau.  On  le  dit  audl  de  la.  voix  des 
hommes. 

2)  Oifeau  d'un  plumage  bigarré ,  éc  qui  eft 
du  genre  de  ceux  a  qui  on  apprend  à  parler. 

^)  Se  Tagen^a.     4)  Se  pnnader  fe  dit  pro- 

Îtremem  de  la  démarche  du  paon  lorfqu'il  fait 
a  roue  avec  fa  queue.  Il  fe  dit  figurémrnt 
des  perfonncs  qui  marchent  avec  un  air  ^o- 
.Aentation  âc  de  complaifance.  On  dit  auflî  fe 
favaner ,  fe  targuer, 

s)  Traité  injuricufement  Ôc  avec  mépris. 
6)  Proprement  berner  (ignific  faire  fauter 
quelqu'un  par  le  moyen  d'un  drap  ou  d'une 
coiiyerture  j  &  tigurément,  traiter  de  ridicule. 


Et  par  M 

Même  ve 

11  fut 
lieftafTc: 

Qui    fe   j 

Et  que 
Je  m'en 

Ce  ne  1 


.Un  bai 
S'imagi 

« 

7)  Phmi 

,f  »  Mett^ 

conduire  y  < 

^)  N,ous 

10)  Chag 

O  Un  an 

fa  mort,  fo 

du  corps. 

les  redes  de 

liquef  de  la 
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Et  par  Mcflieurs  ki  Paons  pi uîné  7)  d'e- 

•  trange  forte: 

Même  vers  fes  pareils  s'étant  réfugie, 

U  fut  par  eux  mis  s)  à  la  porte. 
Il  eft  aflez  de  Geais  à  deux  pieds  comme 

lui. 
Qui    fe  parent   fouvent    des   dépouilles 

^        d' autnii , 
Et  que  l'on  nomme  PIngiaires  ^)." 
Je  m'en  tais,  <5c  ne  vtux  leur  faire  nul 

ennui  10)^:    '■ 
Ce  ne  font  pas-là  mes  affaires. 

LIVRE  V; 
M/ 
FABL  E    XI  V, 

r.      VAnç  portant  des  Reliques. 

\j[\  baudet  /)  chargé  de  reliques  2), 
S'imagina  qu'on  l' adoroit. 

S  5  DÂins 

7)  Plumer,  arracher  les  pliimes, 
<Pi  Mettre  à  la  porte  Signifie   figiiréiticnt  V- 
condiiire,  chafjer  quelqu'un. 

p)  N,ous  avons  explique  ce  mot  ailleurs. 
io)  Chagrin ,  dépit.  .  * 

O  Un  âné.  2)  Ce  qui  refte  d'un  Saint  aprcg 
fa  mort,  foit  le  corps  enfler,  Soit  une  partie 
du  corps.  Reliques  dans  le  ftylefubliine  pour 
les  ;;eftes  de  quelque  chofe  que  ce  foit  :  les  re- 
liquet  de  la  grandeur  Romaine,     froiàes  reli- 


>' 


i^-x  •■ 
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■)■ 


Dans  ce  pcnfer  il  fc  quarroit  j),     -     ^ 
Recevant  coixnne  (îeps  l'encens  <5c  les^can- 

tiqués  4).  • 

Qnelqo*un  vit  l*erreur ,  &  lui  dit: 
Maître  Baudet,  ôtez-vous  de.l*efprit 

Une  vanité  fi  folle ,     . 
-    Ce  n'eft  pas  vous ,-  c'efl  l'idole 

A  qui  cet  honneur  fe  rend, 

Et  que/)  la  gloire  en  eft  due. 

D\m  Magi/lrat  ignorant 

C'eft  la  robe  qu'on  é  )  falue.        ^ 

;  ^  .     ^      Li. 

^ués  dans  le  tnêmc  ftylc  fe  prend  pour  des*  of- 
lemcns  ;  /  ♦ 

.  .  -  -  -  Non  loin  dt  res  tombeaux  antiques^ 
OUdtî  iroja  fes  ay eux  font  le»  froides  reliques. 

j)  5*^  quarrer ,  la  ménie  chofe  que  fe  J)tina- 
der ,  fe  pavaner  \  fe  taf*gner. 

4)  Ce  mot  ne  fignifie  jamais  que,  des  veri 
ou  de  la  profe  à  la  louange  de  Dieu  que  l' on 
chante  danjs  les  Eglifes.  Il  y  a  des  Etrangers 
qiii  4ifcnt  1,  on  a  chanté  une  bette  Thanfon  à 
tEgJife  de\.  ...  La.chanfon  de,Siméon,  la 
chanfon  de  .la  vierge.  C/>«i//o«  ne  (îgnifie  que 
dei  paroles  profanes  mifet  en  miifîquc  pour 
chanter  .à  t^bl^ou  autrement.  Figtnremcnt  on 
appelle  dliséhanfons  toute  forte  de  contes  ou  de 
promeffeé  fi|ir  lesquelles  il  faut  peu  compter. 

/)  Il  eût'  mieux  été  de  dire  :    ce  r^  eft  pqs 
à  vous  f    c'\ft  à  l*  idole    que  cet  honneur  Je 
tûftd ,   &*  àùe  la  g  loir p  en  ejl  due.       Voila. 
ce  t^uc  noi^s  cnfcigne  la  Grammaire,*  A  U    ^ 

•  .  ^  Foi\- 


!^A  Maj( 

De  quelles 

Il  2)  nif 
Ses  vnffi 
Envoyai 
Une  cire 
Avec  foj 


Fontaine  ne 
cette  (prte  d 
des  animau} 
condition. 
que  s'il  dif 
ignorant  on 
trop  faire  ai 
jtif  ce  joint 
Il  fonce  des 
peller  des  G 
particulières 

i)  Sa  M] 
fe  dire  en  p/) 

PiaitrelTe, 


nuit  le  rctenok. 


l 


I 
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LIVRE.    Vli. 
FABLE, VU. 
L  a    C 0  u  r    du    L  i  on.         - 

oA  Majefté  Lionne  un  jr/ur  voulut  con- 

ndîtic 
De  quelles  nations  le  Cii;l  tavoit  fait  maî- 
tre/). 
Il  z)  manda  donc  p?f  députes 
Ses  vaflàux^e  toute  nature, 
Envoyaiit  de  tou«  Jis  c6tcs 
Une  circulaire  ecr'ture, 
Avec  fon  fceau.     L  edit  portoit 

.  '  QuHin 


Fontaine  ne  l'ignovoit  pas;  mais  il  néglige 
cette  (prte  de  regui,arite  quand  il  fait  parler 
des  animaux  ou  4^^  perfonnes  de  médiocre 
conditiqn.  6)  Cela  eft.  bien  piui  énergique 
que  s'il  difoit  fimplcment ;  d^un  Magifirai 
ignorant  tm  faine  la  robe.  On  ne  fauroit 
trop  faire  attention  à  ce  pronom  dénionilra- 
jtif  ce  joint  au  verbe  être  <Sc  fuivi  ,de  que,  v 
Il  foni^c  des  fixons  de  parler  qu'oti  peut  ap. 
peiler  des  GaljUcifmes,  c'eft  -  a  •  dire  ,  qui  font 
particulières  f  la  longue  fran^oife. 

I)  Sa  Mfjjefté  s'èj}  rendu  makre^  Cela  peut 
fc  dire  enp/^iiant  d'un  roi,  auliéu  de  iUfl  rendu 
piaitvejje,     j)  Il  en  cft  de  mcmc  de  ce  pronom. 


f 


•  !■ 


c  oc   loii  tiylc  ajoute  dct  ^acci  a  la 


n»i^ 


de  votre 
tic  toutcf 


ÏÏ 


^» 
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% 


Iç  roi  tieiidroit 


dont  1 


Suivi 


grand  feftin, 
"agotin  â) 


ouverture  j) 


tours 

Par  ce  trait  de  magnificence 
I^  Prince  ^  fes  fujets  etaloit  7)  fa  puif- 

fance. 
En  fon  Louvre  S)  il  les  invita 
Quel  Louvre  ?  Un  vrai  charnier  j?)  dont 
\  . ,  -■  .       .  l'odeur  fc  porta 

D'abord  au  nez  des  gent».     L  ours  boucha 

la  narine  10):  ^     . 
ïl  fe  fût  //}  bien  z^)  paflc  if)  de  faire  cet- 
te mine.   - 

■      '   Sa 


j)  4)  L'afTcmbléc  det  états  de  Ton  royaume, 
.comporec  de  tout  les  valTaux  de  fa  couronne. 

/)  Le.  commencement.  6)  Petit  finge  veta 
ordinairement  en  Arlequin, ~que  les  charlatans 
mènent  avec  eux  pour  divertir  le  peuple  ;  d: 
par  extenHon  toute  forte  de  boufon  à.  de,  mait^ 
vais  plaifant. 

7)  Déployer ,    faire  voir  avec  oftentation, 
^faire  parade  de  quelque  chofe. 

.  ^  Nom  propre  du  palais  des  Rois  db  Fran- 
ce  :  de  par  extenfion  tout  palais  de  roi  de  d'au- 
tre fouverain.  . 

p)  Lieu  couvert  près  des  Eglifes  paroiflialei 
où  l'on  met  les  os  des  morts. 

10)  Son  nei.     -«= — ^ 

'0  '0  '3)  ^  auroit  mieux  fait  de  fuppri. 

mer 


Sa  grimac 

L'envoya 

Le  finge  ai 
Et  flatteur 
Ht  la  griffé 

11  n'étoit  an 
C^ii  ne  fût  î 

Eut  en  mau\ 
Ce  Monii 


mer  cette  mir 
voir  ctitt  cerè 
j'aurois  bien  n 
cette  ce're'mon 
t^")  eontori 
affeéle'e. 

'S)  '^)  17) 
icf)  Le  deli( 

ne  incommodii 
if)  Il  n*y  a^ 
20)  Efpcce  c 

dr  très  -  defagrc 
2/)  On  dit  a 

vhn  au  prix , 

dures;  c*eft-a. 
22)  Plaifant< 

expliquée  dans 


>eautr 

de  votre  Dlumage.'    7;  Nom  collcaif.  U  figni- 
Ûc  toutcf  Ici  plumf  •  d' un  ©ifcau. 


LVII.   EXERCICE. 


m 


Sa  grimace  74)  dephit.      Le  Monarque 

irrité 
L'envoya  ij)  chez  /(f)  Pluton/^)  faire  le  dé- 
goûté /^). 
Le  finge  approuva  fort  cette  féveVitej 
Et  flatteur  cxcefllf,  il  loua  la  colère. 
Et  la  griffé  du  Prince,  &  l'anfre  de  cette . 

odenr  5  . 
11  n'étoit  ambre  i8)j  il  h'etoit  flenr, 
Qiii  ne  fût  ail  20)  au  prix^  2/).     Sa  fotte 

flatterie 
Eut  en  mauvais  fucccs  <5c  fut  ericor  pûnie^vj 
Ce  Monfeigneur  du  22)  Lion -là 

Fut 


\ 


\ 


mer  cette  mine.     2^  me  ferais  âien  pajje  de 

■  voir  cote  cerhuonie^  c'cft  comme  fi  l'on  difoit, 

5  j'aiirois  bien  uiiciix  fait  de   ne  pa|  être  allé  ^ 

cette  ce'rc'iiionie.  '^^  \,^^ 

/^)  Contorfion  de  vifage    involo|f taire 
afteélée.  .        '       -'f  * 

'S)  '^)  //)  Le  ùt  mourir. 

i<f)  Lede'liçat,  qui  ne  pcirt  fonffrir  certai- 
ne incommodité,  ou  nnngcr  de  ccrtaini  xnctg. 

if)  Il  n'y  avoit  ni  ambfr,  ni  fleur. 

20)  Efpèce  d'oignon  d'uiie  odeur  trè^  -  forU 
dr  très  -  defagréable  pour  bien  des  perfonnci . 

2/)  On  dit  airflî  auprès  ;  vos  maux  ne  fonf 
rien  au  prix ,  ou  auprès  de  ceux  éfue  j*ai  #w- 
durés  ;  c*cft  -  à  -  dire,  en  comparaijon  de  ceux  ^c, 

22)  Plaifanterie  4:  alhifion  que  nous  avoni 
expliquée  dans  la  fab.  du  Corbeau  ôc  du  Renard; 


■;# 


y» 


»<•  • 


A 


iC 


.    |- 


f 


•  n 


1*.   ''»» 


/  « 


'^;r' 


t 


"^v. 


ÉB  là  srïïTjai 


Ufti 


■..tSy 


'Fut  ptrent  d«  Caligula." ,. 
I^Rtfiard  é^  proche.     Orça»  lui  dk 

Q^fciii.tu>4lf.iemoij  parle  fans  d^ 

■  'v.-''-, .■•">:jè.."#i      giiiicr  2j)»'t 
V  L'iutiE^aiifitôt  de  i4)  t'çxcoièr,. 
4U^;uan(.|it  gmid  rhuai»  jf);    il  ne 
#ct;  ,v    pouvok2d')  que  dire 
SiniloAiitit     Bref  27)  il  •Vm  tire. 
^  Ceci  voui  iot^d'enfeignemeâl^ 
Kt  ibyex  i  k.€0«u:,  4  vous  v6ule/  f 


•r-i  >^ 


Ni  £iâe  adulitmr,   ni  pirieur  ttop  fin- 
'j'ii  ■  ,  cerej 

Et  tâcfiez  quelquefois  de  répondre  en 

Norouuid  2^). 


1^)  Stfi  bîdfo,  ùniéiSmuUt^ 

OMMiiefe  de  •'ciprimcr  dl  tpii|€  dp  %ie 
Bîr,  A  fort  |i|ia&nif*     ;v  u       . 
jQ  Rjiutiie  je  cérvoMi .  enchjfappiffiit 


'■j^rt 


yjTour 

t.*un  y< 

Tan 
Et  que 

Arriv 

;Q}.i  1 

L'àne,  I 

Les  ^ 

Cpnnne 

^  Au  ]h 
Ileft 
De  nul  4 


tnr.  EXERcrcn      as? 

L  I  V  R  E     L 

■■■.    V         >  >■*  ■ 

i    FABLE  XII L 
La   Vûlêun   t^   VAn$. 

our  ua  ane  enlevé  deux  voleurs  fe  bat- 

.    toicnt. 
yunvouiott  le  garder,  Tautre  le  vouloic 

vendre.        . 
Tandisque  coups  de  poingtrQttoient  ï) , 
Et  que  nos  cbampions  Ji)  fongeolent  à  tê 
f  défendre^ 

Arrive  un  âroUieuie  larron, 
'Qiii  fâiiit  Maître  Aliboron  j). 
L'àne,  e*eft  quelquefoit'une  pauvre  pro^ 

vince  ; 
Les  voleurs  font  tel  ai  tel  Prince, 
Cpniine  le  Tranfilvam,   le  Turc  de  le 

Honizroii:^ 
'-■  Au  lieu  de  deux  fm  ai  rencontré  ^oii^ 

Il  %l\  aflfez  de  cette  marchandife. 
De  nul  4)  d'eux  n'eft  fouvent  ia  province 

conqinfe. 

Un 


■»>,r 


1)  Tombolëitt  dni  Ib  ntémi.  i)  CdàibettaiMb 

-^$)  Nom  bMj^fque  qii»yn  dpîMie  à  PIne* 

4)  U  pfàvinet  fCtSt  &tiv«fit  i^Mqùtfe  fH 
aucun  de  ceux  qui  fc  battent  pour  voir  ï  qui 
l'aura. 


K 


'"V   'Al 

•s 


«    * 


^. 


i 


O 


Un  (paaisf 


Eafe 


>leîir  fiiraenty  ^ui  let  ac« 
corile  net  â) 
ùdûSSuà  du  Baudet  7). 


LIVRE      V. 
FABLE  XXL 

V 

fétu  de  la  pcm  S  Uêft. 

LfE  la  peau  du  Liotl  Mne  8*etant  y^tu 
•ifoofe  craint  partent  i  la  ronde  /)  : 
^  Et  Inen  qu*  animal  ùm  vertu  i), 
Il  failbit  trembler  tout  le  monde. 
Un  petit  bouc  d^oreille  ^happé  par  mal- 

teurj), 
tKbouvrft  la  fbuirbe  4>4t  IVirrénr  ; 

Martin /)  fit  alors  fon  ofRce.        ; 
Ceux  qui  ne  favoient  pas  h  fourbe  ôijJM 

malice 
S'ctonnoient  de  voir  que  Martin 
ChaSk  Ipê  Uonf  an  moulin. 

Force 


r.i,^-> 


<*     ♦•*! 


/)  Un  qintrilnf  voleur  arrive  fur  cet  en. 
tPifiiitcf.  '      * 

''  i)  Qiii  lef  met  i'accôrd  \  Vïnùamt. 
7)  De  Miif  ;  et&'l'âvK^  de  la  province, 

^  é^l^Jr/i^^dt  Imir  queroUliit 
I)  Dam  le  yoifm^.  \        ' 

i)'Sànt  tMt,  fàrii  courai^r;     ^ 

"^  J^  ParlMéurë^ftfr  aecidriit 

/)  Valet  de  meunier  armé  d*un  f^i  hàion. 


Foi 
Pai 


^}  Fri 

a  de  vain 

ij  Mué 

^  ned^ 

Ik  un  '  ins 

^u'un  ho 

nSmre 


'VZrflHffl! 


ac< 


lal- 


•hi 


ce 


ira  KYtÂC les.       a89 

Foret  ^em  font  du  bmk  en  France, 
Paf  qôt^oec  apologue  efi  rendu  fainî- 

UnJ^<}uxpage  cavalier  7)  * 

fâiii  )ea  tvoii  ^uarti  de  leur  yailianjpe  S) . 


4h 


se 


tiFIlL  Exercice. 

Sur  un  des  Dialogues  de jFenelçn. 
Dialogue    XXXIV.  .     ^ 
Bitri  RMiâmafgtf^    Qnon  Js  Cenfeur  S 
Scifitm  r  Africain. 

V Avarice  efi  un  naturel  âpre  i)  ^  eaiîftù 
fUi  qui  déshonore  les  plus  grandes  virtus. 


Q 


Radatnanti. 

Ui  ès'-tu,   vieux  2)  Romain?   dis- 
moi  ton  nom.     Tu  as  la  phifiono- 

;  .  mie 

^jFrjéquent,  ordinaire*    7)  Léger,  leftc. 
gi  'Qieyancei^  faoïltéif  moyeni}    ce  ^ii'pn 
adevainaiir. 

'  9)  Êude^  dnr^  qui  n'a  point  de  compa^on, 

de  ne  d^nferoit  pai  un  loi  pour  (auver  la  vie 

y  un  '  malheuifiix.      On  dit  Droveièîalement 

«u'un  homiof  efl  dur  i  k  détente  ou  ê  la 

VÊpnri^  pour  dut,  qii*on  a  bien  de  U.pelne  à 

^iu'falre  débourfer  iqu^ue  argent. 

*  •:  ■■•■.;'-  ,•■...  • .        iu 


*»  I 


I 


.1 


.  -^f. 


nûp  fll&K  noumv^  dur  dt*  ré- 

barbatif j):  Wtt  as  Tâir  d'un  Vilain  rouf- 
feaa  4)\  du  itiifiéfis  je  croit  <jue  tu  I*ai  été 
pendant  t^  jouaefle.  Tu  avoit  »  fi  je  ne 
mo.  trompe;  plus  de  cent  ans  quand  tu 
èi  mort. 


l*(\jm- 


■  .  T  -'  ■  -•  . 

Point  /)y  Je  n*en  avoîs  q^c  qoatre- vingt 
dixy  A:  j*aî  trouvtf  ma  vie  bien  courte; car 
j'aiinois  forf  à  itnt  A  je  me  portois  à 
merveiUes.  Je  m'appelle  Cfiton.  N'as- 
tu  point  oui  parler  fie  moi ,  de  ma  fa- 
grue,  4^  m^n  courage  contre  les  me* 
chans?  •  V- 

kâdémamK 


'.-ti^: 


Hol^  je  te  reconnois  fans  peiné  fur  le  ' 
portrait  qu^on  m'avoit  fait  de  toi.     Te 

vdla 

,.-  •        ■'■•.■ 

gli  du  t^dc  on  dit  OhcitH.  tm  andiH  K: 
maini  etA^ï.é&t^  unhabitatitdiePaiictenne 
Roine.  Q|«|iid  on  dit  fimpleBuent  m  Ancien 
^•Éi'^tiiij^gl^  on  entend  totijouti  kl  C^eci  ou 
kt^RaÉiWw  <mt  vécu  arât  Pétpbjifemcns 
^uOiriilliiittbe. '.  ':        ■■-m-.'^Y^^'      Z;^ 

:    j^)  Un  âtrméconlient  dk.  Imif<{tiê;  ' 

<|^  Qpi  a  les  dieveux  d'un  blond  ttààà, 
ou  rwM?»  4e  un  téini  d'un  blimc  iade. 
;r^  jft  Mliltive  ib&Ilte.    (*i  dit  ^udquefoif, 

/X  Atterjeatim  cpii  marque  ^  cxdlaMiitièn. 


voila  ! 
jours  g 
antres, 
entre  t( 
Anniba 
deyenii 
prétend 
querelle 

caufè. 

Pour 
louâe  m 
iiidigne  i 
joignit  à 
ami que p 
pécher  de 

•  '  * 

7)  A4j^ 
ntt^  clair^ 

jpiiniQient  fi) 
primer  eft  j 
*Mwe#^  f» 
^)  Intei^ 
Jcrquelqu!|j 
per(on|ie  au 

t^UJoiif}  m 
t  un  pi^t^N 


a 


le' 


V"^       IVIII  EXERCICE.        S91 

«oilatout  juAe  7).  Cet  homme  tou- 
jourB  i)  prêt  à  le  vanter  6c  à  mordre  ïti 
•atres.  Mais  j*ai  ua  difFerend  à  régler 
entre  toi  &  le  grand  Scipion  qui  vainquit 
AnnibaL  Hola  ç) ,  Scipion,  hâtez  -  vous 
de  venir:  void  C.atop  qui  arrive  enfin  :  je 
prétends  juger  tout  à  l'heure  vôtre  vieille 
querelle,  Qa»  que  chacun  défende  fa 
canfe. 

SàfUH, 
Pour  moi ,  j*aî  à  me  plaindre  dé  la  ja- 
louée  maligne /tf)  de  Caton^  elle  étoit 
mdigne  de  fa  haute  réputation.  Il  fe 
joignit  à  Fabius  Maxiinus ,  ôi  ne  fut  Ton 
anti  que  pour  m'aitaquer.  Il  vouloit  m'em«« 
pécher  de  u)  pader  en  Afrique.  U  étoient 

T  2  tous  • 

7)  Adj4»âif  qui  eft  au(E  adverbe ,  comme 
9ut%  ciaiTy  hauft  bas  ô^o^  v 

/}  U  rdattf  &  le  verbe  font  ici  fort  ^ié. 
jpim«e9t  finit .  entendus,  êe,  cette  ^^on  de  t*cx^ 
primer  eft  bien  plus  vive  que  s'il  difôit,  at 
hùMitUt  fm  éioit  toujowrswit  de.     ,^ 

f)  Inteifeâion  d^t  un  (e  fcrt  poiit  appel- 
1er  quelquSin.  Qs^and  on  ne  nomme  pas  U 
pemiripe  mi'on  lippelle,  on  crie  hoUt  ^  ^ 

m)  Malinyn^gHi^  quia  deé  mauvaifês  in- 
IfUlîons;  qui  donne  un  mauvais  tour  aux  cho" 
U$  qu'il  dié  on  que  les  autres  di(ênt  on  fon^ 

'  u)  LNbfioidf ,  pârceque  le ,  premier  verbe 
t  un  fn^foopi  conjonâif  pour  régime.    Ce 

*      (croit 


I. 


i^ 


^*ji 


» 


^ 


BÈLjimîTÀItÉ. 


tèià  kt  deux  dmicles  -datùi  Ifrdr  pcliti^Uier: 

fit)  ifiEtiiode  de  ÎKnipbrifei^  à  k  giioi«,  dT^ 
Vttrrtles  bitaMteH,  de  cÉiit|>élf  dans  le% 
ntie^  f^),  d'^ifUebâre  que  le^  enn^ilil  ft 
tbiif^âffent  14  y  ajx  iiicmés.  Qitofi 
tp$  «îmoît  pitr  jëâàîiterîe  ijr)  lét  vieil- 
les Nf^^t»  ^'«tlachail^  F«biiis  ^  dt' Ait 
J9I011X  oe  moi/  {uurceûue  j*étoi$  «jeiiiie 
&  hnrcli.  Mais  la^^^tt^ale  caufe  de  fon 
àitéèeMèit  iut^  #^  41  v^dloit 

Su^a  fk  la  goMî^  «ver^paegne  tomme 
pbntoit  fiM  cfatiîix  A  fef  oignons.  Pour 
moiî  je  voolois  >qQ*tnÉ  la  iit  vivement, 
pou*  la  ftik'  bidiitl^  (|mie  avaiMage  v(qa'oa 
mgardiitiioti  mitf)  ^'iUn  coûteroit,  mais 


feroit  une  hxttè  ^ée  iitcj  H  veAH  fffhn- 
féf^bir  autjt  ne  pûjfaffi.      -       ^:  -  ["^ 

^i^WfàtXj,  vMlk.  fàtmt  et  diéfèl  ij^âtii- 
Msi^  W  le  dit  îpe  par  méj^rit ,  ft  fi|^^  ff/ï; 

^  (^1  Itocqàe  f^lbiut  Vftoit  toti}iikiir 
liMr:^|Meàff«  d  dam  cM  lieux  tectcbiblei^ 

dre  ait  feitéttbànpoiM^  de  fet  forcieÉ^  •'  '  ''^  l 
•-irWW#%n1É^  de-p6l^5éjMcv*^^  V'^ , 
r  ik)  Iw  ift  Héminiii  pimÊ  étÛ^éâftêlBC 
êff^^hiùik  ^fe,é  n  fttil  fit  cêtteràH  étk 
Ak^àtv^  x^gîuie  «>(blti  jSgrAfik;  fet- 
1er  Iç  coim  iToâl:  Mr;  r«rtfr<^  Hitt^li^^ 


k$a^ 

gouv^n 
db^umiè 
aJuÔQpi 

mai«ili) 
nibal  2tc 
toujours 
conferypi 
tpuiours, 
^'Afrique 
dt'fait  Af( 
à  fou  frei 
utùpori£ 
daut  Roa 
euupmi  a 


'I'.-' 


§taie  reiad 
Ce  Toiicier; 

i.f>  He'c 

ify  Pôui 

jiill^urt  j|M 

/,  on  ei9Pi 

cptii^riiftoi 
qm  iims. 


se 


S 


V 


•■jr— ■ 
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1^$  a^HW  que  je  ferois.  Le  pauvre  Ca^ 
tfHi,it^-4é(o\é^t  car  il  vouloir  toujours 
gouverner  ki  republi/que  comme,  fa  petite 
cbAumière  /^)»  Se  remporter  des  viâoires 
9  juâcipHx.  Il  ne;  voyoit  pas  que  le  def- 
ieia^e  Fabius  nejpouvoit  réullir.  Ja- 
mais il  n'auroit  çlioUé  Axu^ib^t  d'Italie.^^  An* 
nibal  îtoit  aflez  habile  pour  y  fubfiftcr 
toujours  aux  depehs  du  pays,  -A:  pour 
çonfetvor  àc»  allies.;  Il  auroit  mène 
toujours,  fait  venir  de  nouvelles  troupes 
^'Afrique  pai*  mer.  Si  Néron  n'eut  /p) 
di'foit  Afdr^ibal  avant  qu^il  .put  fe  joindre 
^  fou  frère,  tout  etoit  perdu,  Fabius  le 
Uiixporilfiiir  étoit  fans  relFourcc*  Cepen- 
dant Rome  prelTée  ^è  fi  près  par  un  tel 
ennpini  auroit  fuccombé  à  la  longue  20) . 

Ta  Mais 


j3» 


§ïmt  relatif  fignific :  faire  cas,  faire  attention, 
fe  foncier.  llnefisiu$  pas  regarder  à  quel- 
quts  '  tau-  qtuoid  9»  ve^fi^r^  bhnfervù 

f/>J4échan^  mai(5^^de  campagne. 

10)  Pour,  kavoit  difm$*  Noiis  avotn  dit 
IlilUturt  q|i'i|pirès'  la-  cpnjpQ^ioncomiittonneHe 
fi^  on  etçploypit  fouvent;le|ritiM|ucparfoi|  du 
cpnifÇH^éUt  àubeu  du  ^Mpquçparfait  de  l'Indi* 
cp$î^fMft9irtc^faSfiçj/jV^/«,  ^omfiSfh 

:  :^Y4l§:l(mgW9t(!t  une  efpèce  d'adverbe^ 
il#  pëli»  W<^.  *  /<*Wf,  0»  Aqu$  d$  quei^ 


t»  ■ 


"N 


.* 


^    ( 


'\ 


394       J>E  l'A  SrïfTAXV 

Mais  Caton  né  voyoit  point  cettt  n&e/n« 
té  de  faire  une  piiifTante  diverfiôn  pour 
tranfporter  à  Carthage  la  guerre  €[ii*Anni<« 
bal  avoit  (ii  porter  jufqu'à  Roii^«.  Je  de- 
mande donc  réparation  de  tous  les  torts 
mie  Caton  a  eus  eontre  inoi ,  dt  des  per« 
lécutions  qu'il  a  faites  zi)  à  ma  famille, 

Caton, 

Et  mo; ,  je  demande  réiBompenfe  d'a- 
voir foutenu  la  juftice  &  le  bien  public 
contre  ton  frère  Lucius^  qui  étoit  un 
brigand  22)*  LaiHbns-là  c^tte  guerre 
d'Afrique,,  où  tu  fus  plus  heureux  que 
fige.  Venons  au  fait  z^)  •  N*eft  •  ce  paji 
une  chofe  indigne  que  tu  aies  arraché  à  la 
république  un  commandement  3*arméc 
pour  ton  frère  qui  en  étoit  incapable? 
Tu  promis  dt  le  xuivre  ôt  de  fervir  fous 

lui. 


21)  Le  )>articipe  au  féminin  èc  au  pluriel 
parcequ'il  eft  t»«iécédc  du  relatif  ^  qui  fe 
rapporte  \  ftrjéaaioHs»   .  ' 

22)  Scélérat,  voleur  public,  qui  ii^i  ni  hon. 
ncur  ni  confciener/ 

2j)  Vtnir  au  fait  c'cil  Itiflêr  lei  points  acceflbi- 
ret  f>ptir  ne  parler  <{ut  du  point  eifenticl.  On 
dit  fîmplement  au  fait  à  l'Impératif,  pour  fai- 
re entendre  qn^on  ne  doit  ptr  perdre  le  terni 
\i  conter  des  bagatelles  1  et  qu'il  ne.  faut  parler 
•juc  de  ce  qui  tSt  cA*entiel. 


lui.  T 
cette  g 
frerc 
de  de 
yeux  po 
fraterne 


Mais 
pas  glor 
fut  défaj 
d'Afïe. 
pu  nous 
Après  lui 
ber  les  i; 
Komaûis. 


24)  Me 
re  en  fraft 

iS)  Exp 
biant  d'ig 
de  queiqui 

26y  h 
fine  cbofi  : 
ehofe  finit 
fun  que  te 
nmêfifiâ 
finif  ;  ta  i 
\\  eneftd 
dit  contint 
Tftencéê ,  ^ 
T/teiicé  è  n 
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lui.  Tu  étois  fon  pédagogue  24)  dan» 
cette  guerre  contre  Antiochus.  Ton 
frerc  fit  toutes  fortes  d^injuftiee  & 
&  de  concufGons.  Tu  fermois  2/)  les 
yeux  pour  ne  les  pas  voir.  La  pafllon 
fraternelle  t*avoit  aveuglé. 

'    Scipim, 

Mais  quoi!  Cette  guerre  ne  finit-elle  2^) 
pas  glorieufcment  .>  Le  grand  Antiochus 
fut  défait,  challé  &  repouffé  des  côtes 
d'Aiïe.  Ceft  lé*  dernier  ennemi  qui  ait 
pu  nous  diiputer  la  fupruhe  puiflancc. 
Après  lui  tous  les  royaumes  venoient  tom- 
ber les  uns  fur  les  autres  aux  pieds  des 
Romains..  - 

/  T  4  Caton. 

2^)  Mot  tiré  du  Qttz^  A  qui  ne  fe  dit  guè- 
re en  fra^cois  que  par  moquerie. 

iS)  Eipreifion  figurée,  pour  dire:  faire  fent- 
Mant  d'ignorer,  ou  de  ne  pas  s'apperceVoir 
de  quelque  chofc.  .     ~ 

26^  Finir  y  verbe  aéVif,  quand  on  ait  finir 
7ine  xbofi  :  verbe  neutre ,  qiiand  on  dit  <^\^Une 
cbofe  Jtnit.  On  dit  auffi/e^w/V,  par  la'rai- 
fon  que  tout  verbe  aéVif  peut  devenir  réfléchi  ; 
niait ye/w^léft  moini  bien  que  finir.  Le  hal 
finit  ;  la  bataille  finit  à  fix  heures  du  foir. 
Il  en  eft  de  même  du  verbe  cotttniencer.  On 
dit  commencer  une  partie  ;  la  partie  s^eft  corn- 
Tftencéi^  dk  encort  tnieuij  la  far  fit  a  côni- 
ffteucé  è  midi. 


V 
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'  Il  eft  vnrî  qn' Antiochtts  pb^vok  bien 
cmbaraflcr  s*il  cûtfaivi  le  confc^l  d'Anni* 
bnl.  Mais  il  nt  fit  27)  oue  V^ufer,  qu9 
fe  deshonnorer  par  d'infâmes  plàifîrs.  Il 
epoufa  dans  Ta  viei UeiTe  une  jetmeGreque. 
Pjiilopœmen  difoit  alors  que  s*iL eût  été 
proteâcur  des  Acheens ,  il  eut  voulu  fans 
pueine  défaire  toute  l'année  d'Antiochut 
eu  la  furprenant  dans  les  cabarets.  Ton 
fître,  ai  toi  Scipion/  voiu  2j)  <n'eutes 

37)  Nt  faire  tpii  marque  la  continuité:  ne 
faire  que  dé  ^  marque  le  peu  de  tems  qui  s^cft 
ccouU  entre  utie  a^ion  d  le  moment  où  l'on 

3(f)  Il  faut.ml^re  le  pronom  perfonnel  plu. 
ridi  avant  le  verbe ,  quand  ce  verbic  a  pour 
nominatif  un  pronom  perfonnel  ^u  ûngulier  ôc 
un  nom  fubftaïUif  ou  un  autre  prbiiMiit^  Ai^fî 
il  faudra  dire,  nlfin  frète  &  moi  nous  avom 
vn  for  tir  le  yoi.  Ma  fceur  tf  to:  vous  é 
d^actord.  On  peut  dire  audi  mon  frère 
ff$oi  avons  tm  firtir  ;  ma  fe(ur  ^  toi  éi 
d*afCo^d}  nuif  iHuttre  fa^on  de  parlfr  eft  plut 

Qiiand  le  premier  de  ces  pronomi  aftau  plu- 
riel» on  peut  beaucoup  plutôt  fk  diipi;|irer  de 
le  rtfpéter  avant  le  verbe.  Ex.  Ton  frère  ^ 
nous  n*avoHs  pas  àefoin  de  tes  eonfeilt:  Mm 
fœwf  li  \iOMs  m  viendra  jaiifnis  à  bout 
de  ceia^ 


pas  gnuii 
s'ét  oient  c 
leur  mol 

La-  pu 

tant  fonn 

* 

Mats  fi 

ton  frère 
vagé?     ( 

Après  1 
le  condan 
vouloir  le 

Il  le  m 

Pour  n 
courage, 
tournoit  c 
àtc  à  Tacc 
pitole  ren 
jour  fèmb 


sp)  Pein 
io)  Prêt 

former  une 
31)  Mti 

ple^que  le 
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pas  grand'  peine;  à  vaincre  des  ennemis  qui 
sétoient  dcja  ainfi  vaincus  eux  -  mêmes  par 
leur  moidCSoi 

;   .      Scipion. 

La-  puiflance  d'Antiochus  iioït  pour-i 
tant  formidable. 

Coton. 

Mats  i^enons  2  notre  affaire.  Luciu» 
ton  frère  n*a- 1- il  pas  enlevé ,  pillé  ,  ra- 
vagé ?  Ofcrois  -  tu  dire  qu'il  a  gouverné 
en  homme  d^e  bien  ? 

Scipitm. 
Après  mt  mort  tu  as  eu  la  dureté  die 
le  condamner  a  une  an>ande  2p),  <5c  dé 
vouloir  le  faire  prendre  par,  de:j  lideurs. 

Caton, 
Il  le  méritoit  bien.  £t  toi  qui  avois.  .  « 

Scipùtn, 
Pour  moi,  je  pris- mon  parti  ja)  avec 
courage,  quand  je  vis  que  le  peuple  fc 
tournoit  contre  inoi.  Aulieu  de  repon- 
dk'e  à  l'accufation,  je  dis:  Allons  au  Ca- 
pitule remercier  les  Dieux  de  ce  qu'en  un 
jour  fèmblable  à  celui-ci,  je  vainquis'j/) 

T  5  Anni- 

3^)  Peine  pécuniaire; 

^o)  Brtndnjon  farti  avec  €Ourgge  ^  c'cft 
former  une  réfolution  genéreufe. 

3»)  Prclerit  fimp.  parceque  l'aâion  cft  /iiu- 
ple^  que  le  tems  cii  défini  de  entièrement  paflc. 


..  V 


WHUt  *  flICi  Jt 


-<*c 


V 


ïiBLJStiT'rjM 


Aanibal  ft  W  Cactiuiiginoit;    Aprèi  quoi 
p4iltmkxfo6âj2^  pbf'àla  foi^tiBie.    Je 
tne  retirai  à  Liaternuin,  loin  dteii)  patrie  1 
îhgratCy  daiis  une  folitude -Iraaquille,  &  < 
rmfc&i  dé  tOM  les  honnébs  gcnp/  bit 
f  attendit  ^j)  la  mort  en  philoCophe.  >Voi<»  * 
la  ce  que  Caton  cen&ur  implacable  me 
ioniragnît  4^Êure.    Voila  oe  ^oîje  de- 
mandas juAice.  .^'y^ ':'■''.' 


t'^^S    V. 


Tu  me  reproches  ce' qui  fait  j^^  ma' 
gloire.  Je  n*ai  épargné  perTonne  pour 
kl  fuftice.  /ai'&it  trembler  tofi/4d&  plus 
iiluAres  Romaiiit. . ,,  Je  voyois  comthien  Itg 
mœurs  fe  corrompoitnt  tous  ks  jours  par  ' 
le  faAe  dt  par  les.di^lices.  Par  exemple 
peut -on  me  râfufisr  d'immortelles  louan- 
ges pour  avoiJF  cjMÇ^  du  fënat  l^ucius 
Ç^jl|u3tius  mii  avoît  et^  confol  ^j^^Mmt 
&«m  de  T.  Q^^  f  latpinius  vainqueur ,  de 
(^iiilippc  roi  de  Macédoine,  qi^if)  <^ut 


*  >i)  Le  m^tiitt  iemi  eft  ici  etaaf^é  |(irce.^ 
^i^i^s'apt  cKins  choTc  qui  fuivét  ilt^  .•^utre.^ 

jj^  ifllion  qui  fifivit  cclU«.de  Te  retit&r  qui 
cft  fimple  de  dam  un  temt  detérmliié.  '  ''  ' 

Ji)\  C'eft-à.dirç,  qui  coniUtiw  ma  ||l6ire. 
^  iOr).  Il  ftUoit  4ire  UfUêlt  non^nileailfitt  par. 
ccquc  j^fif  cft.ici  îwof  répété i  muk  aulfi  par«* 
ccqii'ii  hi^  iiiit  ambiguïté  (ènfiblcy  «ûr^lViv. 
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<€nd  naturi 
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J7)  On 
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Viaitvejje,     2)  Il  en  cft  de  rncin^  de  ce  pronom. 
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la  eroantë  Je  faire  tuer  ûa  bomme  devant 
un  jeune  garçon  qii^il  aimQit,<  pour  con<»' 
tenter  Ta  curiofite  de  cet  enfant  par  lin  fi 
horrible  ipeâade. 

Javoi^e  que  cette  aétion  eft  jufte,  de 
que  tu  as  fouvent  puni  le  crime.  Mail, 
tu  ^tois  tnop  ;Br(jlejit  contre  tout  le  monde; 
&  quand  tu  avois  f^t  mie  bdnnc  aâion 
tu  t*en  V9ntoi3  trop  groffieVement  j^) , 
Tè  fouviens-tu  d'avoir  dit  autrefois  qdb 
Rome  te  devpit^)  plus  que  tu  ne  devois 
à  Rome  ?  Ces  paroles  font  ridicules  dans 
la  bouche  d'un  homme  grave, 

tend  naturelletneiir  dé  Philippe  iroi  de  Micc^ 
éoïnt,  4^  jiéttimoiné  il  Te  sipporte  à  Luciiif 
Quinâiuf ,  quoiqu'on  puilTe  le  faire  rappor- 
ter à  T.  q^  plaminiui.  Toute  "cette  conftru- 
ôion  pècbi  contre  lei  règley  de  la  Syntaxe  fran.  ' 
^oife,  conime  i)  eH  aifé  de  le  voir  dans  la  re- 
marf|ue  qui  a  pour  titre  Syntaxe  du  relatif  avic 
i'antécédenf, 

jS')  Sam  aucune  de  œi  modiicationi^  qui 
reflèmUewt  à  de  la  modcliie,  A  qui  n'en  font  paf . 

f7)  Ehvùif  \  quelqu'un  ^  c'eft  lui  avoir  de* 
obligatiofM.  Si  Ton  mtt  la  particule  tn  avant 
ce  verbe  aitec  le  mot  r/eif,  il  ÇipaSiicv^  être 
^1 ,  n^titf  point  inférieur  \  qiielq«j'un.  Ex. 
De  et  tété'iàhs  moderiut  n'sn  doivent  rien 
aux  )aneifm  ;  e'eft  •  *  -  dire  y .  ne  cèdent  point 
aux  anciens.  .     ^ 
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-  Radamante. 

'Que  répons- tu^  Caton,  à  c«  qu'il  te 
Itprbchc?  ' 

'  Qlje  j!îii«n  effet  foutcnu  Ja  république 
Romaine  contre  la  m6lleire&  le  fafle  des 
ilinmes  quî  eii  cprrompoient  les  mœurs  : 
due  f  ai  rcnju  les  Grands  dans  la  crainte 
des  loixT  que  j'ai  pratique  moi-tiiéme  ce 
cjue  j'ai  enfeignc  aux  autres:  &  que  la  ré- 
publique ne  m'a  pas  foutenu  de  mémej^) 
conti'e  les  gens  qui  n'éloient  mes  j;^)  en- 
nemis qu*a  caufe  que  je  les  avois  atta- 
quas 4^)  poitr  l*intcrêt  de  la  j^ie.  Com- 
me mon  bien  tle  campagne  ^^T^étoit  dans 
\it  voKînage  de  celui  dé  Manius  Curius  je 
me  pr'^pofai,  dès  ma  jeunefTe,  d'imiter  ce 
grand  homme  par  la  fîmplicité"  des 
mœurs,  pendant  que  d*un  autre  côté  je 
me    propofois  £>emo{Uièae  pour   mon 

mo- 

.  j<fj  Comiie  \%\  foutenu  i<i  lois.  ^^)  Et 
non  pai»  enfumis,  4k  moi.  40)  Au  plurit i  & 
du  marculiti,  parcequ'ii  cft  précédé  du  relatif- 
qm ,  qui  cft  fon  régime  abfoiM  » .  ék  fe  rap. 
porte  à  gtm.  41).  Bien  de  campam^  n'cft  pat 
(ÎBulettient  um  uiaifon  .de  campagia,  maii  c'cft  . 
aufii  lei  champs  qui  appartiennent  à  cette  mai- 
hiu     4»)  U  fcmble  qu'il  faudroit  dire  :  /#  D#- 


modèle 
même  D( 
voyoit  to 
mes  efcla^ 
Mais  ne  c 
à  ragricu 
tournât  d( 
dix-fept  ai 
les  guerre 
corps  ^fui 
Quand  jfi. 
daigne,  j 
autres  pré 
moi.  Je 
peuple,  qi 
rejetter  to 
conful  je  I 
BeMs*^  une 
'  Apres  cet 
villes  en  £ 
rai  de  jou: 

moflbètte  L 
y  a  ici  um 
iitvoyé  tom 
tenf ,  mail 
nitif  de  l'a 
•dvcf^e  de 
tout -les  ai 
èien^  prit  d 
git  le  fénit 


2p  Plaifameric  d-  alhifîon  que  tioiis  avon. 
cxplKjiKîe  dani  la  fab.  du  Corbeau  &  du  Renard: 


It^riL  EXERCICE.        3<?t 

modèle  d' éloquence.  On  m*  appcUoit 
inéme  Déaiofthciie  42JXatin.  ^n  me 
voyoit  tous,  les  jours  marèhaat  nud  avec 
mes  efclavcs  pour  aller  labourer  Ja  terre. 
Mais  ne  croyez  pas  que  cette  application 
à  l'^agriculturc  ÔC  l\  V  éloquence  me  dé- 
tournât de  Tart  militaire.-  Dès  i'age  de 
dix-fept  ans  je  me  montrai  intrépide  dans 
les  guerres  contre  Annibal.  Bientôt  mon 
corps  ^fiit  tout  couvert  de  cicatrices. 
Quand  j£^  fus  envoyé  piréteur  4j)  en  Sar- 
daigne,  je  rejettai  le  luxe  que  tous  les 
autres  prctcurs'^avoient  introduit  avant 
moi.  Je  ne  fongeai  qu'à  ménager  le 
peuple,  qu'à  maintenir  le  bon  ordre,  qu'a 
rejetter  tous  .  les  prcTens.  Ayant  été  fait 
conful  je  giignai  en  Efpagnc  au-deçàdu 
Be'tis'^  une  bataille  contre  les  Barbares. 
Apres  cette  vidoirc  je  pris  plus  de  44) 
villes  en  £(pagne  que  4/)  je  a'  y  demeu- 
rai de  jours.  Sci- 

fftofthètte  Latin^  avtc  l'article  tic'fîni,  parceqiril 
y  a  i^  une  diftinélion  individuelU'.  \^])  Ou 
ettvoyé  tomme  préteur,  ou  en  qualité  de  pré- 
ttuf  i  mais  envoyé  prétettt  eft  mieux,  ^i^  )  (je 
nteif  de  l'article  indéfini ,  parceque  plus  cd  u« 
•dvcfiic  de  quantité  qui.  régit  ce  eas ,  comme 
tout-les  autrcf  adverbes  femblables ,  excepté 
àien,  pris  dans  le  fcns  de  bemtcoup ,  lequel  ré- 
git le  génitif  de  Particlc  défini,     ^r)  i\  e(l  re. 
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-'^:ybk'(iimém»4tt''i$  ce  que  je  fis  (ao» 
tuenMiet   ^wre   la  Mtcédoine  dt  b 


1^  &  il  iejroir4i^ 

mftiàk^Jk  lut  refiiCI^:  du  loimogèt.  Otai 
^IP  d^it  luffi  pour  avoir  reprijné  les 
wàmmtmmmm*    Mais  on  n»  peut  t*ex- 

Tu  parles^ïli^  pfèi^  ,  oui 

as  ff)  aocoûtuméte  fbtdati  ï  vivre  déli- 
4|iiti&iiien^,  Mais  il  finit  fe  repré&iiter 
èM  ^  itie  fuis  vu  dam  uàe  r^puUiq^ 

^lâbrompoirjrjO  t<^  1«<  j<Min>  ]^if^ 
pmbs  y  augofiéntiiieitt  £ass  tnefiitC^^  ^^ 
y  àchetoit  uni  poiffiMii  plus  cher  au*un 

fiddiifimtâekLi^  t^iSMul.  éàl  wm  hmtt    nm 

-ilpfii^^ 4f ^5^piW- ^-ï^  ■?■  ■-■■  *^* ,-'    ^  ■.  I 

-  *  *  p|;;t|^ Ut  If»^  Mfibniiey  pareil 

yjéinatfrfia  6  lîmpoftevau  prénom 

IflfL  ft  qu'il  ptendT  tou|oun  la  pcrJ 
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boeuf  n'avosH  ëté^^fidla  quand  f  entrai 
Jut^k^  a^ffi  {M4>Uqt|ii;, ,  1^  ^  vrai 
l4«o  la»  53Ma|»  i|i4  ^toicpi  au  {>)^l  to 

^vm^à  eilai jj^ant  inudiaii  JpjfiCok 
aux  Romaint:  h  quoi  s3)yoo$4m  de 
ffouyemer  lei  nationi,  fi  vos  femmes  yai- 

"  jjMfrompue*  Tèui  gouvernent?    A- 
,|^M'>dè'))yrterliiifi?  ^tivoit 

pôdeur.  ChacUfl  le  ruinok  A^  VhtoH 
flveo  tptKt  fivte  de  biflbffe  &  de  niauvèift 
ifiSlV  podr  éV6ir  de<iuor  Ibâlc^ 
||i  dépenfei  y*6li ccnfiÉr,  j'afoii^ 
^  de  rautorité*  {HMT  ina  vieilleiTe  £c  par 
in|i  vfitu^.  poufoiirfc 
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I 

Miîstuai  ^té  iceufe  auM  foovent  que 
les  autres.  Il  me  feinble  que  tu  l*as  été 
jurqu'à  raixante-A:-dix-fois  &  jufqu*à 
i  âge  de  quadre-vingt^-aus. 

>  Je  l'avoue  $  fàut-il  s*en  étonner?  Il  eft 
bien  mal-aife  de  rendre  compte  de  toute 
fa  vie  devant  les  hommes  d*  un  autre  fié- 
de  que  celui  où  Ton  a  vécu.  J*étoi$  un 
pauvre  vieillard  expofe  aux  infultes  de  la 
feundle  )  qui  croyoit  que  je  radotois ,  dt 

?iui  «(imptoit  pour  des  fables  tout  ce  que 
avois  iidt  autrefois.  Quand  je  kt  racon» 
tois^  il  ne  faifoientque  bâtllec  ai  que  fe 
moqtier  de  moi  comme  d'un  homme  qui 
fe  louok  iàns  celR.    ^ 

>  Hi  n*ir^ient  pas  grand  tort.    Mais  en- 
#n,  pourquoi  aimois- tu  tant  ^^  reprendre 
jjoi^fujireii  ^  âoit  cfnhme  un  chien 
qui  «We  contre;  (^Ji^pafl^    : 


■'H*"""'^f" 


^r<)f^.<s^■'.^s^^>^■^»«;■^..:Tvt.:,:  -•?#  • 


iir4Mf  tcM^^  ti^  nia  vie  que  j^aptre- 
Aiiis  beapifoup  f4iis  en  reprenant  les  toux 
^Hi^^^^'^^^^  ^8^  *  les  fiigei  of 
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le  font  qu*à  demi ,  ai  ne  donnent  que  de 
foible^  leçons:  niait  les  foiix  iont  bien 
foux,  4c  il  n'y  a  xpC  ï  les  voir  pour  £ivoir 
coimncnt  il  ne  mit  pas  faire,  ,^ 


■■)', 
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X^P  conviens.  Mais  toi  qui  étoi»  fi  (à* 
se  pourquoi  étois*tu  d*  abord  fi  enneini 
ùÙGrt<$i  r  •  ^ 

Caton. 
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<?eft  que  je  oraknioii  que  les  iSrécs  at 
nous  comnnuniqua&ot  bien  plus  leur  art 
fjf»t  leur  fagoÛè,  A  leurs  mœurs  dUlolii«f 
que  tturs  Tciences.  .  Je  n*aiiiioi|.::faifil!. 
toui  ces  joueurs  d*ipftrunienS|  cet  Mufi- 
tiens,  joài  poëres,  aet-pein^'és,  cet  foilp-  > 
teurs:  tout  cela  ne  fcrt  qu'à  luwtiomé 
A  à  une  vie  voluptucuAs.  Jelrouvoit 
qu'il  valoit  ii^eux  jjlitt'dèAnoti^e/âaipliçité 

"    lie ,  noire  ip  l^bbrieufe  dujpauvre  } 
i'agriculturïe:   Itre  plus  sromerJA 
mieux  vivre  :  moifis  àfcotirir  m  k  verni 


.'.!...>■:. 


*;f-*l^- 


tant  dé  peine  4feit»  tii'o^U^  pour  mh 

1''^'   ■  ■'•?■■■.■-•       '■;   •  '.'31.  v  #»i«_ 
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A  la 
Sirènes 
reilleat 
bien  qu 
qui  vien 
rortune 
mœurs  B 


-^  CenV 
mais  tu 
rompre  J 
varice. 

.Mot  « 
ne  vouloi 

Ho!^ 
apittouj< 

ef^r  te 


LFin  EXERCICE 
CatêH. 


3P1 


A  la  fin  je  me  laiilài  enchanter  par  les 
Sirènes  comme  les  autres.  Je  prêtai  To- 
reille  aux  Mufes' Grecques.  Mail  je  crains 
bien  que  tous  ces  petits  SophiHes  Créa» 

Jiui  viennent  affames  à  Rome  pour  faire 
ortune   n*  achèvent  \    corrompre    les 
mœurs  Romaines.. 

--**■■  .*■■-■ 

'"  ScipifiH.    "' 

-  Ce  n*êft  pas  fans  fujet  que  tu  j(e  crains; 
mais  tii  aàroit  du  q^nore  ium  de  côr^ 
rcnnpre  les  monirs  Romaines  par  ton  a* 
varice.      •■.  ! . 

.Moi  avare!  J' etèis  bon  ménager.  Je 
ne  vouloii  rien  laifTcr^rdref  mais  je  ne 
dcpenfoisque  trop,^  j  ^ 

'Ho !  Voila  la  langage'  de  T avariée  qui 
erfnt  toujoun  ftre  prodigue.  !;' 

Iljfîtlftnil  p««  hon^u^  qup  tu  ajcs  aban- 
prJV9gficulturc(4<pour  te  jetter  duns 
liufiUNi  1^  plMs  infime?  Ta  ne  trouyoia 
pM  fMr  tes  vieux  jours,  à  ce  que  j'di  oui 
^Çf^îilJ»  Jc«  tçrrçf  &  ici^  rap* 

•*HU'-  -.  ..  ^  ' ,  'U-a     .  por- 


^ 


^ 


I 


tcrlf  coMptroU:  nplr;  rtgtnm  •ttt.lé'W* 


* 


! 

1                      ^ 

. 

1,1         t' 

1            •    •       • 

">'  ■  ■ 

,      ; 

•■    1 

•> 

^  :    '   ' 

■r   .■■^■- 

t ,       »■ 

1     .,  ■              •   ' 

-   * 

'  '  ■              ■.          ■  ,  ^ 

/  ■•'-..:  ■ 

portaflent  afièz  de  revenu.  Tu  devins 
ufiiFier:  eA-ce-là  le  métier  d^pftcenfeur 
qui  veut  reformer  la  ville?  Q^*as*tu  à  ré^ 

poujdre? 

■'      *■  ,  • 

Kâdamanti, 

'  ■       ■   ■  .  * 

Tu  h*  ofes  parler,  &  je  voi«  bien  aue^ 
tu  b  coupable.  Voici  ime  caufe  aflèz  off- 
fidle  à  juger.  Il  fa^t»  mon  pauvre  Caton, 
te  punira  te  rccompèiifer  tout  enfcmble. 
Tiï  m'enibaraflès  fort.  Voici  ma  d^ci- 
fion.     Je  fuis  touché  de  tei  vertus  de  do 

V,^tti  grandes  aâiom  pour  ta  république* 
Irfals  quelle  apparence  de  mettre  un  ufuy 
/  rier  dans  les  champs  Elyfées.  Ce  feroic 
ui>  trop  grand  fcandale.  Tu  demeure- 
èisdoiie,  s'il  t|B  plaît,  )i  la  porte:  mais 
di  cônfoladon  fera  d'empêcher  les  autres 
d*y  eiitrer.  Tu  contrôleras  tons  ëieux  quî 
le  préfçnteront^  Tu  feras  çenfeiir  ici  .bs^ 
^ojininefM  Tétois  à  Rome.  Ta  auras  ppur 
menus  plaifir^  joutf  s  les  vertui  du  gcurè 
humain  il  critiquer.  Je  )e  livre  L.  Scipion, 
dt  L.  QuincfKus  &  tous  les  autres ,  pour 
r^MBidre  kk  ètiit  ta  bile  :    tii  pou^s  «hé- 

X  fbt  Fexercer  fiif  tètis  W  autres  tnortt.qul 

tiendront  en'  j^idé  dé  tout  IHniiivefy,  «* 
toyehs  Rolmàinè,  grihàst^lipltaincs;  i^ii 
birbares»  linulsrides  nations ,  tous  feront 


■4 


foulnisi 
prenjjfga 
à  fpn  to 
ment,  & 


Surquel 
fiur 


p 


exerc 

traduâioD 

çofîj  &  à 

que  nous  ^ 

pas  de  pa' 

traduit  nos 

A  mauvais 

Allemande 

plaudir  à  a 

nation  les  i 

le.  diicernei 

travail,  qu' 

plus  d'intelJ 

d'attention 

beaucoup, 

4:    Nous  pr 

noiis  nmis 

vrage  d'un- 
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tm^p  ait  JfQu$  d§  ^ir 
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■i<e, 


foûfnts  Jl  ton  chagriù  À  it  ta  fatyre.  Mais 
prenitf  garde  à  L.  Scipion  ;  car  je  T  établis 
à  rpn  tour  pour  t(^  ceuftirer  iuipitoyable- 
ment,  Ac  ;  : 


«. 


j  ' 


Exercice, 

Surquelauej  Traduâions  Alkmandes. 

POur  le  convaincre  de  l'utilité  d^  cet 
exercice^  il  n  y  a  qu'à  prendre  une 
craducftioa  de  quelque  ouvrage,  fran- 
çor$  >  &  à  r  examiner  ruiVant  la  méthode 
qtfe  nous  venons  de  propofer,  H  n'y,a 
pas  de  pays  en  Europe  où  l'on  ait  plus 
traduit  nos  livres  qu*  en  Allemagne  \  bon 
ai  mauvais^'  tout  a  pafTé  dans  la  langue 
Allemande:  &  Ton  ne  pouroit  qu*ap» 
plaudir  à  ceux  qui  commimiquent  à  leur 
nation  les  pro46dtians  de  leurs  voifins ,  fi 
le.  diicernement  avoit  pW  de  part  à  Içûr 
travail,  quHm  vil  intérêt,  &  qu'ils  enflent 
plus d*intelliee|ice  d^  la  langue,  &  plué 
d- attention  a  biei^  traduire  qù*  à  traduirôv 
beaucoup.    ^         k  ^         v 

i  Nous  prendrons ,^^ur  l'examen  que 
noiiiis  nf^us  propoioosdé^ faire  ici,  l*ôu^ 
vrage  d'un  traduâeur  qui  fiiit  profeflîon 

U  y  ■'  '-  .;•;.  d*en- 


JL      . 


'■:     I 


/-■;  f 


.1 


\  conter  des  bagateUet ,  A  ^u'U  na  faut  paileff 
•]uc  de  ce  qui  eÔ  c^entiei. 


■    f 
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d'enfeigfiei'  1(1  Itiigue  fiançoife  dans  une 
des  plus  coiifid^rables  villes  d'Allemagne, 
&  à  qui  nous  fiippofons  pour  cette  rai- 
fon/  une  intelligence  plus  que  commune* 
de  cette  langue.^ 

*I1  n*y  a  perfôiine  qui  ne  connoiflè  les 
lettres  deCrebillon  le  nls»  fous  le  nom  de 
la  Marquife  de  M***.  On  fait  qu'elles 
{pnt  écrites  avec  beaucoup  de  délicati^^re, 
&  qu*  elles  ont  été  traduites  dans  prefque 
toutes  les  langues  de  l'Europe^  mais  il 
paroit  qu'  elfes  ont  produit  autant  de 
mauvais  traduâeurs  que  de  ridicules  ini-* 
-tateùrs.  -  •  vn'^  '  ■-■.';'■  "  •\'  •  ■ 
'  Je  n'ai  paii  deiTein  id  d'examiner  toifte 
la  trodudHoci  Allemande  dç  cet  ouvrage  $ 
M  fcjpit  imé  entreprife  auiK  langue 
^li'enhuyeufe,;'t  Je  me  contenterai  des 
préiiiières  lettres  qui  fe  .jpréfenteroint  à 
r  ouverture  du  livre.  Je  commence  par 
k' première, de -toutMU''H'^-'A^"  .t^^^ti^-..-:  • 


■  '^•kV-'ir.' 


_.«/ 


vj  »  vons  «e  enitm-  m^Unigi^ 


':S^^^4§'}\Mm 


. ■  :  .  l :  -^  ,* V  ;^ ■■:■  ;  - ■  .':■:■•  ;■,■.■/«': •  :""^  V; i';.-; ■;, '.-ïî:;!! 
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On  V 

tradudç 
n*a.t.iJ 
ment  ce 

dûit  ànji 
qu'en  Al 

Veut  lié  ie 
#«frr  fHou 

.  wQjioî 

„ne,   voi 

^„  croire  qi 

.  „  inftruite, 

nuni  à 


>> 


„voir  ap 
t»que  çç!'] 
M  ^u*un  ani 

■'\.  •■■ '"■^- 

Je  fupp 

bicu^rAlle 

çbis,  &â 

-»   fentir  que  je 

.  tràiiît,  ^ 
<  vmé,nkis 

'  '.'-■■'  '>.  •»  .*.- 


^mmençer  mr  parm  ;  ta  partie  iV/2  corn- 
frtencét^  A  encort  micul,  la  farric  0  côpi 
meucé  à  midi. 
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I/r  EXERCICE. 


lit 


On  voit  combien  de  lignes  il  f^ut  à  ce 
tradudcur  pour  en  rendre  deux;  auffi 
n*a-t>il  fait  que  paraphrafer  ennuyeufe» 
in^t  ce  piTige.  Il  rend  un  commercé 
d'atni$iiy  par  une  frééfuematiên  qui  ne 
,d$it  àmfifier  que  dans  l  *  amitié.  On  fait 
qu'en  Allemand  Uwgang  figuifie/r^^^if- 
tatim^  iânti/e^  conver/'ation.  Nom  a* 
vens  lié  It^il  rendu  par  'ifon/  avant  décidé 
entre  nom. 

,^  Quoique  feu-  Icb  binzïvarjfmg; 

„  ne ,   vous  devez  sber  Jie  tmjfm  glau" 

„  croire  que  je  fuis  hen^  dafs  icb  vcrjlaf^ 

[  „  inftruite,  ai  qu'il»  dig  gmng   bin ,    uni. 

i^nutri   doit  m*a«  iflftf/î    mtin    Gemahl 

„voir    appris    ce  micb    mu^e    gelehrt 

^quec^,  peut  être  haben^  \oie  ein  Lieb^ 

»^qu*unààiânt.;  iaber  befcbâffen  fc^ 

kà'nnte. 


'■\\ 


Je  fuppofe  qiie  mon  Lecflcur  entpnd 
bleuir  Allemand  ^  paflàblçment  le  FraiK 
çbis ,;  &  en  ce  cas  il  fera  aifé  ^  lui  fairo 
Kntir  que  joette  traduâion  niai  rend  pî|s  du 
^out  le  feus  de  l'original.  Préirnèretiient  il 
traduit»  ^lêét^ue/eumAcl/eJuit  jeune  4  ta 
véiHéi  niais  il  faut  fia  votif  crojfiezfiie  je 
/Sàt  finfli'  il  èft'bien  queftion  ici  d Intèl^ 
)ii(^BiSBic!  &  db^  Qpmprébeiafioliv  La  M^^^^^^ 

Va    ':.  f:.:  ..  : 


;:• 


(1- 


;■•■'■! 


31)  Mui 
ple^que  le  tl 


é 


L 


i 


H9 


DE  LA  SrNTAXR 


dit,  qiiVile  eÛinfiruite  ft»ifiu/itirt$;  et 
quifignific  qu'elle  a  plus  d'c^xp&icDce  que 
a'en  ont  d'orcbnaire  les  perfoimes  de  lo» 
tan.  Elle  en  dit  laraifonl^  c'eft  qu'elle 
cA  mariée^  dt  qu^m  mari  ayant  ^te  d' a- 
bord  amant,  pour  l'ordinaire,  doit  avoir 
appris  à  f:^  femipe  comment  font  faits  lea 
amans.  Aulieu  de  cela  Te  traducteur  fait 
dire  à  laMarquife:  mon  mari  doit  m'avêir  ' 
infcigfté  comment  cjl  conftitué  un  ahtant. 
On  voit  que  la  propofition,  de  généra- 
le qu'elle  étoit,  derônt  particulière,  com- 
me s'il  n*y  avoit  que  ce  mari -là  qui  pût 
apprendre  ce  ^$  ce  peut  être  ^u  un  amant. 
On  fent  afTez  combien  cela  eft  ridicule. 

*  •   *  * 

t  ,,  Je  fais  donc  i^  yjchfehc  et  alfo  je^ 

^vuedepnyscom-  manJen  dem  Âitgen^ 

^qnent  fons  faits  Uick  an^  ^eê  er  tin 

„  les  amans.  „  Uebbaber  ifi^ 

'  Cela  eft  rendu  par ,  Je  remarque  in  un 
cHn  d' mil  fi  ^Ifu^udeft  amant*  Le  tra- 
duâeur  a  pi^  k  vue  de pay/^vour  un  cUn 
JtmU  itiais  il  s*ef^  trompe  :  aiH^  dêpayi 
fignifie  k-feu-frisy  environ^  apfrochant. 

^'Qnpeutfedif-  MsnkamJMf  di$ 
»»  penfer  d' aiiiier  ftcyhnt  nekmen  mciri 
,iii^.  mari,  mm  Qj^^  nkii  7m  lie^^ 
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un  an 
devient! 
„faut  ici 
„  mer  à 
„ces,  èt{ 
„  quand  il 
„rire  que 
„le  veut 
„  regarda 
„  ne  5  A  ( 
(  „vcrti&qi 
„  grande 
„fe,  que 
,,  fantaifie 
„liais  1 
,,trainte3 
„mon  n 
^laifTe  fc 
,;Ceft  ur 
,,  article  (] 
„là  pou 
„mant;il 
„à  efpérc 
„dc  troq 
,,de  curi 
«>  la  gcne 

Il  li'ef 
teiit:  n'ait 


■-■JO-' 


Mrmcrufïerefolution  genéreufc. 

31)  Pn^rit  fimp.  parccquc  l'aâion   eft  fiw^ 
pie^quc  le  tcms  cit  défini  de  emicremcnt  pafTc. 


LU.  EXERCICE. 


m 


,,un  mnant;    ceh^  ben:  êbir  Ja/WùrJe 

„  dcvicnt-grave.  Il  bcji  dnem  Liebhahcr 

„faut  ic    confor-  tim  iitle  Sache  Jeyn. 

„  mer  à  fes  capri-  Man  nmfs^  alks  nàcb 

y, CCS,  être  fâchée  Jeincm   Simiç    thuni 

„qudnd  il  réft,  ne  f«4«  mufs  verdrieji» 

„rire  que  quand  il  lich  Jeyn  Xvenn  et  es 

„le  veut,    n*ofer  i/ï;  man  mufs  nicht 

'^regarder  pcrfonT  cherlaeheny  bis  er  e$ 

,,ne;  &  je  yous  a-  hHben  Xvilli  und  man 

„  vcrtis,  qi^  je  fuiîj  darf  keiitm  Mmfchcn 

9,  grande  lop|neu-  an/eben;  und  tch/a- 

„le,    que  j'ai  des  ge  es  ibnen^  icb gaffe 

„  fantaihe^,  que  je  gerne  :  ich  hàbe  tueinâ 

,, liais    la    con-  Artfo:  ich  kaffe  den 

,ytraintc }    &    que  Z\vhtg ,  unâ  mein  Ge- 

,,mon    maci    mt  mahl  lajst   mir   aile 

„  laide  fort  libre.  Freyhcit.     Die  fes  ift 

,,'Ceft  un  fâcheux  fur    ein^n  Liebhaber 

„  article  que  celui-  ein  harter  Punkt;  er 
,,là    pour    un  à-'  hat  das  Verlangen  zu 

9,  mant  ;  il  n*a  point  betrugeit^   und  den 

„  à  cfpérçr  ce  défir  Vo  r\x>i'tz^   dcr  dus 

„de  troRiperie  &  ^^  ZWange    efU* 

„de  curiofité  que  Jlghttj  nUht  zu  bc" 

„  la  gcne  infpire.  fùrchun. 

Uh'cft  pas  concevable  que  le  traduc- 
teur n'ait  pgs  compris  un  mot  d^  tout  ce 
V        .     U  5  pat 


\/i 


« 
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ceqiic  igtu  cft  ici  tiop  fépeté)  fiiaii  madà  JN»-' 
M^'ii  faU  vfiie  anibi|uitë  itngble,  w  an  rtiu 
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paiTage,  qui  ii*'d  rien  d'ailleurs  de  diffi- 
cile J  Il  auroit  dû  fuppofcr  auc  1*  auteur 
de  ces  lettres  td  un.  homme  lenfé ,  6c  le 
fiire  parler  raifon,  auiieu  qu'il  n'y  a  pas 
le  fens  commun  dans  tout  ce  quMl' lui 
fait  dire  ici.  Par  exemple,  il  traduit  la 
preinière  phrafe^par:  oh  peut  prendra  la 
de  ne  par  aimer  mon  mari^  mais 
ce  fer  oit  une  méchante  affaire  chez  un  <i- 
pmnt  ;  il  faut  tout  faire  fuivant  fon  opi- 
nion, Eft- il  quelqu'un  qui  ne  crut  une 
femme  hors  de  fens ,  qui  diroit  :  on  peut 
prendre  la  liberté  de  ne  pas  aimer  moiî 
mari;  mais  chez  un  amant  ce  fer  oit  une 
méchante  affaire.     Qiie  cela  eA  plat^  & 

3ue  ceci  eA  jolij  mai r  un  amante  cela 
evient  grave  :  c'cft  un  crime  irrénnffible. 
Je  vouf  avertir  ^ue  Je  fuis  grande  lor- 
gncufe^:  cela  eft  traduit  finement  »par  le 
nioî^affen,  qui  fignifie  Wer,  mufcr,  re- 
garder comme  un  nigaud.  II  faut  avouer 
3ué  ceux  qui  lifent  de  pareilles  traduâions 
oivent  fe  fairç  une  belle  idée  de  ces 
cbarmans  originaux.  J' ai' des  fantaijieî 
cft  traduit  par  c'eft-li  ma  guife. 

Ces  mots  :  mon  mari^  me  laiffe  f^'t  li- 
bre &c/  font  tr^uits  par,  mon  mari  me 
laiffe  toute  forte  de  liberté;  c'eft  un  point 
dur  pour,  un  amiteur;  il  fi  a  pas  à  crain- 
dre 


dre  ce  di 
qui  nait 
ignore  a 
dre  ne  fc 
ines  fyn( 
chofe  qu 
être  un  p 
'  Ceft  î 
démarche 
On  rife  d 
notre  trai 
entreprift 
peut  devt 
vagances, 
Toriginal 


,,  Tout 
V  vrai  ;  f 
„  ne  peut 
,j  dans  v( 
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On  vi 
éft  tradi 
r^ifon  i 
Mais  cHt 
fignifie, 
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i«ii»  llf  IM  pôifit  intèneiir  à  qtitl^«yim.  Hz. 
De  Ci  ip^'MJes  modermT  n'ffH  dcivent  rien 
aux  aniehmf  f*cft.4.d|rc, ne  cidcnt  point 
•la  ancient.       .      .     "^     ■ 
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LIX.   EXERCICE^ 


S15 


dn  ce  déjtr  de  tromper ,  ni  cette  curiefitè 
qui  nait  de  la  contrainte.  Le  traduifleuc 
ignore  appareiiimçut  (\ù'  efpérer  ôc  crain- 
dre ne  font  pas  àj  beaucoup  près  des  ter- 
mes fynoninies  5  d'ailleurs  comment  une 
chofe  quTfc  n'a  point  à  craifidre  peut  elle 
être  tt«  point  dur  ^  puifquc  point  dur  y  a. 
'  Ceft  une  affion  innocente^  ^  vos  feules 
démarches  peuvent  la  rendre  crimimlle. 
On  nfe  drt^incroit  pas  ailément  comme 
notre  tradiirteur  rend  cette  idée  :  ceft  une 
entreprife  tout -à -fait  innocente^  qui  ne 
peut  devenir  punijfable  que  par  vos  extra" 
vacances,  Reconuoit- on-llà  le  fens  de 
roriginal? 

LETTRE  L 

-   «^  -   -   -  -  -  AUes  V  diefes    .  ifi 

„Tout     cela     eft  \vahr*y  ich  gebe  ihnen 

j/vraijf  entre,  ou  inalJem,  \oas  fie  an- 

5,  ne  peut  pas  mieux  fuhren^     volikommcn 

,>  dans  vos  raifons.  recht. 

On  voit  que  /  entre  dans  vos  irai  fins 
éft  traduit  ^2iV  je  vous  donne  entièrement 
r^ifin  dans  tout  ce  que  vous  alléguez.. 
Mais  entrer  dans  les  raifons  de  quelqu'un 
fignifie,  être  convaincu  ^e  quelque  chofe 
que  quelqu'un  veut  prouver, 

■'  ,  .      .Je 


♦ 


Mumtm  V  «M 


^^^ 


ftiiifi  lei  chunipt  oui  appartiennent  à  cette  mai- 
ifiii.     4i)lï  rembU  qu*ti  faudroit  dire:  it  D§* 

mqftbè' 


'^' 


totit-'lef  au 
i#>if,  prit  ds 
|;it  le  Kcnitii 


} 


t 


/- 
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DE  LA  SYNTAXE. 


<* 


„Jc  pardonne  Ict  vergeté  meinem 
5, généreufement  à  Undankbaren  feine 
y, mon  ingrat  fpn  Autfeb>»$ifungin 
^libertinage.  grafsrhiUhig. 

Mai«^ans  la  leltre  précédente  il  a  ren- 
àa  démarche^  f^r  Auf/ib^eifungçn;  par 
confequent ,  fuivant^et  hqbile  traducteur, 
dénuirchài  ai  UterUnage  font  des  termeg 
(ynonimes;  cela  $'a{§plè  entendre  une 
l^iigue.  On  peut  voir  ailleurs  le  même 
mot  iignifier/49/iV/,  extravagances. 

■'    ,^ou8  me  con4       Sie  fagen  mir  aU 

„  tez  fleurettes  ;,  ce-  Urhandariige  Sacben 

la  rie  laiilè  pas  de  vor ,    unïT  ias  ver' 

me  divertir,   at-  gnugt irneb; denn daft 

^,  tendu  que  le  pciv  icb  es  fcbon  ein  \venig 

^, d'habitude  ou  je  gé\vobnt  bin^  dergtei- 

,,fuis  d'en  entén-  cben  anzub&ren,  das 

„  dre ,  e  m  p  ce  h  e  fuaebt ,  da/s  icb  nicbi 

„  au'cllcs  ne  m'en-  darUber^fin/cblafe. 

,,  dorment. 

,.,.-''■'  ^    ..    '  - 

Le  moi  fieur cites  cA  traduit  ici  par  jo- 
lies cbofefi  mais  on  peut  dire  de  jôUes 
cbofes  lans  ctmter  ficwrettes.  Fleurettes 
fe  prend  pour  toute  forte  de  difcours  paf-' 
fionne,  qui  renferme  de  l'amour  vrai  ou 
feint.    Cela  m  laiffe  pas  de  ém  divertir 

n'cft 


5» 


>» 


n'eft  pas  1 
vertit;  ptij 
r  effet  coi 
yent  quan( 
N'en  deplî 
tude  qùje^ 
fns^/e  fuis 
entendre  y 

"  ,,Je  vei 
♦  „  encore  vo 
„que  jevaii 
„chezfMiid 
„***,.jev 
^'«loqne  dt 
„  trouver,  v 
„vez  êtr< 
„  content  c 
„  Un  rende 

On  ne  p 
dément  un( 
teur  n'a  pas 
fait,  étant  j 
devoir  fuivi 
comme  en 
mais  il  ex| 
certain)  aii 
de  moi,  itg 
que  vous  J 


tout-lcf  atttrcf  adverbes  fcmblablcs,  excepte' 
iieif,  prit  dans  le  ièni  àtbemtcoup,  lemiel  ré- 
git le  fénitîf  de  rarticlc  défini.     4f)  if  «<*«•«' 

tnw* 


LU.  EXERCICE. 


in 


n'eA  pas  la  même  chofe  que  cela  me  dû 
vertit;  piitfque  ;ir  lai/^e  pas  a  rapport  k 
r  effet  contraire  des  fleurettes  qui  énnu- 
yent  quand  elles  n'intereflent  pas  le  cœur. 
N'en  dépiaife  au  tràdudeur  /r ^(f«  d^habu 
tude  <^  je  fids  i^en  entendre,  ne  fig|iific 
j^asj'e  Juif  déjà  %p  peu  ^accoutumée  den 
entendre ,  c'eÂ  même  tout  le  contraire. 

•   ■ 

^  „Je  veux  bien  ;     IcbXoill  ibnen  nur 

„  encore  vous  dire  mch  fagen ,  dufs  ici 

„  qu e  je  vais  ce  foir  die/en  Abcnd  zur  Frâu 

chea^Iadame de  von***gebe,  Tci\vill 

*  *  *,  .je  vous  or-  es  haben ,  dafs  fie  fich 

^'^oune  dt  vous  y  dafelbft  èinftcllen^und 

trouver,  vous  de-  mit  mir  \vohl  zu/rie- 

„vez  être  bien  dçn  feyn  foUen,     Icb 

content  de  moi.  bcfielle  fie. 

Un  rendez- vous! 


j> 


9> 


f» 


99 


-•;.•' 


r 

On  ne  peut  guère  rendre  plus  maufTa* 
dément  une  fort  jolie  idée.  Le  traduc- 
teur n'a  pas  fu  le  fcns  que  l'adverbe  bien 
fait,  étant  joint  au  verbe  voulêér  ;  ni  que 
devoir  fuivi  d' une  infinitif,  né  fignifie  pas 
comme  en  Allemnnd,  vouloir,  prétendre  ^ 
mais  il  exprime  un  futur  douteux  ÔL  in- 
certain )  ainfi  veut  devez  être  bien  cent  cm 
de  moi,  tignxtit  je préfnme ,  je  m* imaginé 
que  vous  ferez  bien  content  de^  moi  y    <k 
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\.^ 
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non 


.immmtmm 
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31g    ^  DE  LA  Sr}f^AJ[E. 


non  pas  ^jt  prétfàds  itjue  vour  /oyeitien 
content  f  qui  Icrôit  linc  impertinence  peu 
conforme  au  c{fra(ftère  de  h  perfinuiç  qui  '   ^ 

*   parle.     Cc^  d^ux  ihors,  m»  rêndez^vourl^^ 
font  un  elfFet  charriant,  furtout  quand  on  ' 
y  ajoute  le  ton  :  «5c  fignifient,  tiadntirez- 
vout  par  votre  hê^heuf  ?  je  vour  donne  uH 

^  rendez-vèm,     CVft-là  le  fensj  mais  que. 
cela  cft  froid  en  coinpa^l-aifon  de  ces  deux  ^ 
ino>$.     Le  tradudleur  a  plus  fait^e  tra- 

'^nçe  froidement,  il  a  cmplcryé  un  terme 
Irès-groflier  A^qtiû  fent  le  mauvais  lieu 
de  vingt  pas.  -  1  r    ,  %. 

L  ET  T  RE 


Pour 

Qn  peut 

^omph 


</:  .  „  Il  y  a  queliqùe       ^  hâben  \ndr  fnt 

)     „tem8  \Vi^  "9^:^.   HniterZeitvwgefâgt], 

^    ^mtàiUsqnevôui}  da/r  Jie  miei  Ueben^ 

,  jn'aimer,  &  je  vé-   und  ici  Wsderfietc  ilh 

ynAe  àf  vos  faim»    rm  Beftnimigen. 

Quelle  tradu<%on!  l 


„  Je  ne  veux  que  kb  }mBjlf  nanm/ 
^  Vous  éprouver';  die  fràk  fteMem ,  nnJ^ 
\yâi  fvrimj^dciàncnditrcteinâmkUt^ 
y^r^ance  yo\x^  nen  WUerJhn^  ditn 
,>fmdre  ma  con-  Siegnm  fo  triel mige» 
■^  quétfr  plus  agré;^  mffter  mâèbete.    \ 


Pour- 


■'ii.,: 


,N.     J- 


-Vot 
Le  tradu 
bientôt; 

Quelle  i 

Ëifttfe/I 


:^' 


„vous  d 
,,.complii 
•vje*  loni 
,>d*huî  j 
,9  affaire  ( 
wnièrê  îi 
99ce.Mbn 
,/rcfufô  I 

t^compag 
.,,raipenî 

„vous  fei 
,•  honnête 
•9  Madame 
99  A  Saint 
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tl^r  EtEkClCË. 
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Poiir^uoi.cc  5ii^,  qui  figriific  t;/V?diVr.     ^ 
-  ^      On  peur  faii;ç  la  conquête  d*  un;  cœur  fani 
.;' j|iomplvîrdç  la  vertu.  7- 

■:■'   ^.;\-  LE  T  X  f<^  £  y^'-.  ■  ■  '-'''^V 

„  Votre  prtîpri  V  etcindroit  bientôt.  „ 
Le  traducflew  à\x:  X'i>tre  chaleur  p^J/Wait    % 
bientôt  ;  ihre  "fîitze  iôaurM  bald  vcr^c^cn, 
jQuè Ile  image  |M"éfcnte  ce  liipt  chakuf  ?   /^ 
Ëlft  li*c/l  pas  des  plus  deCchtcs.  .      ^i^  , 

L  E  T  t  T  R  E^    V  h 

„  Cela  pofé ,  je        ^f/r/   ver  dut  \ge*^ 

\y  vous    dirai    (ans  y^^zl^ ,  k  Iri//  ich  ikhten 

^.çoiripliiucrit  que';  oA«r  Umft'Énde  zu  ma^r 

je  •  lors    aufoiir-   f^rw  mêlden^  daf  ici 

d' hiii  pour   une    htite  einér  fthr  ^ich^ 

affaire  de  la:  der-  Ifrf m   "  Àngdcgtnheit 

.,,nière   iinportan-    balèer  àufgckcn  mufr. 

„  ce.  Môntnari  ni'a    MHn  Gtmajhl  bat  mir  ' 

,/rcftifë  de  m'ac-  feine  B^ghitungabge^ 

Vcompagncr,     &  fcblagen^undicb  daclh 

,,fai  pemc  dans  le   te  in dem  Augenbjiikr^ 

^  m  d  ni  e  n  t    que  Jà/r  fie  docb  hofiicber 


if 
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feriez  phw    âlr^cr  feyn  0irden. 


uc  lui 


vous 
honnête 
Madame 
^  Saint  Fer 


lui 


de  ••♦  Jfl 


Mâdam 
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fehrgfrukm 
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m*  ont   tant  dit  fchr  yvobl^eftttety  und 
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„iqu%  vous  étiez  ^i^  getmg  Ip^m, 
^  ?fleï  poli  &  sflèz  «i^r  <Af/*»  G^/ftf*»  21* 
rtderotuvré  pour  ^^w/r»,  dàfi  Uk 
„  me  Aiir,  «e  plai-  ^,.^f  entfibtiefit,  fie 

„j>rier.  Votre  on-  ^'^  r«frr4rC««. 
i,cle  Ie€^nm,nn-  thm,  àtr  dàtp»d*- 
,,deur,  «jusn-efois  ^r*  irimnêl  hcftiitr 
„plut  coatetiX^  ,«//  jonji  téit,  und 
},  plui  bègue  (qu* i  '  0^;ir  éit  gtWfmbfè 

Joa  orimaiTe,,^^ffrt,^tat  mir/a- 
„m'a  offert  4k  mt  ^^  fj^^  g^ebàhm: 

''mS*ouÏe'"uii  '^'rUÙmihnH^ 

„peur  oi^a  ne  ^''*«»  »»</<<*  ^/^ 
«, m'entraînât  avec  muhbefùrcbttàydafi 
„tui  dàu  une  de  «r  fwrii  mm^  nitdin- 
^cc*  cLûtcj  <]ui lui  i:w^  iH^r,  \ptrM 
*  font  ordinaire» }  „^  :^  „  ^  ^^  -,, 

"*^'^«*«°^°'- /^Mr»  >>«, /4^^ 
i.fit    uti  cavalier^  V,,,      *^  *     '  •  , 

qu'Uiâche  parler,     i  •     _  •      '        /  ' 


*m-%. 


•;.,■' 


four  fàirp  rentir  te  liitule  dç  cette  tra- 
dudioa  il  nV  auroit  qu'à  là  rendre  de  mot 
à. mot  ca  fran^ois:  Je  me  conteiiterai.de 


^uel^tii 
rai  Jm 

V€UX  Xh 

fiances^ 
;  tantem 
bfiifquc 
/irif/  cpf 
K-  U/aufl 
A  Stiin< 
(f  Smm 

/aire  ee 
kvcut  e\ 

«rlâ 

^ui  li'a  p 
<  tioi»  aâi 

t    '    à  y,' 

^  fuit 

'  m^emtii^t 

p^ifat 
et  l'aver 
janiaf»  en 

Jm.ï 


rit  uii  te 
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J2« 


'^ 


^uelqnés  petites  remarques.     Je  vou/  di* 

rai  Janr  compliment   cft  tfaduit   par  je 

veux  V(Htf  annoncer  fans  faire  der  cirCon'* 

" Jianceiy  c*tï{^'à'àL\vt  en  bon  françois,yi«/ 

>  lanterner é  "  Outre  que  cette  çxpreiTioneft 

bfufque,   elle  ne  rend  pas  le  fcns;    car 

fam  compliment  fignifiè  yi«/  lès  préambu' 

5  leiepti  Incivilité préferit^^  „  Madame  de  *  • 

A  SaiiîOFcr--&c.  èft  rendu  pai-  Mme^  * 

Cf  Sîriiir  F<rr  --  m'ont  t/tni  vanté  vos  bon- 

.  fiêi  immurf  y*  votre  fainéantife ,  ou  inôt  a 

*  mot  m^ont  tant  prôné  que  vous  étiez  fort 

tien  fàorigenéj  If  ajfc^  fainéant  ptHir  me 

/éii^c  ce  plaijflr  ffue  Je  nw  fuis  déterminée 

à  veut  en  prier^     Auvok'OfYJj.imnf'huZ' 

f^n^qjQf  poli  et  môtijrené  fuifçnt  Çynoni' 

mci?     Pour  nvprjê  rignorois  avant  d*JH 

y^k  Ivt  cette  belle  tradutflidiii,     DefiKuvrà 

rij  a^  tennç  poli ,  pour  di  re,  un  hom  me 

^ui  iîi*a  pas  d*a|{air6  preffante,  d*oççupa- 

4  riotl  aâuellé:  inait  fainéant  eA  iîne  ii>^ 

jure;.    J^ai  cfyi'ddtér  tit  fignific  pas^/V 

§ne  Juif  réfotu  ou  déterminé;    imïs- J'ai 

ftnfi  epêf  Je .  ne  poi$vois  mieux  faire.     Il 

m^ernuye  eft  trH*inal  rendu  par 7>  m 

ptff  par  bien  le  féùfrir^     Oxi  peut  àvcki 

et  rawrfiiwï  pour  une  perfonne.  qui  ii'a 

jamais  ènti\(sy^,  6t  qui  n'ennuyera  bmaii. 

H^pmmdon  cheUfit  éncavàher  iSc.  CeJ» 

J0m.IL      ,  X  tft 
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5^*      DE  LA  SriiTAXE. 


cft  dit  çft  gênerai  de  toqtei  les  femmes j 
f  le  tradu(lleur  Taflreint  àjà  M^ri^uife  feule 
&  lui  fait  dire  comiqucihent  &  baflc- 
mtnt}f  uaudji  choijtr  $^  chevalier  ^ïl 
^  féua  é^H parli,  IS  qu'il  nCarrêtt.  Mais 
pourquoi  un  chevalier^  qui  n'efl  pàif.un 
mot  AlMiand^  mais  fiiançoig,  Qû  (dit 
quejpar  chevalier  itôuseûtentloiis^toMijouri 
un  gentillioinme  revêtu  d'un  ordr^  mili- 
taire f.  de.  que  V^vâ/iVr  figni/îc  fouvent  un 
hoùime  qui  fcrt  une  Diurtc  de  gi'ande  qu^ 
Ijtrf,  qui  Jui  donne  la  ùiajn  &  raccôitijia- 
gue  dans  l\citcafion^  r  ^.; 
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^  ,/J*ai  craittt  viia4  Uh  habe  mifeh  vm 
'^t^e^i^ht  jni£Ci  îté^  'aucb  vor"ier 
^éç^. jçpv&iïift  KcftrduUchkeit ^tgen 

^qucrlqu'uiif qu'pn ,>^   hàn    bocb/g^^^ 
:  j^ë\^û^ 5 lincfçnip*  fcbàtzt.  '  Eih  fràuen^ ^ 
v^mçi'a^jutuîiiéà  zinmer  gfttiébnt  /cB 

,1.  j^des  ïiiouvêmeûi   deéBt^egUf^enibres  - 
:  j^^  ioa  çànJrrTa-  Jiff'zenrzuvirbergéni 

i]  votre  viauiam  que  >ir^ 
"  îgywne  votiisdou-  i«q^  istbb^ber^da/i 


JT 


^^ 


„te2  I 
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9*  de  le 
>;iic  ve 
9>caisfuj 
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Ond 

en  faifai 
tin  ai^tei 
i^:à  ce) 
qui  pehi 
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un  mofq 

morpho( 
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Oft  pn 

Ats  Lettn 

quand  cl)^ 

traclu(flior 

roit  de 

2uîil  n'àc 
délie  |d( 
*il  a  vot 


éerit  ayeé 

Îjouh     El 
w$fàw0e} 


•K 


»<■     S 


/ 


.-i 


%n.   EXEKCWÈ. 


'M 


V/. 


„  qu'il  ait  eu  envie  plndarf;  er  habt  Ltiji-    V 
oc  le  devenir.  Je  gébàkt^  cftu  ïoerdtn^ 
lie  veux  point  de   IctlviUfHkè  0fif^K 

^  CCS  furprucs.  „       ^bc  AtPnkl^t^imrfttU   / 

ïmla. 


9» 


On  doit  Êivoirgr^  îNin  traduâeur  qui 
en  faifant  ptrler  une  *  langqé  etrangèils  à 
tin  auteur  lui  prête  des  beautéuëqnivalaFi- 
fel  à  celles^  fa  langue  originale  ;  maif 
^u4peiniîer  cyun  traduàeiïr  q\ii  Icmble  n'a- 
jfpir  «htrepHt  de;  tfacltiirc  un  trèis-jèlî 
<?uyrage,'^  quepour  le  dëg'radcr^  le  défi- 
gucei!»  le  traveftir ,  le  faire  paroîtriB^  fous 
tm  mafque  grofiter,  mauflade,  &  iiî^tâ- 
morphofer  une  trèi-fpiritifelLe  fenime  eu 
ime  efpece  de  caillette .  des  plus  fades. 
Ç'cft  preciiéînent  le  cas  du  th'ïdiidèur 
ijdea  I^ettrei  de  laMarquife  de  M  *  *  *;  4ç- 
juand  cbaqub  page»  chaque  ligne  de  fa 
/tradu(flion\  ne  le  prouyeroieht  pas,  il  fufR- 
roit  de  de  fmfbgé  pour  feire  voir;  ou 

2u'il  'n*à  qtvùne°^  ccmnoifrance  très  -  fuper^ 
délie  |de  ^  la  ;  langue  4<mt  il  .traduit ,  ou 
N]u'il  a  vottlill  Tendit  ridicule  uii  ouvrage 
étrit  ayeé  bj^coup  de.*d^licatefre  &*  de 
cout«     En  effet  auiic(u  de  cî^s  inots/^  ejk 
iknfàmfati  votre  amant  que  vtntf  ncvouf 
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Jmcz  pa^  qu*H  élit  iH  emne  de  le  devpdr^ 
il  midûtty  &*  iHwVÂr  fi Prieufsmm.y^ 
p9  àmiif^  éfUm  ne  fauroit  âomer  ijuil 
:  "n'i^t  minviê  de  le  devenir.     Vaila  luic 
:  îdtetodtecôntrtârci^  rorigiiwl  pré^ 

'    fente»    r  Le  traifûcftear  n*a  pasfiï  appà- 
?*  Bpuîment  mic  le  pronom  CQnjondif  ajou- 
te V  ah  ▼ém/oli  le  câs/d«  fon  régihie 
^chaiig^,  produifent  d'ordinaire  Un  chan- 
gement total  dam  fà  £gnification ,  de  qû* 


aiâfi^  dûuur  dç  fwl^ui  chofe  fignifi^  au 

îfmnéA^yxàk  cho^!  qui  eÂ  arrivé^  pu  qui 
dcrit  arriver.  WxtxÂje  ne  veux  point  de 
Hi/i0JHifr/;  par,  Je  m  veux  foim  m$ 

toit  6tL  it  chicaner  fur  le  mot  Héerfâlbfi^ 
qui  pt-oprement  ne  le  âk  quf  d'un  enne^ 
mi  iiir  lequel  on  tombe  k  i^improvifle  : 
mais  {^(Tont •  lui  ce  inot,  pîiifqu*!!  n'en 
a  pu  employer  d*autre. 


»♦ 


-  *  -  „Car  je       Defm.  ich  glautê 

necrpis  pas  qu*el-  nieh ,  -  da//  fi$  Vn- 

„  le  ait  tort  ;  on  ne  techt  tat.  M/m  Kémiê 

|,,peut  jamais  Ta-  mit  euch  Mpm/èi^ 

voir  a?ec  vous^  dern    fHmidi    Heht 

L  autres  béiximesi  émikommefk 

•  ■ 
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fat  ^ 
bien  t\ 
Sans  pi 
--fente  j 
pfcriod* 
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».  ble . 
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^fticCjV 
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fi^nçoifc 
que  fe 
ces  mol 
fiât  biefi 
voir^  va 
mêffie. 
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Cela  fienifie  réclkmcntj   je  ne,  froif^ 
fat  ifiêUt  ait  ttm.     On  ne  fat  jamaif 
bien  s' acctnrdçr  avec  v^m  *  autre/  mâle  fi 
Sflns  parler  du  faux  fens  qtie  tout  celaprf* 

-fente;  pourqupi  cominencer  une  autre 
période  par  Içs  itots  qui  fihiflènt  le  fent 
delaphrafe,  lenuçl  eft  tel  :  1er  Femnier 
He  fiuvent  Jamaif  avoir  tort  avec  let  hom^ 
mefifarcdnfeqttentMadaine  de.*  *  *  n*d 

\foifU%m't  avec  Saint  Fer  -  -  .        v    . 


LETTRE   riff 

,v|e  neWattçh*  Ich  babe  nichi  ver^ 
>  „  dcwf  pa'i  à  V0ÛS  .^nuthet^  dafr  Sie  fo  biU 
*^,  Voir  6  raifoniiîï-  lig  feyn  \s>'ùrdtn  ;  und 
„  ble  ,  &  je  fuis  ich  bin  erfreuet^  daft 
^,  eharmcc^qu  !  en  Sic ,  indcm  Sie  ibre 
^vous  rendaiït  Jù-  PJiicht  bcobachen^  mir 
^'fticc,  vous  me  î*a-  \vitrder  \zu  tiiir  felbft 
„yeâ5  rendue  à  gehôlfen  iaben, 
„moi-méiîie.  ^ 

's  "^       '  ■   '       '  '    '  -^  "  '         '%. 

Il  faut  être  bien  novice  dans  la  L|ngue 
frànçoife  pour  ne  pas  favoir  ce  que|\c'cft 
que  fe  rendre  juftice,  A  pour  traduire 
ces  mots';  je  fiiif  charpiée  sSc,  fkt  Je 
fuit  bien^aife  efuen  obfeikfant  votre  Jct 
ifoir^  vouf  m*ayiez  aiMe  à  revenir  k  moi- 
mime.    Mai»  la  Marquife  ne  s'éjoit  point 
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encore  égarée  ;  &  bien  Ipia  d'avoir  it|an- 
que  jur<|u*îci  à  fon  devoir,  c'cA  elle  qui 
tache  de  ramener  le  Gointe  dam  le  che* 
niin  de  la  raifon  :  ainfi  iV  itft  rmdu  Ju-' 
//cr,  dè«qu*il  a  fenti  rinjitilité  de  fa  paC 
fion ,  ,(&  il  l*a  rendue  ah  Marquïfc  en  fe 
perfitadant  qu'il  ne  yiendroit  jamais  à  bout 
de  jui  infpirer  des  fentiâpem  contrairèi  à 
fet  devoirs  les  plus  facré^. 

„  Vous  m*  avez  Sie  hâbm  mich  fi* 

, ,  encore    cxpofc'e  gar  \  dcn   Spbttertyen 

„au^  plaifânteries  iltr  Frauvon  G*  *  . 

„  de  Madame  de  blofs]gcgeben  ;  die  mir 

^G  •  *,  qui  hier  gefitrn  hâlh  ^nd  halb 

^y  ixït  félicita  à  -  de-  dazu  Gluck  Wûnjchu^ 

„nii  furie  bonhctir  dafs  icb  von  ibnengC' 

9,  que  j' avoîs  d  ctre  liebet\ourde;uHdaucb 

,,aiiné^rvou9,  6c  gégm  ihre  Ùebc  nicht 

,,dèn*etre^pas^in-  empfincilich     \v'dre. 

„fenîfible  à  votre  Ich  glàubc  ^  diâfi  Da- 

„  paillon.    Cette  me  \vci/f  viel  btffcr^ 

,9  fisnnne,  à  ce  qu'il  \oh  boch  Sie  zi$  bàken 

,„iTi'a  iparu,    fait  find^  und fiebt  micb 

„  mieux  que  moi  ce  fût  ihre  Nebenbuble^ 

»;  que  vous  valez  ;  rinn  an;  aberjfe  mo^ 

„je    crois    même  gen  n^cb  fi  viel  )vertb 

3ii!jclle  me  rcgar-  fiyn  ;  fi  baltf  icb  docb 

e  comme  fa  ri-  diefén  Titel mrnicbt 

,.valei 
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„roit  de 

„  jouer 

\,nagc. 
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„Tal«5&<îequeI.  fur  tutrdgUck     Sic 
-icjrixciucvous  iprr</t^  ntir  ein  ^r- 

,>trc^  fort  avanta-  *'  ^/^  Me;/^««f.;/, 
^,  geiix,  '  Vpiw  me  ;  ^^^  ^crgleichn  un- 
,, ferez  plaifir  de  ^^^^  GèWdfche  von 
,;dctauriîerlcsidé-  »tt>  er\pccken  kann^^ 
^  „ «8  quie  de  parci I-  gbzu\nenden  fuche m  . 
„  lej  imm)ftnrcs  7)^  ùh  mit  lln-en  Aus^ 
..doivent   îlonner  ykWcifungcn       gat 

-r^.v  ^   L     '  ntchts  zu  thun  hahe: 

,,roit  fâcheux  que    ^  >  ..    .    .... 

„n'emraht-  pour  P  ^^rde  ^ch  fchr  un^ 
„  rien  dînsVos  ex-  g^f^^l^cn  fcyn ,  \)oenn 
„  trâvagarces ,  on  ^^V'  gl^ubte ,  ^j/?  ich  * 
3»  me  crût ,  capable  \  Theil  an  dis  nfe  l Ir^n  ^ 
„dele8p^rtager,<5c  h'dtte-y  und  ichglaw 
,,  jecrois  que  votre  b^ doch,  Jhre  Ehrlich. 
,,proWté    fouffri^^^  ^.^^  ^.^^ 

„roit  de  inte  faire    r  n  n     •  /• . 

„  jouer  ce  perlon-  ^    ^  ,^.  JlT 

„nagc/ 


icn  iaWe'n* 


,.l: 


On  voit  qtie  le  tradiicffcur  rend  ^f 
i^,Vrr<  faiinJinJibU  à  vôtre  pajwn  par  /> 
H'i^faif  par  fenfible  k  votre  amour;  oj cil 
tout  le  contraire  ;  de  l'on  feroit  tchte  clç* 
croire  que  c'çft  une^faute  d'inipr^flîon,  Ç\  ,, 
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toute/a  tradud?onM  fourmilloit  dé  bé- 
vues qui  prouvent  ou  qu*il  a  voulu  faire 
un  ouvrage  ridicule,  ou  qu*iln  a  pas  les  priï- 
inières  notion»  de  la  langue  françoife.  Eu 
voici  une  niiitre  preuve  bien  frappante  à  la 


fin  du  paflàgçi  qu*on  vient  de  lire:  La 
Mîïtquifc  dit  &  je  crois  que  votre  probité 
fouffrirpit  de  me  faire  jouer  et  ferfemnâge^ 


le  traduâeur  rend  cela  par  des  inots^^ui 
fignifient  tout  le  cortèrîïire  ;  car  il  dit*  ISl 
je  croiijmifne  que  votre  probité  me  for  oit 
toujours  k  btm  compte  jouer  ce  roUe,  Il 
n'^pas  fu  que  lo>  verbe  foufFrirn0  fignifiç 
permettre  ^^iài^tr  faire  ^  que  quand  il  eft 
fifflvi  de  la  èbnjonéKon  que^  êc  que  fuivi 
dlin  infinitif^  il  fignifie  patir ,  avoir  de 
/i  ^ofi/r«rf  quaimi  c'eA  com^  fi  la 
)rquiîedi[oït  je  fuisj?er/uadée  que  voue 
es  trop  Ifonnête  homme  pour  ne  pat  vous 
affliger  dà  fne  faire  jouer  ce  perfimnaj^e. 
Mais  pourquQÎ  fubAituer  roUe  à  per/tmi^' 
ge  ?  Ne  valoit  -  il  pas  autant  employer  ce 
dernier  mot,  qui  eft  tout  aullî  bon  Aile* 
mand'quc  Tautre  ?  Le  mot  rivale  eft  jtra- 
duit  pSLT^ebenbuhlerinn  terme  qui ,  félon 
M.  Scblegel  chociue  la  plupart  des  .Alle- 
mands A  dont  la  véritable  fignificarion 
n*e^  pas  compatible  avec  le  reiped  qu\>"i 
doit  au  Public.     Le ,  tradudeur  fencl  c^t^ 
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me  par  diefe  Dame,  Il  n'a  pas  com- 
pm^xjiîc  le*  mot /^mwtf  efl  mis  ici  par  une 
«i{)ccc  de  "mépris.  En  effet  on  dit  bien 
kr  femmes  en  parlât  de  tout  le  Sexe  ;  mais 
eetté  femme  iie  fc  dit  que  par  mépris: 
tel  eft  l'effet  de  ce  prorioin  demonftratif  ; 
&  la  Marc^uife  l'emploie  ici  tout  exprès 
parçequHI  cadre  parfaitement  à  ce  qu'elle 
dit  de  Mme  de  G  *  *  ;  pburquor  dibnc 
employer  le  mot  Dame  qui  n'cft  point  Al-  ■ 
lemand  aulieu  d"?  Frau(^i  l'cft? 

LETTRE  FTÏL 

.  »,Te  me  fcmble  IcbhielteesfurzU' 

qu'il  ferojtà  pro-  tr  kg  lie  her^   dàfs  \oir 

pos^ue.  nou?  ne  nichi  fo    oft.  zufam^ 

\;  nous  viffioils  pas  tnen  kàmen^  und  dafs 

fi  fouvent,  &  que  Biees  bey  dcngeyvvhi' 

vous  vous  en  tinf-  lichen    Vorzugen   be- ^ 

y,  fiez  avec  moi  aux  \oenden    liejfen ,     die 

,,fimples  deféren-  ntan    einem  Frauen^ 

„  ces  qu*on  a  dans  zimmer ,  \pelches  man 

„  le  monde    pour  bochfchiitzet ^  vor  den^ 

„une  femme  qu'on  Leuten  zk^ebenfflegt.^ 
y,eftiine. 
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Aulieu  de  tfour  voui^n  tinjjîez  avec  moi 
dUK  ftmplçs  déférencer  &c.  le  traducfieur 
dit,  il  Je  r  oit  plus  convejiuble  que  nous  jtous 
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tr&ùvajlùn/  moinifouvent  enfembU^  ^  ijue 

"  -  voitr votif  in  îinjfiez  iwx  préférences  ac- 

'     coufumees  ^'^it  ^ton^  devant  le»  gens  ^ 

ibir  femme  ffon  e/hm^     Pcut-bn  con- 

io^AxtJiéf^tmi'ss^tc^tri^mcey  de  fub- 

flituer  une  idéeii  contra Wa^elle  de  Tp- 

^    rlgin^^  ; 

,,V6iis.  avez'  imaginé  que  je  feroffi  plut 

{)ropre  qu'une  autre  à  vôui  amofer. ,,  ée- 
a  eft^^rehAi^ar  cet  inptf  Alernànds : 
Siibabén.Jich  eingtini4ct;  iéh  \vir$  viel 
cher  alf  Hne  andre  Sic  zu  vergnugén  ge- 
fchickty  qui  figniflent,  voui  velu  été t  figu- 
ré ^  4j[Ui  fétîdt  htmUùuf  pkif  difpofic  ûu^ 
pHe  autre  à  vous  fatisfairt^  ce  qui  fait 
ime  équivoque  affez  indécente^ 

Dans  une  des  Lettres  précédentes  la 
Marquife  dit»  en  parlant  de  fon  mari: 
%  Il  m' a  dégéutée  d'aimer  les  haimmet^  le  tra- 
ducteur lui  fait  dire  délicatement,  il  m'a 
bien  faVe  le  plaifir  d* aimer  le/  homme/; 
Erhat  mir  ^ieLuJl^  Mamîtjferfinen  xulie- 
hen^  verfahen.  „Vou8  m'accufez  d'être 
la  l^lus  dangereuie  coquette  du  monde;,, 
eft  rendu  par:  Sie  befchuldizen  mich  ah: 
die  irgfte  Bubleritm  von  der  Welty  quV 
iignifîe,  vous  m* aecu/iz  d'être  la  plus  fw^- 
chame  concubine  du  monde.  On  fait  que 
BuhleriHn-^igJxSif^  maitrefle  d*un  grand, 
;  '  \  \  cdn- 
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concubine;  A  In  plupart  des  Allemands 
l'imaginent  que  co^tte  Ôi  fille  ou  fem- 
me de  mauvaifc/Vic^,  font  des  mots  fyno- 
nimes:  ils  difent  même,  fie  ift  einc  CO" 
quette^  .pour  dire ,  c  eft  une  fille  de  j'oie  ; 
mais  ils  fe  trompent  coHfidérâbtement,  ôC 
iine  coauettc  peut  d'ailleurs  être  très  -  hpn-  . 
nëte  fille;  puifqu*il  eft  fur  qu'il  y  a  très- 
peu  de  femmes  qui  ne  foicnt  coqueùcs 
plus  pu  moini  ;  &  la  çoauettirie  n'd\  au-  . 
trç  chofe  que  le  dcfir  cfc  plaire,  qui  eft 
ordinaire  aux  femme  %  &'n'cft  point  rare 
chez  les  liommes ,  ce  qui  fait  qu'il  ya  cics  v 
coqUetf  comme  àcicjpquettes.  Mais  il jcfl: 
bien  diffieile,  qu'^iu  homine  qui  fait  à  -^^ 
peine  les  ptçiiiiers  élcinchs  d'une  Langue 
etrahgcre ,  çonnoifle  la  jufte  valeur  des 
tenneSydc  leur<(ivérfc  combinaiïon;  auiÇ 
je./îe  blâme  pcrfohnc  de  l'ignorer;  mais 
je  blâme  la  hardiefle  qu'on  a  de  traduire 
avec  fi  peu  de  moyens  de  réuflîr, 

:v     /       LETTRE    XI L 

„îQu'a-t-elleqiii        Was  hat  jem  gc- 
^  puiflc  jùllifier  yô-    than^  \voJurcb  Sie  Ib"  - 
,,tFeinfid#ité?'Ek  rc  Untrcue   rechtfer- 

le  <;fl  belle,  jeune,   tigen  konnen  ?   Sie.  jft . . 

elle  a  de*  reïprit,,'  Jchon^  .jiifig;^  aufge-' 
j'Jde  la  haifldncc;  \Hcku  voji^utem  Ce^ 
■  :  '     '  '^h  r     .'  '    ■         '     '     ■  ^       ,.  elle  ■ 
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),.elle  vont  aimoit,  fcbUcbu^  ficU^tSie^ 

•  ^elle  voot    aime  *^  liehèt    Su  noch^ 

„ encore.  }u{qu*ici  Bishcr  ifi  Jit\v€genih* 

9)  (à  conduite  ne  Ta  rer  Auffubrung  nocb 

^point  'inife     au  nicbt  untcr  ^ii  vif-- 

^Yaiigde  cetFein-  âcbtlicbenW^ikrbiUcr 

^,  ines  tneprifiibles,  zu  recbnun^  \pelche  Sii 

„  qui  vous  lavent,  crft^  \0€nn  Sic  ficb  von 

^  en  les  quittant,  de  ibntn  Ut  mâcbtHy  von 

9,  la  honte  de  les  Jer  Schande  befrcyen^ 

Ravoir  aimées/  /e gclitit$  z» baben. 

NTefl-il  pas  étrange' que  le  tradudcur 

'  n'ait  pas  entendu  un  mot  de  èes  deux  pe* 

riodés?  il  traduit  la  première  phrafe  par, 

^  celle-là i  qu'ATtleUi  fait  par  oà  clU 

{uifejuftifier  votre  infidélité.  Il  s'agit 
ien  dWoir  fait.  Le  fens  de  l'original 
edi  qu'il  tCy  a  rien  en  elle  qui  ne  mérite  un 
sttachetnent  conftant,  À  une  fidélité  à 
toute  épreuw:  elle  eft  belle  ^  jeuHey  elle  a 
de  Vejprit;  le  tradudeur  dit,  elle  eft 
alerte^  éveillée] 

'  Jufijy^ici  fâ  conduite  0c.  Cette  péHo- 
de  eA  tout -à  fait  défigurée  dansja  tniduc- 
tion,  qlîl  eft  telle,  jufqu*  ici  y  par  rapport 
à  Ja  conduite^  elle  m  fauroit  être  comptée 
parmi  ces  femeller  méprifâbles^  que  vous 
ne  délivrez  de  la  hhrtte  de  fier  avoir  aimées 
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éju*en  voui  défaifant^  o\x  débaraffantd*  tî' 
ht.  Le  fcns  de  l'originiri  eH  que  cette 
perfoiuie  ne  i*efl  pas  conduite  de  niaiiicrc 
à  devoir  être  confondue  tvcc  ces  feiiiines 
niépri fables  4ont  le  commerce  caufe  une 
forte  de  deshonneur  qu'on  n'éface  qu'eu 
les  quittant.  Le  traducfleur  attribue  cette 
honte  à  ce!s  fortes  de  femme  &  dit  qu'on 
ne  les  en  délivre  qu'en  les  quittant;  voila 
un  fens  bien  gauche,  <5c  bien  différent  des 
paroles  otiginales.  D'ailleurs  le  tra^ 
docteur  a  cru  que  par  vous  la  itiarquife  dé- 
iignoit  fon  amant  ;  &  ce  qui  prouve  qu'il  a 
été  dans  cette  crrc^ir,c'eft  qu'il  traduit  nn^ 
par  Sic ,  aulieu  que  et  vous  f  ft  mis  pour 
on^  dans  un  fens  vague  <^  général  :  ^'tcl 
cft  hifage  du  difcours  familier  que  foiv- 
vent  V9ut  lignifie  ibute  forte  de  perfoiuie, 
comme  quand  on  dit,  ^«»r  vûf  vingt /ius 
vouf  êtes  wmrri  IS  traité  pt  Prince  ;  four 
centicuf  on  vousfajfe  en  Amérique^  1$  vous  - 
é$et  nourri ,  traité  à  la  table  du  capitaine  ; 
<5c  aidfi  de  mille  autres  oceafions. 

LETTRE  XÏTI 

,^,C'eft  en  vain        Ihré  Verficberung^ 

que  vous  m'afTu-  dafsGefalligkeitendev 

rez,  que   les  fa-  LiebeNahrung  gabcny 

^,  veurs  font  Tali-  ift  vérgebeuf.^'  kh  ha* 
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^ment  dèl'anioar;  kefifmenudf  tierâuf" 
„^  n>n  ai  jamais,  hêrenfehtm,  ait  durci 
\,s\\  périr  que  par  jfabrumg  /u^n  Jicjfir 
„  cette  efpècc  àt  j^  u^p^  sicndcb 
noumrure.  iloiK 


«9 


((. 


I  ' 


.,  eifU  Vndémkbarc^eiM 

^nez-moi  les  noms    _^  • ,  ,  i 

„a'ingrate  ^t  de  ^^raufmc,  crduldm 
;cruelle,  épuifez  Sic  alU  NLartern  m- 
^6^m  votre  eha-  ilucklicbcr  Hcldcn: 
yygrin  tous  les  re-  Sic  \xkrdcm  van  tinem 
^grets  des  He'ros  fividaltvin  dem  an*^ 
\,  makraitcs,  il  n'en  .  j^  ^j^  UbcnSic 
fera  .ni   plus  ni    ,^^^^  mcin  Bcrtzair 
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'i^ 


u- 


'.>  ^ 


.1".;-" 


-<-. 
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Ifmoiiis.      Adieu»  ^    /    .         i,^.. 

^mqn   chcn  petit,   .il^^^^^^r,^ 

Conitç;  uncaur  àcficbcrzumct  babcn. 

trc  fe  ftsrôit  ihifc  ^^»»  "w»  /^  «f»  '«»^ 

„enco!èredcs'en-  y&/ÏA?«^   Ucèc/prcic 

tendre  demander  jrcbctbsn  bitu:   akcr 

une  fi  belle  preu-  écb  Un  ^ .  wV*r  /pri^Je 
yc  d'amour  ;  ^•"  ■     '  ... 

Je  n^fiiis  pas 


yedamour;inai»  ^gnurdatti;  mtd icb 
prude  pçMir  cela,  **_  '' 


&  je  crots  qu'en   xiptmer^bindçrglèi- 
,ypàreîl   c  a  s    1  e  sy  cben  F%lien  nur  desXoe^ 


r 


yj 


gtn  cfUriàften  /  damit 


y 


féniittcs    ne 
,i  brouillent     que 
^pôur  meté-c  tout  /^  ^rmftinc  AiûJ'ôby 


lu r   le:  compte   ^ng  kdnncn  ankam" 


»« 


duraô 


„  ment. 

rytïCyXïi 


ne  pilai 
fois    a 
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*  Pour<| 
cefc^{l 
rcî  La  I 
ÔL  c  efl  £ 
liiot  au  [ 
figuré, 
de  traduj 
Ut  r  car  ci 

du<!ieur  i 

diâionna 

que  ce  n* 

que  lés  ri 

wjiéros 

vive  doul 

■    AiÛie 

nifnoih^, 

vout  en  if! 

trc,     yix\ 

veut  dire, 

dé  lel(ou} 

cfette^  é|ir; 

e\  qu 
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ment.     A  Dieu  Cott  nich,  dé/r  icf>  fi 

nepuirc!  que  je 

fois    auffi  muti-   =^«*'M  '^^rjo  an- 

„tie,  ni  àùM  dupe.  fakig\o'àre! 

Pourquoi  traduire  je  ne  l 'ai  jamait  vu 
cejffer  (l'amour)  ^e  par  têtu  nourri tU' 
re?  Ia  uiauvaiie  nourriture  ^ufe  la  mort, 
ai  ccA  manijuer  d'art  que  de  joincirc  uu 
tiiot  au  propre  avec  d'autres  emptoycN  au 
figuré.  Eft-ce  entendie  une  langue  que 
de  traduire  éfuifez  dans  votr€  chagrin  toitr 
les  regret/^  des  Héros j^lbeur eux ^  pary^- 
fréz  tous  lesm^tj^des  héros.  Le  tra- 
du<fbeur  n'auroit  çj^lm^'à  chercher  dans  un 
ditftioniiaire  le  mot, <^«i/2r,  il  auroit  vu 
que  ce  n'cfl:  pas  le  iînéine  que yiw^r/r  ,  ^ 

3Ù€  lés  regrel{s  jiQ  font  pas  des  martyres 
e  héros  m  de  iiiin(;s.;   mais  Ij^effer  d'une 
vivévdouleur ,  d'tin  chagrin  cuifanf. 

A^^liéll  de  ces  mots  il  7t  en  fera  niplits 
ni  nunhf,  le  tradiideur  fiibflîtuc  ceux,-  ci  : 
vous  en  aurez  autaftt  de  l'un  que  de  Vaïi» 
tre.  '  J*avpue  que  je  n'entends  pas  ce  qu'il 
veut  dire,  &  je  ne  crois  pas  lui  ftiïe  tort 
dé  le  ioupcohiier  de  n'avoir  pas  entendu 
cette^^ttraè  orès- ordinaire  êc  très  ^  fran- 
co qui  fignmc  Cmplement  yV  ne  chan- 

^  'i^crat 
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£êraîpaf  di  fUm ,  d$  réfilmim.  Le  inôc 
^TM^r  eft  reocki  pnArSde.  Dcpiiit  près 
de  vingt  ans  aue  jç  mit  en  AUemagnè  je 
ion  woïr  ohlervé  qxit  ^^fr9Je  ne  répond 
fasjkrjfruJây  <jue  c'cft  même  fout  autre 
chofe;  <5c  f imagine  que  fi  le  traduâeiir 
«voit  vécu  vingt  ans  en  France,  il  ne  con- 
fbndroit  ^7t%frudt  mtcfiiri^  ni  prûdirét 
avec  jSrrr^^  car  pour  le  dire  en  pafTantit 
traduit  ailleurs  ;/&r#  <5cj'S!fr^/paf^0^4(/r  & 
Sprodigktit:  .„Et  je  croi*  qu'en  pareil 
cas ,,  Ac.  Cette  pen(eee(ltr<^- vraie  &  très- 
finement  exprim^^.  LetraduAcui*  ne  Ta  ' 
pa«  çoniprïfè y  puirqu'il  la  rend  aînfij  ^> 
/f  &^  ^u'mfareiicaf  krfhmmes  ne  /t 
fiUbcia  épi0  j^M#  fi  rûçcmtitmdcr.  Four 
Âiire  féntir  le  peu  de  rapport  que  cette 
idée  a  avec,  celle^  de  la  Marquife,  il  faudroit 
expliquer  ce  qu'elle  entend  fstr  mettre  tout 
fift  ù  C9mpte  dm  raccûtnmodmimt  ;  mm 
cette  explication  n^eft  pas  faite  pour  le 
public.  '  Je  i\le  borne  à  obferver  que  je  ne 
lais  pas  trop  potirquoi  le  iradudeur  rend 
fis  (rouiller  fSff  èturïkftm  qui  fignîfie  ;/J 
fâcher^  /finforter ^  /i  mettre  m  colère:^ 
Ignore  - 1-  il ,  qu'en  atnour  on  fe  brouille 
(ouvcnt  faiiss'écÎKiufer  la  Wfc?  Je  ne  dis. 
rien  de  ces  mots, 7?^^  SieAèMy  Herttemr 
Ota/Ac,    Mais  je  ne  puis  m'empech^r 

..  dC'  ; 


f 


de  lui  fi 

iignifie  \ 

s'il  veut 

ajouter  i 

deconif 

je  fiii  à 

la  eft  trj 

;  flaifeqù 

véeflre. 

"me,  hr 

*  voir  peu 

qui  dit  fi 

lèbréRot 

patible  qi 

peut  avôi 

très  -  inau 

fement  p 

puvfage  t 

conque  n 

langue,   < 

icajteflè  d 
faut-il  qu( 


>» 


Teus 

„ de.  vous 
„auflt     e 

Tom.  l 


^^ 


^  '. 


de  lui  faire  obfchrcr  t{}itGfdUigkeitm  ne 
figmfic  pai/^i;rt^/;  mm  compfaifé^ncc;^ 
,  s'il  veut  lui  f^ire  figmû^  faveurj \  il  doit 
ajouter  ime  épithète  qui  fpeçifie  la  forte 
de-complàifanccs.v  A  Dtni  m  plaifi  qkr 
ji  Jm  auffi  niutinc^  ni  aufi  dupt,  .  Ce- 
la eft  traduit  dclicsîtèmcm  pac,  J  Jj^cù  m 

^cfire^^  ;0n  peut,   %s  être  ni  fot,  m  , 
httt,  tm  dûùe,-  tout  comme  on  peut  a- 

r  voir  peu  d'efpnt,&  être  fin  <?crufe    citr 
md  du  fit  dit  h  miilict  mclin\  dit  Je  ce- 

JèbrcRoufleau.     Tout  cela  eft  au/E  côm- 
patible  qu'il  cft  aiferdecoijiprendre  qu'on  " 
^eut  avoir  du  mérite  d'aifieurs:^&  faire  de 
très  -  maiivaifes  trâdudions.     Malheureu- 
fement  pour  Je  $r.  Sl^;^,.  .  il  a  clioifi  un 
puvrage  trèsdiifficile  à  entendre  pour  qui- 
conque  n'eft  pas  bien  au  fait  de  notre 
langue,   &  il  en  faiit  une   connôifTance 
plus  que  mçdiocre  pour  fentir  tohtela  dér 
lica^effe  de  cet  ouvrage,  peutétre  même 
faut-iJ  quelque  clîôfe  de  plus. 
LETTRE  XV IL 

^       -  BILLET. 

;,  J*cus  le  plaifir        Ich    batte    nteine 

de  vous   rendre  Luft^  fie  fi  vcrdri^fi. 

auffi     ennuyeux  îich  zu  macben,    ah 

^^^-  ^^- .  Y  „que 


/-, 
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♦•   If 
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Jï^ 


^.^ 


,     \  I    ( 
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-■  •     - .. .      '  • . 


»*■• 


^  que  vomi  «viez  è^fg$r'âunU'fii anféng^* 
Rien  n*dV  pliH  feux  ijuclefens 


trfldu<îteiir  exprime  pai'écîs  proies/  Ls 
Msrquifc  ne  dit  pdiltit:  -/V  medfvertiij^ 
V9Uf  rendre  aujff!  /ombre  tf  de  mawoaife 
tumeur  y  que  vôut  aviez  d^uè'ûrd  paru  gai 
ff  alerte.  Cela  s'appelle  donner  llefFet 
I  pour  la  caufe,  ai  prendre  une  s^âion  pro- 
auitc  pour. une  aifÙoil  reçue. 

,,Gi^oyèz  -  moî        Glàuben  fie  mir; 

.      ,,  renoncez  à  tous  ffielenfie  dergleUhen 

„les  petit?  manè^  Uàne  Schulen  in  der 

f  M|esdWour,ler^.^^^  ^.^;j^^.   ^.^ 

..temniee    en   la-    .,  .  .^ 

.     n      j  /r      Frauenztmmer  \vtffen 
'    M  vent     Ja  -  dellus 

«plus  que  vous  ;  "f*"»'*'"  ««*'•  "'' 
„<Sc  fai  ^védîi-  fi' y  i^^  ^^ &^'^  fi 
„  ment  la  coquet-  vtrhuhlt ,  ah  ici  ftyn 
„terie  qu'il  faut  tnufs,  fit  xu  tiem 
,,  pur  vous  rcnàn  ^finglucUichften  Men-  . 
■,,WpIus  ma\)M\i^^0enzumachcny\penH 
„reux  des  hommes  j^  ^^if  ^„  lOirçtbter 
„ quand  vous  vou-  ^^,^  ^.^^  ^^  ^^j_ 
„<ire2  me  chagri-  ,  "^ 
„ner  mal  à  propos. 

Je  ne  lais  fi  nejeuez  fas.de  petites  éc(h 
,    Ifi  en  amwr  read  bien  ce  que  t^om  en^  ^ 
.&.  ten« 


.  tendoi 
Mais 
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iee«  ^ 

fou  bi 
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font 
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Mais  je  lais  |>t^  .^»en  c«  fcns  w^tn^^r/ 
fignifie  de  pétiteifineffçs ,  des.  avions  ru. 
ices  &  adroitèincnt  faites  pour  v^nir  à 
foii  butindireaeaîent,  &  f^ns  faire  fem- 
blaiit  d*y  tendre.      Je  doute  qu^unc  Dar 
me  Allemande  voulut  dire  dfeJlcMnéme: 
ici  binfi  verèuhlt  Sec.  aulîeii  qu^une  Fran- 
çoife  ne  fera  pas  difficulté  de  dire  coin- 
mt  1^  Marquife,  fat  précifement  la  co- 
quetterU  qu'il  faut  cjcc;  preuve  qu<?  co- 
J«^r,  coquette  ^  coquetier^  coquetterie  ne 
font    aucuii    fcns    abfolument    mauvais 
de  foi,  ^ 


i  ET  TK  Et  IX, 


„  Je  ne  vous  vis 
„  pas  hier,  mon 
„cl|er  Comte,  mais 
„  iJ  n'a  pas  depen- 
„du;  tde  moi   de 

.  ,,inc  fouftrairb 
„aux  volontés  de 
y,  mon  marij  & 
^,  quelle  que*  fût 
„ma    répugnance 

t>,„pour  la  flar^e 
»♦  5SHl  mfe  propo- 

f4^;>i:opderé- 


Ich  ha^ejie  ^ftern    -: 

nicht  kbnmp  zufehen 

bekommen ,  fneifu  lie' 

ber  Graf'j    aber  et 

ftand  niebt  b\v  ntir, 

mich  van  dcm  f^illen   ; 

tneinerGemahls  lu/  zu 

mac  h  en  ;     ob^Jeicb 

mein^  Widerftand  ge- 

gen  Me  vnrgefchlagene 

GefiUfchaft  grofï 

y^art^/o  batte  docb 

gat  zu  vieV  Weigern 

Y  2,  •  iiftan- 
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g,fiftancë\fliiroit  pu  Ufû    nur   verd'dchtig' 

„lui  ctrc'yufpciîlç,  macbep  konnen^  und 

„&  notre  bonheur  unfer   GlUck   hernha 

dépend  de  fa  fc-  auf  feincr  Sichçrbeit. 


•y 
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cuntc. 
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» 


Le  mot  GefeUfchaft  fignîfie  compagnie^ . 
&  non  pas  partie.    Sécurité  n*eft  pas  bfen 
rendu  par  Sicberheit^  &  il  y  a  bien  de  la 
diffeVciice -entre  j)|ir^ir/&  . 

„Nous  fnmés  V  Wir  Jtnd  ûlfo  ge* 
„  donc  hier  chez  jhrn  bcy  fcimr  Fra» 
fa  mère.  Qjjelle  Mkttcr geYoe/en,  Wat 
compagnie!  Je  fitr\einc  Zufammen' 
n*  avois  p'às  bc-  kMn/tJ  hb  '  braucbte 
,,  foin  de  mauvâifc '^4r  m<^r^  ft-^  4;rr- 
„  humeur  pour  la  dritfslub  %u  jeyn^  da- 
„trotivcrinfuppor-  :f«/>/^^  nùr  umnrtràg- 
„  table.  Tout  y  é-  licb  vork^dmc,  Alici  ^ 
%  „toit  d'une  impu-  gicng  da  fr  .  mvcr-' 
„  dënce  Ad'  une  fcbàmt  und  i  fo  ndr"'' 
„fatiiite  difficile  à  n^iJ  zu,  dafs  man 
„  imaginer^  Jtcb  es  fcb)x>irlicbein^.' 

Mden  kann. 

,  Si  le  trf  dui^eur  favoit  que  par  fatuité 
nous  entendons  un  niclange  d*  arrogance, 
d'orgueil,  di^  prefomption  &  de  lottife, 
U  n'auroit  pas  traduit  ce  mot  fsirndrri/cb^ 

'  •.  •      .      .  ^  -  /' 
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„  gtiis 

„  tie  n 

„  tié  ai! 

.,,granc 
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„  de^  M' 


5> 


i 


\ 


jui^q 

„votV 

s/foupir 
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9,  cheval] 

„qui  dî 

^„me.  t(?i 

,,/des  fa( 

„  peduei 

',,  fille 
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LtX.  EXERVICE         ^ 


»» 


3> 


7„.Lc  fade  Mar-        Der    abr*0ickt€ 

„  t.e  malade.  n,oi-  ^^;^  ^^^^^^  ^^      ^ 
„tié amoureux,  la  ,.  ,       . 

.grande  mouche  ^"'''''^'V  ^",  cin 
.,  au  front,  &  \t  S">fi^M'=^ '^'^Jir 
teint  bJaffard,  ^**y^ ,  t*nd  tin  ztr" 
..marmottant  un  fctztes  Gejtchtc,  murr 
„  air  d;  opéra ,  re-  rnclte  eiHe  Opctr  4rie.  (■ 
.  „^àrdoit    languif.   uhd  fahc  dte  fpr'àdc 

r,qui^  d  lin  air  de-*   r  V  •     . 

„vof    &    contrit,  V;«/^'^'«'f  "«^^-^- 

,/foupiroitfenfiielv  '^'^^^^'^^/^   "'^^  ^«/^-  j 
5,Jemcnt  pour    le  f^^^^g^^  Mine  merK" 

5,  chevalier \dc  N . .    Ikh  nachrdem  Rtttcr 
„qui  dans  le  me-    N\,.,\velcierzUgIei'^ 
„  me  t^ms    difoit  cher  Zeit  der  TocJiier 
,,/des  fadeurs  réf.   diefir  Seheinheiligef^ 
„  pcdueufes   «    la     t      # .    .      ^»    V  . 
IfiUe    de    la  Nbi-   '*"''■*"/' ^'  ^^'"'• 
„gotte.'  -«««wr/^iW. 


J'ai  demande  à  pluÇeurs  Allemands 
lettres  ' ce  que  fignifioit  fbgefchùkt,  ils 
m* ont' tous  dit  qu*il  n*avqit  pa&: d'autre 
fens  que  celui  d'irwij;/*^,  ou  député.  No- 
tre tradudeiir  s'en  fcrt  pour  figaifier  /î- 
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de,  voila  qui  e(V'  bien  arbitraire.  ^     la 
grande  moucha  au  front  cft'  rcndlu  par  il 
,.  avcit  un  grand  fmplitré  fui jhfr^^ 

gtand  tmplatri  n  jette  le  tcÉidudtalr  dans 
^unc  Bévue  eïicore  plus  fitigoflièrc,   c'eft 
qujil  traduit  U  teint  blafard  par  Un  vifag^ 
kfiîafré.     Il  a  cru  fans  doute  ^le  pijifqu^ 
le  Mîîrquîs  avôU  un  grand  emplâtre  fur  U 
/r(Wff;  ilfajpk  qu'il  fût  blèffé. au  1///%^, 
.  &  de-làiW conclu  que  par  le  teint  il  faî. 
loit  eiitendrç  le  vif  âge,  &  par .  H^d^ 
balafra.     Voila  une  étrange  diàlediqibe.' 
Mais  ou  a-|-il  vu  ^\}it  teiméc  vifage  ^M^ùt 
jamais  fignifié  la  méiiie  cHofe?   &  qu'efl^ 
ce  que  blafard  a  de  commun  avec  balA^ 
fréî  Blaftrd  m  iplu^  £i^^ 
pale,  bicme,  d'une  pâleur  tirant  fur  le' 
blancj  <Sc  cette ^pirhète  e^riine  bicifc la 
couleur  de  certains  teints  qm^ne  font  pas 
rares.      Prude  eft  encore  reùdu  ici  par . 
fprè^de,  avec  auflï  peu  de  raifon  qu^iii- 
/W  rcft  par  zerfetzt.     Ltn^ti£ammm 
eft  traduit  par  tntitkkt,  qui  fignifié  W 
fionntment ,  d'un  avf  ravi,  enflammé,  m 
tboufiafmé,  çk  qur  n-cft  .  rien  mqihs  que 
Janguipfu.  vIfC  tradiHftèur  expliqué  J^: 
fuettementf^r  fHerckUch,  ^i  fignifié  ià- 
uHemcnt,  remar^blemm^enjtikmcni. 
II  rend  fédeurt  par  Wor^Vr»;  qui  figni. 
Stfolier.  LÈT' 
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.      ITX,  EJiEJlCJCE,t  \   ui 

„  Si  youis  fa\i^z        mkn  -  /e  Wûfsten 
,>combîehjeiij*en-    \vie^  ^r    Jie    Zeit 
;  „  nuyc,  <5c  combien   hug^vird:^    ob  mich 
^t,4e  robihs  &  cic  gUtcb  fo  viel  Inflige 
/niianéiers  m*  ac-    Narren  und  Rentmei^ 
câblent,  en  vérité  fter  beîafligen;  \vahr* 
,,  vous    plaindriez    hafti^ç  fie  \OHrden  mdz 
Vnioïi  fort.  Il  n efli   ne^èuftand  heJÙagen) 
p^f  n  ézt  fTa  i  r  c    Man  darf  nicht  den  * 
rd'étre  éfoigné  de    vûn  dem Geliebten  cnt- 
iy ce    qu'on    ahne  fernet  feyn ,  \s^mK  ihr 
.  *>  P  o  y  r    ne    p  a  s    Umgmg  um  nicht gC' 
,  „  s'amufer  de  leur  fallen:  foll  ;    und  zu 
„coriipagnie5     <5c   allem  Utigîuckt  habett 
«»m^Ihcurciife-  fie  angefûngen,  miçhX 
;  m  e  n  t .  i  1  s  ont    mit  folcher  Hochach^ 
commence  avec    tung  verdriefflich  zu 
tant  de;  refpcd  à    machehjajf  ichl^cht: 
„mVnnuyer,qucje   mthr  \x>eifx^   \oit  ici 
,)  ne  fais  pluscom-   mich  \ von'  ihnén  loi 
",»  »i]cnt  faire  pour   mac hen  foll*       , 
,yin*cn  deT)irafIèr. 

.La  première  phrafe  cft  traduite,  com* 
V  me  m  voit,  par,  /  vmsfivitz  comhienjh 
teint  m  dure  ^  quoique  je  fois  accablée  Je  { 
If^dim  (S  de  Financiert.     Ce  qmqual 
,iîadrc  bien  avec  baladins.     En  efïit  ji^it- 1 
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on.s'cflïmycr  avec  des  baladins l  mais 
coinrHeot  accorder  cela' avec  Je /ois  accor 
hlitl  Je  n'y  vois  point  de  moyen.  Le 
traduâcur  rend  le  mot  Robin f  par  lufti^c 
Narrcn,  qui  fignifie  des  kijlrivnsy  des 
baladins  j  Qts  Jaltimbanques  ;  or  on  fait 
Guc  robin  eft  un  fobriqugt  que  la  nôbleflc 
oépée  donne  à  celle  de  rohc  ^  par  une  ef- 
pece  de  jalouiie  afle^  commune  dans 
chaque  état.  On  fait  aufli  que  robin  vient 
de  robe  y  &  qu'on  Ait  la  robe  ^  nohle£e  dé 
robe  ^c,  de  la  robe  longue  &  traînante 
que  les  gens  de  loi  p6rtc:§t, à  l'audience, 
&  dans  l'exercice  de  leurs  charges; .  C'eft 
à  quoi  le  Poè'te  (oki  al lufioii  quand  il  dit  : 
D'Une  robe  à:  hn^sfUs  balayer  k  bafv 
'  \  ■  ■  -'  ;.  ■  ::  reàu.^  [^  "[  \  .\ 
Pourquoi  donc  appeller  J^/^î^/iW  ce  qu'il 
y  a  de  plus  gfave  ÔC  peutétre  de  plus  re- 
Ipeâirblç  dans .  uii  |[rarid  royaiunc?  Eft- 
ce Ignorance?  cft-ce  mfJice^  Cesjgeris: 
peuvent  être  ennnyeux  pour  une  jeune  pçr- 
fpnne  vive  d:  enjouée  comme  la  Marqiii- 
fe  ;  mais  ils  rie  font  rien  moiiis  qq*  hiitri- 
ons;  &  ce  qui  en  é(l  dit  dan^^es  lettres 
ifcrt  plus  à  cannSerifer  T  héroïne  duRo- 
man  que  ces  graves  Magiltratî,  Ce  n'efi 
pas  qu  il  n\y  ;ut  peutétre  quelques  jeûnes 
iconfeillers  qui  font  quelquefois  iesgalans  ; 
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lïiais  ç*eft  autam  pour  fc  conformer  au 
goût  des  Dames,  que  pour  fùivre  le  leur. 
„La  maifoii  de        Dcr  Herrn  P  ... 
. .  .  eft  oléine    Hautift  vôUcr  foîcher 
;,  de  ces  Meflîeurs,    Uute  ;   und  j^r  ijl  fo 
,^clle  eft  11  proche    nahe  an  dent  meinû 
„  dp  la  mienne  que  gcn.dàfs  icb  dcngan" 
;,, j'en  fuis  obftdee    zen  Tag  von  dcnJeU 
„  toute  la  journée,    ben,  ftbjondtTÎichvon    ^ 
„furtout  des    ']^W'   denjungm  Luftigma-^ 
Vnes   robins.     Ils    Ichern  belûgcrt  \verde. 
„\^nt  des  façôniTi   Das  Jïnd  Jû  unmhige 
„  fêmillantes,  tant  heuujc  hûbcnfe  vid 
„ d'efprit^  &  debi:    Witz,  und  \vifen  die 
„t€nt   \^  ^twftnt   Schmeichekyen      mit 
„avec„  des  airs  fi    einer  fà  adlichen  Steî- 
, cavaliers,     qu'  il    lutig       anzHéringèn^   ^^ 
,,lfaut     être  .  àuflî   da/f  man  blofsfojxhr      " 
,,  prévenue  que  je   ^//    ich   von    cineirî- 
„le  luis,  popr  ne    andern  tingenommen 
„  pas  me  rendre  à  fiyn  tm^^  ]henn  fnan 
leurs   fédpifans  fichjbrçn verf'àhrcri' 
prppos.         ^ J   fchenYorfchlagen 
'         :    •-      •     nichtergeben fvU.      ' 
-^    On  voir  que,  fcnfuhobfédéc  toute  lût^ 
journée,  furtout  des  jeunes  robins  àiC,  e|i> 
traduit  pBtf  enfui/  affiégée  tout  h  jour 
Jùrtmt  des;  jeunes  boufons.     Ce  jont  des 
gons  Ji  inquiets  ;  ils  ônt^tant  d'ejprft,  5* 
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favent^làcer  Us  flatteries  avec  une  fi  mhh 
attitude^  qu'il  faut  être  aujfi  prévenue  que 
j^e  le  fuis  pour  un  autre,  fi  on  ne  veut  paï 
fe  rendre  à  leurs  propofitions  féduifantes. 
Des  flatteries  placées  avec  une  noble  atti- 
tude ^  ç'eft  fans  mentir  une  belle  idée. 
Des  propofitions  2i  une  femme  de  qualité'. 
Ah!  Monfitur  le  traducteur,  cela  vous 
^ lait  à  dire.  Vous  ne  favez  pas.  ce  que 
c*eft  que  des  propofitions.  ^^ 

Je  pafle  leg'rtment  fur  une  infinité 
d'autres  paflag^s  de  la  memcforte.  Je 
tremble  à  la  vue  de  ce  qui  me  rçfte  en- 
core a  parcourir,  <5c  de  tant  de  bévues  <Sç 
de  misères  dont  chaque  page  fourmille. 
Je  n'ai  pas  le  courage  de  continuer.:  la 
plume  mejtombe  dus  mains,  <5c  fi  je  la 
reprens  ce  fera  pour  examiner  quelque 
traduâion  qui  fourniiTe  moins  de  matière 
à  nos  rcmarquef.  . 


/ 
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LX.    Exercice. 

Examen  de  la  traduciion  Âtlemande  det 

lettres  deM.  dt  FontenMs,  intit,  Lettrts 
du  Chev.  d'Her... 

PRf^MlEKE  LETTRE. 

„  Les  belles  ont        Die  Schbnen  haben 
fouvcirt  vingt   unterXvcilcn  z\vunzig 
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5,conf[uêtes   à    la    Herzcnerobert^Wenn 

,,  tout  cela,  vient  ),  ^^^^r  ^Ue  auf  m- 
.,,  rrianqiicr  en  me-    mùl  ausbkiben^    ficU 

V,  vous    la   &fola.    ^'?;^  >^^  ^^  ^«^^ 
„tioli./-''      .-  î/é>r. 

L'e/fens  de  eettè  période  eft, ,  ou*  une 
DeJle  a  louvent  vingt  amans,  &  que  quand 
ils 'la  quittent  tous  à  la- fois,  elle  doit  être 
dans  une  horrible  afflidipn.  Ce  n  eïl 
donc  pas  bien  rendre  ce  fens  que  de  tra* 
duire  :  h  s  Belles  ont  fouvent  conquis  vingt 
cœurs  à  la  fois  ;  iS  quand  tous  rejlcnt  en 
avricre  eu  mime  tems ^  repréfentez-vous 
lafelitude,  >  , 

"   LETTRE  Xr, 

„VoHs  avouerez  Sic  \verJen  aine 
„fans  doute  que  Z\ocifeibeKennen:,dûfs 
„vous  aviez  grand  Jie  grofs  Unrecht  ge^ 

tort  de  contefler  habt  haben^  indemfie 
m  marin'ge  la  di-    die   Wùrde    der  Ebe 

gnité  que  nous  lui  ftreitig  gemach .,  ^die 
„  donnons  ;  &  que  )rir  ihr  beylegen;  wfd 
,,quana  il  n'y  au-  \venn  nur  diefer  ein- 
„roit  qqe  cet  arti-  zigc  Ariickel  XoÀre^ 
„cle-là,il  ne  feroit  Jo  \s>àrc  es  nicht  zu 


9> 


y» 


?> 


\j 


•'v. 


■'.f , 


( 


99 

a» 

99] 


548        Df  lif  SrNTAXE. 

„})a8  pardonnable   v^ergehen,  \x>cfm  man 
„cl' être*  Calviçôftc.    «•»  Calvinift^  bMe. 
,  Je   ne  yeux  pas   A*  w/(  ««V^J  i«  ^rV/i 
,  entrer  plus  avant   Ctmtrover/i  nich  hei^ 
„ dans  ce  point  de   ter  einlaffen.    Dér 
,  contrdverfç  ;  M.    Htrr  Marquis  ift  ein 
,  le  Marquis    c  ft  gekhrurer     Theohge^ 
,d1u8  favant  Théo-   als  ich;    erXpirJ  fie 
„!og1en  qn^moi,   darinn   befer  unttr- 
„  A:  il  vous  en  in-    richten^   Nacbdeti 
,;ftruira  inieux.  A-   Sdtzen,   die  er  ihncn 
„près  ce  qu'il  vous   beybrifigen  \cird.  kon- 
/  M«nfelgnera ,  vous    nen  fie  in  der  Sorbon^ 
„pourez     difputcr   „^;/,^|^,;>^;|/    . 
5,en  Sorbonne. 

N'en  deplaifc  au  tradu<fïeur  aprh  ce^ 
quUî  vouf  enfei^nera  &c.  ne  fîgnifie  pas, 
d'ûprh  1er  principes  qu' il  vous  fournira 
vous  pouvez  difputer  en  Sorbonne:  ^ar  le 
fens  de  T  original  cft  que  le  Marqhis  la 
rendra  fi  favante  fur  l' article  du  mariage, 
'  qu*elle  fera  en  état  d'en  foûten};;  thçfe  de- 
vant  la  Sorbonne.  '  .    -    . 

„II  a  fait  en  vous  InihrerBehhrung 
^convertiffant  un  hâter fchon einé grw- 
„trait  d*\ine  gran-c  fe  GefchickUchkeit  be- 
•,de  habileté  î  il  a  \viefen.  Er  bat  Me 
^accommode  Jcj  Religion  und  feine 
>—  „mté. 
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inteVjêts  dcjà  ré-   tign$  Sacbe  pergU^ 
ligioii^lesfien^-   c^n.    Et  vét/prkbt 
;il  s^afliire   bhIIc  /f;^    m/r   ihnen   looo 
çlaifirs  avec  vous,    ^.fr^ ««;^^« ,  u^d  man 
„<XiI  faudra  enco*  \ffird  ihm  noch  in  der 
„re  qu*  en  rautrc   andtm  Wdt  vor  die- 
„mGnde    on    lui  j^/   Vcrgnàgcn   Atu^l 
„tiennç  compte  de  Tien  m  fat.    Er  \vird 
„ces  plaifirs^là:  On   eine  Vergehungdavat  ' 
,^e  «compenfcra   bekommen,  dajS    er 
„  d'avoir  ^m  ^Jiin  Ùhefimitleiner 
>vieî?vec,unetrès.   «irrvm/    ^wf^^^writ 
,joJic  perfonnç.  ^   ?  r  r/p  »    ^^bracht 
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Wf  trait  d^ahiieté   Ç\^n)^t  1^  aïi^H 
d'un  homme  habite  If  inteUi^m,   &  Vc 
n*eft  pas^  rendre  cxadémeiit  cç  fens-là, 
que  de  dire'  c^mme  le  tradinSçur  :   //  a 
montré  une  grand^  adrefel     II  fe  fromei 
ri'eft  pas  la  même  chofc  que  il  t*  affure 
V\m  marque  une  éfperance  vague,  ^'a^tre 
uAc  certitiide  décidée.     MiUe  flaijirs  fî- 
gnifie  un  grand  nombre  de  plaifirs,  &  il 
cft  affez  plaifant  que  le  tradutfteur  ait  chi- 
fr^  ces  plaifirs  comme  s'il  sv-igiflbit  d'une 
règîe  d'arithmétique.      Il  faudra  ^encore 
^u'en  Vautre  monde  on  la  tienne  comp" 
te  &c.  6it  une  idée  plus  noble  que  ///wr- 
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Jra  encore  qW m  le  remercie  en  l* autre 
^        LETTRE  ^ 

A  une  Deinotrclle  nouVtlIcinciit  venue  d*  An- 
^çlctcrrc  en  France.  .' 

,„En  vérité,   ce        In     Wojcieit^   ieh 

„n*efl  pas  parcecjue  fchatze  fie  nicht  des- 

-^yoUs  venez  d'un    \vegenJo  hoch ^    ibeil 

'  ,,autfe  pays  que  je  fie  au/  einem  andern 

„vous  eftiine  ^ant.    Lande  kommcn,  '\Vd- 

„F  ù  f  f  i  e  z  -  V  9  u  s  jrenfie  ausFrankreichy 

jFrançoifc,  je  vous   ich\x>urdefienoch  \peit 

jcftimerois  encore   boher  fchàtzen. 

,bèaucoup^. 

Tout  ce  qiii  précède  ce  paffage  &  tout 
ce  qui  lé  fuit  fert  a.  l- éclaircir,  de  forte 
qu'on  ne  fauroi£  s^y  méprendre,  quand  il 
ne  fcroit  pas  de  foi  auffi  clair  que  le 
jour,  comme  il  l'eu  en  effet,  ne  fût- 
on  que  quatre  mots  de  françois.  Cepen- 
dant le  tradufteur  a  fait  une  bévue  des 
j)lus  louiS^es  qui  jamais  ait  été  com- 
mife.  il S^  dire  à  l'auteur  î  ce  »'  efi  fat 
r  farceque  vous  venez  d'un  autre  pays  que 
je  vous  efiime  ;  /  vous  étiez  de  France,  je 
vous  ejlimirois  encore  infiniment  davan- 
toge.  Mais  comment  n*  a  - 1  -  il  pas  vu  la 
contradiiîlion  qu'il  y  a  dan/ cette  période  ? 
Toutc^  la  lettre  fait  allufipn  à   la  manie 
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LX.  EXERCICt  3J, 

Qu'ont  tousJcs  hommes,  <5c  fnrtout  les 
François,  de  préférer  ce  qui  vient  de  loin 
à  ce  qu'iJç  ont  chez  cux.v    Cefl  ainfi  que 
nos  Daines  préfèrent  les  étofes  des  Indes 
avec  leurs  deflèins  groflîers,  aux  fuperbes. 
ctofcs  de  Lyon  ;  de-là  l'auteur  prend  ècca- 
fion  d' n/Turer  la  Demoifelle  An^gloife  que 
ce  n'eft  pas^parcequ*  elle  vient  d"^  un  autre/ 
pays  qu  il  l'crtime  tmi,  &  qu'il  ne  laiiTe- 
roit  pas  de  T eftinier   beaucoup,  '  qnand 
riicine  elle  feroit  françoife.    Cette  ])enfee 
qùoiqu'aiTez  délicatement  exprimée   n'a 
rien  d'enveloppé:    k  fens  s'en  préfente 
naturellement^  <5c  je  crois  que  le  tràdu^eur 
ou  n*entend  pas  du  tout  le  françofs ,  ou 
a  voulu  fe  moqirer  de  Ton  ;iuteur  ,\'.<5c  le 
rendre  ridicule  r  car  quel  èft  l'homme  af- 
fc2  impoli  poiir  faire  un  pareil  compli- 
ment à  une  Dame  étrfjngère?    En  xrerité 
c*eft  bien  la  péin^de  traduire  pour  défi- 
gurer &  traveftir  Tes   ouvrages  les  plus 
charmans. 

LETTRE  xx^rr      '     ' 

„Je  vois  une  grande  figure  belle  <5c 
bien  taillée,  &  oîi  Tart  ne  peut  rien 
diiputer  à  k  natur^,!  mais  c'eft  tant  pis  ^ 
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,,  de  ces  moiivemens  délicats ,  que  don^e 
„ou  1* envie  de  plaire  ou  la  joie  d'avoir 
„plu.     Sa  bouche,  qui  bft  fa  plu«  petite, 
,^la   plus  vermeille  <5t  la  mieux  façon^ 
„nee  du  monde,  ne  fait  que  rire,  mais 
,velle  ne  foûrit  point;   6c  qu'eft-ce  que 
„ces  ris  immodérés  &  fouvent  Rupides, 
„ auprès  de  la  douce  retenue,  &  de  l'af- 
„feterie  des  foûris?    Si  eue  marche  ce 
i,n*eft  que  pour  aller  où  elle  vent  aller, 
ce  n*  eft  point  pour  fe  donner  des  airs 
plus  libres  ou  des  grâces  plus  nobles. 
.       „  Enfin  elle  n*  eft  belle  qu*a  caufe  qu*on 
^eft  belle  avec  les  traits  qu'elle  a,  6c  II  elle 
*     .  ^  n'  eft  pas  laide  ce  n'  eft  point  fa  faute, 

j,  Surtout  elle  dit  des  chofes  d'une  naïveté 
„qui  mç  fait  fuer;  '6t  quand  je  vois 
5^qu'elle  ouvre  la  bouche,  ou  je  prens 
„  bien  vite  la  parole ,  pu  je  détourne  la 
\i  5»  tête  pour  ne  l'entendre  point,  &  me  te- 

|i  *    „nir  toujours   en   état  d'être  amoureux 

ti  „d'elle.„  . 

f:Utu^Sh        Le  traducteur  rend  regarder  fixement 
par  nur  auf  eine  SteUe  feben ,    qui  fignifie 
regarder  h  la  même  place;  mais  cela  fait 
;^  un  fens  différent ,  puifqu'il  eft  fur  qu'on 

*       '  peut  arrêter  fa  vue  fur  un  objet  fans  le 
4^  regarder  fixement.    Ce  dernier  mot  mar- 

que un  défaut  qui  eft  fouvent  dans  la  vue, 

^         .  •     fou- 
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,   fonjcnt  dans  refprit,   quelquefois   auflî 
t'tft  lUK^s^dioittôIontairc.^ 

n  ttnà  fpiritueUc  aféterie  par  une  coh^ 
trainte  artifiemcnt  imaginée;  Jtnnreicher 
aurgekji^flter  Zwang,  Ce  n'eft  pas  là 
ce  que  nous  entendons  par  afféteries  /pi- 
rituelle  f,  .  V  afféterie  eft  un  foin  marque 
de  plaire^  des  manières  engageantes  fou- 
vent  agréables,  fouvcnt  deplaiSntes,  félon 
qu*  ejlcs  font  employées  avec  plus  ou 
moins  dart. 

""  Surtout  elle  dit  des  chofes  avec  une  naï- 
veté qui  me  fait  ftier.      Cela  eft  rendu 
ainfi:  elle  dit  tout  fans  détour^  avec  une 
telle  licence  que  la  fucur  ni  en  fwt  de 
far-tout.    Ueber  das ,  fo  faget  fie  ailes  mit 
einer  folchen  Freyheit  gerade  heraus^  dafi 
mit  derSch\veifs  daruber  ausbricbt.     Ed. 
ce  entendre  une  langue  que  de  confon^ 
dre'Ia  iwiwr^  avccla  licence?    Ces  mots 
pre'fentent  des  idées  fî  oppofces  qu'il  n'eft 
pas  pofHble  de  les  rapprocher. 

.       LETTRE  XVI. 

„  Je  mfepperçois  de  ce  que  vous  m'a- 
„vez  mande,  Mademoifelle ,  que  vous 
„  entreriez  dans  les  intérêts  de  mon  rece- 
^veur,  &  que  vous  folliciteriez  pour  lui. 
^Comme  vous  ne  cherchez  tous  deux 

Tom,IL  Z  „qu»à 
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„qu*à  prolonger  les  affaires ,    vos  juges 

viennent  de  vous  accorder  un  délai  d*un 

tenu  infini.  Vous  allez  triompher:  mais 

^  j*ai  trouve'  un  moyen  de  me  vanger  de 

„  vous.     Je  vais  dçformais  partager  mon 

,,tems  entre  mon  .chicaneur  ÔL  ma  chica- 

^neufe.,, 

j-    '  %  '  ■ 

Ich  \0crJe  et  \90Bl  geYvabr  ^  \vaf/cmir 

teriçbtet,  haben^  tneih  Fraulcin,  dafs  fie 
fich  meiner  Pachters  annehmtn,  (Rea- 
peur  fignifie  EiHnebmer \  ôc  non^v2i$ Pacb- 
ter)  W^il  fie  beydeffeits  nur  Juchen  die 
Sachf  auf  die  lange  Bank  tufpiekn^  (Voi- 
la uhj^xpreffion  fort  noble  :)/«►  lafien  ih» 
hen  die  Rithter  amb  einèn  unendlichen 
Auffchubzu.  Sie\verdengé\oinnèhf  aber 
ifh  jkabe  fchon  eiTf^M^el  gefunden ,•  mii^b 
OfL^ibnen  zu  r'àcbm,  Icb^verreife^  und 
in  zipeenTa^en  )verde  icbfie  Soiederfiben. 
|[Cette  phrafe  n*eft  point  dans  f  original.  J 
WthfUhro  \0ill  ich  tneifàZeit  z\vifi:beH  met» 
nem  Quintenmàcber^  und  nieiner  Qffkten" 
macberiHntbèiii^.''  Voila  (icux  mots  ba- 
roques. Je.  doute  ^u*ils  aient  jamais  Jîgni^ 
,fle  chicaneur  ^ehicaneufe.        .        1'  -    . 

-  Je'tois  près  de  teniiiner  ici  uiés  pblcT"? 
yatioos  lorfiju'il  m*eû  tombcy eiure  Ici 
tn^hs  ^  éloge  des  plusJmaguii^uef 
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d'une  tradudion  des  Eflàis  de. Montaigne. 
Je  n'ai  pas  d'abbrd  eu  de  peine  à  croire 
«pl'on  pût  entendre  Montaigne  à  l*aide  des 
notés  dont  M.  Pierre  Cofte  a  enrichi  l'édi- 
tion qu'il  a  donnée  de  cet  auteur, ,  Néan- 
moins j'ai  eu  la  curioflte  de  lire  quelques 
pages  de  cette  traduc^lîon,  pour  voir  fi  cet 
éloge  etoit  bien  fond<(,  &  voici  ce  que  j'ai 
trouve'  dès  les  premières  pages  que  f  ai 
parcourues   aflez  rapidement, 

P.  3.  „  L'empereur  print  fi  grafnd  plaifir 
à  voir  la  gentillefTe  de  leur  courage,  qu'il 
en  pleura  d'aife,  <3t  amortit  toute  cette 
aigreur  d'inimitié  mortelle  <fc  capitale.  „ 
Dcr  Kaj/fir  fandfo  viel  Vergnugen  an  ih- 
rer  artigen  Htrzhaftigkeit ,    daf  er  fur 
Frmde  \mn^tc^   und  àUc  die  grimmige 
Tod'-Feindfcbaft  fahrcn  Uefs,     C  efl  une 
grande  erreur  de  croire  que  Montaigne 
ait  pris  le   inot  gefUiUc£.e  dans  le  ^ns 
que  nous  le  prenons  aujourd'hui.    Gen- 
tillefTe fignifie  ici:  noblefle,    grandeur, 
d'où  vient  le  mot  gentilhomme,  qui  fi- 
'^nifie  noble,  de  gkrande  extradibn, 
•  ^   P.  7.  • , Elle  alloit  s'amolliflant  par  l'c- 
„flonnement  d'une  fi  rare  vertu.  „  '   Daft 
fie  durcb  dafErJlaunm  liber  eine  fo  felteiu 
Tugend  efïoiicbèt  aUf  einander  giengcn, 
Montaigne  parle  en  cet  endroit  de  la  fer- 
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mctc  deThyton,  laquelle  étonna  Tarm^e 
de  Denis  l'ancien  ;  éc  dit  que  le  courage 
de  ce  brave  Officier  fit  une  fi  forte  im- 
preffion  fur  cette  armée ,  qu''elle  com- 
mença à  s*amollir  de  jour  en  jour  5  c*eft- 
à-dire,  a  ne  plus  attaquer  avec  la  même 
vigueur.  Aulieii  de  cela ,  le  tradmfleur 
fnit'dire  à  Montaigne  que  cette  armée  fe 
Manda.  Il  a  cru  que  le  verbe  aUcr  fi- 
gnifioitcela;  or  ce  verbe  eft  encore  au- 
jourd'hui très-foovent  employé  pour  T  é- 
l(5gaiîce,  étant  fuivi  du  gérondif  6u  du 
participe:  cela  va  en  diminuant;  il/ eu 
va  pleurant;  il  /en  alloit  racontant  fa 
âifgrace  a  ijui  voulait  r entendre.  D'ail- 
leurs Montaigne  prend  toujours  le  mot 
vertu  dans  le  fèns  de  valeur ,  en  parlant 
de  gens  de  guerre ,  &  on  1*  emploie  en- 
core aùjourahui  très-fouvent  dans  le  tnê^ 
me  fens  ;  t5c  le  traduAcur  le  rend  toujours 
par  Tugendy  qui  c^ainement  ne  fignifie 
point  valeur^  cûuràgc, 

P.  14,  „  Pour  javoir  cxcefllvemcnt  bien 
„  fait  de  fa  perfonne  cil  cert«iine  mêlée.  „' 
Montaigne  rapporte  f  exemple  d' un  Sol- 
dat oui  ^hs  les  guerres  de  Hongrie /«r 
farticulihrement  rtmàtqué de cba^tnpour 
a'dbir  exceffi'ueme^t  bien  fait  de  fa  per^ 
fonne  en  certaine  mêUe.      Cela  eft  bien 

^'  clair: 
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clair  :  cependant  le  tradi^jhir  lui  ùk  di« 
Fje ,  que  ce  Soldat  iut  paimulièrement  re- 
marqué ^  chacun^  paraqu' il  étoit  beau 
li  bien  bâti.  ,,  Wcil  cr  fehr  \vohlgebildet 
\i0ar,^\  II  s'agit  bien  Jà  de»la  figure.  Ces 
mots  incertaine  mêlée  nt  devoie|it-ils  pas 
lui  faire  deviner  le  fens^  de  cette  phrale, 
1^  qui  ne  pouroit  pas  ctrjB  plus  frailçoif^ii 
mieux  toume'e  par  le  meilleur  e'crivain 
moderne.  Le  tradiid:eur  ignore-t-il,  qu'il 
,  va  bien  de  la  différence  entre  faire  bien^ 
<5c  être  bienfait  de  fa  perfonne? 

P.  à^.  „  Attribuants  au  rang  le  les  qui 
,;  appartenoit  au  mérite,  &,  qui  nppartient 
1  a^  premier  mérite  aapoftréme  &  dernier  c 
,^rang.„  Cela  veut  dire  que  les  Lacéde- 
moniens,  dans  l'occafion  dont  il  s'agit, 
donnoient  au  rang  ja  récc^mpenfe  qui 
n'appartient  qu'au  méHte;  &.ne  conlîdé- 
roient  que  comme  la  dernière  chofe  du 
monde,  ce  qui  fait  le  premier  mérite 
dans  uJi  fouVcrain.  Le  traducteur  rend 
cela  aimî.  Le  rang  étoit  dmc  chez  eux 
le  mérite,  t^  le plur  haut  rang  tenait  lieu 
du  pluf  grand  mérite.  ,,Hoheit  \var  alfa 
hey  ihnen  Verdienft ,  und  das gr'àfste  Ver* 
dicnft  diegriifste  Hoheit, ,,  Voila  un  gali- 
matias qui  ne  rend  aiTurément  pas  la  pen- 
fée  de  Montaigue.  l«)i 
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^  ^  P.  70.  ivjConimc  on  donne  de»,  règle* 
^/âux  Dénes  de  prendre  lés  jeux  <5^  Jé& 
„ exercices  du  corp«  félon  l'avantage  de 
5, ce  qu'elles  ont  le  plus  beau,  „  ^  C"eft-t«^ 

'  dire,  coiiiine  on  fait  apprendre  aux  Da- 
mes les  exercices  (]ui  contribuent  le  plus 
à  relever  ce  qu'elles  ont  de  beau  ;  par  ex- 
emple/ la  dame  à  celles  qui  ont  la  taille 
droite  &  ^%^Së^»  '^  mufîqùe  à  celles 
quî^ont  là.voix  T)elle  &;  ainfi  du  refte. 
Celai  eA  clair  :  cependant  le  traduâeûr  ne 

I^Pa  pas  entendu  &  fait  dire  à  Montaigne  : 
Comme  ondmne  tot^'ourr  Jeï  règltif  aux 
Damis  fii^  la  manihni  de  fe  fervtr  des  jeux 
t^  des  exercices  du  corps  pour  V avance- 
ment dé  leur  beauté.  n^kicb\oic  mdn  dem 
Fràuenzimmer  immer  Regelngiebt^  \m  fie 
fich  4^  Spide  und  Leiiisùb^ngen  zur  Br- 

'  fotderung  ikrerSçb'ànkntbedienenfùUen.  „ 
*  P.  77.    Il  traduit  Lieutenant  du  roi  par 
de^  Kbnigs  Stattveryvefer^  qui  (îgnifie  plu- 
tôt régent  du  Royaume.     Or  Uetitenant 

^  duroi^  ou  plutôt  Lieutenant  de  rai  eft  la 
féconde  dignité  dans  une  place  dé  guerre 
de  la  troifieme  dans  une  Province. 

P.  84.  „C*eft  à  mcM  de  leur  donner 
„  quelque  autorite ,  qui  en  donne  fi  peu 
j,  à  notre  prudence.  ,y,  Montaigne  parle 
ici  de  certains  mouvemeus  intérieurs  qui 
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ii<iui  portent  à  telle  ovi  tclk  cntreprifc,  & 
ajoute  que  ceux  qui  fe  défient  le  plus  de 
la  t  prudence  humaine,  doivent  donner 
davantage  au  hazard,  <5t  céder  à  ces  for- 
tes» de  préflentimens.  Je  demande  fi  cela 
eft  bien  rendu  par,  ich  muft  fclbft  fur 
diefelbe  cinige  ^_btung  baben,  ob  ich 
gleich  fur  unfre  eignc  Khghcit  fo  tPCJtig 
AcitUf^  trage. 

p.  88-  Bien  lui  ferait  de  faire  la  cane. 
Il  s'agit  ici  du  Duc  d'Urtirt,  qui  aflîé- 
geant  une  place,  auroit  reçu  dans  refto- 
mac  un  boulet  de  canon  éjui,  lui  rafa  h 
dcffusdelàtête^  s'il  ne  s*ctpit  hcureufe- 
jnènt  bàifIS  en  voyant  mettre  le  feu  (à  la 
pièce.  Cette  acflion  de  fe  baifTer  pour  é- 
viter  de  pareils  coups  dans  les  tranchées 
s'appelle  encore  parmi  les  qfficiers  faire 
la  cane^  faire  le  plongeon  ^  faire  la  cane^' 
fetière;  éc  il  n'eft  pas  difficile  decoip- 
prendre  à  quoi  cette  expreffion  prover- 
fïiale  fait^allufîon;  cependant  le  traduc- 
teur appelle  cela,  yftfA  tf«/  dem  Staube  ma- 
ehen^  qui  fîgnifie,  iil  n* avoit  frit 
le  large, 

f  efpére  que  cet  écrivain,  que  je  n'ai 
pasThonneur  dé  connoitre,  prendra  en 
bonne  part  ce  peu  de  remarques  que  j'ai 
faites  {îir  ià  tradudion,  &  qu'il  en  prpfi- 
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t0[^  pour  les  i^dîtions  avenir  de  (bn  ou- 
vrage, xomine  je  recevrai  avec  recoimoif- 
ianceious  les  avis  qu* on  voudpt  bien  me 
donner  fur  les  «liens. 

Je  termine  ici  mes  obfervadons.  I-e 
Ledeur  judicietix  poura  en  tirer  les  con« 
feqtiences  qui  en  refultent  naturellement  ; 
c*eii  que  de  cette  .quantité  prodigieufe  de 
traduifVions  qu'on  1  en  Allemand  il  y  en  a 
très  •peu  qui  méiitent  d'être  lues,*^rce- 
qu'il  y  en  a  tirés -peu  qui  aient  été  faites 
avec  quelque  fein,  &  par  dçs  gensaflezau 
fait  de  là  Langue.  Ceux  qui  l'entendent 
bien  ne  font  pas  mue  qui  traduifent,  ni 
qui  liftht  ctesVa^i^ions,  &  ceiixquitra- 
duifeht  fayent  bien  que  leurs  leâeursn'eti 
favent  pas  plus  quSeux.  Ce.feroit  unamu- 
fèment«,pbur  les  pilonnes  defixuvc^  que 
de  paUdotirir  cet  ainâs  de  traduaion$ ,  & 
de  les  comparer  avec  les  originaux  ;  mais 
quant  à  moi^  mon  tèms  m*eft  trop  pré- 
cieux, pour  m' engager  plus  avant  dans 
tme  recherche  fi  vafte,  ai  fi  defàgréablo 
pour  moi.  Je  ne  puis  pourtant  m' em- 
pêcher de  rapporter  ici  deux  ou  trois  bé- 
vues dont  f  ai  ete  témoin. 

Il  y  a  quelque  tems  que  f  affifiois  à  la 
i<epréfentation  de  denx  Comédies  tradui- 
tes du  firançois:  Tiine  étoit  TÂvaredeMo^ 
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lierc*,  1-autre  TObftacIe  imprévu  de  Des* 
touches.    '  ^  A        *       • 

t-     Dans  la  préitJicrc  Ha^agon  diUi  M'^^ 
Jacques:  ïl  faudra  de  ces.chofer  dont  on  ne 
mange  guère ,   ^  qui  ra^affient  dabord^ 
quelque  bon  haricqt^  bien  gras,  &c.    Le  mot 
haricot  etoitripndu  psir'ïvdfJfçbeBçlmen  qui 
figHi6e  des  fèves  que  nous  çoinmons  en. 
'  effet  dcf  hariMf.     Mais  le  tradudeur  ne^ 
favoit  pas  que  ce  mot  n'a  ce  feiîs  que  quaïid  ^ 
il  eft  employé. au  pluriel^  car  aul.finguUcr 
il  fignifié  un  gigot  cje  mouton  ajix  navets, 

Dans^l'autre  comédie  Crifpinlracontant  • 
fon  voyage, ^dit,  de  Paris  ncur  allâniet 
droit  à  Rouen,  Teftubîeu  ^\il  y  a  de 
Normands  dam  cette  viUerlà!]  Croiroit- 
on  c\\\t  Normands  étqit  traduit' par  dum^ 
me  Teufel?  Quiconque  connoit  les  Nor-. 
mands  ne  les  accuTera  pas  d'être  des  pc- 
çores;  &  dans  la  phrafe,  oit  Crifpin  em- 
ploie ce  mot  il  y  a  une  double  élairanterie 
que  le  tradu<5eur  n*a  pas  du  tout  entendue. 

La  troifiême  bévue  que  je  me  rappelle 
encore  eft  celle  qui  fe  trouve  dans  la  tra- 
duâion  de  la.  Théorie  des  fentimens  agréai 
blés.  On  fait  que  l'auteur  de  ce  joli  petit 
livre  cft  feu  M;  Levéque  de  Pouilli,  frère 
d'un  Minifife  célèbre  par  fes  talens  <3c  fon 
^&rk.     Le  traduâeur  a  pri«  ce  nôin  pro* 
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prc  pour  un  nom  de  dignité  ecdéfîa{li- 
que»  6c  a  chaiigé  M.  de  Pouilli  en  Evé- 
que^  ce  qui  lai  a  fourni  l'occafion  dh£ûre 
briller  fon  talent  pour  kplaifanteriei  car 
'         dans  Tendroit  où  M.  de  Pouilli  parle  de 
Tamour  paternel,  le  traduâeur  fait  une 
note  pour  égayer  le  Xedieur ,    où  il  dttf' 
que  /  'Auteur^  en  fiolité  ""d  '  Evêque  Catho- 
Uque*Ii»tiuiiu^  fu  peut  ffthrc /avoir  ce  que 
e'ifi  que  Vammr  faternel  ôic.  Mai?  com- 
me je  n^écrit  pas  pour  crtriquer;    mais 
,  pour  inftruirc»  je  laifTe-lk  Mrs.  lès  Tra- 
duâeurs  des  livres  françois*,   pour  exami- 
ExatMenVf^ç^^  la  traduâion  fran^ife  d'un  Livre  Al- 
^'^"^''^■lemand  môme.     Elle  eft  intitulée:   Effai 
franfoife  J^  ^^  nouveau  Syfienu  des  Antét  des  Be- 
d'un  livre  tes.    Traduit  de  VJUlemend  de  M.  George 
Allemand.  Frédéric  Meier»   frofejfeur  tic.  far  M, 
C.  F.  Hel viiig, .  Doéleur  lie. 
\  On  ne  doit  pas.  s'attendre  que  je  m'é- 

tende fur  cbàque  faute ,  ce  feroit  une  en- 
treprife  de  trop  longue  haleine.  Je  me 
contenterai  de  les  marquer  par  des  carac* 
tères  diffà'ens,  .&  les  maîtres  auront  foin 
d'expliquer  à  leurs  écplien  en  quoi  elles 
'    connftent. 

Le/Traduâeur  ne  croit  pas  devoir,  à 

l'exemple  du  Baron  de  Ppelnitz  faire  un 

compluivent  aux  François  de  ce  qu'il  a 

'  écrit 


écrit  en 
douji^er  ^i 
de  /l'avôi 
men^e  da 

;  terrible 
Ltaht  vaj 
y„coipme 
^  ^^tem  d- 
^  frits 'fi 
„&  la  bî 
,yV  autre 
^,cet  univ 
„  un  ^ffac 
^fouvenif 
,,nef  la  t( 
,;  routé  ai 
yjfnefréf 
yyilmt  fa 

.»M    3 

„  combien 
^  la  fer. 
„rf  liant 
„  s^  acquit 
„  compas 
„  tant  con 
^.fi^  de  Ci 
„re8  des 
^yfar  ma 
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écrit;  en ,  leur  Langue  :  il  paroit  même 
dou]!^er  ^u'on  puiiTe  lui  iàvoir  mauvais  gré 
de /l'avoir  Élit,  '^£coutous  le  parler  lui 
mcii^e  dans  la  préface. 

Jamais  n'ai -je  pas  fait  un  voyage  fi 
terrible  qu'avec  r  Auteur  -  de  ce  Traité, 
^  tarit  vanté.  Il  ne  pajfe  par  ces  fièclçs^ 
^coipme  ces  âmes  indignes ,  ^ui  Je  vàn-" 
,ySent  d-être  ignorans^  c'eft-à-dire  Ef 
y^fritS' forts.  Ce  titre  .fwt  T  ignorance 
&  la  baflefle.  Binemi  de  l'une  iS  de. 
r autre  il  ne  fait  que  l'habitant  digue  de 
cet  univers.  Il  s  élance  hardiment 4^ns 
un  ^ace  des  mondes  prefqu'infini.  Le 
^yfiuvenir  même  m'en  fait  encore  tour- 
nef  la  tête.  Je  m  étonne.  Il  prenJ^hc 
routé' laufTi  illuflre  qu'étrangère,  ^  je 
jjfne prépara  le/uiyre.  Tout  d'abord 
il  mt  parut  bon  guide;  ^  il  le  fut  enef"/^ 
fet.  Je  parcourus  MVec  lui ,  je  ne  fais 
combien  de  cent  millions  de  lieues  fans  me 
piaffer.  Son  humeur  aiféc ,  fon  cardBe- 
„rf  liant  me  les  firent  courtes;  tant  il  ^ 
,,  s'acquitta  de  tous  les  devoirs  d'un  boa 
,,compas;noh -- .  i/ m'^imW «»  accident 
y,  tant  cormnuM  aux  voyageurs  :  ce  fut  le  dé'» 
,,^  de  communiquer  au  public  les  myflè- 
„  res  des  mes  journaux.  Par  hazàrd  ou 
^ypar  malheur  y  je  ne  le  décide  point,  il 
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,^fnt  vint  [m  éïprit  de  Wfain  en  fran^ 
„  çwA  LefféOt^  en  eft  femétre  flUi^Ue 
^qmbriUant;  >>  U  fais  tf  fne  cmente 
i  de  Ta  voir  fait  finçercinciit.  Je  ne  coii- 
„  te  far  fur  des  applàndiffimcni  ;  ils  ne 
5,convi^nent  qu'aux  vrais  ^hcritcs.  JEt 
,^ç*eftdè  la  part  de  cet  écrit  que  ne  me 

^         »  ^^f  ^  ^  ""  ^"^^c  »    S«^  celui  cJ?avoir 
.     „  goûté  lesWiarmcs,  les  dcliccg ,  cSc  Ja  no- 
•    „bleflê  dcsTentinKHR,  qui  régnent  ^v- 
yitout^dofifri'eri^n^L  &c. 

ibitant  de  ce  monde,  &  le 
Jî  mes<^evoirs  les  plui  illu- 
„ftres,de  penfer4çjTout,  dont  faîThon- 
„n||t' de  faire  partie,  d'une  manière  di- 
„gne.  Ceft  une  pitié  amie,  qui  me  pé- 
^nctreenîippercevanLjqrie  la  plupart  de 
,,mcf  cmeitoyetis  fe  ferment  des  idées  Jt 
^yh({fes  ^  fiindign^  des  vaftes  domaine» 
x^  de  la  création  '  ^\/\ 

^'"'''i^i^f^C^armé  de  ce  def^^ 

'''''^gK'  ^.jiité  fcnm  en  quelqtif^  ?o|tc  de  trans- 

„port.    Je  quitte  la  terre.      Je  m'élève 

'    f>J'^/i'*[^^  jifiter.     On  di/pute  dsins  xcs 

i,;i^rtiers  àùtmonJ^fcetie  petite  planète 

ioit peuplée ounon?  Je  m'étmne:  c*eft  la 

terre  que  je  vfiis.  La  honto  «oihrafeines 

„  Une 
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^ne  ftnfé€  y  ^  comprmdroit  tout  h^ 
/jfjiemt  mondain  t^  ijui  nous  le  feroir  en- 
vijagertoiû  quil  eft^  tfi  trouva  fie  -  -  -e 

jyEt>niême  êe^^ti  que  je  ne  trouve  que  Troijiwie 
TetofTiç  poiit  mon  ctonnemcnt.  "   P^ys^' 

^^Touchanf le  commencement  de  cette  diA- 
rée'i  il  eft  vrai  cette  affaire  femble  être  à 
ma  raifba  trop  ei^brouUlée  -  -  - 

^^Veyant  donc  ajfez  clairement ^  ^que  ce  Qiiatr. 
foit  quelque  choie  d'împofliblc  d'-cnviUî-    l^a-ci^y- 
ger  cet  iliuftre  corps  du  monde  t<?tir  <i'«« 
coup^  je  dcfcends  de  cette  fuhlimc  ftenc 
ftmr  refëjfer  dont  le  monde  -  ^  -     Pour 
le  refte  des  corps  mondains  ;  je  p*cn  voir 
que  le  bord  lumineux  -  -  -     Mcmj  c«8 
variétés  des  créatures  qui  me  tombent  dans 
les  yeux,  fpnt  fi  innombrables  -  -  -    Tout  Qinqnitmt 
far adûxe^t. itirkÀt  peutêtre  cette  boih-   Paragi\ 
tadei  une  bonne  partie  de  me^LeHeurs  <5cc. 

^ySans  doute  mes  LeSieurs  ne  Jàurouf  ce   Sixième: 
que  je  veuille  dire  -  -  -     Je  foiihaitoîs    P/tra^ 
que  mes  LeAeurs,  à  la  tête  de  cet  écrit 
emrajfcnt    d^  abord    dans   ces  PaifonnC' 
mensuel, 

^fi*ejl  donc  à  unJpeSlateur  rai/ohnaMcy    Vil 
de  ce  mmde^   tel  que  l* homme  doit  d'ê- 
tre -  -   de  porter  fes  vues  examinantes 
fMT  les  amèg  des  bétes.  v 

■  Qu*on 
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(^'on  ^affirme  hardiment  cette  que- 
ition/  pourvu  ^'on  ne  fok  pas  au  fait  de 
concevoir  ta  divinité  à  ce  qu'il  faut,    i 

,,I1  faut  s*etonner  d'oo  il  vienne,  qu'on 
croit  les  Bétes,  prefque  partout,  pures 
nit^dbines. 

rf)n  peut  donc  dire  que  Vum  ff  Tautnc^ 
Pereira^  Descartes,  foieot  auteurs  de  cet- 
te propofition,  quoiqu'avec  bien  de  diffé- 
rence. Celui-ci  fe  plongea  dans  cette  er- 
reur, prefque  QOinme  ces  gens,  qui  per- 
dent leur  vie  fans,  fc  fervir  du  Médecin; 
mais  celui-ci  le  fit  d'une  manière  doâç 
ai  méthodique ,  fcmblahlc  kun  homme  qui 
meurt  fous  les  luains  d'un  médecin. 

^Jh^émièremcni  il  cherche  à  faire  voir 
^  dans  [on  traité  de  la  méthode ^  que  des  ma- 
xbines  d'un  tel  calibre  que  les  corfs  des  bê- 
tes  foient  poffilles, 

„Alii/ quand  ilfréfere  la  dernière  ûgni- 
ficatiou ,  Je  ne  vois  pas  pourquoi  ce  feroit 
inconvénient  que  de  dire  que  l'art  /Vm- 
fortefwr  la  nature, 

yfn  troifiême  lieu  i,  dit  Defcartes;  les 
bêtes  pcjffhdent  tous  les  otganes  du  langa- 
ge'j  elles  parler  oient  donc  en  e§eit  quand  ^ 
elles  avoiept  des  amts  fur  tout  comme  il 
ne  faut  pas  beaucoup  d 'efprit  pour  parler 
endetterai.     Ce  dernier  point  cft Jans  dou- 

.-"'       -        ■  ■         te 


te  inçot 
heaucoi 
rai,  pr 

petits  n 
efl  bici 

t,Noi 

quon  m 

pommes 

fous  um 

un  exepi 

officier 

guerre. 

/es  ordr 

il  étoit  \ 

cet  honn 

derprtt 

gauche  u 

àepaitte. 

gngche, 

oppofe 

pcoportî 

\,Unc 
mille  ii^i 

\yBct 
tieftpas 
plus  beat 
les  petits 
plus  bada 


IX.   EXERCICE. 


3^7 


$e  inccnnfiablc.  Si  1*  on  a  voit  befoin  d« 
beaucoup  de  raifon  pour  parler  en  gène* 
rai,  prefque  tout  le  beau  Sexe  cSctous  les 
petits  maîtres  feroient  muets.  (Voila  qui 
cfl  bien  indécent.)      . 

fi' 

^,N0Uf  étooni  des confrerer  ti des  fœurs^  XV L 
ipiisn  ne  prendroit  pas  en  vérité  pour  det 
héfnmct,  quand  ils  ne  paroiffoicnt  pns 
fous  une  figure  bumaine.  Je  me  rappelle 
un  exemple  de  quelque  recrue ,  à  qui  fon 
officier  voulut  apprendre  les  exercices  de 
guerre.  Le  premier  fyX  de  fe  tourner  à 
/es  ordres  à  la  droite  &  à  la  gnuche.  Mais 
il  étoit  tout  impêffible  de  faire  connçhre  a 
cet  homme  le  cité  droit  <Sc  gaucTie.  V offi- 
cier prie  enfin  le  parti  d  *  attacher  à  fon  hr  as 
gauche  un  peu  de  foin  (^  au  droit  un  peu 
de  paille,  ^jiand  il  commanda  donc^  à  la 
gîiuchc ,.  il  dit ,  aprl'ffoin^  ôcdansleeas 
oppofc  il  ajouta ,  paille.  Le  f ecrue  fc 
proportionnant  ^  cela  dtc. 

„  Une  chenille  goûte  les  bonte's  iune  fe-     x  X  L 
mile }i  qui  perfonne  nauroit  pen/é. 

,Et  ce  qu'il  y  à  de  plus  remarquable  y  il  XXIV. 
rare 
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XXV IIL  ^Jly  a  épiclquc^tcnu  queji  nu  promc» 
liai  dam  quclquey^ir^w  î  15  pomr  me  de^' 
iàjfir  un  peu,  je  niaffis  fur  'uH  gazon  de 
terre.  Trouvant  ici  une  petite  eoUine  iSé. 
XXIX.  ,,U  queftion ,  /  let  omet  dit  bétet  ont 
raifon ,  <r^  (MUT  des  plus  confiifcs.      . 

„Cefut  dans  la  dernière  ^i/rrr^  dePolor 
srne  que  M.de  **  étoit  au  feryicç  des  trou^^ 
pes  Saxonnes.  Il  eut  fes  terrçs  f  rès  de  Leip- 
zig à  -  -  -  '-■  U  martha  en  Pohgne  & 
amena  fon  chien. 

„Le8  betes  font  ge'neralement  plus  fim- 
ples  &  plus  ftupidcs  que  let  homnft;  15 
par' conféquent  elles  n*oat  p?s  raifon.  Je 
répondt:  Tout  au  plus  cela  ne  prouve 
que  ce,  que  les  bêtes  aient  moins  de  r^ai^ 
fon  que  let  hommes  ^-(5  ^' elles  apparti en- 
flent à  une  efpcce  inférieure  des  animaux 
.  raifmtiables  que  les  hommes.  Les  hom- 
mes en  général  font  plus^  badauds  que  Ut 
anges:  mais  eft-ee  quHls  ont  pour  cela 
point  de  raifon  ?  „ 

•Tout  le  livre  eft  fur  le  même  ton,  & 
il  n*cft  guère  pofTible  de  le  lire,  fans  s'in- 
terrompre par  des  éclats  de  rire.  Jl  n'eft 
pourtantpask  plus  mauvais  que  j'aie  vu  en 
ce  genre.  Il  rn^en  eft  tombé:  entre  les 
mains. de  plus  plaifàns  encore,  dont  je 
pourois  régaler  le  Leâeur  fi  je  n^avois 
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pour  but  que  de  le  divertir  j  mais  comme  je 
ne  me  propofe  que  fon  inftrudion ,  ^  je 
crois  que  ce  qu'on  vient  de  rapporter  fufE- 
ra  à  cet  effet. 


^np» 


LXL  Exercice. 

s       Sur    la    TraduBion. 

•  ,'  '  -  ■  ■         » 

HOus  venons  de  voir  de  quelle  manière 
il  faut  lire  pour  tirer  de  fà  lecflure 
du  fruit  <5c  de  l'utilité  par  rapport  àlaLan- 
cue.  Voyons  maintenant  comme  il 
t ;  raq^t  s'y  prendre  pour  perfe<flionner  les  con- 
noiilànces  acquifes  par  une  le(îlure  fui  vie 
des  meilleurs  livres  fur  différens  fujets  &, 
en  differéns  ftylcs. 

/Le  moyen  le  plus  fîmple  &  le  plus  na- 
turel, x'cft  la  tradu(3ion:  non  pas  celle 
qui  fe  fait  dune  langue  qu*on  apprend  en 
cellip  qu'on  fait  déjà:  OE^^moyen  me  fem- 
ble  au  contraire  très  -  propre  à  empêcher 
qu  on  n'<ipprenne  jamais  bien  la  première  ^ 
parçequ  on  ne  faif  attention  qu'au  fens, 
fans  fe  foucier  de  l*exprefIîon ,  dont  onic 
fie  à  l'auteur  qu'on  interprète,  <5c  on  ne 
fbnge  qu'à  celle  de  la  langue  qu'on  lui 
fait  parler. 

Tom.U.  Aa  Qui- 
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.  Quiconque  commence  à  parler  une  lan- 
l^c^angère,  traduit;  mais  traduit  mal. 
Il  quitte  pour  le  moment  \c»  mots  de  fa 
langue,  <5c  en  retient  le  goût  &  'le  génie  ; 
f5t  le  jargon  qu'il  parle  rcffemble  à  un 
Chinois  qui  fous  fes  mouftaches,  fa  tou- 

Ee,  fes  babouches,  fes   larges  culotes  ^ 
i  toque  pointue ,  mett'roit  lui  pourpoint 
à  la  Irançoife  chamarre,  de  quelques  ga- 
-Ibns  de  Paris.   ♦  , 

Le  principal,  en  parlant  une  langue  etran- 
ffcre,  eft  de  ne  point  là  trave(Vr,  &  d'ou- 
Dlicr  qii*on  en  fait  une  autre,  ou  du  moins 
de  ne  pas  confondre  des  chofi^  qui  ont 
fouvent  très -peu  de  rapport.  Il  eft  à 
croire  que  les  hommes  pcnfent  à  peu  prc« 
de  m^eme ,  parcequ*ils  ont  les  mêmes  fen- 
fations ,  ^  la  même  idée  des  chofes  fen- 
fiblesLj  mais  leur  manière  d'exprimer  ce 
qu'ils  coii|^ivent  eft  dlffi  différente  que 
fears  goûts,,  leurs  habillemens,  &  les  qua- 
lités oc  leurs  climats  <5c  de  leurs  terroirs. 
Je  confeille  à  quiconque  veut  fc  faire 
une  jufte  idée  dFl'art  ^c  traduire  ;  de  lire 
la  préface  de  M^dç  Toitrreil  fur  la  tra- 
4ndKon  dc^  Philippigues  de  Demofthè- 
nes.     Jt  me  contenterai  d'une  ou   deux 

loivent  naturellement  naî- 
ic  IIP  n*eft  pas  barbare. 
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Jc  fuppqfc  que  Cicèron  voulut  tradui- 
re les  plaidoyers  de  Patru;  croit  on  de 
bonne  foi /^  qu  il  s'aflujetjît  à  notre  con- 

^  ftrudbon,  à  nos  articles,  à  nos  partici- 
pes, Ai  toutes  les  autres  parties  de 
notre  Grammaire  &  de  notre  fynt^xe  > 
Il  commenceroit  par  bicii  faifir  la  pcnfee 
de  fon  original,  <Sc  enfnite  il  tâchcroit  de 
\l  rhabiller  à  la  Romaine,  en  lui  confer- 
vant  tous  les  agrémens,  &  toute  la  de- 
cenâ^  de  fa  parure  naturelle. 

Je  fuppofe  une  langue ,  qui  manquant 
de  termes  propres,  îfppcUe  Couvrtchef  ou 
Couvre 'tête  y  ce  que  nous  nommons  un 
chapeau  ;   dfcroteur''  d*  épée  V  ai  tifan  que 

►  nous  appelions /ottrii^iir.  .  Dois -je  di- 
re, en  traduifant  de  cette  langue,  un  fo«- 
vrechef  6i  non  pas  un  chapeau  ;  un  décro" 
teur  d*ép/e  Bulku  At  fourhijfeurl  Non 
afliiiremjeiit.  J'avoue  qu  un  pédant  peut 
venir  me  dire  :  vous  n  entendez  pas  cette 
langue  d'où  vous  vous  mêlez  de  traduii  e. 
Il  y  a  d:)ns  roriginal  couvre  chef  ai  non 
pas  chapettu  ^^d^Qteur  dépé^^L  non  .pas 
fourhiffewr^  Voila  comme  vous  corrompez 
les  ouvragef;  de  ces  grands  gcnie*^  Que  ré- 
pondre innc  pareille  incartade  ?  Rien  ;  pnr- 
ceque  les  difcours  éc  les  injures  de*  pédans 
ne  méritent  qu  uu  fou  cire  dédaigneux. 

Aa  a  Ei^ 
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En  traduîfant  en  françois ,  il  font  par- 
ler fraiiçoifi.  Nul  homme'  raifonnable  ne 
difcouvicndri  de  ce  principe;  mais  en 
même  tems  il-  faut  confervcr  les  grâces  de 
I-original.  Je  dis  plus ,  il  faut  lui  en  prê- 
ter s'il  n'en  9  pas,  fuppofé  qu*on  veuille 
lefa^elire:  mais  fî  on  ne  veut  que  le 
£iire  connoitre  il  nl|r  a  qu*à  le  donner 
pour  ce  qu'il  eft. 

Ceft  par  la  tradudion  qu'on  s'apcoutu- 
ine  aux  tours,  au  génie,  ôi  aux  expref- 
fiont  d^une  Langue  qu*on  apprend.  On 
fe  familiarife  avec  elle  au  point  deJa  parr 
1er  comme  fa  langue  maternelle,  fans 
ducun  mélange  d'exprefllon  étrangère,  qui 
forme  une  bigarrure  &  defagréable« 

Comme  on  ne  peut  juger  des  chp^^s 
que  par  comparaifon ,  du  moips  dans  IcSi 
jugemens  négatifs,  on  ne  peut  Uen  con-> 
aoitre  les  propriétés  d'une  langue  qu'on  ap 
prend  qu'en  la  comparant  avec  une  autre* 
Pttr  exemple ,  je  vois  que  le  Latin  dit ,  nm 
fàpity  épti  tcmpùs  nugis  terit;  de  que  le 
firânçofs,  pour  exprimer  la  nrleme  |>enfee 
oc  dira  point;  n'ifi  fês  fâgt  tpd  perd 
U  tenu  à  Jêf  bûgéftcBes;  mais  il  di- 
ra; ^efi  étrt  fouy  ou,  c'ejl  fChre  fa» 
jfafc  4fn$  dt  ferdn  1$  tms  à  des  bagg^ 

fcUcfé 
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teUtf.  De -la  je  conclus  que  le  génie  de 
la  langue  françotfe  n'cft  pus  celui  de  hi 
latine  ,  &  qiïe  je  ne  dois  point  régler 
rexprcifion  dç  l'une  fur  celle  de  J'nutre,  fi 
je  ne  veux  parler  Latin  avec  des  motb  fran- 
çois.  Cette  conféquencepeut  s*appliquer 
à  toutes  les  langues  refpecfh veinent. 
'^  Pour  aider  à  faire  cette  coinpî^raifon 
importante,  nous  donnerons  ici  que  loues 
cflais  de  tradudions.  de  diverfes  langues, 
obfervant  de  mettre  une  traduction  Vcs- 
litteralc  &  fèrvile  au  deflous  de  chaque 
période,  &  une  tradudion  à  côte,  qui 
fans*  êtrt  moins  exa<fle  aura  plus  d'élégan- 
ce ,  &.  ne  dinfrera  des  originaux  que  oar 
la  différence  du  génie  &  de  l'expremon 
de  chaque  langue. 

TRADUCTION 
de    quelques    morceaux    de     Tacite, 

/^/Efar  pauUipcr  ad  fpem  ereffùr; 
dtinjejjh  corfenrt^  vbi  finis  aderat^ 
^dfifientet  amicQs  in.  hune  modum  alloqui' 
tur:  Si  fatojcêncedercm^  fufiuf  rnihidolor 
etiam  adverfut  deos  ejjet^  quodme  parcnti- 
buT^  libetit^  patrie  r  intra  fuvcntam 
framaeuro  exitu  tapèrent,    Hune  fcelere 

Aa  a  Pi" 
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Pi/onif  et  PloHcina  ifiterceptus  ^  ukimaP 
frecet  piSvribui  veftrù  reUnépiO^  refera^ 
tir  piitri  ne  frâtYi\  (juihus  àcertitatibut 
Jdlaccratu/ y  quibut  infidiis  circumventus^ 
nd/errimam  vitam  feffima  rmrtç  finicrim. 

Çefar  étant  «h  Germanicus  eut 
peu  relevé  vers  l'ef-  une  légère  eipéran- 
pérance,  eut  enfuite  ce  de  guérir.  Mais 
ion  corps  abattu.de  bientôt  il  fentit  fe» 
nouveau,  <5c  (à  fin  apo  forces  8*aJ0Foiblir&  fa 
pochant,  parla  de  la  fin  s*approçher.  Ses 
forte  à  fes  amis  pré-  aniis  étoîent  autour 
fcns  :  Si  je  cèdois  à  de  lui,  &  il  letir  tint 
la  deftinéey  faurois  ce  difcours  :  „Si  une 
vin  jufte  dépit  con- 
tre les  Dieux,  de  ce 
4JU*  ils  m*  enlevero- 
ient  au  milieu  de  ma 
courfe ,  &  par  une 
iiiort  prématurée  à 
mes  parens,  à  mes 


>» 


» 


9,uiait  naturelle 
^m'enlevoif,  je  pou*» 
Tois  avec  quelque 
juftice  me  plaindre 
,^des  Dieux  mcme^ 
„de  me  voir  arraché 
«♦dans  la  fleur  de 
enfaiiSjAàma  p-  j,mon  âge  à  Àia  pa- 
trie*: maintenant  que  „nic  &  à  ma  fdmil- 
fexpire  par  le  crime  Jt,  Maié  immolé 
de  Pifon  &  de  Plan-  „aujotïrd*hui  par  le 
cine,  je  iaiflc  en  vos  „crime  de  Pifon  A 
CQwirs  mes  dernières  „de  Plancine,  c*eft  à 
prières:  rapportez  à  „vos  cœun  que  je 
<:  moH 
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mon  pcrc  &  a  mon   „coftfie  mes  deniic- 
frerc  de  quelles  don-:    n^es  prières.     Alle« 

leurs  déchiré,    de  V'^PF^"^^  ?^ioa 

.     „pere  <5c  a  moii  frère- 
„les  chagriiILCTuels 


quejs  pièges  envi 
ronîié,  fai  fini  ma 
miférable  vie  par 
la  plus  cruelle 
mort. 


„(qu'on  m'a  ta^bfbuf- 
„frir,  les  e^bûchci 
^qi^îô»-«r^  tendues, 
„&  la  mort  funeflc 
,>qui  termine  ma  vie 
«infortunée. 

^  \Si  quos  fper  mcd^  fi  quos  propinquus 
finguiSy  ctiamquot  invidia  erga  vivent 
îemmovebat;  iUacrymabunt  ^  quondam 
fioremm,  i5  m  bellorumjupcrftitcm,  mu- 
Juhri  fratide  ctcidifc. 

Si  mes  efpéran-  ^Ceùx  que  les 
ces ,  fî  une  proche  „lièns  du  fang  &  mes 
parenté,  fî  même  „efperances  m'ont 
l'envie  a  emu  quel- 
qu'un envers  moi 
pendant  ma  vie,  on 
pleurera  un  jeune 
homme  autrefois 
fi  flori/Tanr,  qui  a 
Ilirvécu'à  tant  de 
guerres,  &  mourant 

inaimenant    par   la    „au  milieu  delà  gloi- 

Aa  4  tra 


attachés ,  ceux  mê- 
me que  l'envie  J- 
yoit  indifpofés  con-  *' 
„tremoi,  pleureront 
„lc  fort  d  un  jeune 
„prince  qui  n'a  fur-  • 
„vécu  à  tant  de  com- 
,bats  que  pour  périr 
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trahifoii  d'une  f cm-   ,^e  par  là  m^chiiice- 
inie.       /  ^téd'uue  femme. 

Erit  vobis  lo£ui  querèndi  apud  Sèfui- 
tum,  jinpocandi  léger.  Non  Jfc  praci- 
fùum  atniçméin  mumis  eft^  frtfctpd  de- 
funâum  ignàvo  qtuftuy  Jed  qua  volturit 
9nemniffi^  qua  mandavçrit  gx/cquiy  Flci- 
Gcrtnanicum  iiiarn  ignoti:  vindicA" 
vos  ^  fi  me  fotiuf  quam  fortunâtn 
m  fovèbatit,  • 

ous  ^rez   lieu        Réclamez  la  ju- 

vous  plaindre  au  ,^ice  du  Sénat  ^  in- 

nat  ^  d*implorer  le  „vocjuez  lei  Loi  x. 

cours  desLoix.  Ce  ^Le  principal  devoir 

'eA  pas  le  principal  ««de    T  amitié  n'  e(l 
deypir  des  amis  de  le 
plaindre  inutilement 
après  fa  mort^  maii 
de  fe  fouvenir  de  ce 

u'il  a  voulu  ({u*on 
&  d*cxécuter  it% 

ordres.  Ceux  même  ^s'y  conformer.  Les 

^ue  Gerihanicus  n*a  y^indifTcrens   même 

^8  connus  le  pleiv  ^pleureront  Gernia- 

reront.     Pour  voiù,  „nicu8  ;  vous  le  ven- 

vous  le  vengerez ,  fi  „gerez,  Avou^rai- 

>ous   m'avez    plus-  „mez  plus  que  fa 

chéri  que  m'a  for-  ,»fortune. 
t\\vi^,  '  Often* 


t. 


,,pas  3*honorer  par 
„de  vains  regrets  ce- 
„lui  qu'on  a  perdu,  / 
Jamais  de  fo  fouve- 
„nir  de  fes  demiê- 
„res  volontés  &  dc^ 
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Oftendîte  pepuio  Romane  dtvi  Augufti 
neptem^  eandtmque  conjugem  mcam:  nti^ 
tnerate  fex  Uberor.  ■.      \ 

Montrez  au  peu-        „Montrez  aux 

plç  Romain  la  nièce  „Romains  la  pctite- 

du  divin ^Augullc, la-  „fille    d'Auguftc 

quelle   eft  mon  E-  ,«tiion     Epô ufe: 

poufe   elle-même 5  ^comptez   en    leur 

comptez    mes     fix  „préfencc    mes   fîx 

enfans..  „enians.    .      ' 

Miferisordia  cum  accufantibuf^  erit: 
fing^fUibutque  fcelejla  mandata  aùt  non 
credem  homincr^  aut  non  ignofcent.  Ju- 
rdvtfrunt  amîci^[  dextram  morientis  con- 
tingentcs^  fpiritum  antc  quam^ltioncm  à- 
mijfuros. 

La  pitië  fera  du  „Vous  rc  /'.z 
côté  des  âccufateurs.  ^intéreflant  le  per- 
Ou  l'on  n'en  croira  „fonnage  d'accufa- 
point  les  coupables  ^teur;  &  fi  les  ac- 
alleguant  des  ordres  „cufés  fuppofcnt  un 
impies,  ou  on  ne  „ordre  cruel,  ou 
leur  pardoiinera  pas  "^,,1*  on  ne  les  croira 
de  les  avoir  exe'cu-  ,,pai ,  «u  ils  ne  fe- 
te's.  Ses  amis,  tou-  „ront  pas^moinj^  pu- 
chant  dans  la  main^^^,his.„  Les  amis  du 
du  mourant,  juré-  prince  mourant,  lui 
.  Aa  5      ■  rent. 
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rcttttouiqu'ittpcr-    touchant     dans    la 
-  droicnt  plutôt  la  vie   inaîn,   jurircnt  de 
que  de   ne  pas  le   périr  ou  de  le  vcû- 
venger.  jer. 

Tum  ai  U^&rcm  ver  fut  ^  per  memoriam 
Jui,  per  contmunti  liber Qf  ormnt,  exueret  ' 
ferocium^  favienti  f&rtuna  fuhmitteret 
èninmmy  nm  regreffd  in  uriem  fermla" 
iione  potemid  validiêret  irritaret, 

Enfuîte  fe  tour-        Se  tournât  olort 
nant  vers  fon  Epou-   vers  fon  Epoufe ,  il 
fc,  ilia  pria  en  fon   la   conjura  par  les 
nom  A  pour  fa  mér   cnfans    qu*  elle    lui 
moire,  &  au  nom   a  voit  donnas,  &  par 
de  leurs   communs   le  fouvenîr  qu'elle 
cnfans,  de  d^pouil-   lui  devoit,  d'adoucir 
1er  fa  fierté,  de  fou-   fafiertcj  dé  fe  foû- 
mettre  fon  esprit  à   mettre  avec  coiuragc 
la  fortuné  ennemie,   à  la  mauvaife  foitu^ 
de  de  fe  bien  garder,   ne,  &  de  ne  point 
npvp  fon  retour -ft-4ccitcff  fes  maîtres, 
Rome,  d'irritjDTpar   après  fon  retour  à 
l'envie   de  gouvér-   Rome,en leur di^u- 
ner,  ceux  qui  avoient   tant  Ttutorite', 
le  pouvoir  en  main. 

Hae  palam,  li  oM  fecreto,  per  qu^ 
ojlendere  creMatur  metum  ex  Tibcrio. 
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II  lui  dit  ces  cho-        A    ces    difcovrt 
fes  en  public ,  <5c -il       ^,.  (      .,  ;/.     . 
en    .jouta   d'autres   P^*^^^^^^^^^^ 
en  particulier,    par  diÊ-on,  des  avis-fc- 
oii  Ton  a  cru-qu*il   .  ,,  r   r^n      t 

hu  témoijftayeT fu."  ^""  '''  f*  '^'fi^f  «ï^ 

jets  de  crMnte' de  la '^ibèrc. 
part  de  Tibère.        . 

Neque  mtdtopçft^fxtinguitur^  ingenti 
JuSlu  provincid  o  circumjiuemium  popu-^ 
hrun^  Indulùcrç  exièrd  nathnet  reget- 
dfUe;  tmUailU  comitas  in  fpcios ,  man»- 
.  juctudo  inhoftct;  vijuqm  IS  auâitujuxtA 
venerâbiUs ,  cum  magnituâinm  i5  gravée 
totem  fumms  fortunx  rctiueré ,  Unvié^iam 
ti  Arrogàmiam  iffugerat,    ;^  . 

Fort  peu  de  tems        Peu  de  tems  après 
après  il  rendit  ref-  il   expira,  l;iiff.mt . 
prit,  au  grand  regret  d.ïns  urie  déflation., 
de  toute  la  province  profonde  la  provins  r 
&  des  peuples  V()i-  ce  entière  &  toutes 
fins.  Il  fut  plaint  des  les.  nations  qui  i'  en- 
nations     etrangèrets  vlronnôient.  Les  c- 
dc  des  rois,   tant  il  trangers   de    leurs 
fraifoit avec politefle  rois   le   pleurèrent: 
les  alliés,'  &  les  en-  tant  ce  prince  aima^ 
nemisavec  douceur,  ble  pour  lç^s  sitliés, 
Sa  vue  fèuk  ~&  fa  huinaiu   envers  les 

cou- 
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conyerfutian  lui  at^  ennemis ,'  ;  iurpiroit    ^ 

\  tiroient  du  rçfpcâj  de  vcncration   par 

ic  tandisqu*îl  excr-  fe$  difcour$  «  par 

çoit  ^a  grandeur  en  fâ    pcéfrncî^  feule^ 

^^  Je  poids  de  Tautori-  n'ayant  cohiferve  de 

t^Tutfrcjinc,  il  ^vi-  la  grandeur  ruprcmc 

toit  aen  faipe  fentir  que  la  dignlit^  ^  la 

le  deTagr^ment,   ÔL  noblcffc,  &  non  la 

l'arrogàiicc./^-  -  --  hauteur  qui  là  rend 

-----       I  ,       '  odîeufê.   '^    i:'   '"^v,.    / 

Ann,  HT.      Sohtm  vmM  xrsfncu  vifut  eft  ailuijje. 
r./^.  f\^i.  .  .  ^  Sedji^icespcr  MùrfajmpUcabi^ 
' '^'     Jet  eram  ;  Cdjitr  ob  bellum  vtnvincia  illà" 
îum}  Senatuffl  nunquamjatis  crcdapy  fit 
^^^_^  ne  fraude  Ofrfàaniçufn  inuriiffe»  •  '  r  •  • 
Simul  populi  ami  curi^m  votes  tu^éiaiu 
mr;  Hon  Ump\raturos  manihuryjifatrûm  * 
ftntentias    evafijfet;  ^  C^'^'f  ^  Pifonù  . 
,^  traxerant  inGmoniar^  ac  divellebant,  ni 
juffu  princifis  proteSla  repojttaquà  forent^ 
JgHur  inditut  ïeilicd ,  o   a  tribmo  prX" 
torfd  cohoriit  dàduifUi  eft;  variowumbnt^ 
cu/lof  falutii^    j»  nwjrtis  exaHw  fe^ue» 
>        retur, 

Pifon  parut  s'ijtre     .<Pifon  fel   juftifitv 
■flcz  bien  purg(^  du   aflez  bien  de  T  accu- 
crime,  de    poiG^n^   fatîon    de    poifonj 
mais    les  jugea  i  i-   mais  >(ès    ii3ges    i- 
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dler;  h 

S>ereur  I 
à  prot( 
fit  retah 
dant  oi 
dans  u 
porteur 
mené  ( 


\   ■ 


\ 
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toient  implacables  toient  détennInVs  ■ 
par  diverfes  càufe«:  le  perdre  pat  diffe'- 
l'Empereur  i  ca«fe   „„,  ,„otifs  :  J' Em- 

j!'',f""^r«*='t  P^suràcaufedela 
«ans -la  province,  &    * 

le  Sénat  pour  n'a,  |"^''«*<^^I'"'T^ec  en 
voir  jamais  bien  pu  ^P^  &  Je  Sénat  paiv^ 
croire  que  Germa-  '^  'pcrfuafion  que  U 
nicu?  fut  mort  fan^  monde  Ggrmanicus 
trahifen--  - >-.'  '  En  e^it  violente.  On  / 
même  temsj^ai  eri-  entendoit  d'ailleurs 
tendoit  les  voi^  du  j^  peuple  crier  à  hi 
.peuple  affemblé  de.  ^(^  j^  raflimbléc 
vant  Ja  coyr^prote-    ^     ^.>  ,  .  , 

ftantqu'il  déchire- ^""^''^'''^'"*  ^- 
roi  Pifori,    sVil    é-    <^^»«PP««  oit  pas ,  ^  s»  il 

chappojt  a  la-juftjce   éclûppoit  au  Suffit. 

duSjnat.    On  «voit   Dcja  on  train  oit  fe* 

traîné  les  flatUcs  de   n,...^,  ,„^   rH^     ' 
Tt'C  ^'  itatu<îs  aux   UélV- 

rilon  auxGemonies,  ,        , 

&  on  ks  alloit  mît-    "*"'  *  ^"  J"  ^"''«^^ 
rilerj  lorfqùc  TÊirN    mifes  en  pièces,   fi 

pereuc  les  prît.fousis  l'EinpejFenr  ne  lei 

la  proteâion&  les   eut  fait  rétablir  de 

fit  rétablir.    Cepen-    r  ,  i    ..    i 

j  .    J;^       rorce  en  leur  place. 

dant  on  mit  Pilon   ,../..  -^-X     . 
dans   une  cliaife   à  ^  "^^"'^   ^^    '"'» 
porteurs,  Ail  fui;  ra-   ^an^  ""«  'i^J^re,  <5c 
mené  chez  lui  par  ramené  che^  lul^ac 

-^  un 


\ 


% 


t,-^ 


m 


^    v^ 


tt 


\ 
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e 

unTribtmdelflgar-    un  Tribun  des  co- 

de  Prétorienne.  On    j,^^^  Prétoriennes, 

en    railonna    dine- 

remincnt,nul  ne  fa-    V^^^^on  les  uns  le 

chant  fi  cet 'officier    conduifoit  à  la  mort, 

étoit  commande    ^  fd on  d'autres  e- 
pour  le  défendre,  ou       .     ,        ,1,1/ 
pour    le  mettre    à    ^oit  charge  d.  le  de- 

mort.  fendre. 

-^-N     Dif cours 

des  AmbaJJadeurs  Scythes  à  Alexandre 

le  Grand, 
Qu.  Curf\  VIL  r.  i. 

Si  éUi  habitum  corporù  tut  aviditfti 
ânimiparem  effc  voluifetu;  orbii  te  non 
caperet:  altéra  manu  Orientem;  altéra 
OcciJentem  comingeres  :  ^  b9C  ajjiauutuf 
fcire  velUt  ^  ubi  tami  numinis  Julgar  cm^ 
diretur. 

Si  let  Dieux  a-  Si  lès  Dieux  ta- 
▼oient  voulu  que  la  voient  donné  uii 
taille  de  ton  corps    corps  proportionné 

fut  égale  à  l'ambi-   \\  „  ^    l  .•      ■       ^ 
..    ^  (.    .       a  ton  ambition. fdut 

tion  de  ton  eiprit:    ,,     .         r 

I     ,  .  ^  T     '    J  imivtrs  Itroit  trop 

la  terre  entière   ne  *^ 

pouroit  te  contenir  :    P^^^^  P^"^  ^'''  -^'""^ 


d'une 


main  tu  tou- 


maia  tu  touchcrois 
cherois 


cheroiî 
/de  l'ai 
dent  ; 
aurois 

tu   VOUl 

fa  voir  € 
cache  1 
grande 

Sic  c 

Ah  Eure 

Eurnpan 

Jiipcravt 

fninihuf 

« 

Ainfi 

tes  des  cl 

ne  conçc 

rope  tu  \ 

de  lAfie 

Europe 

qiLind  tu 

eu    tout 

huinain , 

ia  guerre 

aux    lier 

fleuve^dc 

Quid  I 
er^/ctrcy  i 
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'a 

tf 


iii 
lé 
ht 

fP 
lis 
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cherois  à  l'Orient  &    l'Orient,  &  de  Tau- 
de  l'autre  à rOcci-    trel' Occident,    & 


non  content  de  cela 


dent  ;    ÔC  quand  tu 

aurois  obtenu  cela, 

tu  voudrois  encore    tu   voudrôis    fuivre 

fa  voir  en  quel  lieufe    j^  foiei]  ^  ^Jt  favoi*     . 

cache  1  éclat  d'une  fi      v   .,  r 

j     1-  •  «^  /'  ou  il  le  cache, 

grande  divinité. 

Sic  quoque  cancupifcif  c^ua  non  cafis. 
Ah  Europa  petir  Afiam  ;  ex  A  fia  tranfis  in 
Eurnpam;  deinde  fi  l'umanuni  genui  omnt 
ftiperavcris  ^  cum  fylvis  l^  nivtbus  13  fiu" 
minibus  fer  i s  que  hcfiiis  gefiurut  ti  bellunt. 

Ainfi  tu  convoi-  Tel  que  tu  es  tu 
tes  des  chofcs  que  tu  ne  laifles  pas  d'afpi- 
ne  conçois  pasjd'Eu-  rer  où  tu  qc  faurois 
rope  tu  vas  en  Afie,  atteindre*  De  l'Eu- 
del'Afic  tupafTefen  rope  tu  palFcs  dans 
Europe:  cnfuite  l'Afie,  \  de  l'Afic 
quand  tu  aurai  vain-  tu  rcpiiifcis  en  Kurf)- 
cu  tout  le  genre  pe,  &  quandç^tu  au- 
huinain,  tu  feras  rus  fubjugue  tout  le 
la  guerre  aux  bois,  genre  humain,  tu  fé- 
aux nci^ges,  aux  rav.la  guerre  aux  ii- 
fletive^&  aux  butes  vieres,  aux  forêts,  <5c 
££rAci.  aux  b^tes  fauvages. 

Quid  tu  f  ignorai  arbore f  magnai  diu 
tr^fcercy  unahora  exftirpart?  iàultui  efi  # 

qui 


X 


\ 
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qui  frulhii  iotum  fp^Hat^  aJtituJincm 
non  nutitur.  Vide  tu  dum  ad  cdcumen 
pervcmre  contendsf ,  cum  ipjis  nmit  qu9s 
comprebcnderi/ y  dçcidar. 

Quoi!  tu  ignores        Ne  fais-tu  pas  que 

qUe  les  grands  arbres  les    grands     arbres 

croifleht  long- teins,  font  long  -  teins    à 

&  qu  en  une  heure  croître,  &  qu'il  no 

en  les  arrache  ?  Ce-  faut   qu'  une   heure 

hii-là  eA  fou  qui  en  pour  les    arracher? 

;  examine  les  fruits  <5c  Ceft  une  folie  de 

^*en  imefure  pas  la  penfer  d'en  aieillir 

hauteur.     Prends  les  fruits  &  de  n'  en 

garde  queundisque  pas  mefurer  la  liau- 

tu  taches  de  griin-  teur  ^  &  prends  gar- 

per  jurqii'  k  leur  ci-  de    qu*  en    voulant 

ipe»   tu  ne  tonibet  monter  jufqu'à  la  ci- 

avec  les    branches-  me /tu  ne  tombes 

luémei  que  tu  furas  avec  les  branches  où 

iaifie<*  tu  te  feras  pris. 

JL#0  aucépti  aliquandô  wiinimarum  avi» 
atm  paMum  fwl$  $  tf  fcrrum  rtdn^o  cûn- 
fumit:  ni  M  tam  firmum  eft  cm  piricu- 
liim  non  fit  ttim  ah  invalide,  fMdno- 
hif  U(um  eftf  nunquam  terrant  tuâm^' 
tiginmt.  Qui  fit  y  ^nde  veniaf^limne 
igmrarc  in  vaftii  fylvis  viventibuif  Nec 
firvin  uUi  poffiunusy  me  imperarc  de/" 

dcra- 


Jeramu 
ihafum 
trum,  « 

mur  li 

/  LeL 

e'tc  fo liv- 
re des  pi 
/eaux  ;   < 
d^riHt  I 
a  rien  d( 
ne  foit  e 
fa  pai't  ( 
foiSie.  . 
entre  to 
Jamais  n 
abordé 
pays.    W 
permis  \ 

vivent  ds 
fte»  foret! 
qui  tu  es 
viens? 
pouvons 
ver  de  ^ 
io\i,  &  n 
tons  poinl 
manoer  à 
11  nous  a 
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à 


le 


ne 

Uc 

va- 


ierémiu^  ^Dpna  nobîî  data  funt  ^  ne  Scy- 
iharum  gentem  ignore f^  y«?«w  ùoum^  ara^ 
trum^  tS  fagïtta^  l^  paiera.      Hù  uti- 

mur  ti  cutn  amies/,  U'  advcrfus  inimicof. 

Le  Lion  même  a        Lç  Lion  fcrt  qucl- 

eté  fouvcnt  In  patii-  qucfois    de  *paturc 

re  des  plus  petits  ci-  aux  plus   petits   oi- 

feoux;  &  la  roiiille  féaux,  <5c  le  fer  efl 

détruit  le  fer.  Il  n'y  confum^  par  la  rou- 

a  rien  de  fi  fort  qui  ille.     Etifin  il  n*ert 

ne  foit  en  danger  de  rien  de  fi  fort  que 

fa  part  d'une  chofe  1^   chofcs  les  plus 

foible.  .  Q^i*  )r  ,a-t-il  |oibles  ne    puifiem 

entre  toi  &  nous?  détruire.     Et  qi*'a- 

Jamais  nous  n*avons  vons  -  nous  à  démé* 

abordé  dans   ton  1er  avec  toi?  Jamais  ^ 

pays.    lITcft-il  pas  nous  a'av'ons  mis  lo 

permis  2i  gens   qui  pied  dans  ton  py^ 

vinrent  dans  de   va-  N*eft-il  pas  pcnnii  . 

(les  forets  d' ignorer  à    ceux   qui   vivent 

qui  tu  es  <5c  d'où  tu  dans   des   l>oi8  d'i« 

viens?     Nous   ne  gnorer  qui  tu  is  <Sc 

pouvons  être  efcla-  d'où  tu  viens?  NO110 

ver  de  qui  que  ce  ne  voulons  ni  obéir 

foit,  <Sc  ne   fouhai-  ni    commander    k 

tons  point  de  coin''  perfonne  ;  &  afinqne 

ïnander  à  perfonne.  tu     fâches    quelles 

Il  nous  a  été  donné  gens  ce  fout  qite  les 

Tom,  IL  \      B  b  en 
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en  prefent ,  a/inqi  e  Scythes,  nous  ^vol$M 
t^  ^'ignores  p;i$  reçii  du  ciel  coiiuir^ 
qui  font  les  §cyfhes,   un. riche  prefent,  unr 

joug  de  boeufs,  «a 


1141  JQug  de  bœuis, 
une  charrue ,  uile 
flèche,  &  une  C0| 
pe .  Ni<>us  nous  fer* 
vpns  4p  tout  cela 
de  avec  nos  aniis 
ê^  cotitre  nos 


foc  de  charrue,  une 
flèche,  un  javelot  âc 
une  coupe.  Ccft 
dequoi  nous  nous 
fervons  &  avec  nos 
ainis  &  contre  nos 
elM;iemi$,       ' 


:Frug€tâmicif  damur  boum  labmc  fudjl* 
t0s;  fatera,  càmià/difn,  vinum  dits  lita' 
mm^  inifmcpfjféigitiàtnimuj  ;  ha  fia  cfmi- 
mjip^inm.  J  ScSytia  ngim^  (S  fpftçM 

m^  nohià  itfft  ujquê  in  JE^fXum. 
4t  ^  f9$i  it  gloriarif  ad  ktronctjpfrff^ 
qmndêt  veàire.  omnium  geniium  fiêês 
êdaïUharàji.  ydiam  ctpifti  :  SyrUm 
9Hnpêfii  ;  ferjldêm  tmt  f  Buarjênot  hd^ 

4dpic^^jmfir4  aparài  H  jHftâMii  ma- 
••^  P^^W'*  Q^id  tibi  dévêtiez  opur  efi, 
fié  tê  ijurin  cogunt  l  Prinmt  mnium 
jjhftasciparafii  famcm }  ui  ^  plwra 
iabiraJ  acrim  quét  mmbakiSf  iufcrêt. 

Nous 


Noi 

nos  an 

que  no 

.  le    tra^ 

•  bœufs: 

des     li 

Dicuxa 

fervant 

.  de  la  c 

• 

de  vin. 
ennemi; 
con^att 
à  coups 
de  près 
que,  C* 
nous  àvc 
Roi  de  S 
-♦  fuite  celi 
de  des  Mi 
nous  no 
ouvert   \ 
fiirqu'en 
Mais  Coi 
tu  d'ctrc 
pourfuite 
ietirs^tu  l 
de  toutes 


I 


avec  eux  nous  of- 
frons du  vin  aux 
Dieux  dans  h  cou- 
pej  <^  pour,  nos  en- 
nemis, nous  les 
combattons  de  loih. 
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Noiis  donnons  à  A  nos  amis-,  nous 
lios  amis  des  fruits  \tur  clonnons  du 
que  nous  a  procure  bJéd,  ,  provenu  du 
le  travail  de  nos  travail  cfe  nos  bœufi; 
•  bœufs  :  nous  faifons 
des  libations  aux 
Dieux  avec  eux,nous 
fervant  /pour    cela 

de  la  coupe  pleine 

d^    '      r\        \  vwwiuauuiis  ae  loin 

,       «vin.  Qiiantànos.  ^    ^^„^     ,     ns' 
^  .  ^       -,       3  coups  de  flèche, 

ennemis,   nous  les    a-  r^/.  ^^nio  '  1 

,  ,    ,  .    ^  "®  près  avec  le 

con^attons  de  loin  javelot.     Ceft  avec 

^  coups  de  flèche  &  quoi  nous  avons  pré- 

de  près  avec  la  pi-  mièrcmcnt  vaincu  le 

que.   Ceft  aihfi  que  Roi  de  Syrie,  p^ris 

noui  avons  vaincu  le  celui  de  Perfes  &  dcj 

Roi  de  Syrie,  éc  en-  Mèdes,  <k  nous  fom- 

-t  fuite  celui dci  Perfes  "^«'  ouvert  le  chc- 

dcdesMèdei;A:quc  "^'"  /ufqu>n  Egy- 

nous  nous  fommdt  P^^-  ^«^^  toi,  qui  te 

ouvert   un  chemin  ^"^^"^^''^"^''P^"^ 

yju:  .  •  •  ^  ^^ri,  tu  es,  toi  m** 
Mait  toi  qui  te  van-  1        ,  , 

te  d  être  venu  a  la  voleur  de  la  terre; 
pourfujtc  de.  vo-  tu  as  pilW&ficcag^ 
Wirs^tu  èi  le  voleur  touteu  les  nations 
de  toute*  les  nationi   que  tu  as  vaincues.. 

Bb  a  où 


/" 


M 


i 
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« , 


où  tu  as  été.  Tu  t'es  Tu  as  pris  la  Lydie, 

emparé  de  la  Lydie,  cnvalii  la  Syrie,  h, 

tu  as  occupé  la  Sy.  Pcrfe,  laBadrianç; 

rie  ;    tu  pQfsèdes  la  *"    ^s  pénétre  juf- 

Pcrfe;   tu  tîem   les  q"  aux  Indes,  <Sc  tu 

Bacflriens  en  ta  puif.  ^^^"^    ^ncort    ici 

ri-        ■  rr,  pour  nous    enlever 

i;înce:  tu    ts    palle  ^  ^ 

3        I      r  j  p  nos  troupeaux.    I  es 

jcuns  les  Indes:    oc  .^  •        ^,  i         ^, 

■       ,  liiauis  ont  beau  être 

maintenant     tu    e-      .^^^  elles  cher- 
tends  tes  mains  ava-^  ^j^^^t  toujouçs  nou- 

rcr  &   inconftantes  ^elle  proic^V  <5tqu'a?- 

vert  nos  troupeaux,  tu  que  faire  de  tant 

Qu'a»-tu  bcfoin  de  de  richcfTes,  qui  ne 

richeflès  ?  ^lles  ne  font  ou*  accroître  ta' 

fervent  qu'à  te  ren-  foif?  Tu  es  le  pré- 

dre  pauvre  ?  Tu  es  le  niier  qui  as  trouvé  la 

premier  au  monde  difcttrdans  Tabon- 

qui  aies  aiguifé  ton  <J«nce  ;    comme    ii 


app^rit  en  te  radàlTi- 
ant)  de  forte  que 
ptiif  tupofàèdei,  plus 
m  défirei • 


tout  ce  que  tu  as  ne 
fervoit  qu'à  te  faire 
délirer  p|4ifl  ardem- 
ment ce  que  tu  n'as 

pa5. 


Ifm  JùcatrrH  tihi^  quam  diu  cireum 
BâStra  héÊftéitf  Dum  illof/ubigir,  So^- 
diani  beUétre  cmperunt:  beltum  tihi  ex  yi' 
8oria  mffcitur.  Nom  ut  puijar  /(trtiarqM 

fis 


Jff  éfua$ 

dominii} 

Tanaini 

quam  t 

part  as  n 

tUUf ,      i 

ïiur/uf  i 
debif  in 
Jtquimw 
dincr  (ir 
at  nof  d 
gis  qua\ 
mur, 

Ke  te 
pas  comi 
il  y  a  qii 
ne  t'occ 
dis  que  t 
ceux-là,  I 
prenueni 
La  guerr 
la  viciloir 
que    tu 

Î^rand  ai 
ant  que 
/oit ,  pc 
veut  poL 
frirunm 
ger;     T 
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'as 


Jff  éjuam  qui/quant;  tanun  alicnigcfuifn 
dominum  pati  nemo  vuU.  Tran/i  modo 
Tanaini  :  jcies  quant  latc  patcant  ;  nun- 
quam  tanten  confeqUcris  Scythar,  Pau- 
fartas  noftra  vclocior  erit  quam  exeratiu 
tuiis  ^  qui  prxdûm  tôt  nutionum  vchit, 
liurjus  quum  procul  iibcjjc  not  crcdcs  ^  vi- 
debis  in  tuis  cajlyis  ;  cadcm  velocitatc  l^ 
jtquimur  15  jugimus.  Scytharum  Jolitii- 
dincj'  Griccif  etium  proverbiis  audio  dudi  ; 
at  nof  dcjcrta  li  humana  cultu  vacun^  ptàr 
gù  quam  urbcs  IS  opulent  os  agvos  J^lqui- 
mur.  ■"  .  "    / 

Ne  te  fouvicns-tu  Ne  fonacç  -  tu' 
pas  conibieh  tic  teins  point  combicfV  il  y 
iJ  y  a  cjiic  la  Badi  la-  a  que  les  Iii«di  iciii 
ne  t'occupe?  "ran-  t'airétcnt?  IV-iidaiit 
dis  que  tu.iubjugucs  que  tudointesccux^ 
ceux-liy  les  Sogdieus  ci  les  Sogdiens  fe 
prehucnt  les  auinev.  rcvoltcnt ,  &  tu  vie- 
La  guerre  te  vient  de  loire' n'es  |)oiir  toi 
la vîdlûire.Car quoi*  qu'une  (emeuce  de 
que    tu    fois     plut    nuuvc(le^^rre;  car 

ÎTand  ai  plui  puif-  je  veux  que  tu  foii 
ant  que  qui  que  ce  le  plus  puiilànt  6c  le 
Xoit,  perfoime  ne  plus  grand  prince  du 
veut  pourtant  fouf-  inoiide,  on  n'eil  pai 
frir  un  maître  étran-  bien  aife  4'  ^voir  un 
gcr;  Tu  h*  aB  qu  à  étranger  pour  maî^ 
'  Bb  3  paf- 


N 


I 


I 
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paficr  le  Tanalg ,  lu 
verras  jiifqu*  où  s' é- 

<  tendent  les  Scythes  ; 
néanmoins  tu  ne  les 
atteindras  jaihais. 
Notre  pauvreté  fera 
plus  agile  que  ton 
armée  qui  traîne  a* 
vec  foi  les  dépouil- 
les de  tant  de  na- 
tions. De  plus,  quand 
tu  nous  croiras  bien 
loin,  tu  noui  verras 
an  milieu  de  ton 
camp:  tious  pour* 
fuivons  ic  nous  Hi- 
yons  avec  la  même 
Vélocités  J^apprends 
auHi  que  les  Grecs 
dans  leurs  prover* 
bcsftint  alUiuonaux 
vaAei  folitudft  det 
Scythes  :  ^    il   eÀ 

'  vrai  que  nous  pré- 
férons les  défertà  & 
lef  lieux  fanages 
aux^  villes  riches  & 
ûtix  chainps  les  plot 
ferdles^ 


trc.  Paflc  feulement . 
le  Tanajfs,  &  tu  ver- 
ras rétendue  de  nos 
plaines;^ tu  as  beau 
fuivrc  les  Scythes,  je 
te  défie  de  les  at- 
teindre. Notre  pau- 
vreté fera  toujours 
plus  agile  qi^  ton 
armée  cliargee  des 
dépouilles  de  tant  dt . 
nations  ;  &  quand  tu 
nous  pcnfcras  bien 
loin ,  tu  nous  verras 
à  tes  trouffes)  car 
c'efl  avec  la  méma 
viteffe  <iue  nous 
pourfuivoosi  Sc  que 
nous  fuvôns  no»  cn<» 
nemis.  J' apprends 
que  les  Grecs  font 
pâiler  en  proverbe 
&  en  raillerie  les  fo« 
litudes  des  Scythes^ 
Otii ,  nous  aiiHpns 
mieux  nos  déferfs 
qUe  vos  graindes  vil- 
les, ^êc  vos  fertiles 
campagnes. 

Pr<h 
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,  Pr9iHde  fortunam  tuant  prcffis  manilmr 
Une,      Lubrica  eft ,   nec  invita  teneri  pot^ 
cjl,  Salubre  confilium  fequens ,  ijuampra^ 
fpis  tenipuf,  oftendit  meliufi    impone  fe- 
licitati  tua  frenos ,    facilius  iUam  reget. 
l^oflri  fine  pedihus  Mcunt  ejfc  Fortunam^ 
qux   manus    ^   pimat    tantum.  kabet  ; 
quum  manur  porrigit  pinnas  qun^ne  corn- 
prehendere  non  finit .     JDenique  fi  Deus  er, 
tribuere  mort ali bus  bénéficia  debes;    non 
fua  eripere  :  Jin  autem  homo  es ,    id  fiod 
es,   femper  te  eJfc  cogita,       Stultum  efi 
(forum  memini^^propterqua  tut  oblivifce^ 
ris.     f^ibus  bcllum  non  intuieris,  bonis  a- 
niicis  poteris  uti:    nam  l^  firmiffima  eft 
inter  pares  amicitia ,    l^  vidcntur  far  et 
qui  non  fecerwix  inter  fe  periculunt  vi- 
rium.^   Quosviceris,  amicos  tibi  efe  (a- 
V€  credas  :  inter  dominum  tf  fervum  nul/a 
atm'citia  efi,  gtiam  in  pace  belii  tofMn  fur 
ra  Jervantur, 


'm^ 


C'  cft  pourquoi 
ferre  bien  la  Fore  une 
entre  eeymains.EIlç 
eft  gliflantc,  <5c  on 
ne  la  retirtit  pas 
malgré  elle.  lAive- 
■ir    tç  fera  mieux 


Crois-moiJnFor- 
nmc  pft  gJirtame: 
tiens-la  bien  qu'elU 
ne  t'échappe,  encore 
aurai-tu  oc  la  peine 
à  la  retenir,  fi  clic  a 
envie  de  te  quitter  j 
Bb  4  fcn- 
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fcntîr  mic  le  teins  au  moins  donne  lui 
pré&ntla  jiifleflcdc  „„  frein,  de  peur 
ce^fciKçi:  mets    qu'elle  ne  t'empor- 

un  frein  a  ta  bonne  .^  vr^^c  «-»«»  a-c  * 
r  ,.     ^  te.  Mes  gens  dilent 

fortune, tu  len cou-        ,  n      ?  j 

•        1      '^'C  quelle  n'a  pomt  de 

vcrneras   plus    aile-  V^.  j?>      fn  -  . 

.  r\    j  '  prea^  &  quelle  n  a 

nient.  On  dit  parmi  *     *;      ^ 

nous  cjùe  la  Fortune  ^.f  ^''.  mains  &  des 
n'a  point  de  pieds,  a»^cs;  mnis  qu^elle 
mais  feulement  des-  "c  veut  pas  qu'on 
mains  A  des  ailes  ;  touche  à  fc«  niîles,*  [ 
lorfqu'cljc  tend  les  «juand  elle  tçiid  les 
mains ,  elle  ne  fouf-  mains.  £u(in  H  tu  es 
ftc  pas  quon  lui  un  Dici^tu  dois  faire 
prenne  les  ailes.  Eïi-  du  bien  aux  mortels, 
Aifi  tu  es  Dieu,  ta  <5t  non  pas  leur  ra- 
dois  faire  du  bien  vir  ce  qu'ils  ont. 
aux  hommes  ATiori   .nai^fi  eu  èsliomine, 

pas  leur  ravir  le  leur:  r         .     -         \- 

f    '   r.  \   t  JonRC  touiours  a  ce 
inaijlii  tu  es  homme,         ^.   v    '  ,   ^ 

r^-^^  ]  ,     .         A,     •  que  tu  es  ;    car  c  eft 

longe'  toujours  a  ce  i  ,.      ,    '      «        ■ 

lue  tu  es.  Ceft  folie  ^^'^^^  de  penfer  aux     , 

Ip  t^c  fôuvenir  des  ^™    q»»    nous 

chofes  pour  l'amour  "^^^  oublier   nous- 

d«fqu«llei   tu  t*  ou-  »^wes.    Ceux  que 

bliei      toi  -  même,  tu  J^ilTeras  en  paix 

Tu  pôuras  cmplo-  te  fcroat  bons  amis, 

ver  comme  tes  bons  parcequc    les    plus 

•mis,  ceux  à  qui  tu  fermes  ainitiis^ont 

n*au- 


3 


n  aure 

guerre 

entre 

plus  i( 

là  par< 

qui  n'( 

eflaî  d 

entre  ( 

de   coi 

tes  ami 

auras  vî 

nulle  a 

inaitrc 

Dans  |{ 

on     fc 

droits  c 

crcdidey 
corum  I 
t^  deof 
Jide  nav 
jnllunt  i 
Jt4f  bcne 

ni  fi  dm 
Tanmm 
Tbraciét 
^trique 
urnicox  V 


»J 


LXJ.  EXERCICE. 


393 
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ri' auras  pas  fait  la  entre  perfonnes  cga- 
guerrc  ;  car  Pamitié  les  :  &  ceux  -  la  font 
entre  égaux  eft  la  éftimes  cgaux,  qui 
plus  lolidc:<Sc  ceux-  n'oftt  point  éprouvé 
là  paroiflent  cgaux,  leurs  forces  l'un  con- 
qui  n'ont  point  fait  tre  Tautre.  Mais  ne 
eflal  de  leur  force  t'imagines  pas  que 
entre  eux.  Gàrdç-toî  ceux  qiie  tu  auras 
de  compter  parmi  vaincu  te  puiflcnt 
tes  amis,  ceux  que  tu  aimer  ;  il  n'y  a  ja- 
auras  vaincu.  Il  n'y  a  mais  d'amitié  entre 
nulle  amitié  entre  le  le  maître  &  l'efcla- 
maitrc  &  Telclave.  vcj  au  milieu  de  la 
Dans  la  paix-mcme  paix,  le  droit  de 
on  fe  .  rcfervc  les  faire  la  guerre  fub- 
droits  de  la  guerre.     fiAc  toujours. 

Jurando  ^rattam  Scythar  Jancire  ne 

crcdidcris  :   tolcnJo  fidcm  jurant.     Grx* 

çoruni  ifia  cautio  ejl^  qui  aêla  conjignauty 

ti  de  os  invocont  ,•  nos  reliai  onem  in  ipjn 

Jide  navimuf:  qui  non  revcrentutjjotnines 

ftiUunt  deos.  Née  tibi  amico  opus  eft  de  cu" 

jui  bcnevotèntia  duhites.     Cdterum  nar  ^ 

J\fiéc  IS  Europa  cujlodes  bâbebif*     HaHra^ 

nifi  dividat  TanaUy  contingimus.     Ultra 

TanalfHj    ufque  ad  Thr-aciant  icolimut; 

Thracid  Macedpniam  cùnjun£lam  famatft. 

Utrique  imfefio  tUû  finititnosy  heftes  an 

amicos  velir  ejfc  conjidcra. 

Bb  5  No 


^  . 


1 


f 


394         DE  LA  STUTAÏE. 

-  Ne  croîs  pas  qnc        Au  reftc  ncpcnfe 

les  Scythes    ftflent  pas  que  les  Scythes»; 

alliance  &  amitié  en  po^r  ïàire  alliance,' 

fnrnnt  de  l#)fcrver.  fafl<î"t    aucun    fer* 

Ccft  en  gardant  la  wmjilsnWpofut 

f^x     ».i   .  ^  «  autre  icrmcnt  que 

loiquilsjnrcnt.eet-  i         g     ,    r  •  X 

■       ^     ,       .  ^  de  garder  la  foi  fans 

te     précaution     cft  Ja  jurer.  Cert  affaire 

bonne    pour    les  aux  Grecs  d>  ap- 

Grecs,    qui  paffcnt  porter    ces  précau- 

des  aAcs   qu'ils  fi-  tions,  &  ces  folem- 

gncnt ,  &  prennent  ""^'s  ^^*  %ner  leurs 

lesDieuxàt^noins:  ^^>"^"<^«-  ^  ^l'ap. 

peller   les  Dieux   à 

Pour  nous,  nous  fe.  ee'.noins    de     leurs 

Ions     confi/lcr     la  proineffcs  j  ^Z  m  a  i  • 

crainte    des   Dieux  pour  nous,  la  bonne 

dans  notre  fidélité.  îoi  fait  toute  notre 

mèx^^t:Cix^x  qui  ne  '*^'''8'""-  Ql!»  "*«  P«» 

iÇcfpcdent    pas    les    'î""''  ^   '"'".''"'' 
■^  "^  '^  de  parole  auxhom- 

hoauncs ,  trompent  ,„c,,  ne  fait  pas  con- 

oiftnient  les  Dieux,  fciencc  de  tromper 

Tu  n*ns  que   faire  !«•  Dieux,  &  tu  n'at 

de  gens,  de  l'amitié  Ç^*    '^^^^»?   ^'««n'« 

de   qui    tu   doutes.   ?^:^^''^J^»^ 
A.,  ^n  ioit  fufpedc.  Confi- 

Au  relte  tu  nous  au-   ^i-.^.*  -n 

uu    aère  que  nous  veille- 
ras pour   gardiens  rons  pour  toi  à  la  gar- 
de 
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de  l'Afie  &  de  l'Eu-  de&dc  TEurope  ÔC 
ropç.  Nous  touche-  de  l'Afie;  nbus  nous 
rions  à  la  J^aârinne,  étendons  jufcju'si  la 
fî  le  Tanaifs  ne  nous  Tlirace,  <5c  la  l'hra- 
cn  feparoit.  ^u  de-  ce ,  à  ce  qu'  on  dit, 
là  du  Tanaïs  nos  confine  à  laMncédoi- 
terres  sVtendent  juf-  ne;  il  s'en  ne  faut  que 
qu*a  la  Thrace ,  c5c  de  la  largeur  du  Ta- 
on prétend  que  la  naïs  que  nous  ne 
Macédoine  confine  tguchions  à  la  Bnc- 
à  la  Thraçe.  Con-  triane:  ainfi  nous 
jGdère  donc  fî  tu  fmnnies  te^  voifint 
veux  avoir  pour  a-  des  deux  c^tés.  Rc* 
mis  ou  pour  cnne-  g;irde  lequel  tu  ai- 
mis,  des  gens  qui  o-  mes  le  mieux*,  dé 
voifineot  aux  deux  nous  avoir  pour  amii 
bouts  de  ton  empire,  ou  pour  ennemis. 

* 

C)p  voit  par  cet  efTai  que  nos  traduc- 
tions font  d'u(l];;z  boiis  conunentairei  des 
auteurs  Latins,  &  que  s'ils  perdent  un 
peu  de  leur«c6ncifion  &  de  leur  brièveté, 
ils  gagnent  beaucoup  du  c6té  de  la  clarté 
À  de  la  netteté;  cur  quoique  ce  foitaufii 
un  mérite  eu  Irançoi^  d  ctre  concis  ;  c'en 
e(i  encore  un  plus  grand  d'être  clair.  Une 
belle  penfte  ne  perd  rieii  à  être  bien  dé- 
veloppée. L'(ibfcurité  ne  doit  être  per» 
luife  que  pour  les. pointes  ô(,  les  jeux  de 

mo^ 


/ 
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mot ,  qui  ne  fç  fauV^nt  qu'au  travers  dçi 
ténèbres  qui  les  coiivrent.  Je  ne  conçûiv 
pas  que  Tacite,  qui  penfe  (i  biçn,  aiïcde 
im  (lyle  il  obfcur  ^  jî,  myfléneux.  j'o- 
ferois  prefque  dire  que  Ja  tradudion  qiie 
M.  d'Alembert  nous  a  donnée  des  plus 
beaux  endroits  de  cet  HiAorien  efl  pluRr 
agréable  à  lire  que  T  original.  Il  cfl  du 
moins  à  croire  que  ïi Tacite  avgit  ccrit 
.  en  françois,  il  auroit  parle  connue'  Ion 
tradu(fleur.  Quiconque  pofscde  bien  les 
deux  langues  conviendra  que  C\  Tacite  ne 
gagne  pas  dans  cette  tradudion,  il  ne 
perd  du  moins  pas  bcancoup. 

J'en  dis  de  même  à  T égard  de  plu* 
Heurs  autres,  6i  en  particulier  do  celle 
des.Ëpitrei  de  Pline  par  M.  de  Saci ,  qui 
me  parojt  un  modèle  de  tradudlK)^; 
jufques-là  que  j'y  trouve  des  grâces  que 
iîiuvent  IlorigriiaJ  n'a  pas;  <Sc  que  celui- 
ci  me  paroit  T  envers,  <5c  celle  -là  le  bon 
c6te'.  C'eA  ce  qui  lu'engage  à  donner  ici 
deux  ou  trois  de  ces  Epitres  fuivant  la 
méthode  précédente.  ^' 

LikT.  Efift.fr, 

C.  Plimuf  yoconio  jRomano. 

ridifiimc  4jp$ewujuam  M/ârco   Rcgulo  ti* 
midiorem  tumitiorcmquc  pofi  Domtiani 

mor- 
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mortemî  fub  quo  n^fiminora  flagitta  corn- 
miferat^  quant  /iib  Neronet  ^  Jed  teciiora, 
Cœpit  vcreri  nefihi  irrafcerer  :  nec  faUeba^ 
fur:  ira/mbar. 


Vitcs-vous  jamais        Vitcs-vous  jainais  , 

un  liouunç  plus  ti-  d'Iiqmmcplus  laclié 

ipide  âc  plulhuiivblc  ^  p'"«  rAinpant  que 

qucMarcuskegulus,  Rcg»'"^  depuis   la 

J^..MÎ.   I.   À^  A^    mort  de  Domiticn? 
flepuis  la   rnort  de   ..       /.  ^ 

•Tx      ..     *  >       I       vous  lavez  que  lous 

Domiticn?  lous  le-    r •      i       i 

:   .,  ,  Ion çmpuc,  Kegulu;i 

quel  il    n'avpit  pas  quo^u'ïl  fauvât 

commis    de    moin-  mieux  les  apparcii- 

drcsd rimes,  que  ces,  ne  fut  pas  plujj 

fous  Néron ,  m  ai  s  Jhonncte  -ho  m  m  p 

plus    ca'cW^.     Il    a  qu'ill'avoit  été  à  l;|i 

ffommcncédecrain-  Cour  de  Néron.    î) 

lire  qnc  je  ne  fiiffe  ï^"  «^^'^  ^^  '!^^' 

TacHé  contre  lui,  A    ^^^^  '^"'?'?^^ 
^  V        reflentimcnt  cùiitro 

il    ne  fe    trompgit   j^i.  H  n'a  pas  grand- 
pas  j  je  rétois.  tort. 

Huftici  Arukni  periçulum  foverén\  r*- 
(uh avérât  morte  :  adeo  ut  librufn  ncitara 
publicarctque,  in  quo  Èufticum  injeHatur^ 
ataue  itiam  fiofconim  iimiam  appcUat. 
Aajicit  Viielliana  cicatrice  fligmofiuii/'^ 
A^nofeit  floqumtiêm  R$ffiH,  Laeerat  Hc* 

rtth 
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rêtmium  SmecimcmtamifttemperaHter  qui- 
difn,  ut  dixcrit  H  Metiut  Curus  :  ifuid  tibi 
cum  meis  moriuis?  numquid  ego  aut 
Crajfo  aui  Camerino  molc/tw  Jumf^  quo/ 
iUifuh  Neronc  accujaverat.  Rxc  me  Re- 
fuluf  dolentcr  tuli^;  ctedcbat^  ideoque 
9tiam,  quum  rédtàrà  librum ,  non  adhi- 
hcrat. 


«  . 


r 


7 
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Il  «voit  fomente 
leilanger  dt  RuAi- 
cus  Anileiuis;  ilsY- 
toit    réjQUI    de    (a 
inort^  jufquei-là 
.^'il  lifoit  &  pubii- 
tnt  im  livre,  ou  il 
déchire  RuAkus  juf- 
j^u'^ï  Tappeller  U/n- 
gf  de  Jlolciem.     l\ 
ajoitte  ,  qu*il-ctoit 
marqué  de  la  cica- 
trice FiteUienne. 
Vous  connoi/TeZ  Té- 
J^quence  de  Regu- 
Imi.     U  décliire  fi 
cmelletnem  Ueren- 
niof  Sénédon^  que 
Metios  Carui  ji  a  pu 
Vcmpecher  de  lui  éi- 


Non  content  d'a- 
voir fomente'  la  per- 
fecution  faîte  à  Ru- 
fticiM  Arulcnus,    il 
avoir  triomphé  dé  fa 
mort  jufqu  à  réciter 
en  public,  &  à  ré- 
pandra-un  livre  ior 
jurieux,  où  il  letrai* 
te  defingc  des  fini' 
ciens^    de  d'homme  \ 
qui  porte  les  ftigma" 
ta  de  ViteUiuf,  Vous 
reconnoiilèz    IWlo- 
quence  de  Reguluf. 
Il  déchire  avec  tant 
d'einpoitonent  He* 
rennius    Sénécion , 
que  Metius  Canis, 
ion  rivale  dans   le 

rc  : 
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Qu'avez .  vous  noble  initier  de  de- 
à  demcler  avec  mer  ^^^^^"r^  n  a  pu  s  em- 
t,v»r#c>  T7A  ptch^r  de  lui  dire: 

^       a^^  frouavcz'voiéf 
jc  trouble   le  repos  furnUitnorti?   Me 

'  de  Graflîis ou  de Ca-   ^f^t-pn  remuer   1er 
iiicrinu£?Illejavoit   '''''^   ^^    ^''^^"^ 

accufcs  fous  Néron.  Cétc^icnr    des    per- 

Reguluj  croyoitque  fonn^i  illujftres  que, 

tout  cela  medéplai.  J»^«»««  ^e  Ncron, 

r  '.r  .  /.  KcguJus  a  voit  accu- 

foitfort^  c'en  pour-  fe'e,.  Il  lut  en  public 

quoi    lorfquil   lut   fon  dernier  livre,  Il 

fon  petit  ouvrage,  il    "^  ««' invita  point. 

^  ^       pcrfuadëquc  je  n'a- 

ne  nie  m  point  in-   „^:„  ^  li  '  j* 

*  vou  nen  oublie  de 

^i^cr.  tomes  iè»  indignité*. 

Prdurea  reminifcebatur,  quam  capita- 

liter  ifjum  me  apud  centumvirof  laceffijfet. 

Aderam  ÂriomlU,  Tinum/f  uxori ,  rogatu 

/Iruleni  Rufticl     Rcgulur  contra,     mu- 

èamur,  nor,  in  farte  caufx  fententia  Me- 

ta  Modeftû  optim  viri.\  is  tune  in  exfelio 

erat,  a  pamitiano  rele^atu/,     Lcce  tibi 

Hegukf,  Qu^ro,  imfuit,  ^ecunde,  quid  de 

Modifie  jentioi.  Vidci  qi^od  periculum ,  fi 

re/pondifet^,  benc,-   quod flugitium,  fi 

inalc.     Hc9^po£um  dicne  aliud  iunc  mi- 

.    \  bi 


^ 
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U  ifu/im  deot  adfuijfe,  Refpondcho ,  iVi- 
éjuarUy  quid  f$n$iam^  fi- de  hoe  ccmumuiri 
judicaturi  juntr  Rùrfut  tUcy  ^turp,  quid 
de  Modefto  fentias  ? 

Daillcurs  il  fc  II  fc  /ouvcnoit 
fotiVenoU  de  m'a-  d'ailleurs*  qu'il  m'a- 
voircxpofc,  devant  voit  mis  moi-mc- 
lei  ccntuinvirs,  à  un  me  /n  un'  terrible 
^Qger  où  il  f-alloit  danger  /devant  les 
de  ma  tête.  Je  dé-  ccntqinyirs.  Je  par- 
fendois,  à  la  prière  lois  à  la  recomman- 
de Rufticus  Aunvie-  daticâi  de  RuAicus 
tins,  Arionille,  fem-  Arulcnus,  pour  Ari- 
imc  de  Tinnon.  Nous  oniU^,  feiuraç  deTi- 
nous  appuyidni  en  mon,  Sl  j'ayois  con- 
l^artië  fur  unelèntén-  tre  mof  Reguiu*;.  »Jc 
ce  juridiqàe  de  Me-  fondois  en  partie 
titis  ModeAus,  très-  mon  dcoit  Ain^t  ef- 
homme  de  bien,  qui  peraoces  fur  une  kn^ 
etoit  alors  en  exil,  tence  de  Metiii^  Mo-, 
ayant  été  banni  par  dedus ,  urès-homine 
Domitien.  Voicilà*  de  bien,  mais  que 
defliis  mon  Regulus  Domitienavoitailors 

Îui  me  dit  :  Je  vous  exilé.      Ce  fut   un 

emande,  Pline,  ce  prétexte  à  Regulus 

que  vous  penfez  'de  de  me  faire  cette  de- 

Modeftus.   Vous  ju-'  mande;  Pline ^  que 

gez  bien  quel  dan-  penjez'voui  de  Mo* 


gcrjec 
pondre 


queue  i 
ctéderc 
.Je  ne  fj 
autremc 
les  Dieu 
rurentej 
Je  vous 
dis-je,  c( 
fc  fur  ce 
les  centi 
gcront. 
répéta, . 
mande  < 
penfez 
ModeHi 

Iterm 
in  damn 
jâm  quii 
Mpdefii^ 
jcntiam'i 
fat  puto 
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gcr  je  courois  à  re* 
pondre,  ^//«,    <5c 
«quelle  iiifaiiiie  c'eût 
etc  de  repondre^tf/. 
.Je  ne  faurois  cfoire 
autrement  fi  non  que 
les  Dieux  me  fecou- 
rurenten  cet  inftant. 
Je  vous  déclarerai  lur 
dis-je,  ce  que  je  pcn- 
fe  fur  ce  fujet  quand 
.    les  centnmvirs  le  ju- 
geront. Alors  il  me 
re'péta,  Je  vous  de- 
mande ce  que  vous 
penfez     de   Métius 
Modeftus? 


deftks?  Vous  voyea 
auel  Ipcril  je  courois 
n  j'euf|e  rendu  un  fi- 
dèle   tiémoign^ge  à 
la  vérité^;  &  de  quel 
opprobre  je  me  cou- 
vrois  fi  jeU'eufie  tra- 
hie.      Je\ne     puis 
dire  autre  ^hof^,  fi^ 
non  que    \c$  Dieux 
,  m*infpirèrent  dans 
cette  occafion.     Je 
répondrai^  \ui  ciis-jc, 
à    votre   queJliuHy 
quand  las  Centum-* 
virr y  Va ur ont  JU' 
gée.     Il  ne  fe  rendit 
poim.     Je  vous  de- 
mande,  pourfiiit-il, 

?|iicl  jugement  vous 
aitesdeMctiusMo- 
de/kis? 


Jtcrum  ego,  Solebant  teftes  in  reos,  non 
in  dumnatos,  interrogari.  Tertio  iUe^  Non 
jâm  quidde  Modeftojed  quid  de  ptetatc 
Mudefiifcntiaj  ?  j^hari/ ,  inquam,  quid 
Jentiam?  Atego^  ne  iuterrogare  quidem 
f  as  put 0  y  de  quo  pronuhciatum  ejl,     Con* 

Tom.  IL  Cç  ti-^ 


^ 


\ 


1 
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ticuit  :  Me  îauf  Vf  congratulatio  /céjuuta 

qiiod  me  famam  meam  aliquo  rejpon- 

utili  fortajfc  ^^  inhomjïo  îamen^  lafe- 

i  ;  fiic  rhe  laques f  tam  injîdioja  inter- 

tionis  involveram. 


fo 

rat 
roi 


Je  repondis  à  ce- 
la [  qii'oii  iiiterro- 
gebit  dis  témoins 
contre  des  criminels 
&.  non  pas  contre 
des  gens  condamnés, 
li  recommença  pour 
la  troifiéme  fois ,  en 
difant;  Je  ne  vous 
demande  plut  ce  que 
vous  p  en  fez  de  Mo- 
iejïus;  mais  feule- 
mnu  quelle  efi  votre 
opinion  touchant  fon 
affcElion  pour  l  Km- 
pèreur,  „Vous  me 
^demandez,  dis  -  je, 
y,mon  opinion  ;  mais 
„pour  moiyje  ne  crois 
pas  qu'ii  foit  per- 
mis de  queftion- 
,,ner  au  fujet  d'une 
ffCkok    déjà    déci- 


•9 


>».' 


Je  lui  répliquai 
que  l'on  ne  deman- 
doit  témoignage  que 
contre  des  acciweV, 
&  jamais  contre  un 
homme  condamne. 
Eh-bien  ,  continua- 
t^il ,  je  ne  vous  de^ 
mande  plus  ce  que 
vous  penfez  de  Mo^ 
deflus  y  mais  quelle 
opinion  avez-vous  de 
fon  attachement  pour 
le  Prince  ?  Vous  vou- 
lez, d'is-je,  favoir  ce 
,  que  Je  penfe  ;  mais 
moi  ^  je  crois  qu'  il 
fCeft  pas  même  per- 
mit  démettre  en  que- 
ftion  ce  qui  efi  une 
fois  jugé,  La  mon 
homme  demeura 
muet.  Vous  ne  pou- 
vez 


le«  lou 
'félicitât 
Compaq 
que  je 
fouillé 
tion  pai 
ponfe  u 
mais  m; 
que    je 
pointer 
les  piègi 
ftion  u 

*'  ■    • 

I  }iunc 
hendit 
Juftum 
contentu 
fupplicit 
mus,)  h 
fd  phtn 
foUicitUi 
effitias,  \ 
Vuncius 
eio.,  ad 
quum^ai 

Main 
épouvan 
proche« 


\ 
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diéc.\,  II  (e  tut  :  A   vcz   vous   imaginer 


lr«   louanges  <5c  les  quels    élpges, 

'félicitations     m' ac-  quels    applaudi] 

compagnerentjdece  mens  fuivirent   c(it- 

Îiuc  je  navois  point  te    rcponfe,  .qui 

ouille'  "ma   T(*puta-  fans    t)lcflcr  ma  fc- 

tion  par  quelque  rë-  putation     par     éu- 

iponfe  utile  pcutctrc  cune   Hattcrie    uiilc 

muis  malhonnête,  &  peutétrc,  mais  hpn^ 
que    je   ne   in*etoi«- teufe ,  me  tira  d'un 

point  embaruilë  dans  piège  fl   artin<:ieurc< 

les  pièges  d'une  que-  nient  tendu. 

flion  n  càptieufe./ 

'■    *  »    ■  "  '  ■  '  ■„ 

I  Nunc  ergo  confciencin  exterrittu,  afîpre\ 
hendit  Cactlium  Celer  (m  ;  ntox  Fabium 
Juftum  rogat,  ut  nrn  fibi  réconcilient.  Nec 
conUntUi\  pervcnit  ad  Spurinnam.  mute 
fuppliciter  (ut  cft ,  cum  timet ,  êhjeEltJfi- 
mus  y)  Rngomane  •uidea/,  Plinium  d'^riii  : 
fed  phtne  mane'^  rteque  enim  dintiuf  ferre, 
foUicitudineni  p^Jfum}  l^  ijuûcjuo  modo 
effitias^  ne  mihi  irajcatur,  hyip  laver  ont. 
Kunciuf  a  Spurinna:  vemo  ad  te.  ImrnM 
,  e^o\  ad  te,  Coinms  in  poriicUtn  Livitt^ 
qumn^alter  adalt/rum  tendere^iuj; 

Maintenant  donc  Aujourd  hui  Rc- 
épouvanté  djTi  rc^  giiluk  troubit  par  les 
prochci  de  fa  con-    jtiilcs  reproches  de 

C-c  a  fucii- 


% 


I 


^ 


\ 
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fcicncc,  il  aborde  fa  confcicncc,  Va- 
-iftntot  Cécilius  Ce.  dreffc  i  Ceci  lius  Ce- 
ler, tantôt  Fabiui^  l<^i*i  ^  cnruitc  à  Fa- 
Juftiis  les  priant  de  *'>>"«'  Juftns,  &  les 
Je  réconcilier  avec  preflTe  de  vouloir 
moi.     Non  content    ^'^''  ^^"^^    ^^    P«»^ 

de  cela,  il  s'adreiTe  à  «^^"  "^^\'.  ^'  "^  «'^" 

c      •          1  •  JT    .  lient  pas-la.  Il  court 

^pu^nna ,  lui  diiant  »       o      • 

.'^     .,    o          ^  cliez  bpurjiina,    <5c 

(car  il  cH  occcllive-  '^•i    ni      , 

^           r    ^  comme  n  eft  le  plus 

anent    fournis    &  rampant  de  tout  les 

humble  jqu and   il  homme»    lorfcju'il 

craint)  je  vous  fup-  craint,  il  le  fnpplie 

plie  d'aller  voir  de-  avec    les    dernières 

jnain    matin    Pline  baflcfles,  de  mcve- 

cliez  lui  j    mais  de  nrr  voir   le    lende- 

grand  inatin  5  car  je  '"^in  matin  ;  mais  de 

ne  puis  plus  foûtenir  g""^  matin,  (car  je 

l'inquiétude    où  je  "*  ?"'•  P'"*^  ^^^re, 

fuis:  &  tachez  par    ^'^f^  ^^"«  ';j"S»«^- 

^ *^  r   ^    j  ^"de  ou  je  fuis)  de 

toute  lortc  de  mo-  „  .       .  '.        -'.  v^ 

,         1,  *       .        ,.,  d obtenir  de  moi  à 

yen,  d'obtenir  qu  il  ^1 

r  .       ,       J  ,  .  quelque  prix  que  ce 

ne  fou   plus  Tache  ?oit  'd'eWer  mon 

contre  moi.    J'étois  rcfTcntiment.  J'étoii 

^veill^.  Auflîtôtvoi.  à  peine  éveillé  quVn 

la  un   meffager  de  valetmc  vint  prier  de 

Spurinna.    Je  viens  Ja  uârt  de  Spurinna 

vers  vous.  Point  du  de  l'attendre.  Je  lui 

tout 


tout  5  ( 
Vous 
.  Nous 
tioiis  c 
quç  de 
me  no 
chez  1' 

Fxp 

tnillimc 
^uid  n 
iipi  Hdf 
Jum  en 
tcrutra 
faêiuru 
e^fm  0 
têmy  à 

II 

coinmij 
Regului 
Il  me 
prie  <5c 
dé  pard 
tcms,  c( 
venoit  kl 
me  de  l 
iiommc 
de  lui. 
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tout  ;  ce  fera  inoi  cjiii  reponds  que  ic  vais 

V  o  u  fi     préviendrai,  le  trouver.  Et  coni- 

Nous  nous  rdncoa-  menons  allions  Turi 

trous  dans  le  porii-  au  devant  de   l'au- 

tjuç  de  Livic^i  coni-"  trc  nous  nous  ren- 

inc  nous  allions  l'un  controns  foustagal- 

cJicz  l'autre.  lerie  de  Livie/ 

*  '  ...-■.  »  " 

Exponiï  Reguîi  mandata ,  addit  prccct 

fuas^ut  décelât  optimum  vir uni  pro^ dijj(* 

millimo  y  parcf.     Cui  c^o,    di/picia  ijff., 

quid  renuntiandnm  Re^ulo  putes.      Te  de- 

cipi  nan  oportct.  Exjpeclo  Mauricum  ;  (non- 

Jum  enim  ab  exilio  vemrritj  a  Mo  nihilal- 

terutramin  pariem  re/pondèfe  tihipo/fum^ 

faêluruf  quidquid  iUe  dccràvcrii,     lUum 

e^m  ejfe  hujus  conjiiii^iccm  y  thc  somh 

têmy  decet.  ^^^» 

Il  m'expofc  1^"^ Jl  ni'ejcpofe  le  fu- 
coininifllon  d  o  li  t  jet  de  fou  auibafra- 
Rcgulus  1  a  charge,  de.  11 
11  inc  dit  qu'il  nie  preflc, 
prie  <5c  medeman-  cxcufe$,  ^01  unie  il 
dé  pardon  en  mcinç  xrôHveijoit  à  un  fi 
tems,  confine  il  con-  honnete-honunrfcn- 
vènoit  à  un  fi  hom-  gage  de  fi)lliciler 
inc  de  bien,  pour  un  pour  up  pcrfonnago 
homme  fi  diftercnt  qui  lui  reficmbic  Ci 
de  lui.     A  cela  je  ré-    mal.     I^ouf  verrez^ 

*w  Ce  3  ponds; 


me  prie,  me 
m'en  tait  des 
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pond*:  vou»  verrei   vout-méme^  lui  dis- 

voui  inenic    quelle    ]e\  cc^uil.  faut  ré- 
rëponfc  ilfaut  Élire     ^^^^    ^    j^     j^^ 

aKéeuJus.  Je  ne  don    ,r  .  ,  ,    ^  x 

J^  *    r       roici  la  /tuât ion.  oii 


point  vous  flbufer. 


;^ 


Jattcn"a8  Miuiricui,  J' "^^  '^''«^^-  J'''^" 
(il  n'ceoit  pas  enco-  '^«f  Mauricus  (car 
rc  revenu  dcfun  exil)  il  u'ctoit  pas  encore 
&  voila  pourquoi  revenu  de  fon  exil) 
je  ne  puis  vous  di-  j^   ferai  tout    ce 

rc  ni  oui,  ni  non,  e-    ^.  »v;....:  j^^    •  ri  ^ 
,/•,      ,     ^'        au  tl  voudra,     lime 

tant  relolu  de  iaire    ri  ,    j 

^^  ..  »i  fiérott   mal  de  me 

tout    ce    quil     me  •' 

préfcrira.  Il  lui  con-  déterminer  fans  lui. 

vieut^  à  lui,  de  me  ^¥  ^  ^«^'  ^  wr  ^W- 

confeilicr,  &  à  moi  ^^^»   ^'  ^fi  à  moi  à 

de  fuivre  fes  avis.  i^  Juivre,  # 

Paucof  poft  Jier  ipfe  me  Kegulus  conve- 
nit  in  prdtorit  officio:  illuc  me  per/e^uu- 
iuf  fecretum  petit.  Ait,  jtimere  Je,  ne  ani- 
mo  m§o  pmitus  hdreret^  quod  in  cetSlum-' 
virali  judicio  aii^uando  dixi£et\  ^uum 
rejponderet  mihi  15  Satrio  Hufo,  Satriu% 
<5c  oui  tl\  cum  Cicérone  xmulatio,  &  con- 
ttntui  ijion  cft  eloquemia  fcculi  noflri. 
licfpondi,  nunc  me  intelligere  matigne  di- 
£ium^  quia.ipje  confiteretur:  Céttcrum  po- 
tuijfe  honorijknm  exijlituàri.     Ift  e/ijm, 

\  ■'  in- 


vïijuam 
contenti 
flultiffin 
ma  quA 
judicii  \ 
me  inte\ 
tute/ent 
vif  ^fUi 
interro^ 
defto. 
Je  non  ^ 

Peu 
après , 
mcine 
^  dans  le 
*  fréteur 
quelque 
tire  dan{ 
il  me  di 
que  je 
fur  le  ( 
lui  étoit 
jour  dan 
dçs  cent 
querepi 
&  àSat 
«*ecria,  i 
li  celui 
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ifUjuam^  cum  Cicérone  amulatio ,  me  [uni 
coHtentuf  eloquentia  Jeculi  noftri.  Nam 
flultij/imum  credo^  ad  imitanJutn  non  opts-  ' 
ma  quaque  proponerei  S$d  ru,  qui  hujut 
judicii  meminifti^  cur  illius  ohlituf  ci,  in  quo 
tne  interrogafti^  quid  de  Metii  ModeJUpie-^ 
tdte fentirem  ?  Expalluit  notubiliter^  quam- 
vif  pfUeat  femper,  Hafitabundus  iuquit, 
inùrrogavi,  non  uttibinocerem.  Je  dut  Mo- 
de fto.  Vider  hominis  crudulitatem ,  qui 
Je  non  dijjimulet  exjuli  nocere  voluijfe. 

Peu  de  jours  Rcgulus  peu  de 
après ,  Kegulus  lui  jours  après  me  vint 
nicine  m'aborde  trouver  dans  la  falJc 
*  dans  le  tribunal  du  du  Prêteur.  Là  après 
VlVetcur:  il  me,  fuit  m'avoir  fuivi  quel- 
quelque  tems,  &  me  que  teins,  il  me  tire 
tire  dans  un  coir\^  Là  à  l'écart.  Je  crains^ 
il  me  dit, quil craint  dit- H,  que  vous  ne 
que  je  n'aie  encore  foyez  choqué  de  ce 
fur  le  cœur  ce  qui  que  je  dis  dans  la 
lui  étoit  échai^pé  un  chapibre/dc  Centunt-' 
jour  dans  raflcmblée  virs.  Je  plaidais  con- 
dçs  centumvirs,  lorf-  tre  vousl^  contre  Sa^ 
que  répondant  a  iiioi  trius  Hnjus.  Ce  mot 
&  à  Satrius Rufus, il  m* échappa:  Satri» 
»*ecria,  vt^s  Satrius^  us,  IS  cet  Orateur  qui 
l^  celui  qui   ambi-  dégoûté  de' F éloquen- 

'      Ce  4  .  tionne 


\ 


1, 


f- 
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éionm  réloifuence  de  ce  Je  notre  fièclc,  Je 
Cicéron,  t5  n*eft  pat  pique  d  imiter  Cicé^ 
contMjdeJjeUedeno'  ron,  /c  lui  rcpon- 
tre  tehtf.  Je  liri  re-  dis  quéfonoVeuféiil  , 
ptftii,  que  je  coin-  in'ouvroit  J'efpnt: 
prenois  maintenant  que  fufqu'alors  je 
que  cela  avoit  ete  n'y  avois  pa$  enten- 
dit malicieufement,  du  matice,  &  qu'il 
uifqu'il  J'avouoit  avoit  ctc  très-aifé  de 
iii-méme  ;  que  fans  donner  à  fes  paro- 
cela  on  auroit  pu  le  les  un  fcns  fort  obli- 
prendre  pour  un  é-  géant.  J*ai  en  effcty 
ioge.  En  effets  lui  pourfuivis  -  je  ,  une 
dis- je  ,  fumbition-  grande pi^an d'imi' 
ne  r éloquence  de  Ci-^:  ter  CicérSift,  Jetrou- 
céron^  Ù  ne  fuir  pat  ve  ridicule^  tUlfaur 
montent  de  celle  de  choifir  det  mod^let^ 
fiotre  fiècle:  car  il  de  ne  pat  prendre  Ut 
qt^^l  y  a  plut  excellent.  Mai t 
,  lorfcju*il  Vtfw/ (Jurdis-jc)  ^«1 
imitât ion^  vaut  fouvenez  fi  bien 
fe  propô"  de  ce  qui  fe  pajfa 
Jet  kl  ptut  grandt  dant  cette  cauje,  com" 
ntodhlet  en  tout,  ment  avez -vous  ou* 
Niait  voHi\  ajoutai-  blié  ht  quetliont  que 
je,  qui  vmt  Jouve-  vaut  edt  et) a  bonté  de 
fiez  fi  biek  de  cette  me Jaire  dàntune  au- 
iijjcmbléey  comment  tre^  ok  yoiuf  me 
a^éZ0-vout oublié  ceU  prejfàtet  tant  .de 

le 


me  Jembli 
de  la  Jiflie 
y^igit  d' 
de  ne  pat 


> 


h  où  V( 
dûtes  c 

•  Joit  de 
Méiiut 

.  pour  l 
pâlit  vif 
core  q 
jours  p 
re'pond 
yant: 
ccttç  qu 
pour 
niait  p 
Modcjlii 
\£Z  que 
au  té  de 
qui  ne  i 
vouer  c 
nuire  à 
dcja  bai 

Subji 
inquit,  i 
fnîtianu 
bipeduii 
dçjlut  2 
bit  Jern 

■  Il  en 
pl'.nfanti 
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h  où  vousmedeman-    dire,  ce  qus  je  pen» 
dûtes  ce  que  je  peu-  J ni f  de  Rattachement 
I  •  Joti  de  Vajfeèlim  de    de  Métiut  Modejtus 
Méiius    Mftdc/ius   pour  le  Prince?   L^ 
.  pourllmpereur.  Jl    pnicur  ordmairiï  de, 
pâlit  vifiblcinent,  en-    J  humme  migmcnra^ 
corc  (ju'il  foit  ton-    de  plus  de  deux  nu- 
jours  pale;    &    nie    anccfc.  Ilmeditenfin 
répondit   çn.  bega-    d  une  voix  tmubJan- . 
y;M^X:     Je  voùi  Jis    te:    Ce  nétoitparèi/ 
cctiç  queftion ,  non    vous qitefen voulais 
pour     vous     nuire,    maif  àMétius  ModL 
mais  pour   nuire  à  jlus.    Kcm;iri|iicz^jc 
Modejtus.   Voui»  vo-    vous  prie  le  canidere 
]|fz  (juelJc  ertiacru-    cruel  dc^cct  honinic, 
aute  de  cet  Jioniine,    qui  ne  Teignoit  pas 
<]ui  ne  feint  pas  d'il-    d'avouer,  qu'il  avott 
vouer  qu'il  a  voulu    voulu     acci'îbler   un 
nuire  à  un  homme    malheureux  exilé, 
déjà  banni. 

Subjunxit  ee!reçium  caufam.  Serip/t, 
tnquit,  in  epijlola  qu'adam ,  qua  apud  l)o- 
fnitianum  recitata  efty  Rcgulu»  onuiimii 
bipcdum  ncqui/fimus,  quod  quidcm  JAp- 
dçfiui  vtriffime  Jcripjerat,  Hic  f ère  no- 
his  fermonis  terminus. 

Il  en  dprina  une  La  raifoïl  qu'il 
plaiiantc  railon,  qui    me  donna  pour  ju- 

^^5    .  *.      iut 


^  ,/ 
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fut  que  Moçicftus  flifiôr    cet    indigne 

avoit  écrit  une  Lct-  procède,  vous  divcr- 

trc,  laquelle  fiit  lue  ùm.On a lu.dit  il,  une 

«  rEinpcrcur,  où  il  hure  à  Donutien,  oii 

difoit,  que  Regulus  Modeftm  me  traite 

étoit  le  plus  nieciunt  du  plus  méchant  dé 

de  tous  lei{  Animaux  to\^   les  hommes  ; 

i  dcu^  pied«5  &  ce-  comme  fi  ModciUw 

la    étoit    très- vrai,  avoit  eu  grand  tort. 

Là  finit    à-peu-prc8  Notre   convcrfatioa 

notre  difcour*  <Scc.  n'alla    guère     plus 

loin  &c. 

£/A.  u:   Epijl.  VI. 

C.  Plinius   Jvito  fuo: 

Ljon£um  eft  altius  rcpetcre,  née  refcrt, 
guemadmoâum  acadcrit ,  ut  hémo  mini- 
me famili  art  s  ceenarem  apud  quendam,  ut 
Jili  vidcbatur ,  \lautum  h  diligentem  ;  ut 
mihi  firdidum  Jimul  ^  fomtuofum:  nùm 
Jihi  15  faucisùftima  quadam,  caterts 
vilia  15  minuta  fonehat,  Vinum  etiam 
farvulis  U^unculis  in  tria  gênera  dejirip- 
Jerat,  nonut poteftas  eligendi,  fednejus 
effet  recujandi  :  é  aliudftbi  l^  nobis ,  a- 
liud  mimrihus  amicis  (nam  gradatima- 
mm  habetj  aJiud /uis  no^risquc  libertis^ 

Il  , 


Ilfc 
de  r( 
chofc^ï 
&  le  d 
impon 
dire  cf 


(lis 


arrive 

ne  fi 
•»  •   i*" 
I  •»  Jt^ 

homin 
iplcndi 

cliiclic 

eux  :  c 

ÎUcK]U( 
crvoit 
ncs  clio 
le    rdl 
groflic 
te  quar 
etoit  d 
dans  d( 
teilles, 
qu-on  e 
de     ch 
pour 
qu'on  n 
prc'miè 
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II 


Il  fcroil  trop  long  II  fwudroit  re- 
de  reprendre  les  prendre  trop  loin. 
cliofcTj  de^plus  luur,    une     liifloire    d.ui- 

&  le  dctiul  trojVpjLMi  lciirs^ini|tilc,     pour 

iiiiportinit,p()iir  vous  vou.s  dire,  cuîiiinent 

dire  comment  il  cil  nulgic     mon     hu- 

arrive  c|uc  moi   tjui  jntur  r^-itrvée,  je  me 
ne  fins  guère   lianr^    luis  trouvr  à  louper 

j'ni   loupé  chez  un  chez  un  hommc^  fc- 

honuiu*,  à  Ion  îïvis  Ion   hii    inaguiflipic 

Iplendide    &     dili-  &  ccrou(ime,  fcl  >ii 

gci^r,  6c  félon  moi,  moi    l'onipcueux    <5c 

cJiiciie   &    fomptu-  niJijuin    tout    l\    là 

eux:  ciir  à   lui  Si  à  loi\()u  luvoitpour 

fluehjues   autres    on  lui  <3c  pour  lui  petit 

lervoit  de  très    hon-  nombre  de  conviés 

lies  chofcâ  ;  <5c  «  tout  des  mcts*exceHens: 

le    relie    des    mets  l'<^"  "c  lervoit  pour 

grofllcrs  <5c  en  pcti-  '^^^    'à^wvt^  q-ie   des 
te  ijuantite.    Le  vin 
e'toit  de  trois  fortes 
dans  de  petites  bou- 
teilles,  non    ppur- 

tjn on  eut  la  libettc  j^jh 
de     choiHr;     mais 

pour     empêcher  (^r  le  choix,    m.us 

([uon  ne  rehilat.  Li  pour  l'-kM.  1.- pré- 

frcmièic  forte  étoit  uucr  cuàt   poiu    la 


viandes  conununes 
de  de  mauvais  ra- 
goûts. Il  Y .  avoit 
trois  fortes  de  vi^i 
dans  de  petites  bou- 
cs diiiérentts, 
non  pas  pour  tn-lail- 


V. 


// 


^    «f 
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pour  lui    A   pour    bcinche  duiiaîlrcck 
I10H5,     la    féconde   l»«iairoii,  j&  poui 

pour  fa  iiinis  du  fc-  ^^^  qui  étions  aux 

,  y       .1       premières  places.  Le 

coud  rdUfi.Y  car  il  a  •  y i   *  '^ , 

^' ^  lecond  pour  les  amis 

des  amis  par  d^grç)   du  fecoud  rang(car 
&  la  trojdéme  pour   il  aime  par  étage).  Le 

fes     affranchis     &    ^jeniicr  pour  l'es  at 

1        *  franchis  <3c  pour. les 

pour  les  notrei.  .  * 

Animadvfrtit  ^  ^ui  mihi  proxittmi  ri- 
'  cumbcbat^  {5*,  an  probarcm  ^  -intcrro^éi:* 
vit.  Ne^avL  Tu  cr^o ,  inquit ,  quam 
confuctHilincm  fcqucris  ?  EflJem  omnibus 
pofio,  4d  cmiam  cftim,  non  ad  notam^ 
invito:  cunHifquf  rebut  exaquo,  quos 
fncnfat5  toroaqUavi,  Convihorcs  cnim 
tune,  non  lihertos  puto.  Et  ilU ,  Ma^no 
tibi  confiât.  Minime.  Qui  fieri  pote  fi  l 
Potcfi:  quia  fcilicet  libcrti  met  non  idcvK 
quod  efo,  bilum,  fed  idem  e^o  quod  li- 
berti. 

Celui  c|ui  fc  trou.  Qiielqu'un  qui  fe 

va    place    près   de  trouva  près  de  moi, 

moi,  me  cfemanda  me  demanda  fi  fap- 

<i  fapprouvois    ces  prouvois     Tordon- 

dinih(^»ioni.      Non,  nonce  de  ce  repas. 

Jui    dis- je.    (^idlc  je  lui  répondis  (pic 

nu't  ho- 


me Hk 
vous,  rc 
f^is   fer 
liionde 
tfar  j  inv 
pas,  & 
ccrémoi 
te   egali 
des   pei 
je  place 
rang   à 
Auffi  voj 
Sans  doi 
iulère  qu 
cnfion  c 
amis  ÔL 
franchis. 
^U-il,  \ 
beaùçou| 
tout..  Cu 
la  fe  p^i 
Cela  fe 
parceque 
francéiis 
pas  du 
que  moi 


in  et  II  ode 
vous,  reprit 


\ .  ' 


iy\$   fervir  Itriul^  le 
i|u)ndc    egîllcincnti 
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non.  Et  comment 
donc  cil  ufçz  -  vous, 
dit-il)  Je  fais  fcrvir 
également    tout    le 


fuivèzj 
iJ>l  Je 


dar  j hivitc  à  uni  rè-  ;")^^"^«>  <^'"'  J'a^Tcm^ 

pas/ &  non'^  mie    f'"  ?^"  «'^^'^  P""»" 

-.'  '        --^  '     les  régaler,  non  pour 

ccrenionidNoc  je  trai-    i.„  ,,Si  /•  ^       'j 
,     ,  /  ,  Jcs  Qlî|iiler  par  des 

te  également  tien  dinindonsinjurTeu. 
des  perfpnnes  que  fcs.La  différence  du 
je  place  au  mânie  fcrvice  iie  dirtiivguc 
rang  à  .ma  taBle.  point  ceux  qujc  ma 
Aufli  vos  ailVancIiis  ?  -tiïl>|^*<galc.Qii()i,re. 

Sans  doute.  Jeccm*    P"^^^','  traitez -vous 

r  iy        \        ,,  dei0émc  les  affian- 

iklcrequcntetteoe-      , .  .«  •«  «lu 

r            r  cnisrrourquoinon? 

cniion  ce  lont  mes  i         ^      \ 

,  ««ns  ce  moment  je 

«mis  &  norrws  al-  „,  ^^ .  p^j,^^  ^^^  ^^^^ 

franchis.  C^ doit,  d'affranchis,  je  n> 
I3it -il,  vous  coûter  vois  plus  t^uc  des 
beaucoup,  roint  du  convives.  Cela  vous  ' 
tout..  Commet  jMs^^"'"*  •hwico»»),  Ca- 
la fe  pént-il  /^Itb?  J^"'*"'-''')''"'^'  "J" 
Celafe  pcut'fiire,    «»f  <il'e"""m  a-;   ■ 

^  .        f    vcz-voiis  donc  ?  Oiiel 

parcequc    in«  .  „f.  .g^.^^, ,    C  dl    que 

fimchis  ne  boiveni  ^„„  ^„  occafiou*. 
pas  du  iH^me  vin  je  ne  fuii  ^wj  feiVir 
«juc  moi,    niaii   je    de-niuu  vîut   mai» 


^ 


#• 


•■■■■■■■■■■■Il 


«empêcher dcJuidi.  fos  rivale  dam  k 

rc: 

1 


^T^ 


maie. 


$ 


~>^( 


-  i 


^■*v"Tf 
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bois  du  méinc  vin    du  vin  de  met  af- 
^u'eux.  franchit. 

Es  hitcuky  fi  guU  ttfwpere/ ,  non  ejl 
amrofium,  quo  utarit  ipfe^  comntunicare 
cum  pluribàs.  ilia  crgo  reprimehàa ,  illd 
quafi  in  ordij^m  redigcnJa  ejl ,  fi  fumti' 
vus  forças  ^  qUihus  altquanto  reSlms  tua 
contincntia ,  quam  alicna  contumclia^  con^ 
fulat,  QUorJum  hac?  Ne  tiii  opttnix  in^ 
dolit  juvcni  quorundam  in  mcufaiuxuria 
fpccie  frugalitatif  imponat.  Convenit  a- 
niûriinUwço,  quniet  taie  ait  qui  d  inci» 
derit  y  fub  exemplo  pr amener e ,  quid  de^ 
heai  f^gert.  Igitur  mémento ,  rtiifil  ma^ 
gif  ejfe  virandum ,  quam  iftam  luxuris 
V  Jordium  noiam  Joaefatem,,:qua  cum 
fint  turpiffima  difcreia  ac  Jeparata^  tur- 
piu/  junguntur. 

Véritablement,  fi        Refiifez  a  l'excef- 

vous  e'vitcz  la  grnjr-  Me    àélir^ttflc     ce 

mandife,  il  voii»  tft  quelje  voui  dtinan- 

aife'de  prtager  avec  de,  de  il  ne  vous  con- 

plufieurt  \'%  cholet  t^ra  plu^^mn  de  trai- 

«dont  vou«  iifez  voui-  ter  If  i  ^iitrrt  comme 

.m^me,   C  c/l  donc  von*.  Il  ne  fi^ut  pren- 

b  gourmandifeciu'il  dre  cjne  fnr  cç  rafi- 

faut  r'^'pnm  t,'c'cft-  nement    de  M>on>ié 

:  «lie  qu'il  iaut  doin-  cliere  &  lui.  ôtef  ce 

'  .:  .  ,ter,., 


ter,    i 

être  oc 

vous  I 

norabi 

votre 

par    1 

voiu  f 

très.  ( 

de  ce  d 

que  vc 

nu  jeii] 

bon  na 

foycz 

par    c^ 

font  h 

en    aff 

/ruga 

amitié 

profitei 

tes  d'a« 

voiu    i 

,des  exe 

chofei  i 

vez  fuii 

voui  do 

ne  doit 


%^i 
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ter,    fi  vouj  voiliez    qu il  a  de  frop.  Vnt 

erre  œconoine,  A  il  œconomic      réglée 

vous  fera  plus   ho-  par  notre  tempcran • 

nonibic  de  Icrre par  ^*   ^"^*    meilleure 

votre  fobriétc,  que  pce,  que  celle  qui 

par    J' affront     que  '^'•^  f^'^dee   fur  le 

r                ^  mépris*  des    autres, 

'"\r^'i7  r  A  ^"^i  ^^-^j  ce  dif. 

très.  Qt.el  e/l  le  but  ,^^^ ,  ^  inflrùirc  / 
decedifGOur«?C'cft  un  jeune  homme 
que  vous ,  qui  êtes  bien  -  né  comme 
nu  jeune  homiiie  de  vous,  à  le  préferver 
bon  naturel, vous  ne  dune  forte  de  pro- 
foycz   point    fcduit    ^''^^''^  énorme ,    <Sc 

par    ce*  -gens   qui    ^'""'""^  P'/"  ^^"8^- 

r     ,  1  ^   1  rcule, quelle  fe  parc 

lont  bonne   encre,     •      •  ,*        ,    „ '     .. 

/r  /i         j     I      des  dehors  de  lotco- 
cn    altcdtant    de   la    „•    «;-  t       '.  ' 

nomie.  L  umitje  que 

frugalité.     Mon  je  vous  ai  vouée  ex- 

amiric     pour    vous  ige  de  incii,  que  tou- 

profitera  de  ces  forr  tes    les    foi»   qu'en 

tes  d'aventure  pour  '"onchenvin,  jeren- 

voui    mflruirc    p^r  ^'on^r^  quelque  cho- 

,dcs  exemples,    dji  ^^  ^^  fHnblabie,  je     . 

r^u^r  I       m'en     f^rve    pour 

choies  que  vous  de- 

vfz  fuir.  Souvcnez- 


vouf   avertir 


/. 


qu'il  faut  éviter. 
vous  donc  que  rien  N'oubUek  donc  ja. 
lie  doit   ccrc    évité    mais    qiJc    l'on  ne 

peut 


%^'i 


gca  Dic»  (}uci  uaii-  pcnjez  -  vont  ac  Pfw* 


W 


iw'i' 
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«fec  plu*  de  ibin,  peut    avoir    trop 

que  ce   nouvel   af-  <*"  *'or«»''     «J»,  « 

i  -    ,        ,     ...       inon/irueux  inéian- 
femblage  de  .Kzine   ^^  j.^^^^j^^  ^  j^ 

A  de  inagnificeace }    prodigalité:  &  que 

qui^tchofeshon-   '•""%'•.'»«  ce»  vi- 
*  .CCS  iufht ,  pour  ter-  * 

teufç$  &  très-^jffe-    nir  la  réputation  de 

reotei   eiUrç    elles,   quelqu'un  j  celui  qui 

>         ,     .  les  raflèmble,  fe  def- 

lont  reunies  encore    i  -  n  ■ 

honore    lonnuncnt 

plus  homeofçment.    davantage. . 


sa 


LXIL   ESfcrcice. 

TraduSion  de  l' Anglais.   , 

"  Préface  de  M.  Pope  fur  Homire. 

ZJnmer  it  univcrfally  ailoWJ  to  bave 
had  the  greatcfl  Inventfon  of  any 
tpritcr  \vhatever.  The  praifc  of  ju  Arment 
Vit^ilbaxjufilj/  ^m^id  vilh  iim,  and 
0thert  maj/  hâve  thdr  prefàenfiom  as  to 
f4rticular  exceUencics;  but  hif%vemion 
remêintvia  unrival  *d,  Nor  it  it  a  )x>on~-- 
Mr  if  De  bar  ever  been  ackno)xflef^' d  tbe 
greate/t  of  poe^ty  \pbo  moft  txcell  d  in  tbat 
pfieb  ii  tbejiverj  fuundaiim  of  toetry. 

Ho- 


■/i^té.'S 


jasputo^  de  quo  [ronuhciatum  ejl, 
iQm.ïi  tg 


^ 


Lin.  EXERCICE.         417 

Homère  cft  uni^        Homère  td  uni- 

vcrfcllcmcnt  recon- 
nu pour  Je  plut  in- 
ventif detôus  lei  au- 
teurs.   Virgile  pou- 


vçrTelleinent  regar 
de  comme  J  Ecri- 
vain qui  a  eu  le  plus 
d'invention.  Virgile 
lui  a  di/put^*  avec 


i 


raifon  le  prix  du  ju-   ^^^  '"'  difputer  It 
gcment,  <Sc  d  autres    P"^   ^^   jugement, 

Cuvent  prétendre  à  &  d'autres  Ecnvaiiui 
furpiiilcr  à  quel-  J'egalent  peutctrc  à 
Qiics  égards  j  mais  bien  des  cgard^mai» 
ron  invention^refte  ij  „•,  p^^^,  ,^,^,^ 
toujours  au  defllis  de  "  ..  r^^  ^  _• , 
b  rivalité.     lU»  efl  ^ -:?''"*' ''^  «'• 

donc  pas  ^^tonnant  "*' •*  *  "^.T'."" 'f 

ju'il  ait  toujours  paf.  ^<^»rcit  la  baie   de 

%  pour  le  plus  grand  '*  pocfie  même ,  il 

iies  poètes,  qui  a  ex-  <tA  iàns  contredit  le 

celle  en  ce  <^\\  eft  le  pJus  gcand  des  poc* 

fondement    de    la  ict.      • 

poefie. 

b  it  tbe  Infvmi0t{  tbat  in  différent  de* 
freet  diftini^ùiihei  ail  great  Oeniui's: 
Tbe  utmoft  jlretcbt  of  bumanftudyy  Lear- 
ninget  induftry,  \vicbMaJïer  every  tbint 
tejidet,  can  never  aitm  to  tbit.  Il  fur 
idfbet  Art  bitb  ail  ber  mqterialt,  and 
Wtbonuit  Iudgm$m  itfelfèan  at  beft  ha 

Tm.  II.  Dd  rteal 


y 


„ciiolc    dcja    déci-   iimet.  Voiuaepoii^ 

vcz 
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ftcal  ^ifclyi  .For  Art  ù  only  likê  a  pru" 
d$nt  Ste>»ardtha$  Hvct  on  managing  tit 
rkhis  of  Nature, 

'  Ccft  r  invention  Le  plus  ou  le 
qni  diAingue  en  dif-  moini  d' inventioa 
fcrcni  degr^i  les  ^^  ce  qui  diflinguc 
grandi  g^niei.  Lei  ^  lubprdonnc  entre 
plui  grands   cfFôrti  i"»  h^eatix  efprits. 


de  rétudé  (Se  de  Tin- 
âuftrie  humaine,  qui 
vient  à  boi^t  de  tout, 
ne  peut  Jamais  at* 
teindre- H.   L'inven. 


Les  efforts  du  travail 
dcde  rindundé  font 
un  fayant,  mais  non 
pas  un  ingénieux  au- 
teur. Ceft  leg^nic 
qui  donne  des  mat^- 


tion  fournit  les  ma-   ''*^"*  à  l'art.  L'Ecri- 
tériaux   \   Part}  &   ^^'^   '«   P'"«    J»^'- 

fiins  elle  le  jugement  ?'"'?  .«'iïn'^a  point 

-  ^  ^.  ^^  g««»c >  eft  uri  a- 

mtmc  ne  peut  faire  droit  plagiaire,  ou. 

autre  chofe  que  pil-  U)ut  au  plus  un  Iia- 

Jer  habilement  :  car  '^''^   œconow^  det 

l'art  ii'efl  qu'un  £ige   W^^  dWitrui JQjial. 

que  lowinge  que; 
mérite  un  auteur }  il 
doit  toutes  fes  beau- 
té à  IWsbtion/ 


flrcoiiome,    qui  vit 
en  iti^nageant  tes  ri 
çbeflêi  de  la  n 


Whahvirfrâif$imMyhpvmto\0orki 
pfju4gmn$,  tbiroitm  wn  a  JingU 

ktétlh 


prockci  de  u  con-    jtiiley  reproches  dé 

Li:  2  fuciu 
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hautj^  in  them  but  is  o\^rtg  to  thc  Inven^ 
tion:  Ai  in  the  moft  regulm- gardaïf ,  ho^ 
XPcvcr  Art  m^y  iarry  th$  grcaujt  appea- 
rance,  thre  ii  not  ^  plant  orflo\ver  but  i, 
ihfjift  of  Nature,      Tbe  firft  cm  only 
rcducc  thc  btautici  of  the  latter  into  4 
more  obvions  figure ,  \»ic h  tbe  cofnmoh  eye 
ntay  bettertake  in,  and  is  tberefore^more 
entertaind  Witb,     And  perlaps  tbe  rca^ 
Jon  )x^  moft  Critiks  are  inclin' d  to  préfet 
a  judiciom  ani   mctbodical  Qtnius  to  a 
great  and  fruit/ul  ont ,  is ,  becaufe  tbcy 
findit  eaficrfor  themjelves  to  pur/uc  their 
ohjervations  tbrougb   an    Uniform    and 
bonnded  \valkg  Art ,  $ban  to  comprthend 
tbe  vuft  and  farious  extent  of  Nature. 


Oyclque     eflijpic 
qu  on  accorde  aux 
ouvragcr  dcj    juge- 
ment, il  n'y  a  aucu- 
ne   bcaurc  qui   ne 
foit  duc  à  l'inven- 
tion.   Comme  dam 
\ti  jardin»  les  plui 
r^gulieri ,    quoimic 
l'art  y  donne  la  plui 
grande    apparence, 
il  n'y  ipas  une  plau- 


Dans  lés  jardiiu 
Icsplùi  cultive*,. il 
n'eft  ni  planter,  ni 
f^Qwn  qui  ne  foicnt 
dei  prcfcns  de  la 
nature.„  Tputcequc 
peut  faire  l'art  eflT 
d'en  étaler  tous  les 
agrenicns  aux  yeux 
Dd  a  te, 
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ee,  ni  une  fleur  qui  dani  un  ordre  -qui 

ne  foit  un   préfenc  ,    /,         ,      ^ 

/^ela  nature.    L*«-t  ^^*¥"''  La  plupart 

ne  peut  Qu'arranger  dci  fuvans  préfcrcnt 

lei  beautÀ  de  la  na-  i»^r.^;.  _^\k    j-    ^ 

ture  Ipui  la  ngure  la  ^ 

j)lui  frappante  àilsL  ^  judicieux  au  fé- 

plui  propre  à  char-  cond    &    fubliinc. 

mer  lei  yeux  vulgai-t  ,,     ,        - 

tk%i  /eft  pourquoi  "  "  «"  faut  point 

•u/H  il  |cur  plait  da-  être   furprii.    Giia- 

vantage.  Et  peutétre  ^ 

la  raiL  qui  fait  que  ^""  P*"^  renfermer 

la  plupart  dei  criti-  fet       obfârvatio^ 

^"f'/°'^  P°"*-*  d«i.%  le.     èroitci 
préférer  un    efpnt 

judicieux  de  métho-  ^l>ornei     de    l'art 5 

dique  à  un  grand  &   ^«j,  j^,  demarcjics 

imile  génie,   crell 

qu'il  leur  paroit  plus   ^>^  g^n^^  ^^artt  va- 

aifc  j)our   eux  de   rf^ei  comme  la  na- 
pouller  leuri  obfer-  .  _ 

vationi   ^    travferi  ^^^:^^^^^  ne  font 

d'une  all^e  uniforme  point     du     renbrt 

de  l'art,  qued'em-  j,  .       , 

braffer    la  vaAe  &  ^  "'^^  ^"^î"*  '^^^- 

variée  étendue  de  la  née. 
Nature. 
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Our  Authort  Xoork  ù  a  \vild  taradifê 
ïphgre  if\ve  cannot  fie  mU  thc  beautici  fo^ 
diftinfîly  as  in  an  ardcr  d  garden ,  it  il 
only  bxcaujc  thc  numbcr  of  them  is  inffii- 
tdygrcater.  *Tif  like  a  copiouf  nurfiry^ 
\oich  contain  tbe  fiedi  ti  firft  produflioHi 
'  ofcvery  Kind  oui  of  \x>icb  tboJ§  who  foU 
lotv'd  himhavc  hut^filcSed fome particular 
fiants  i  each  qccording  to  bis  fancy,  $o 
cultivât c  and  bcmify.  Iffome  things  are 
tooluxuriaut  y  4t  it  oïving  ta  tbe  ricbemfi 
ofthejuil;  aftd  if  otbert  are  not  arriv'd 
to  perfcfiim  or  niaturity^  it  is  only  be- 
cauje  thcy  are  overrun  and  opprcjl  by  tbo- 
Je  of  aftronger  nature. 

L'ouvrage  de  no-        L'IIiadç   efttun 
trc  auteur  cft  un  jiir-    , ...  . .        ... 

din  fauvage,  oii  fi    ^^'^^^^ux    jardin, 

nous    ne,  pouvons  tout  y  eft  naturel: 
'  voir  toutes  les  beau-  ,       r 

tes    aulfi    dininflc-  ''^  "  '"  ^""'^^^  ^"'^ 

ment   auc  dans  un  diflincflenient      Ici 

jardin   bien  artiftc-  i         .  .  , 

meut  or^onncf,  c'eA  ^^eautes ,  parcequ  el-, 

que  le  npmbre  en   les  font   innombra- 
eft  infiniment   plus   , ,        ^,  ^ 
pnd.  Ceft  une  a-  ^''•-     C  efi  une  a- 

bondantc  pépinière   boudante  pépinière 
*  Dd  3  qui 
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SrNTdXE. 
|fc-   de  toute»   Ici  cfpè- 


qui  contint  J 

mcnce  &   la    j^.v- 

iniire  -  origine    de    '^"'    Les  auteurs  y 

chaque efpèce ;  doîi    «   /  u    r  i       i 

ceux  qui  l'ont  fuivi    °"^  <^ho,fi  les.plan- 

n'ont  fait  que  trier    tei ,   ou   le»    fleuri 
queJquei  plantes  par- 

ticulièret,      fuivant    S"*^'^    ^^^    voulu, 
lenr  goût,  pour  lei  '•         ,  . 

cultiver  &  lei  e.n.   P«"^  '"  cultiver  à 

bellir.  S'il,  y  a  quel-   leur  grcf:  Vil  en  cft 
.  qye  chofe  de  trop 
prodigue,   on   doit    ^l"c'q"C8  -  unes   qui 

rattribucr  àkferti-   „>^,.     V       .       » 
li^c  du  fol,  de  s'il  y Z" '''*''"'   r«»nt   « 

cnad'autrei  qui  ne  leur  maturir^J ,  c*eft 
foûyt  pas  arriv^ei  à 

une  parfaite  niatûri-  ^"*  '^  voifinnge  dei 

té,  deÛ  qu'  ellei  o/it  «.,,.,.     i        .      ^^ 
<té  pmJl,u4ei  aII^  le.    étouffe,. 

toufeci   par    cclics   ou     leur     ôto     la 
d'une  nature  étran- 
gère. «*ve. 

hji  toftrenph  ofthis  amazinr  Tnv0th 

thn  U?<r  mrtf  to  atiributc  that  uuijual'd 

firc  and  rapture ,   Wch  it  fo  forcibU  in 

Homn,   that  no  mun  of  à  truc  .jmtic^l 

Jfiri$ i/mafter  of  bimjêlf  \x>bilc  bû  nadt 

him. 
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(J/m.  Wtat  he  Xorircsù  of  thc  moft  ani- 
niatcd  fMtura  inia^viahlt!  i  every  $kintr  mo* 
ver,  every  thhigliva,  and  ii  put  in  ac^ 
tion.  If  a  Council  ta  caU\J^  or  a  Battel 
foughty  voit  àrtf  mt  coUI^  inforniâ  \vhat 
of  Xoafjmd  or  dont  ar  from  third  fer  [on  ; 
the  Rtader  is  hurry\i  om  of  himfilf  ty 
the  force  of  thc  pQct's  intàgination,  and 
iurnc  in  om:  place  to  ^  hi:ui[n^in  ait-othcf 
io  afpcHator  iSc, 


Ccrt  à  la  force  de 
cette  furprennntc  in- 
vention d*  Honièr*  ^^  n 
auiJjiUitiittiibiicrce 
len  non  pnreil,  ce 
I  avilTcnrent ,  qui  <A 
n  puiflant  dan»  Ho« 
inère.mrunlionnnc  q^j  rcgue  uan» 
d'un  cfprit  vraiment  '  \^^\ 

poétique   n'cH    pas 

*    ><    '  j    I  .      f^       ,vrauncii|t     poétique 

maître  de  lui-nienie  ]      ^        * 

en  Je  lifant.  CcqJ'il  "^  fc  pjf^èdc  point 
i^crit  eA  du  genre  le  en  la  lifiint.  Tout 
plus  vif  qu'on  puiflfc    refpirc;    tout    fcnr, 

sniaeiner.  Tout  y  éft  .     j 

^  '  -    «    tout    agît   dan$   cç 


La  1  nicrveilleuffli 
invention  d'Honiè- 
la  C)nrcc  de 
CCS  tranfports  ini- 
mitablcs ,  de  cette 
iirdcur  |  il  fcnfible 
ian»  PI- 
e,  qu'un   efprit 


ttnim^,  tout  y  vit 
•git.  Sionaffemblo   P«^*»»C' 
un coiifeil, fi on livic  d' un    donfcil ,    ou 

Dd  4 


S' iîgit  ^  il 
01] 
ba< 


/: 


n 


.  { 
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bataille,  tout  ce  cjui  d'une  batailJe?  H<k 

fe  djî/taia  l'un,  ou  ,«4,^  n'crt  point  un 

4JUI  le  fait  dam  1  au-  ,.           \  *^ 

^   tre  n'cft  point  conté  '"'"    ^"»    ^^"»  ^" 

*  firoidcinent  par  un  ""*  "'^  f''^'^  rcc>^ 

t  tieri.  Le  leâetir  eA  L'  iniagin||on    du 

tranfporré  hori^  de  Poète  entraine  celle 

4  imagination  •  du  ,  ,  A    1 

potte:   ici  il  eft  ru-  '^'  ^^  '*  ^"  P'"«  "" 

direurji  il  eftfpec-  '^<^«"'*'    H  voit  ici, 

làteurAc^  ,  làiUcoutc  Ac.x 


LXIIL  Exercice. 

traduction  de  l'Allemand. 

E  prendrai  poiu-  cet  exercice -ci  deux 
pu  rroii  des  meilleures  lettre*  de  M, 

llcrt,  le^La  Fontaine  do  rAllemagnei 
i^t  autant  de  Tes  fableiu  en  fuivant  la  mé. 
W^»^^<^fhode  mie  je  Aie  fi^id  propofte  j 
c  c|J-^*dirc,  faifantCunc  traduâion  lit« 
terale ,  <k  une  olui  libre.  J' aoiompg. 
gneral  la  traduAion  des  lettrei  de  queU 
^uei  remarque!  grammaticalei. 


roit 


\ 
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IXIIL  EXERCICE.        49) 
Siebenter  hritf, 

Gnndiget  Frauleini* 

ËJU  Frtykeijfy  di^  ich  mit  geH9mnm  ha- 
be,  unjû  zu  fchriibcn\  \vUrJc  Ihnen  hàl4 
zur  laft,  odtr  dçcb  zu  êhar  Arbcit  Xvcr- 
dcfi,  \venn  fie  jCiUn  von  nuimn  Hriefcn  Je 
forgfMg  und  fa  fchon  tianttvorfm.  Xoolt^ 
$cn,  ]véf  dot  erjlcn. 

* 

Miicjciiioifellc ,  Tradurtion  corrigée. 

La  liberté  que  je        Voui  auriez  bien, 

me  fuis  donnée  de  tAt  Jicu  de  vont 

vous  écrire,  vous  fc-  plaindre  de  la  liberté 

roit  bientôt  à  char-  nue  j'ai  prifedcvoii.i 

ge,    ou   du  moins  écrire,  ii  vous  you- 

vous  flitigueroit  ,*  fi  liez  répondre    à 

vous  vouliez  r^pon-  toute»  mes    Lcttrci 

dre  mtti  foigncufe-  avçc  lu  même  exac- 

ment  de  fi  joliment  titudc  &  autam  d'à- 

àcJjncunedemesjet-  gréincnt   mie    you» 

trcscju'alaprenûïre.  venez  de  Taire. 

Il  y  a  dam  PAlIrmund  la  likmé  çut  Je 
w'ai  pifi ,  vouifnùét  bhntdt  à  churgt^  ou  dm 
moint  iun  imvéïil*  Mail  on  doit  obffrvcr 
1^.  qu'en  61111^011  Ici  ttn\$  coiilporci  des 
vcrbei  réfléchii  fc  ctnjuguent  toiii  avec  Tau. 
liliolre  /m,  i^.  Q^it  qiidtqiron  dife  itu  à 
vkargf,  on  ne  dit  pai  de  même  ^r#  4  travail^ 
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m^tm  trav0fi,  -  s^.  Oïl  cic  dit  pai  non  pim 
fi  jn^m/rt/a  lihfrté.Qomxkt  il  y  a  dam  l'Alic- 
mind,  lUM  fi  d4)Hr,  Qu\frt9tér$  UHàmé. 

-  M  Uiu  Sti  étlfi,  'mi\  nnr  Jtlm,  Utt 
^^^^^^j^^^iîihHzi^i^omm,  uni 
éiuf  ditfkt  BitU  zu  fcHé^hi,  Uq/ticb  Mer 
daisrH/tte  Vergm\gcn  MtMnn,  éls  /*- 
mn  dii  j[cfi9^/f0  Miihe  moêbm  \x4U. 

Jcvous  prie  donc        Mais  moi,   quî 

•  .  remcnt,  *ou  feule.  P'"^'^^''  ^°^'-«  ''^ 

^    Y        lîiciit,  uuc  couple  dç   modité  à  ma  imjs- 

liRncK;  &  do  con-  f;,^io„,je  yop,  con- 
dure  de  cette  prière 

cjnc.j'iumc  mieux  inc  j^r^^*' ne  m'ccrire 

paflcr  du  plus  grand  que   rarement ,   ou 

plaifir  que  de  vous  ri         .   j        i. 

caufer  la  .  moindre  -^«"'«'"««^  ^^^^^  ^1^- 

pcine.  gnes.        ^ 

i^.  Alfi  Rinïûe  ahiji  à  donc.  m9iï$  i\  fmt 
prendre  garde  de  ne  pai  c6nfondre  cei  deux 
conjoné^iont.  &«.  Les  Àllemandi  dlfent  hm 
fmtt  de  ligmi;  m^Upaitt  ne  ft  4it  en  fran- 
^olf  que  dei  ehofei  qui  ne  Te  Mpartnt  pai»  db 
^  €$upi9  n'eft  pai  fort  élégant  pour  dirt  pm  d^ 
lignu.  quêlmêês  bfHu,  |^  Lei  Allemandi  di- 
6nt  kh  éiU  tithft  Je  véui  plutét,  à  Ici  Ita- 
liem  vofliQ  piu  toflo  /  miii  nQui  difoni  t^u- 

DU. 
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Dii/tf  BifchiUenheit  ift  eine  noth\vcn- 
iig9  T^endy  tevwii  mm  Jo  wcl  Uochach^ 
tMMg  fi\r  iim  Perjh  bat,  sli  icb  Jur  Su, 
gnàdij^ci  Fràulmn,  babi.  '      ^  ,  ^ 

Cette  inod<{ratioa        Rien  n  c(l  plus  i^ 

en  une  ye»lu  néccf-    Fop«S    Mndcinoi. 

Ici  le,  ijuc  oc  dcsin* 
tcrcllcmciU,  vis-îi-vis 
d'iiiic^pcrlonntpour 
(]ui  l'on  a  iuitaut^do 
rcfpcd  aue  je  ino 
jjjque  (rcii  avoir 
poiu  vous. 


faire,  ijuand  on  a  au- 
tant de  vcneVatîon 
pour  une  perfoiuie 
que  j'en  ai  pour  vouîJ, 
Madcmoifclle.  ' 


.  Reffsnrqnts.  ' 

i*.*Lc  mot  Btfihàiitubtit  fijniflc  moiUfat 
thfi^  fModilïit.ritirve.^fcrétioti  tîcc  Ce  dcr- 
nier  tenue  eft  celui  qui  convient  le  mieux  Ici* 
M  [il  tl'ttiilcurii  \)n  peut  tourner  encoit  plut 
«^lepniment  cette  pcnrec  ^  connneil  féru  «ifc 
de  le  rcconnoîtrc  diuii  l;i  tTadud>ion  corrin^. 

a".  K*^i;iMic  convient  guère  ici,  pircequo 
Icjaodirrtthn}  o\i  lu  difcrttion  eft  nioini  une 
%ftytH  qu'unt  aé^ipn  fuge  d  prudciue. . 

Mir  )»anm  babtn  Sie  tt  ^rcr  hrmh 
dinn  Jo  b^rt  V9r\vi$fcn^  dafs  Stg  Uncn  et^ 
\vat  v$H  dcm  ÈcyfuUe  j^emlUt ,  mit  dvm 

icb  VQU  Ibnr  Schr$ibéirt  icjprocbm  habcT 

'•  *  .  ■  ' 

Mai* 


<* 


^ 


V 
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Mail    pourquoi       Mail    pourquoi 
•veg-votts  tant  ceu- 
furc  vorrt  aiiiic  de   ^bûuvw  inau^is  que 

ce  qu'elle  voqi  aAuC       ,  ^       , 

I  .     i    votre  amie  vous  air 

quelque  inenutp  de 

l'approbation  dont  prW  du  cat  que  je 
l'ai   parlé   de  votre  y 

A/ie  )  fais  de  vôtre  Avle  ? 

RimâTfUêSn 

1^  On  finploic  coiijoun  en  AUcmend  le  ré- 
latirmioiquUl  n'y  ait  point  d*ant^cédci«  :  cVft 
une  tU|Bnce)  ainf]  il  y  t  ici  root  a  niot,  utait 
furquoi  Pavtt  vous  faut  reproché  é  t/p/W 
amie  fu*fil$  vims  m  fait  qutiau^  mifUioti  Ac. 
CcU  ne  Ce  pratique  point  tn  tran^oii. 

i^  Aiilieu  dé  l'adverbe  tant  il  y  a  dam 
roriiinal/f^iir«Mfif// niait  cela  fait  u«i  feni 
en  fran^oiijme  je  ne  croit  pai  que  l'auteur  ait 
eu  intentioCPKéyprlmer. 

Sii  lich  Sii  vi0l  zu  fihr,  ê!s  Àûfs  ièr 
met  dét  itrii^su  Lùky  dés  nurn  Ihntn 
iizkg$t,gUidij^igf9ynfilk$i  und  Ji$ 
wrftik  Ji(k  VM  Tôt  ina  êuf  di$  Sfraihê 
dff  U$ktnm^pmf^,  ait  dâ/t  Ji$  nick$  eus 
mimn  Wortin,  und  âut  dêm  T^m  f$lbjt, 
mit  dm  ichjti  émiiêAruèiM  kéii,  èëi$$ 
fikUi/i^n  filUn,  ^diifi  mêitè  Uh  kéine 

Elle 


!•. 


r 
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/Elle   vouf   •ime       Elle  a  trop  d'a- 
trop    pour    que   la       .  . , 
pli^KT^me. loi^an^   umic    pour    vous 

qu'on  vous    d^ae   pour  être* infcnfible 
doiif^  lui  être  ii^dif-  /,  , 

tc^rentei  AtWt^^  ^^  "'^8"  ^'  '""''^ 
tend  trop  hiçii  au  mérite,  de  trop  de 
langage  de  la  [:on- 
vi<ftit)n,  pour  cju*tl- 
)e  n\ii^  pas  dt'^  con- 
clure "de  mes.  paro- 
les (Se  du  toivinéinc 
dont  je  lésai  prof<f- 
rees,  (]ue  ma  louan- 

8e  n'ctoit  point  une 
atteric. 


dircernemcnt  pour 
fe  méprendre  au  ton 
do;u  j'ai  parle,  de 
p ou r  le  confondre 
avec  f;elui  de  la  ilat^ 
terie. 


1*.  Cet  iuiiliairc  éioivt  ifi  inutile  en  frin* 
çnii  «lù  le  conjoiié^if  eil  ilimnau^  de  l'indien- 
ti^par  dei  ihfltfxibni  ditfeicntei.  'i^  5*#^ 

«il  que/fUi  chofif 

expérience,  une 

flque  chofe.     On 


t 

1 


I 


"7  r"'    " 

/«|f^f  d  qutlqnt    ch<^9  ou 

c'eH  avoir  pAi*    une  longue 

connoiflince  pnrfoite  de  que 

dira,  il  t^Htitnd  ifi  (kiV4iux  \  jt  Hi  m'tntoêJ 

point  à  ctt  ch^is-lfi:  inaii  un  ne  diri  point^ 

wi  ifi  î^ifêittta  mu  iai^mgt  Ur  /«  êonvifiion^ 

\i  au  lan|a|e  de  tout  autre  chofe.    On  entend  ^ 

inc  langue,   lui  langage)  liaison  ive  t'y  en.  ^ 

tend  pas*"; 


^ 


^ 


<»   .  " 


A 


L 


V 


\  ■> 


'.  J. 


..  ^■ 


^^«fi 


a 


^      .        \ 


>:*- 


■^ 


«Uc  qu'il  faut  dom-   ciierc  A  lui.  ôccf  ce 

'  ter, 
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Sic  kmmt  Utfrtaupt  Me  P'ârzii^g ,  ^/^ 
^^orvielm  ferfoncn  ibra  QejlhUclu 
Uben^2M\x)enig',  und ibm Mtja Ver^mfi 
m/i  Jhmn  ékê  Hocbachmtg  dcr  Welt  nur 
dcflo  mchr  m^fericn,  und  andere  nèthi^  en, 
Ihmn  die  Gerechtiikeit  Wfeder/airen  zu 
i^im,  dit  Sic  fechfeUft  verfagen. 

Votii  conhoifTcz       If  inc  parofr  que 
en  géii^ral  crop  peu   vaut  ignorez   trop 
iei  pref^reoces  que   lei    avauragei    que 
vouf  avez  yir  plu.  vpw  ajez  fur  plu- 
fietwi  perfôunci  de   fieuft  pcrfonnei  de 
voerefèxer&ccme.  votre  *èxe:  A  cela 
me  même  doit  vot|«  même  cft  un  mé^itc 
attirer  l'eflim^  du   qui  vous  rcml  plui 
inonde,  &  forcer  lei   eflimable,    de    qui 
autretivouf  rendre  voui  fea  rendre  par . 
Ja  \mct  que  voui  je  public   ^Mitâblc 
youf  refufczivoiii.  la  ju/lice  que  voui 
vaéiM.  ?oui  rÉfiifez  à  voui' 

meine, 

Rmtarqmt, 

if,  tt  mtH  frtfériftee  ne  pcurpoine  Ar  dire 
Kj,  ouoiau'il  remie  ex^aenirm  k  mot  Aile, 
^and.  Pféftrtnct  tn  franchit  eft  une  aaicw, 
An^pafUfie  qualité  ftijpfrie„re;î^^  ed  ce 
qMeJ'AuieurcmeM, Aqii^neiprimeparle  mot 
4e  fa^ianjpie  qui  fe  prend  atifli  en  ce  Teni, 
^  qu%l  laut  rendre  fAt  fréfértme  quand  iJ 


fa- 


\ 


\' 


w 


^U,f  J         *•  •  »  w-w^ 


Jie  doit   être    évite    inaii    que    Ton  ne 

peut 
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f'a^t  <lc  (ieus  ou  pluficun  ob|cti  iont  on  rhoi . 
lie  Tim  pour  ccrtain«f  vuci,  4c  ce  choii  i*àp« 
^\\t  tréfértnci,  i^.  Au  lieu  de  la  prcpon^ 
tien  fur  on  dit  ^»r  en  AlicmanH;  ce  qui  no 
ptnt  (e  dire  en  fran^jii  en  ce  fem  :  fur  quoi 
il  faut  voir  ce  que  nouf  avonf  dit  (ut  l'u(afe 
de  pour, 

Wtrfilchhaft  undrichtif  denkt  ,'\H$ 
ùic^  mcin  Frauleini  dcr  fibrribt  allenuii 
fchôn,  und  um  defio  fckiimr  j§  y^tniger  cr 
dran  dcnki^fchihi.zufèhrdben. 

Qiiiconque    pen«       Opiconque  peniê 

(ç  AKitCï  vivement  6i  avec  autant  de  viva* 

au/n  juAe  que  voUf ,  cité  en  de  iuAc'fl*e  ouo 

Madcnioifelle,  (r#«  voiif,K4adcnioirelle, 

lui'li)  écrit  toujoiin  écrira  tofijourt  bien» 

joliment,  &  d'autant  4c  réuHlr:!   d'autant 

pluf  julimçnt   (]u')l  mieux  ^u'il  aura 

penfe  feùiA  écrire  moini    deflèin    de  ^ 

jotimem.  bien  faire. 

ÉUmar(jutt; 

1^.  Aprli  qiiUonqui  ou  totit  autre  pronont  * 
femblabfey  ott  ne  met  point  le  pronom  déy 
ffion(h!itif  etiui  •  là^  cifft-  là  Ac,  qui  i»*eft  point; 
nécedâire  k  la  clarté,  à  qui  eft  trèt-ooporé  # 
tél^needu   difcouri.     »^  L'adverbe  >/Ç 
Mr#»f  répété  troitfôii  )k  ^  f^'  de  dîftance  ne 
hroit  pti  tm  bon  eifet  en  nMiicQif  •    Il  en  é^  ^ 
de  mlttc  dit  verbe  /mri 


iPitP  ii  tkijptrj  J^unduim  oj  to€tr^. 


-""  ■  i:' 


] 


4}i        J>E  LA  SrNTUXE. 

Man  lokt  die  natièrMcii  Pr§yheit  in  dm 
BH$fm  der  Madam  Sevignéy  ungeacht$t 
dir  klcinen  Fehlcr  im  Auidrucke  ;  undfelbft 
ihr$  Viachla/niki/ten  Jind  mch  iiêhn/' 
Wirdé^.  ^ 


Qo  loue  la  Il- 
licite naturelle  dam 
im  Lettret  de  Ma- 
iittm  de  Sevigne, 
malgré  lei  petirei 
faut  et  dam  i*ex- 
pnfùotiy  &  (et  oit 

[cqceirinémei 
itnûiblei. 


Ael 


admire  le 
Ayrie  (impie  éc  na- 
turehiei  Lettres  de 
la  Marquife  de  Se- 
viga^,  malgré  ici  pe- 
titei  inmditudef 
dVxpreflion  qu'on  y 
trouve.  Tout  jr  plaie 
jurqu'aux  négligen-^ 
cei. 


Mtmarqnêi» 

^  !•.  Lm  lihtffi  nature/U  datif  dcf  Icttreit  ne 
faitj^îm  de  (tm  en  fran^pli.  %\Dam  ttx- 
jnrtffiôn  n'eftpat  fran^ii ,  il  îmi%f  itt/m-: 
ttf  dUxprtffion.  ® 

'  '  ,  '       ■        . .  '    * 

Et  ifi  ganz  gMfîf ,  jfMdiign  FrduUin, 
dafi^nni  ikr  Gefchkcbt  i^  dm  BrUfen 
Ukffirifft:  undSie  Xoerdinin  kurzir  Ztit 
^l$mù$r  B^êit.davmjcyn. 

*  Il  êft  frèi .  Hir,  Ileft  tref-^d^idé, 
Mademoîfclle,.q«e  Mademoifcllé.  que 
votre    Sexe    noua  votre  Sexe  l'empor- 

fur- 


**  ^^ . 


# 


Wihm.it  lud^mm  itfdfèan  ê$  îift  ha 
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fiirpartc    d  j  11  i    Ici    tç  fur  le  iiAtrc,  pour 
ktircH:  A  voiii  en    la  dclicattnc  diin»  le 

ferez  daiu   peu    J^    «^'^  T^^^'f^^r»  * 

,  ■     vou»  allez  tue  une 

Ceitif  une    nouvelle      ^11  1 

uvviH,    nouvelle  preuve   de 

preuve.  cette  vcïitc. 

Himarqutf. 
1**.  Dam  ht  Uttrti  fcroit  ni  une  ecniivo- 
•  que:  rifniiitft  ^i  aifc  (|uc  de  l'cvifcr,  A  ricu 
de  ri  uiiporfane  que  de  h'en  i)ii/l;ftre.  i®.  ^'o/zr 
•n  fern  n'cft  poim  artcz  chir ,  partccpie  m 
ii'a  pouu  dç  nipport  artei  dc'icrniirHij  d  »  «ii- 
drou  que  fon  fcmicf  de  rapport  hit  uit  fub- 
ftaiitif,  A  c'eft  uit  verbe. 

•  Vfrj^cbcnSie  piir  diejm  peJamifchn 
Ju/Jprucb  ]i>e^m  Jeiner  Aufrkhtiikutt. 
Mun  kam  immcr  noch  im  Si  m  Je  Jcytf^ 
richtij^  zu  urtheilcn,  \vcnn  wan^kkhjeibjl 
nicj^i  gut  Jchrciift, 


.  Parflonutz  •  irwii 
cet  arrêt  pédantcfauc 
en  favcirr  de  fa  iin- 
ciérite.  On  |>eia  toii- 
f  jours  enccKc  être  en 
état  de  juger  faine- 
ment,quoiaironn*e- 
/crivc  pan  bien  toi- 
meinc, 

TofH,  n. 


Partez -moi,  «'il 
vo\\%  plait,  Madc- 
itioircllç ,  cet  arrêt 
pédai)te|(|ue  eu  fa- 
veur de  la  finccritié 
mii.  me  le  di(flc. 
Qjioic|u  exrivaln  mé- 
diocre on  peut  nean" 
fûuiniéutbua  juge* 

Ee        '  A#. 


V  /•«•fj^f/»* ,   ^P9r§  it 


\ 
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Rtmavqmi, 

1°.  Aulleu  4e  /«  fimérité  il  fitiidroit  dire 
majtmtrifé,  parcequ'cn  fran^oii  \à  Jincérité 
fft  dani  çeUii  qui  prononce  ii"  arrêt  dr  non 
pi  dani  l'arrêt  même  :  trailletiri  le  pronom 
po(reflifyô«,yjï,  Uur  ne  fc  dit  avec  rapoort 
aux  chofei  inaniméei  que  dam  lei  àccaltofif 

J[uc  noMi  avoni  expliquée!  uilleuri.  a^.  Ton- 
ours  fftcort  ne  fait  pai  lin  bon  effet  dam  no- 
tre  limgue,  où  plufieuri  adverbei  plaçai  tdfxii 
ik  fuite  choquent. 

BêihnnSic  michftrn$rmit  iiremgné' 
digm  Andcnken,  uf^iiaubcn  Sic,  dajt  ichs 
zujcbdtun  tvei/.  Ich  habe  die  Eirc^zêih 
khn/  zu/cj/H.  Ifc. 


Honorez  -  moi 
foujouri  de  votre 
gracieux  fpuvenir,  A 
croyez  que  je  faiiJV- 
\^  ^ftimcr.  J*ïiyl  li(^ij<fur 
d'être  à  jainaii  .  ;,. 


Continuez  -  moi 
Tbon^cur  de  v(c>tre 
fouvcnir,  de  croyez 
que  j'en  cannois  totiÉ 
Je  prix.  'J*a,i  l'hon- 
netir  cfétre  &c. 


S^mariiutt, 

t^"  U  y  4  dani  l'Allemand  mot  I  mot,  hê* 
norn^m^i  plu$  ioin  êvtc  votr$  çfêKi$ux  fiw 
vifHr.  Cela  fait  voir  combien  u  importe  de 
connpitre  en  quoi  Texprenion  d'une  langue 
i^trangère  diffèiir  de  ta  n^re.  U*  Graciiu» 
fiiwtnir  n'e(l  guère  francoif»  à  la  prepofition 
0Vtf  Ted' encore  ntoini  daoi  cette  occafton. 

Suif 


écnv 
éten 
de  m 
drc. 
juftti 


«U'yapaïuucpliu.   "g""»"»»  aux  yeux 

Dd  3  te, 
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Sechs  und  dreyfngfter  Brief. 

AndcnUcna  Rittinciflcr  s<n\  B  •  •. 

tV>  ^crén  vicUpiibt  ilaukn ,  Uh  \\urj$ 
/•iiiiigjeyn,  und  tinmal  an/horcH  an  Si$ 
zufcbrâbcn.  \veil  Sit  Je  fmrtrekh  Jind.und 
niir  Hifht  MntWortm,     AIL  in  Jat  \viU  ich 


Ihnen  ffui- 

mi  JcJcm 

kunn  fiçh 

,  niçht  btp 


êhen  nicbu  Uh  virmufi 
m.Briafe  zur  Laft  Jind\ 
Uh  fortjahrtik^  ihre 
^ofttagi  zu  vermchrfft. 
éMjinem^  dcr  nicht  gçrn  zi 
fît  rachm ,  ah  \ocnn  man  ohna  Auj^àrcn 
J>Jau4irt,tind  an  etntm,  déirnicht  ant\^ior' 
wt  \viU,  nie  ht  hi'fir^  ait  \vcnn  man  ibm 
Briffa  UiirBru/c /i;hickty 

VoiH     croirez  Pc^rc  vous  flat- 

pcuférrcc)ncicferoi«  trzvwiw  ijuc  jiinpji 

aflcz  .bon-qiic  Je  çcf-  tiifij»  la  bout;;  Uc  ccf- 

fcr    curm   de    voiië  Siit^dt.  voui*   éyrirc, 

éiTJrc.parctiincvoih  .  parcêqUc  voiw  vou» 

(étci  fi  ingcViiriix  (jiic  dvïCri    de    ne    iiio 

tW  n«^  inepairepou-  point     re'pondre. 

dre.    M.ii«  ce  n'cU  Ndh,  Monficiir,  ce 

juflcinent    pas     ce  u'c/l    pa»-i:r    mon 

uiièjcveux    Je  pré-  coteptcj- imagine 

rumequeioct^lctU'cii  ijnp    vous    etc»    bv 


i 


.^-'F 


^ 


.^ 


11 


7 


43^ 


DE  LA 


SnJTAXE. 


vouh  font  d  charge;  de  inc»  Icarci;    à. 

d(  c'ed  pourquoi  Je  voila  puur(|iioi   j'ci) 

veux  augniirnier  A^r  veux    augnicntcr  le 

nombre  chaque  joi  r  nombre    t  o  u  m    les 

depofU'.  Onnepeipl  jours  dccourier.  On 

mieux  fe  venger  m  ne   peut    mieux  /e 

quelqU'tui  qui  n*é-  venger  d'nn   fourd 

coiite  pai  volonelers  volontaire  qu'en  lui 

qu'en    parlant   im%  parlant  fans  cdTe,  ni 

ceflc,  &  de  celui  qui  de  celui  uiii  n'aimé 

ne  répond  pas  volon-  pai  à  répondre,* 

-  qu'en  ^accablant  de 
lettres. 


tters  qu'en  lui  e'cri 
vant  lettre  fur  lettre 


l 


Remarqués. 

1^.  Lé  futur  ^  le  coiiditiurtiicl  fnif  (iani  I.t 
rentière  phrafc,  n'y  font  pai  \  leur  nliic;  il 
liut  auheti  du  premier  le  prtfcnt,  oc  uiilicu 
du  fécond  le  futur.  \%^.  lujhuimni  n'cil  p4i 
btcit  en  cette  occaHon. ci,  'dt,i  ntoini,  on  peut 
l'en  pafler.  3^.  LéUr  nombre  ne  peut  fr  dircy 
p^rceqûe  nowh§  nicfl  pui-  um  chofe  «d'en. 
eicUe»  ni  abfolinnent  propre  1^  dct  Lettres. 
4^.  Aulieu  de  ({\\*vf  pariant  il  y  {|  dam  l'ori- 
ginal quanti  on  pmht  la.raifon  ti\  que  l'Aile^ 
niand  n'a  pouu  de  |<frondif }  on  y  fupplée  pai^  ^ 
dci  ccinjondioni /d;  de-U  vient  qu'en  àarlant% 
fran^oif  beaifcoup  d'Alleinandi  traduiUot.  ccf 
c<)i^onéVioni.  j.  Poublioîi  .qu'iiuUeu  de  cba- 
qmJoHf.  de  pqftê  il  y  a  en  Allemand  avêÇfha- 
ftttjour  dt  pifitf  furquoi  Pon  petit  voir  la 
remaïqtie  fui/awi',  au  ti^aité  dei  prépoûtioni.  • 

Of 


■^ 


0! 

Mr  U 
(m  mi 
Hitnpii 
\v0ftn 
chi'H  h 
Zdt  21 
/r,  Si€ 
daft  ti 
je  hra 
nacblui 
bofc  \\H 

cinmàl 
hm  au^ 

'      ! 
Oh  ! 

d'iUt  JH 

iiiut  qii 
n*aitri( 
iju'il  1) 
tuellen 
voustr 
jieur: 
uflfcx } 
Ivouloii 

CïUL«gC 
vert  ail) 
de  ten 


y 


-.•«■«••••v      »r^^têêim,t^        «'WllUHitlV      pvUlIllCI  V 

*  Dd  3  qui 


■<& 
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0/  livn/#Ai  5y<?  mit  zchnfinftern  MincM 
hcrausfahrcn  ;  dcr  Maijch  mujs  doc  h  aie)'' 
iUr  Wtlt  Hscètf  zH  ihun  halfcn,  Xvcihrflc^, 
/m  mich  Jihabt,      Sic  incn  Jich,  //^r^ 
Kittmcijier  }ich  hahc  Art  cil  gcmi^ ,  w^ 
ïvinn  ici  ibnen  nie  ht  cincn  ycnirujs  t^u- 
chi-n  U'plkfi  /()  \vùr(lç  ich  ^mzj^ç\\tsk^inc 
/cit  zi^hSchrctbcn  habcn  ;  abcr  ich  Juch- 
te,  Sic  fahm  uuch  ans  mtifur  Sihrcibart^ 
duff  ich  mcfft  ^auzc  7  a^c  214  cincm  Jiriv 
Je  hrauchte.       ïçh  Jchrciic    mit   'Wtllcn 
nuchlnjjig,  und  von  nichts.drimit  Sicrecht 
kii/e  \verdoi,  unJ  mir,  endiich  in  dcr  Hitze 
cinmàl  fchral>cn  mo^en,  dajs  $ch  zujchrei- 
henaujhonnJoU, 


Oh!  direz -vous,  Mus}i|ircz-V()iM, 

chm  mriclnubanf.il  en  vous  rtflognuiu, 

iiiiir  que  ccthojumc  il  faut  que  cci  hoin- 

n'iiitriciùiaircpiiif.  inc  fuit  bien  de  loi- 

s\K\\\  mVirif  pcrpé-  'fn- prnir  nrccnrc  fi 

lucllcinait,     VoiiK  cond.Jinmtntx    '^c* 

,  vouji trompr/, MtJU-  {alnifcz-wfus,  M()n. 

iieiu  :  f  lii  du  travail  fieur,  je  iWjiunquc 

iiflczj    de   fi  je  n(^  millcmcjitd'occtipa- 

vottloii    V01III    faire  tioti,  A  fan  s  que  je 

i^flger,  je  nauroii  vtux  vous  faire  de- 

icrtaittiïiucnt    point  pif,  je  n'uirois  (urc- 

de  leim  pour  vous  meiu  piu  le  loidiiic 

,;            Ke  3  éciirc 


! 


/ 


\ 


■-    'Si, 
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-a/ 


■7 


♦^ 


•  ^ 


écrire  i  mm  il  me 
frinble  que  vounvo- 

!^f  2  iflez  il  mon  (ïy- 
0  que  je  n'em* 
p]pie  pai  dci  jours 
entiers  ili  une  lettre. 
J'écrik  cxprcfleiDcnt 
ovec  négligence  A 
dei  rient,  afin- 
que  tout  voiiv  iâ- 
cbiez^bien,  à.  c|ir 
enfin  dans  votre 
Achcrie,  noui  mi" 
criviez  une  foiii/quo 
je  ceiTe  d'écrire. 


voûi  éerire.  Jepen- 
fe  nu'tnc  que  vnui 
pouvez  juger  Ài\)oi\ 
ilylequ'ilncmefHut 
pan  un  jour  entier 

t»our  conipofer  une 
-cttrc.  Je  voiiH  e- 
crii  exprèn  ncgligc- 
iinunem  de  (itM  iMii 
a  fil)  de  vouh  bit  n  dé- 
piter, ÔC  que  danti  le 
pri'niicrnioMvtMHiit 
de  votr^  d  pU  voua 
niVcriviez  cntin  que 
je  hffii  (rive  à  mer 
lettres.  * 


lUmêrqutt, 

^  n  f  iuroit  ici  bien  dei  ohrervstioni  I  hï- 
rt.  Je  me  contenterai  pourttnr  de  drui  ou 
troti,  I.  Il  y  a  dàni  rAllrmand  aulicu  de 
H^m  air  r$hur hâtifs  avn  dix  mImi  fmkw 
0\\  ohfcum,  'I41  prëpofltion  avtc  ne  peut  iU 
W  Ui  f  à  dix  mimi  fimhjti  lit  %ni]Arroit 
rien.  Un  ditbsen  n»  mir  Jpwérr^  fiwiêu^f 
P^^M  ^*^f  ^^  ^^  feiii  diftérenl.  iv;  Irri/rl 
ijkitéfnt  en  ffiihçoii  eft  qMrlqiW  chofe  de  Vien 

JÏMi    fi)!*!    quViTr/t?  ^4r  tW  mi  7V^   «^f». 
•|.'Aji  lîeM  fie  </<iili  flrr#/J^â|W#  ifÇ 
,  f^m/drài  h  thêhfHTf  miÎÉicelareroit  vagiieen 
/finuifuiii^  ùia^  qu'on  n'y  ajoutât  àtéfh 


:  A' 


v' 


OU  qu( 
le  renii 


Par 
prêt  eu 
une  r 
votre  I 
jourdy 
çoiiipt 
venu 
noiive 
y  àuTà 
que  di 
l'égaré 
(pi  çôn 
ronij 
rai  XM 
non  : 


•    •  '■ 


J 
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jni  quclciue  chofc  fcmbiablc,  pour  deicrmincr 
le  rail  de  cette  cxprcfliuiw 

Dt$r(t  4Ufc  lift  denke  ich  mch  vor  ék- 
Vnmtfidt  wi$  ^a\»ort  haram  lu-  hckcn. 
lUmi  ift'  Sonnakmd:  vcrhj/'cn\fic  Jich 
d^rauf^  auf  dm  Monta^ J'oUi,n  Ji\  )vùJcr 
0én$H  Hféff  tahft,  dtàvinncn  nocb^^f/i^cr 
ftiht,  ahind$niitzij^m.  Wc^m\lei  Vor- 
to  )»ottm  \pirs  fo  mactçn,  dafi  içf  eimn 
um  dm  amUrnfrankén  i  auj  diej\  Wëiji 
gchfn  Jtc  nickis  nubr,  ait  \vmn  fie  wir 
alUmal  afê$\P0r$c$t!n.  Hin  ich  nicht  hiUij^  f 
Li'hnfi0  \vohlf  \vcnnfi$  anderi  noch  hbçn. 

Par  cette  rufc,  je       J*cfpère    pai  -li 

prétcLuii  voiiii  piper  Voui  tkaiDoter ' iin^ 

une  réponl^    avant  rcpunle  avant  votre 

votre  fin.  C^cfl  au-  inprt.  C'cftanjoiu- 

jourdJfui    Saïuedi)  d'hui  Saine Ji»  fuitci 

çoitvptez  que  Lundi  état  c|ue  vous  rccc* 

voui   receWe/   une  vre^  Lùn^li  une  non- 
nouvelle  Icpc  où  il  -\  velW   lettre  ^ncoro 

y  auTa  encore  uioinR  plus  yuide  que  cclle- 

c|Cie  dans  ceDt-ci.  A  ci.   Potu*    ménager 

l'ejjard  dn  port,  vôi-  votre    bourfç ,  >  j' ai 

ci  çômui^nouyVip^  inuiginé  d  airranchii 

jtoni}  feii  «ffrancW^-  un«  lettre  de  l'autre 

rai  nue   A  l'autre  ii on j,    mpyciijiant 

non:  do  cette  nia*  quoi  il  ne  vous  Tn 

■  \  ^  ■  -.,:■■.  KC  £  ■     .-.nliv* 


'^'^ 


\ 


'*• 


i 


I 


x^t 


-m- 


:i 


/  . 


trrmc  propret,  mioiqiie 
*.  Aulfeti  de  à  ifj^md 
H9M9  musftroHs^ftn 
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nièrc  voiii  ne  paie-   coiVcra  pni   dflvnn- 
rcap  pai  plufi  que  fi    tagc  que  fi  vous  me 

voiii  me  répoiuliez   r^'P""^'*"     chaque 
chaque     foi».      Ne    'j^^**    AdinJiNpi  mon 

fui^-jc    pa*  iûiiirai   ^'l'*"^'-  '^*«"  v«»»"c 

ki,  *  v       I  ^""«    'i^'l''  »•    vivre 

blt7  Vivfi  heureux,    k„„  ^  ^      ^'^ 

r.     /   n  '    -^    '«"g'^«<"«.   fi   tant 

firane  efi  que  vouî   cft  que  voui  viviez 

viyiwz  encore.  encore. 

RtfMturqfitt, 

1^  /?•(/#  rft  ici  le  trntic  propret, 
/^i/Ninnifif  rincflc.     a<».  A 

du  pQri  ^  vwV?  ic.  rof//w#  ,.,w,., ,  ,  r/# 

^jfr«ui<7»/y/t/ A.,  il  y  a.  tl;ini.  I' Ai^nmlul ,  i 
rif^afdiiH  port  ma  itftroiu  atnfi^,  éfut  j'afl 
pmnhiljt  Ac.  Il  cft  aile  de  voir  <)uc  ic'^n'elt 
pai  I4  (lu  frin^juit.  En  dVet  /#  ne  prut  fc  airt 
p,irt'rq\i'i|  n'y  a  point  de  terme  de  rapport;  ik 
#i^/iy?  n'ift  ni»!  mieux  parccque  ce  qu'on  va  dire 
OM  pr0porer  fe  lie  avec  ce  qui^pr^è^lc  p.ir 
foifW,  dt  ce  quiftiit  avec  ce  qui  précède  par 

Sin  und  fynf'dgjifr  Briff. 

:An  einen  Freiuul. 

■ ,  '  ■  '   ■  ■'      ...• 

Sii  find  fanz  i9\pif  Jer  UnhkanHu.  im 
def.n  Hiimn^^drJ1$rr  /i , . .  dut  Jo  en- 

éHHfrèréicit  kéii.  \&  ia$  mit  a  z\uar  mcht 

S'' 
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geftehc 
mih  n 
irrcn , 
nhftan 
ht  Jo  1 
brjcha 
Ocftah 
ihr  r# 
bindlii 
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Vo 
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m'a  â 

,;Ct)nliil 
peufe 

'tif  fra^ 
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me  ly 

''heiue 
non  Y 
ne  pui 

.  eu  v(j 
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penfer 
une  fi 
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gfjlehen  Ipo/y^n,  und  Jt^.  )gperîUn  mir  u 
'ii4(h  uichl  ^ejhMn  i  aUcin  ich  kann  nicht 
irrcn  ^  Xomn  ich  ihutn  ikn  t)ank  tL/Ur 
iibjlatn,  Wer  kànutc  JonJ}  Jp  khina  MU- 
ht  jo  rmhiiik  kthhnch^  uuj  zug^Lùh  jo 
bi^jchi'iiUnf  Sie  habvn  dcr  Hchhnuni^tUt 
ùtftah  citr  Wokhhut  hcnomincn^  uw  mùb 
ihr  l''trj^nù^cn^  ohnc  dtt  Unrtthe  Ucv  Ter- 
binMiihkm  fHhUn  ZH  lij/hi,  ^oUùh  th- 
ncn  uHçhduJUr  nii:ht  diànkcnll 


Vo\^i«  êtes  afTiiié- 

incMit  riuconnii ,  un 

nom  (le  v|uiM. R... 

m* a  apporte  uilc  (i 

,;ConrKWtablo  rccom- 

pcn fe  pour  mi  fu'tie- 
ti(  frttvail.  A  la  vc- 
ritc  il  n'a  pas  voulu 
me  Tavouer,  <5c  vous 
''hc  me  Tavoucrcz  p;ji8 

non  pluiit  ii^'iiii  je 
lie  puis  me  tromper 
t\\  viius  en  remtr- 
ciaut.  Quivpi}uroii 
fiiniT  celii  r^çom- 
penfcr  lî  richement 
une  fi  petite  peine? 


C  c(l  iiflumnent 
vous  4|ni  luavc/  en- 
vi» y  (J  p;u'  M.H^ .... 
une  (\  belle  récom- 
pcnlc  pour  un  li 
chetil  Ouvrage.  Ce 
M.  R. ..  !i  la  ye'iite, 
n'en  m  pas  voulu 
convenir,  &  vous 
n'aurez  surde  d'en 
convenir  vmui- mê- 
me; mais  jenecroisi 
p5isn\'abii(er  en  vmiï 
en  reiUerciaut.  Ku 
effet  quel  autre  (|uo 
vous  l'ccompcnfe* 
roit  (ilaVgenH'Utunc 
fii'oibIcprcHiui'lion? 
lie  5  Voui 
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Vous  avec  ôté  k  la   Vmis  nvez  ponflc  U 

,  ri    r        cciiérôfité  jufqirii  c- 

rccoinpcnto  la  for-   J;,..,.^  /  / 

*  carter  tout    ce   qiu 

inç  ac^bicnfaitjpour   po»voit    donner  :k 

ctjtto      récou.penre 
inc  faire  fcatir  vo-  inppnrcnce  dc>icn- 

trc  fatisft(î«on.JIm8  *'"^V  '"^ t<»«<;ign;?"t 

amli  votre  Jatmac- 
riu()uiétudc  do  Tob-    (ion  fans  nrailnjottir 

,.  %T     1  .      i  l*cmbarai  île  la  rc- 

hgation.     Ne.doi..   conuoiffancc,  N  dl- 

je  pas  aufli  vou»  re-   ^^?^^  '^  ""  nouvcaji 
\  fnjct    d«  ^  rciucici- 

nicrcier  do  Of  la  ?     ment) 

I*.  On  voit  qiren  iVân^oii  Q\^\i  non  plus 
•illiru  (le  iêî^ii  Vom  n'trn  pmt,  ni  moi hqh 
|)/ni,  voila  coiiuit,ç  noui  miiluni,  A  non  |)a» 
fi/  i^ioi  at^i  Ms,  »•.  Aujlcu  (le  #ij  vous  9H  u. 
fknfiâHtf  il  y  a  c«  Allemand  quand  j^  vont 
«M  rtmtffhi  c'en  encore  faute  de  n^rondif. 
5^  JKuMi  rf/n  eft  Un  peu  tru|>  littéral  A  ne  fl- 

Jnilie  rien  ici.  4»,  5«/ii  hnautétuééi  ié$  /'o- 
ligéêtiêM  e()  encore  trèi.  lit  titrai ,  A  ne  fait  pai 
un  feni  bien  preclg.  I.a  traduètion  t^rrigét 
fera  mieui  Ternir  ce  qu'il  y  u  d'iiimcopre  dam 
celle. U  -^ 

ihmn  las  Qtfck^ièkJi^bulMJi  hin.    Si$  J^ 
àin  ihr0  Aijickt  $rr9kh$  i   ich  Un  vâllq[ 


0l4lcJif0H    1 

btnJiicb 
J$lbjh  zu 
JcHpmJt 
bm  éli  ii 
fo  U'o/»/  ♦ 
tpurs  j^cn 
auih  M« 

• 

ilochjàn 
ihn  nicb 

dav.u\(ii|. 
vous  ilo 
fent.  V. 
tenu  vo 
luiscntii 
fuadj,q 
vcz  \o\\ 
joie,  (an 

1)ar  U  \ 
)lc:  \U 
te  main 
fatisfa(*l 
fac^lie  (] 
doin  à 
t&e  qu 
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UlwrzcuÊf^  diéfijê'Piir^hieFrtuiU  Mm 
fhaci0H  Wolun,  ohfi9  wuh  Uuiturch  ver* 
biniiUck  zu  nm  hcHi  adtin  is  ghort  nun 
Jtlbjh  zu  mfàntr  FrcuM,,  Jtéji  i<  b  ^»  U»//- 
JtH'0i9i/r^  dtijs  !</»/.*•  ftLmuHiUn  JcbuUt^ 
biHâlf  ihntn,  iîr  (Jcabup^k  ijl  nir  uiiht 
fo  )x>ohl  tiurch  /i\  b  an^inthii^  mIj  Um7  /$ 
fHirs  j^cmacbt  buLn ,  VnJJo  verb^*nuhê' 
amb  iiiijiir  UiiiunKc  ijt  :  fo  çtupJinM  i^k 
Mcbjiim  Wabihtt  .h  jibr,  ah  Jujt  uk 
ibn  nicbt  fÛr  du  auJruhti^^U  Uunkjê* 
j^ufig  bâlHH  JttUtt,      *  .  ^-^\. 


Ne  (U)  \\\ci  piu 
davantage ,  <|uc  je 
vous  iloive  ce  ptc- 
fcut.  Voiil  nvcy.  «)Ih 
tenu  votre  biit  \  je 
liiisenticrcincntpci- 
lurivié^que  vous  m'a- 
vc/.  viMilii  imf  vine 
joie,  lauN  ino  riiulrc 

1)ai  li  votre  rcdc vi- 
lle :  \hm  il  iiwpor- 
te  inÀintennut  4  nui 
f^risfadiou  que  |c 
fu($he  (|uc  |c  ne  la 
doiii  à  perloimc  m- 
Ut  q\i*ii  vgus.    Vo- 


CifTiZ  de  nier 
uuc  ce  loit  à  vou« 
uuc  je  dois  cç  prc- 
leut-Vouëavciirculli 
ddiis  votre  de  lin  n  ; 
puilline  nve  voila 
tr-ië  -  perliiadc  ijuc 
vou!i  inavcx  v()ulu 
fiirprendrc  agriJttble- 
mcnt  lauH  exiger  d« 
r  obligation.  M^H» 
oppréno*  que  m«  f«- 
tuiia<!Viou'  leva  iiu- 
pnrtiutc  1\  vous  me 
lniiVcy.  igt\orer  q\io 
ce  a' cil  4u*i  viom 
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trC^rtfcnt  no  in'cft  que  fcn  fuis  rcdcva- 

n  tant  agréable  do  blo.    Votre  prcïcnt 

oi    quo    parceciuo  i\\ti\  nutins  dur  eu 

c\(i  vous  qiiî   lue  loi  -  n)éu)e  qu'eu  ce 

IWvi:  luit)  de  quel-  qu'il  vieut  de  vous; 

quo    ulco    quo  loit  À  quelque  ulce  quo 

o^tte    pcnlee,   j* en  loit  cette  penlce,  feu 

ftus  poiutaiiltropla  fru^i  trop  viveiuont 

véi*ito,    À^j)ur  ne  la  l\  vcViié  pounic  pas 

piuT  teuff    |>our   lo  la  regniJcr  ciMvuio 

plusitfttcèro  leiner-  lo   reuiercunent    lo 

dmeW  plus  fincèio.     > 

I.  Fâh'9  nMêJoù  n*çi\  p;ii  frtn^ok  «.  ^ 
9  «  «Uni  l'AlIcm.inci,  //  importa  â  mn  joie: 
la  r^p<j(itiqn  (k  ce  dernier  iiux  ne  fait  luv  \\\\ 
bon  effet  en  mn^oiii  i\'  ailleun  c*  eil  u!\  ter. 
me  impropre  po4ir  fxpi'imer  VaUc  de  rnuteur. 
jl*  L'Ailcmind  Mtf^rfié  anUeu  que  noiii~di> 
font  m  /il  ou  idiryoï.  4.  Il  die  cneorc:  //  n- 
Jf>#  fn'f/?  «yi»  c#//t  f^^fi9\^,à  Qtfi  atiffi  A 
nwtm  luott  IcuihUblei  que  cette  Ungiic  cm 

5 loir,  ont  le  m^utc  feni  que  notre  prononi  in. 
e'Hnt  fMf/fNf.  |.  Uy  a  dam  l'orifinal,  Ji 
fim  i*ottrmm  tr^  jh  venté.  Cttt€  conjouc^ 
tion /K»air/«ii/  ne,  va  point  ici,  «k  le  pronom 
yii  encore  moins  1  noui^n  ayons  déjà  vu  plu- 
fteurs  tbis  Uraifon. 

Ekm  iu  $rféhn  kh^  àâfi  #/  fitk  mU 


rntt  ^^d 
rtr  #(çifi 

HiU4H  Ji 

'rout 

n\cut  \\\ 
votre  lu 
teins  n^ 
porte  \\\\ 
le  \o\\A{ 
trc  lo  I 
vous  d< 
bonne  u 
vou^i  lo 
votre  p 
fa  vie  p< 
vel  an, 

i<>.  Ce 

toui  pr^ 
amiltori 
li  el^  pi 
d'un  M 
roit  de  i 
prendre 
core  plui 
beaucou|) 
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tt\vax ^^ehcjh't  bat,  MUcku  ici  Jêcttltr 
trjtc  JeynJdtr  thncH  Miji  frmJ^g  N*i£h 
rùbt  j^àbit  hkWûnfch  itmu  ^  ucl/i  ih- 
nr  *{fff^i<f^  (fiiJuHiihdty  /ifh$  U^in  zum 
Htutn  Jébrt  i  mtJ  kin  ^c, 

'rout     prefciitc-  J*rtpprc]uls  en  ce 

ment  j\ipprcrKls\iuc  moment  vjue  votic 

votre  mui  II  long,  i'»»»  »ïHnuantJcpius 

teîns   mbnbond   li  iMong-ttmsic  porto 

■•  im  pen  nueux.  ruil- 

poitc  un  peu  nuçux.    i^i  T  ^      i  -     -    . 

Je  voudijois  bien  c  .    ^^^^^^     «nnonccv 

trc    le  prcunci'  <\\\\  cette  bonne  nouvel- 

vous    donne    cçito  le  ^D^cw  veuille  vpul 

bonne  nouvelle.  Je  en  rcchippc,  &  viuo 

vous   knihaitc  avec    .      .J.f  ,, . 

^      ;  loufs  d'une  parhnte 
votre   propre  fanto   ç^^^^^^    J,>ila  un  fou- 

la  vie  pour  le  non-    h^it  qu    vaut  i^ieu 

vcl  an,  oc  Uns  —    des  etrciuiesi    \ 

Htmar^Hts,  /  '   ,/ 

1^.  Cette  lettre  couniiencc  ainÛ  mot  ï  mot, 
toui  pv^tMtmtMpaftfiri'HijL  auUiytft  mm  ptu 
âmtiioré  HVH  v^nt  àmi  fi  hn^ttms  moutêinf, 
li  9i\  (>rolMible  (|u*uii  comtiiei«^«iiti  )i  l*4Me 
d'un  dté\k>nniiirc  tradiiirtiic  ninii i  ninît  il  f<N 
roic  ile  tr^i .  in^vab  tVan<;dii.  Il  doit  iioti« 
incndrc  iiirtie .\  uki  tr,idudiuii  lict^mle  dk  en- 
cure  p  lui  à  iim  criidu^^ion  corrige  (|iii  vtut 

beaucoup  mitwJL 

i.  Le 
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'  ■         "  ■      -  •  .4      '  ». 

».  .  I    '     . 

X®.  Le  Vcrmplhncnt  par  où  la  lettre  finit 
fi'ctatit  p3t  dé  notre  cçréiiiatiial  c(l  par4^^a^« 
mç  UTt^pru  iomptiblc  d' un  tour  original?^ , 

Drey  runi  funfzigiier  Brief^^ 

H  .  •    ■    -,     .'  X'  ■;  ,    .  '  •"■■  ■ 

Hochziidirênder  Hcrr, 

Ich  mùfiîe  fehr  ummpfindlicb  fiyn^ 
)K>enn  mich  dtr  lUyfall  nie  ht  vêrvnugen 
foUte ,  mit  dem  fie  unlun^st  tmine  Ppefie 
bechret  hahe>i;  allçin  ich  bin  auch  2«^Ç^- 
recht  y  jâls  d(f  iih  \hn  ganz  fur  mich  h C'^ 
haltcn  foUte.  h  h  \xfiU  vhlnfd'r  ji'i^  Lob- 
ffruchcy  ^f^h  hMi%^(ygdcg€t  habin^ 
mit  ibncn  tbtil 

.Monfieiir, 

Il  faudroîT  que  je  ,  Je  ne  piiîs  vous 

ftifïc  bien  inrci)iîbiç,  diUTuiiulcr   que   f.  ai 

fi  rapprpbation  que  ete  fenfible  à   I  ap-"^ 

vous    avez    depuis  probation  dont^vou^ 
peu    donné   i.meSs^avez    honore'    mes 

ppèfies  ne   me   re-  poè'fies:     mais  l'é- 

jouiflipit  ;*mais  je  fuis  quitc  ne  inç  permet 

auffi  trop  équitable  pas'  de  nie  l'appro- 

,pour  la  garde^toute  prier  toutç^^^tntière  ; 

pour  moij   je  veux  <5c  je  yeux  aA   con- 

au  contraire  la  par-  tFaire  la  partager  a- 

tâgcr  avec  vous*  vec  vous. 

■  Rc- 


.1    ■--■' 


ne^ffie  rt 
'honoré,  f 
infuppor 
fingulicr 
p'ar-IH^ 
.<Sc  non  p 
au  plurj^ 

pas  I 


fait 


IbrJ 

m'cb,  di 
ah  icb. 
hingegcf 
hàrkdt  i 

l  Votre 
poëtiqut 
fuadé,  ( 
avez  un 
proche  c 
revançh( 
vec  la  ( 
gratitude 
de  votre 
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:  RtfnavqutT.    ' 

l^.  U  y  a  Han»  l'orijginal,  y?  l'/fpprohf^i 
nttf^e  réjouijjoh  y  dont  voftt  avez  depuis  yen 
'Mnori  mm  poëfie.  Cette  conrtrùaipn  fetoit 
inaipportablc  en  fran^ôk  2°.  Ma  poïjie  ju 
fingiilier  ferôit  impropre ,  panrequ 'on'  entend 
par-l)^  manière  dont  quelqu'un  fait  de?- vlts^ 
.d  non  pài  Ici  veri  mcfnes  ;  aulieu  qucpiëfres 
^o  pI"^Js1  ^8"^^^  pluOruri  pièces  de  prëfie. 
^^.  Gardée  toute  une  approbation pm^r  fi^e 
fait  pas  un  beau  /enn  en  fcancois. 

Ihrfihontr  poetifchr  Brief  ùberzeugt 
met,  da§fie  einnahcr  Recht  daz^  hahen^ 
ah  icia,  bat  Gefchcnk  shrer  Freund/cbaft 
hin^egcn nchmcich  kit  der jrojStcnDankp 
bàrkcit  an,       -  "^ 


Votre  jolie  lettjre        Le  flyL  poétique 

poétique    mt    fçv.  de  votre  lettre  me 

luade,   que  vous  y  perfuade  que  vous  y 

avez  Un  droit   plus  avez  plus  do  droit 

proche  que  moi.  En  que    m  ai.     Au  fur- 

rçvançhe  j'accepte  a-  plus,  »  accepte  avec 

vec  la  plus.grandp  joie  r'jffre  que  vous 

gratitude  le  preTent  me  /âites  de  votre 

de  votre  ^amitié.  amit^ 

*    Remmqmt:  .  > 

i**.  Jolie^  Itttre  poëtiqtte  rt*eft  pas  bien,  par- 
cequ'en  françois  on  ne  me  g^ère  une  cpithètc 
ài^^m  attribut  avec  ràppor;  au  racme  fubftan-' 
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tif.  Lettre  jo/ie  poétique  iroit  encore  moinp. 
1*  Faire  ptcjffent  de  Ton  amitié  n'eft'  pas  une 
czprcflioh  frah^oife. 

ifnj  \venn  man  Jic  durch  Liebe  fur  Jen 
l^fuun  Gefchtnack^^  und  durch  ein  gutef 
hurz  vfrdiencn  kann  :  fo  %offe  ich  dtrjeU 
htn  Unaufharluh  \vèrth  zu  jcyn.  Ich  hin 
unzufriedtn  ^  dafi  niir  die  ypeite  Kntfcr- 
fUiftg  da/  Vcfgithgen.ihret  (Jmgafigf  ent- 
zdeht ,  urtd  ick  \oollte  Wunfchen  ^  d  jS  fie 
mir  diefen  Verîuft  dutch  ihre  Briefe  er^ 
fetzten,^  ich  tin  r  -  - 

V       Et  fi  par  amour  S'il  ne  s*agit,  p(3rur 
•  pour  le  bon  goût,  <5c  *!a  mériter,  que  d'être 

!)ar  un  bon  cœur  on  parfiouné  pour   les 

a*  pfeut  méritier,  j'ef-  ouvrages    de    goût, 

Î)ère  en  être  incef-  j&   d'avoir  le  cœur 

âment  digne.  Je  fui«5  bon ,  je  me  flatte  de 

mécontent    qùé*   lé  n^  en  être  jamais  in- 

diftunt  eloigitement  digne.   Il  me  fâche 

"me  prive  du  pJ.nfir  de  n'être  pas  à  por^ 

de   votre  converfa-  tcé  de  jouir  rfe  votre 

tioh,  «5t  je  fouhai-  converfîition ,  &  je 
tcrois  que  vous  me  ^  voudrois    bien   que 

d  e  "d  o  m  m  a  g  e  a  f  -  vous  euffiez  la  bon- 

fiez  de  cette   perte  té  d'y  fuppléer  par 

!)ar  vos  lettres.    Je  un    commerce    de 

iiig  .  .  .  -       \  lettres.   Je  fuis  -  - - 
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'      .  Remar^r, 

I®.  Par  amwtr  pour  Ac.  n-  cft  p'w  ici  bien 
àfi\,ptacc  :  la  pfnfcc  doit  être  cxprifqcc  d*imt 
toiit  autre  manière  pç^ir  l' être  cleganiment. 
a®,  y'tjpére  en  être  Hijgnt  paroîtroit  vain  en 
françoit.  On  a  Jl'  autres  tours  pour  adoucir 
cette  iclée  y  coniine  qn  le  verra  dans  la  tra- 
duélion  corrigée,  fi  ron  vetit  bien  y  jettrr  les 
yeux.  3**.  Mecontem  eft  impropre.  4°.  Dis- . 
toHt  éloigitetnent  eft  'un  pléonalme  qui  ne  fc 
peut  fouifrir  en  François.  5^.  An  lieu  de  ^*e 
fi  hait  er  dis  y  on  dit/ en- Allemand,  je  lùmlrois 
fiîihwter,.  Il  faut  laiifeF  à  chaque  langue  ce^ 
qui  lui  appartient. 
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On  'poura  continuer  ces  remarques 
dans  les  traduiflions  fiyvantcs.  jVn  Liifli 
Je  foin  aux  n\aîtres.  Rien  ne  fert)it  nié- 
nie  phis  utile  que  d'en  faire  fur  toute  for- 
te de  tracWlion,  obfervant  de  Iê«  écrire 
à  côté  ^  itxtt^  a^nque  la  p?rfonnc  qi^ 
apprend,  puifTe  les  jire  <5c  les  relire  6^  fc 
les  inculqUer  dans  la\  mémoire.'    ^. 
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LXIV.  Exèrcicç. 

TradûBion  ^;  quelaues  Fable rAUe^ 
mandes  iu  nie  me  Auteur. 

Ûie  Nachtigall  und  die  Lerche. 
T\fe   Nacbii^^U  fang  einft  mit  vie  1er 

Ihr  Lied  er\oarb  derganzci^  GegendGunfty 
Die  Bldtter  in  den  Gipfeln  tchXoiegàn^ 
Und  fûhltcn  ein  geheim  Vewnu^en^ 

Crémière   Eahle 

^At  M.  Géllert) 

Le  jkoggnoi  H    V  AltmHe. 

Traduâ^  corrige* 
Le  It  o  f f  i  g  n  o  1  :  Un  jouÀ  le  Roflî-. 
chaiitoit  up  jour  sh  griol  chantant  avec 
vcc  beaucoup  cfart^  îbn  agrément /ordi- 
Sa  chanfon  acqué-  naire,  s*attirâ  par  la 
roit/  la  faveur  ie  beauté  de  fa  voix  Pat- 
tout  le  voifinàge.  tention  de  tous  les 
L^  feuilles  fur,  la  objets  d'alentour, 
cime  (des  arbre  f)  Lés  feuillesi.  firent  fi* 
le-  taifoient ,  <5c  fen-  lence  ,v  pour  goûter 
^oient^^un  plaifir  fé-   plus  trancjuilletîicnt 

le  plaifir  de  l'enten- 
dre.     ^       '      Der 


.^«^.  • 


X 


t"    ^ 


V 


Il  .•' 


Und  bàrï 
AùroraJ 

Wkjie  i 

Denn  am 

*  - 

Der./iJigi 
Und  ihr, 
LitfPhii 


^      LecTK 

f»  '■*■■■  ■ 
CÎ7UX  oui 

t)ôs  &'  ce 
onrcle. 
V  même  d 
r  Horizoï 
qu'elle  h 
âflez  nd 
chanteufe 
de  r^grci 
gnoltouc 
Dieux  :  (5 
noter  •  la  r 
idîiièîlc  fé 
dre  enç( 
fois  pJiii 
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f    ixrr.  EXERcrct. 

îp#^r/  é^r  vergaJS  dcr  Ruh , 
Vn^  bàf-ic  Philêmekn  zu, 
Aùrora/ctbft  vertog  àm  Marizante; 
Wcil/Ie  diç  Saj^erinn  nicht  ^nujf^eXoufi^ 

\         .  ^<^TP  Konnie. 

Dcnnaiich  die  Gotter  ruhrt  dér  ScHall  ^ 
DtrâUjjrenthmen^  Nacbti^all  ; 
Undjhr,  derCotîhtti^^  ihr  zu  Ehren 
Lit^PhilomcieJch  noçé  zXveymahlJchbner 
^'■/"^    '  '\  /.      '■  „  h'ôfpt,  ■  '' .^. 

■    1  '  .        ' .    '  .'  '\     '    ^i^  •     ■■ 

'v     Le  CTiœiir  des.pî-      ,^Le  peuple '^  Vola* 
fcîTjLix  oubliait  je  re-    tile  oublia  lé  repo^ 

Î)ôs  &ccoiitQlt  Phi-    pour  écouter  Philo^ 
Oinele.      LvAurore    inèfê.  L'Àurore^é- 

vv même  di fît ra  vers  me*s'àrr6a  fur  l' ho* 
l'Horizon,  pnrce-^  rizon, ne  pouvnrtt ie 
gu'  elle  h€  poùvoit  kfTer  d'adiTiirer  cet- . 
âflez  ndmir^r  la  te  aimable  rhahtcii- 
chanteufe  .-carie,  (on  fe:*  car  lés  Dieux  ne 
de  rggreaWe  Rf)/n->  foit-  point:  infenfî- 
gnof  touche  auiTi  les  blés"  aux  doux  ac- 
Dieux  :  ôl  pour  !)(>-  .  c-ens  du  'RoATignoL 

■  norcrlapc-çne^Phi-    Et    Philonfë^le^      à 
Jdïîièîlc  fé^-fit  eiïfe^^  rhonncûf  ci e  I  avants' 
drc    ençore'^^^êiix  ^couricredu  jour,.î^ 
fois  plidjoliiuem.*     força  de  chanter  en- '> 
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rV  /^èypcijp  dérauf.     Diè  Unh  naht 
UnJjfiri^èt:  n^  Jingn  viejlnizeHdcr^  ah 

pir  yvhrd  iiflit  lùch  der  Vorzug  tMgfffr^ 

.  .    \  ^  ■    *'• .'  .     •■  ihen^  ':  *   ■■  ^\  ■ 
Ikci  eif^tgefàlk  unr  fdcbt  andîry 
Dh  Jinin  daf  ganza  Jêtrnfchî  tnehr^  ait 

ivcnig'WockcM. 

Là-defltis  clic,  fc  Apri^  cela  cllefe 
tût  L'alduètc  s*^p-  tut  ;  de  rAlpuètç  l'a--^ 
|>roche  d'elle  ;  &  kii  bornant,  lui  dit  ;  il 
dit  :  tu  chjUites  beau-  £iut  avou^  que  toti 
coup  jplui  flg^^able-  chant  l'emporte  de 
j^enx  que  noui;  &  .jbeaucoiiptor  je  nô- 
on  t*  accorde  avec  trc  ;  &  que  c'  (oft  a- 
ndfon  la  prcfêreuçe  :  ytp  jùflice  qu*  on  te 
mais  iiïie  chofe  ne  préfère  à  nûiisj  mais 
nous  pltfit  ppint  eti  une  éhofc  nous  de- 
toi;  t-eft  que  ty  qe  pkit  j  e'cft  que  dans 
chantes  que  peu  de  le  cours  d'une  année 
fèmaines  en  toute  .tu  ne  cliantes  qi^ 
yne  ann<^.    v  ^     .  peu  de  ieraaines. 

Doci  Phihmeïc  lachundjfiricht: 
ïkin  bittrer  VvrWurf  kr'ànkt  fhîiHhmck; 
Vn^  \mrd  mir  €\mg  JÊhN  hif^çn. 
Ict/nge  kurze  ZHp,     Warumf  um/cBop 

^  ^       lufingcn. 

■  '       \      •-    ■  *■      »  Icb 


So  lof^e/ 
So  baldfit 

iJçnn  die 

.  Phîloir 
dk:  ton  n 
mer  ne  m 
pàiatr  ôk 
fncmè^  ui 
honneur. 

peu  d^  te 
quoi?  Poi 
'  plus  j<t)lim 
béis  (ÈU  c 
la  n^t^r 
qu'elle  l'c 
cliantÇ: 
ne  1*  cfrdbi 
je  ceflè  d< 
câi'  la  uat 
laîfle  pas 
dre.    ! 

ODich 
Singtnieh 
Natur  uni 
Sindeucb 
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■  ''    ■  \  '  ■'    ■    -*■        .  '  '  '  V 

Ich  fo^^  im  Sin^m  der  Natur  :    - 
So  iMf^e  fie  geheut  y  fo  lange  fing  ich  nur  ; 
So  bdidfic  nùht gcbeiit\  JiJfor  ich  auf  zu  ^ 

henn  dit  Hatur  Idft  fiçh  mcht  zïpitfgen.  *    . 

.  Phîlomèle  rit  &  Philomèle  Iili  ré- 
dk:  ton  reproche  a-  pondît  en  riaiït;  ce 
tner  ne  me  chagrine  rcfprodic  incivil  inc 
point  ^  A  me  fera  touche  peu  ;  <5t  fera 
fnême  un  éternel  éternellement  ma 
honneur.  Je  chantç  gloire.  Je  chante  . 
peu  dfe  tems,  Ppur-  peu  de  tcms,  je  Ta- 
quoi  ?  Pour  chanteir  voue  ;  mais  c'.eft  que  ^ 

'  plus  j<t)liment.  J'o-  je  veu?c  bien  chan- 
béiis  ^n  chantant,  à  {cr.  En  chantant  \t 
la  ndt^ré.     Tant;  fliis     mon    ijiftind. 

•  qu*clle  r  ordonne  je  Tant  qu'il  m'infpire, 
chante:  dèsqu'ello  je-  me  conforme  à 
rie  1*  ordonne  point,  fes  loix  ;  <&  dcs-qu'il  ^ 
je  ccflè  de  chanter:  ceflîfde nvinfpirer, je 
car  ia  juturc  né  fe  fais  trêve  à  mes  chan- 
laiflè  pas  coritrain-  fons  ;  car  qui  peut  ' 
drç.    I  forcer  la  nature  î 

0  Dichtér ,  denh  an  Philomelen  ! 
Sin^nitht,  fo  lang  ihr  Jin^en  hoUt  : 
Natur  und  Gtift  die  euch  hefecîcn, 
Sind  cuch  nur  'Uiemg  Jabre  htld. 
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4j4^r  Tftf  JL4  s  m  TAIE. 


o 


ch^nti 


^octc«,  ppnfez        Pôët«',  |^rifez  ^> 

jilomèlc.     Ne  Philomèkj    ipprc- 

cz    pat    auffi  nez  çl' elle  tmçttir€L 

long-tems  qùc^-vous  des    b0rnes   a    vos 

voulcjz  :  là  nature  &  chaiits.  L<ni;hirc<5c 

I      rcfpriè  qlai  vous  ar  la  verve  qiii -vous. a-. 

'      lliincht,nè  vous  font  piiiient ,  ne  vou$  fr-" 

favorables  que  peu  .coudent    que    pen-\ 

d'ailûées/  i.  dant  un  petit  noip- 

'  ^  bre  d'année!";.    '     -'  • 

SoU  euer\Wftz  Jii  Wdt  ennii.  )ccni\ 
So  Jingt:  fo  lang  ihv  feuri^  f^y^i^yy  ''"  ' 
Vnd  bfftit't  tniçh  wit  MdfterJlU^  t 

Ben  kingang  iH  die  E\vigkeit. 

Votre  efp rit  doit-        Voulez  -  vous  cn- 

^     i    ,  1     ^  chanter  le  mibjic  par  <» 

;    il  charnier  le  mon-  .  L.       J^ 

^  -,         --,  "  vos  produdiions  ?  ne 

le,  chantez  tant  que^  chante'z     qu*  autant 

1    r  •    -     que  vos   trànfports' 
du  feu  ;  &    V         \    ^  / 

dureront  5  <x  rrayez 

ouvrez-vous  par  des    vous  un   chemin   à 

^1    r^.i,_  1,         1*  iriimortâlité , '  par 

ichets  d  œuvre  len-     1        .    i-     1,      ^ 
'  des  cheis   d  otuvre 

tree  à  l'immortalité,    de' l'art.         ^ 

Singt  giiftreich,  der  Nâtur  zu  Ebren^^ 
Vndfcheint  euch  die  nicht  mebrgeneigt  : 
So  ci/tj  um  r'ùhfnlièh  aufzkhoren^ 
Eh  ihr  zu  fpat  mit  Schande  fch^eigt. 
.       •         •  V  Chan- 


vousavez 


1 


^)    : 

àm 

dufeiTiCi 
n«er  h 

•  ne  Vous 
plus  pj 
tcz  -  voi 
avec  h 
v^nt^ui 

tfiez  tro 
Jionté.  -^ 

Wer\ 

Er  hindi 

tSo  fahn 

Vndjn^ 

on  j  gé 
te?  Il  1 
à  aucun 
tiiiuçz^d 
dans  V01 
&  chan 
perte  d( 
mortalit 
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Cban 


dufeiTicnt  pour  hdr 
nature;  &• 
parpit-éiie 


n«er  la 
rie  Vous 


avec,  honneur 

v?int«tie  

fiez  trop  tardai 


ez 


ingéhî' 


Faites  briller  voV 
ta-Iens  à  rhojineur 
de  la  nature.qiii  vous . 
infpirc.  Et  dèsqu'ellc 
fcaroitra  fc  lafler  àc. 
plus  prbpice,'  ha-  Jvoùs  animer,  hâtez- 
tcz-vout    de    finir  l^ous  de  votis  tàife, 

pour  finir  avec  Jipn- 

voHsfinif-   neur,   de  peur  que 
vous  ^  taiiant     trop 
Y^^    fard,  vou«f  jxe  finif-  : 
fiez  avec  iionte. 


jhonté.  ' 

Wfir^  fprecbt   ihr ,    Ip/7/  den  J)ichur 

z\vingen  ? 
Fr  Ûndet  jlch  an' hine  Zeit. 
\So  fahrt  demi  fort ,  nçch  dt  pu  fîngin^ 
'  Vndfingî  ifich  um  'die  E\Digkeit. 

Qui  veut  y  dini-t-  /Mais,  rrté  direzl 
on^  gêner  un  Poe-.  Vous,  les  poètes  m 
te  ?  Il  ne  s*aftraint  fauroient  fe  gêner  ;1 
à  aucun  teins.  Coil-  ils  ne  f(W  point  ef- 
tiiïuçz^done  à  écrire  claves  du  tems.  A  îa 
dans  votre  vieilleflc;^  bonne  heure  ;  chan- 
&  chantez  pour  la  tez  -  donc,  jufques 
perte  de  votre  im-  dan^s  la  vieillefle,  & 
mortalité.    .  vous  çn  lerczpour 

^  votre  immortalité.., 


•^^f^ 


^-\^,^ 


•r  ■     ' 
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■'r: 


Ff 


Sera- 
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,^ 


■■  .  «\    .•'■       ■   ■.    :■  *,       .'  '  .  .    ,  ,■.,■■.• 

Semnon  und  das  OrakeL 

Sein  imft^  SchiciifaI  aw  trfiihrm 
m  Sinitm,  voUBc£ter .  znm  dttpM/chin 

Altétr: 

'  ■  ■■ .         -  •  ,      ■     ■  .  "  ' 

Semnon  voulant        Curieux  ^efavoir 

contioîtrc^  fii   defti-   S"^'  ^roK  'bn  fort, 

,      ,       I,  -^  ,.         Semnon  nif  conful- 

née.  s  en  alJa'a  1  au-   ,er  l'Oracle  de  Del- 

tel  de  Dclphet.  phe».  ' 

Die  émbçsp  }KfHgerf  Jfch,  ibm  das  zu 
<  offinbaren^        ^ 

ïTat  «fcr  f i&ii  vtrhdnget  XFût, 
Sie/pricht:  Du  )mrft  eingrfjSetGlf^ck  gc^ 

nifjkh; 
Doch  Wrdi  Mn  Vf^luckfeyn,  fi  batd  du 

Cf  \virfi  ÏPtffin, 

La  Divinité  i;efti-        L'Oracle  n^^ Vf>u- 
ft  de  lui  révéler  l'ar-,  lut  point  lui  kW- 

rct   des   Dcftinces  :  1er  le  décret  des  àé- 

elle  lui  dit,  tu  joui-  jflinees.     Tu    feras 

rir^'un  grand  bon-  heureux,  lui  dit  -  tf  5 

beiir  ;  mais  ce  fera  mais   ton    bonheiir 

ton  malheur  auflîtôt  dépend  de  ton  igno- 

quc  tu  le  fauras.  rance. 


lA 


0  Gmi 
So  UJS 

•  La  < 
Sein  n  01 
préfent 
rien  me 
Son  te 
s*iîÇcroil 
nite,  d 
prières 
fur  m  ont 
de  -  mo: 
'  gFàndei 
fur  inon 

So  tn 
En  Sem 
Hein  y  il 
Doch  gli 
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^^Ifi  Smpums  HeUfier  fmnvergniigt? 
Hkhts  )fpeniger  !    nur  mebr  \xnichft  fnn 

Verlangçn, 
0  Gmheit  !   fàhrt  er  fd^  yxfcnn  Bitten 

'  ■  ♦,  dichoejtegt: 

So  UJS  mch  grbfris  Licht  von  mdnem 

Giiiik  crnpfângcn, 

La   curiofiré    et-  ' .     Croit-on  que  c'en 

Seinnon  eft-elfc  a^  fiit  aflez  pour  con- 

préfent  ,    fatisfaitc?  tenter  la  cnriofitc  de 

rien  moins  que  cela.  Scmnon?      On     fe 

Son  dcfir  ne  fait  que  trompcroit  fc^rt.  El- 

'  s*açcroitre.  *  O  Di  vi-  Je   ne  i  fît  que V^û- 

^  nite ,   dit  -  H ,    (î  les ,  flamincr  da viuit^ej, 

prières   te   peuvent  Grand    Dfeu  !  ^"^ 

furinonter ,     accor^-  çrioit  -  iJ ,  Ci  tu.  h' es 

de-moi^   de     plus  pas    inflexible^  dai- 

.gpàadei       lumières  gnc   t'cxpliqiier. un 

fur  inon  bonheur.  peux  mieux  Jùr  n}on 

V  bonheur*         .  / 


,/ 


■•  ^  KÈ 


■  y 


m 


So  tratft  der  Menfciuund  traut  zuglnch 

:-■■',•'„  atichynicht,    \    ■■  '•  U" 

Bn  Scmnon  glaubt  fein  Gmck,  nichr  \octh 

die  Qotthéit  jagit^     \ 
Hein  y  \x>eil  ers  fchi^  gc\vùnfcbt\  eh  er  fii 

nock  gefraffety 
Doch  glauht  ir  ^ych ,   \venn  fie  von  Vn-^ 

glûck  Jpricbt  ? 
i      Ff  5  ;  0 


m- 


I  --1 


/  ffi   w 


v 


.     4 


:>■-.*   •  '«- 


•4j8        DE  LA  SrifTAIR 

0  nein!  Jenn  àièf^s  )vunfiht  èr  nUbt,  ■ 
Durch  Klugbtit  denkt  er  fibm  dot  Uh- 

-  ^      gluckabzuXDçhren; 
Km'^:  Stffmon  lajk  nicht  nâcè,  ér  WJÏ 

.^^gètfT Schickfûl  hbrm. 


■/  .-       % 


^y 


•  i 


i'^'.\ 


•  À 


''  ^  Ainfi  rKomme  fe  Ceft  ainfi  que 
fie  ôc  ïp  défie.  Sein-  Thomine  '  croit    & 

'non  o&it  fou  bont  ^^  croit  pas.  Sem- 
hcur  .non    oarcc   non  ne  doute  point 


parce 


. .qu'une  Divinité  T en   ^^  foabonhcm,mn 
/t*»  ,  pas  pàrcequ  un  Dieu 

allure;    mais  parce-   f,     '^     rr   * 

,,.   ,     r  /    .  ^cn  a  allure:   mais 

^uri'a  foîihaite  a-   parccqu'il  le  défiroit 

v^nt  de  s'en  info^-   avant  qu  il  întcrro- 

mer.    lyïài^  crpit- (il  "  geat.rOracle.   JM^is 

'  atiffi  ce  qu'  elle  lui   le  pcrfuade-t-îl  auffi, 

dit    de     fon     lïiâl-    le  malheur  dont  il 

heur?    Non 5  car  il    le jnenace?  *I1  n'a 

ne  le  fouhaitc  rias.    g^,^^«î   car  il  ne  le 

denre  pas.  Il  efpèrc 

déjà  de  s'en  garantir 
par  fa  prudence.  Éii 
un  mot,  Semnon 
n'en  démord  point  ; 
bute  point;  il  W  il  veut  favoir  quel 
apprendre  fon  fort.  '  fera  fon  fort. 


îl  penfe  déjà  que  fa 
prudence  l'en  ga- 
rantira. Enunnjiot, 
Seinnon   ne  fe  re- 


\ 


Du 


■:?. 


Du 

Durti 

Vud  P 
Dtreifi 

Tu 
dit  10 
des  So 
la  ùvç 
me;  6 
deras 
qui  t*c 
aupara' 

Bit,  £ 

Mifit  t 
VndU 

\ 

Fprt 
te  paro 
homm» 

pauvre 
rçtourn 
Prince 
Sans    t 
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D«  Wr^,  èuh  iaï  Orakel  an, 
Durfb  deinei  Wcihet  (junft    dtn  Zepttr 

kmftig  fubren. 
Und  yàlker,  die  dich  dienenjahn^ 
Dereinft  durch  cinen  Wink  regieren. 

Tu  feras  clevc,  lui  L  Oracle  hii  ré- 
dit  1  Oracle,  aut  rang  pondit;  çn  faiseur 
des  Souverains,  par  de  ta  femme  tii  feras 
h  fliveur  de  ta  fein-  eJcve  au  tronej  Des 
iTie;  &tucommen-  peuples,  qui  t*Qnt  vu 
deras  aux  peuples  efcLve  autrefois, 
qui  t-ont  vu  fervir  t'obefront  aii  moiii- 
auparavant.,*  dre  figne. 

GeftàrktdurchdiefesGbttcr'Wort 
Bit,  dèr  ah  Filgrim  kam,  alrPriàz  in 

Hoffnung  fort. 
MiJSt  ohncLandy  itnGgifi^JchonJcincrRei' 

1^      ches  (Sr'Ojsen^ 
Und  lafst  fchon  ohne  Volk,  jfcin  Herr  dat 

Sch\vert  entbiofscn. 

Fortifié  par    cet-  Encourage     par 

te  parole  divine,  cet  cette   divine  parole, 

homme    arrive     en  le    pèlerin    s'en  re-? 

pauvre  pèlerin ,  s'en  tourne  fe  flattant  d  ç- 

retourne  eomine  un  tre   bientôt   prince  : 

Prince  enefpeVance.  <5c  avant  que  d'avoir 

Sans   territoire  ,    il  un  pouce  de  terre,  il 

'  nie- 
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txitfùtt  la  grandeur  ip^fure  l'étendue  de 
deibnroyflyme;  &  fpn  empire:  Tant 
fn;is  troupes,  il  fait  troupes  il  fait /déjà 
CQiTibattré,  les  àr-  en  idée  comi 
inees  dans  fon  ima-  (es  armoes. 
gination.  ^ 

AHiinfifroh  er  \var:  fo  \oar  / 

£r  )xnisnochmcht^\Das  et  dod^\»iJlt 

hit  2nty  in  d^fiin  Fufî  den  Thron  fft 

flfigcn  foUte, 
J)ii  Vnge\vi/ficii'}x>arjy  die  ihn  nofi  nie- 

'  d&fchlug, 

Vnijfraçh  m  "^enn  ich  auchnmhalddtn  \ 

A      '    Thron  beftiigen^ 
Wie  Imige  Wairt  àlfdann  nuin  Kbnigîich 

Vcrgnugml 

is  tout  con-  Maïs  guellc  que 
tcht  Wil  e'toit  j  il  ne  fût  fa  fatisnidion,clle 
l'etoit  pourtant  pas  n*étpit  pourtant  pas 
aflczJ  II  ne  (ait  pas  complette.  Il  igno- 
cncire,  ce  qu'il  roit  une  chofc  qu'il 
vouaroit  pourtant  eût  bien  voulu  fa- 
bien  lavoir:  en  qiïel  voir;  c'étoit  letcms 
tems  il  montera  fur  de  fon  avcuement  au 
tr Ane  ;  A:  celte  in-  trône.  Cette  incer- 
certitudc  cA;  ce  qui  titude  le  tourmcn- 
finqîiiètc.  Et,difoit.  toit.  Helasi  difoit- 
^  -  V              ,    •  il 
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il,  quand  jV  monte-   il ,  quand  Tncmcvié 
rois  bienlôt,    corn-   dcvicndroi»    bientôt 
bien  ma  royale  fatis- ,  roi,  qui  fait  fi  je  le  fc- 
fa<ftipn  d u  r  cr  o  i  t-   rois  long  •  tems  ? 
clic?     .  • 


/■■ 


DirkiUm  ZXciifel  treik  ifn  an, 
Zum  dc^hifchen  ApoU  fich  noek  nnmal  zh 

nabn. 

Ce  doute  tcme-  Dans  ce  dôiue 
raire  l'oblige  à  ré-  cruel,Scmnonprcni 
fpurner  au  Temple  sic  parti  de  retourner 
d'AppoIloh.  '      à  l'Oracle.  "^ 

,'■.  ■     '  ■•  '  '-'^j^ 

0  Tbm^^vtrfetzt  ApoU,  euch  Sterl^cbeH 
>      1  2fim  Gl^cke 

Verkarg  der  Gbttèr  Schfufr  die  Zukunfi 

eurem  Elicke. 
So  \mjfe  dctm:  Tnknrzcr  Zeit 
SchmiUkt  dicb  dcr  Purpurr  Hefrlichkeit  ;  " 
Docirauk  die  Hand,  dû  dir  dên  Throti 

Dir  mi$  dim  Thêfic  baU  dai  Ukn. 

Fou  que  tu  Js,  lui  Infcnfc,  lui  dit  À. 

dit    ApoJlon  ,     les  pollon,  les  Dieux  to 

pieux  potir  ton  bon-  cachoient  hqjrenfe- 

hcur  caçhoicnt  Ta-  ment  l'avenir  :  mait 

.        .  v^ir 
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¥  c  n  i  i\  à    tes    re-  puifquc  tu  veux  ab-  * 

gards.  \S;»chc  donc  foliimcnt  qu'ils  te  Iç 

JucdansVpeuJ'eclat  maiiifefteut,  façhc 
e  la  pourpre  fera  q(ic  dans  peu  tu  fé- 
tu parure j .inai^i  que  ras  élevé  au  trône; 
la  main  qui  t'é lèvera -mkis  que  ]a  même  ' 
au  trône  t'arrachera  main. qui  te  donnera 
bietitôt  ta  dignité'  <&  la  couronné,  te  l'ô* 
la  vie.  .  tera  avec  la  vie. 

Er  ^bat  darauf  im  Kriege  fich  hrvor^ 
Ûndftieg  aux  einem  niedérn  Stândc 
ijurh'ôchfte^  WUrd  imVaterUnde 
Durchjcinc  Tapjcrkcit  rmpor,       :  } 

,  La  -  dcîTui  il  fç  À^rès  ceja  Sem- 
rexidit  remarquable  noa  (e  figna|a  eitdi- 
à  la  guerre,  &  mon-  iverfes  0cca(fioiis,  ÔC 
t^  d'un  état  bas  à  la  d^in  -  état  bbfeur  il 
pins,  haute  dignité  parvint  par  fa  ^^Jcuf 
dans  fa  patHc  par  fa  ,  à  la  première  digui- 
valeur.      _  ^lé  de  fbn  pays.: 

Das  ihmfn  gunftigc  Gefchicki 
Mrfûllte  des  OrakêU  Sinn. 
Vnd  Sinman  }xfard^bey  immergriff/crm 

;  /"  i  Glucke^ 

Der  Uêblif^  0er  Kiinigi^. 

Un  événement  Ci        Cet  évcDcment  fi/ 
ûcurcux .  pour    lui   favonile  pour   lui 
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vcri'fialefciisdem.  fut  l'accomplifTc 
racle.  Sciniiontbu-  ment  de  1  '  Oracle  : 
jours  heunux.  de-  Sémnon  toiijonrs 
vint  le  favjri  de  la.  plus  fortuneApIut  à 
Reine.  "^    u  r*;^.  r 


«. 


^   la  Reine. 


Siefchnkt^hmHerzund  Thron.  Bocb 

^finverhorgncrSchrecken 
Lafft.  il  m  das  Gtûck  dçr  Hoheit  Uvw^ 

.,         fchfneckcn.       . ,. 
Sein  rtizcndcf  Gemàhî,  dat  tr  %alh  licbt 

halb  fcheuty 
^    Erf'ûU:  ihnhalb  mit  Froft ,  und  halb  mit 

Zàf'tlicbkcit,        / 
[Jt^  minjihter  taufindmaljUn  Sçhickfal 
.y  ^^,        nie  ht  zu  kenncn 
UHiifQfUrfie,  \oicfiefÙrihn,  zubrennm. 
.       HlJe  lui  dpnne  la        Elle  lui  doiïne  fa 
couronne   avec  fon    main  &  fon  trône  ; 
ccrui^  Mais  unie.ter-    mais    un   fenti/nent 
reiirfccretteluilaiire    fecret    trouWe    fon 
pm  goûter  le  plaifir    bonheur.  S^onépou- 
-\cîes  grandeurs.    Son  /e  qu'il  aime  k  qu'il 
riinaWe  epoufe  qu'il    redoute  à  iafois,tan- 
jîme,  &  qu'il recfou-    tôt  le  confole,  tan- 
r«>  moitié;  le  re^n-   tôt  le  comble  de  ca- 
plit, moitié  de  con-    refies.     Cefl  ,aIorj 
iolatiôn,  moitié  de   que  Sièmnoxid6nne-^ 
carcflcs.  Maintenant   roit  ^t6ute  cliofe  au 
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il  fouhaîte  mille  fois  monde    pour    ctre 

de  né  pua  favoir  fon  dans  l'ignorance  de 

fixty  ahn  de  ppiivpir  fon  fort,  afin  de  pou- 

h^^  p  o  u  r   c  1 1  e  voir  aimer  cette  ai- 

^mme    elle   krûle  mable  époufc  com- 

lui.  me  il  en  cft  aimé. 


>  . 


^^. 


/' 


Siimnkt  dis  Kdni^i  fpridcn  Sinn^ 
Siizichi  ipn  in  Verdacht  mit  einer  Buh 

\;.'  I  ;  lerinn, 

M^^ihm  hi^lich  Gift;  erftirbt  ver 
M     -/■■"'      ,      ïhren  Fu/fcn.        /^V     • 

•'     -    '    •  -  .  ""'•  \\  ."V:    .  '''''*•   * 

Hle  Tèmarfjue  iâ  La^  Princçfle  al- 
^oideur  d»  Roi;  larmce  de  la' firoi- 
EHe  le  foiipçonne  deur  du  Roi,  Icfoup 
dVvoir  un  e  mai-  çoune  d*infid41  ité  : 
trèfle.  Elle  lui  doh-.  dans  fon  dépit  elle  le 
ne  fecretement  le,,  fait  cmpoifonner  ;  & 
toucon;  &  il  meurt  il  expire  à  fcs 
a  fes  pieds.  pieds. 

'  %r,  Men/chén,  ijls  KHn  Gluck,  pin 

Scbick/éUnichszu\vi/eni 

.    Ditet^    6  hoiiH       Mortel  s»  ditcs- 

rttM     «»  #»A  ^m  ^r^   ^^^  maintenant  ^ 
tneSft  n  en  ce  dm  /%       a     « 

■  j  ce  n*eft|)a«ctre  heu. 

iin  bonheur  d'igno-   ^^^  ^^^  dignorer 
ver  foniprt?  £1  de(tiaéc.^ 
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Selinde.  ^ 

Daifchdnfte  Kind  zuibrên  Ziiten; 
Selinde^  rmi  an  Utbîichùitm^      ^ 
Scbon^mnn  ich  alfo  fagtn  ma^^    ; 
Sch'ôn^  \vii  dur  fdorgénrpth;  md  heiur 
.        '     r  ^ie  d&  Tag: 

Stlindc JoUfich  malc^ajjcn.        '  ^ 

,         .  Selinde.         -, 

Li  plus  belle  en-        Lé  c^iarmante  Se- 

fànt  defon  teins,  Se-  lïhde^  Fuae  des  plus 

linde,  riche  en  ap-  belles  peffonnes  da 

{ms  :  jolie  ^  fi  je  IV  monde ,    je»    dïfoii 

t  dire,  coriiinè  l'Àii-  prefqite    nuffi  ]ori0 

Tore,  <*  plus  brillan-  que  l'Aurore  <k  plus 

te  ûue  le  jour;    Se-  brillniite  que  le  jour, 

lincle  devoit%  faire  etoit.  fpilicitèe  de 

peindre,  fe  faire  peindre. 

Sic  \0ei£&tJUh;    Mr  Mahr  Idfst  nicbt 

Er  béth^  hit  fie  es  ihm  verfprach^ 
Und  fch\pur^  fie  récit  jgetreu  zufafiin. 

Elle  s'y  oppofoit.  -     Elle  àyoit  de  k 

Le    Peiiitre    ne    fe  peine  à  s'yreToudrcj 

rebutoit  point.  Il  la  mais  le  peintre    la 

pria,  fuiqu'à  ce  qu*  preflà  tant  qu'elle  y 

elle  le  lui  promit  ;  &  confeutit»  À  il   lui 

Tçm,  IL  Gg  .    il 
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f  •»"-■■•  ^ 

/    il  lui  Jura  qu^J    la   promit  de  fon  côte 

/  ;   tireroit  fidèlement     '^'^  ^»   fe  Afiek. 

ment.       ^-^ 

Sit  fragt,  Wie  vieï  mdn^ihm  lezahlt  ?  . 
Ichhattejteumfonftgemalt)  ^ 

tlndhatt  ichj'a  \vaj  for^ern/ollcn, 
SoJjàttichKjiJfefordcrn  WoUcn.      : 

Elle  lui  dcinande        Sclinde  lui    dc- 

combién^lle   lui  mandé    combien 

.    paîra.     Je    Paurois  couteroit  le  tableau, 

peinte  pour  rien,  ou  (Pour  moi  je  Tau-  ' 

fi  favois   voulu  lui  rois  peinte  grativ^u  ^ 

demander,   quelque  de  moins  il  ne  lui  en 

chôfe    9*aûfoit    été  eût    coûté    que 

.^      dcsbaifcrg.  quelques  baifer*.) 

So/cbori  SçUHde\x>itklicb  \par, 
Sofchon,  und'/chener  nie  ht,  ftcUt  jt^  der 

Msier  dot; 
t)ie Jdeinfte  Mine  muft  iim  ^lûckm: 
JJar  BildWar  ircu  ùndfihdnk/zumE^ài 

^Hckeny    • 
S0reizcnd,  dnff  nfelbft  dcr  MaUr  iur-^ 

tigkujft:  ' 

So  baUJein  Weib  7iiçh$  um  tbntfi:. 


Quelque  jolie  que        Quelquc^<rftè|ti| 
fut  reellanent  IScv  iu)^lind<^y]è  P^^  '  ' 

liiïle 


Jind( 
repc< 
jolie, 
tage 

Un 

fner) 

mine 

étoit  : 

qua 

fi  chi 

peint] 

loitb 

(afeir 

àpprl 

Dti 

Selinâ 

Kerf 
Erirr 
Wcrh 

.Und 
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Brdicb 

Kurzy 

le  b  mai 

mèiitic 

Pmdu 


der 


%. 


linde  ;  Je  peintre  '  hr  tre^  ftmia  flatter  Je 
reprefenta  tout  auflï  moins  du  mc^ide,]» 
M'^  .*  pa«  •  davan-    peignit,    admirable- 
tagc ,  : «ju'eJle  l'etoit.    ment-^bien.    Aiiciaa 
IJ   rçuflît'(i  exprs'    de  fes  traits  n'éehap- 
»ner)   les    moindres    pa  à  fon  piiiceaujcS: 
""nés,./  Le  portrait    la  copie  ctoit  fi  bcl- 
^toit  fidèle,  beau  jnf-  '  le  qu'on  ne  la  voyoit 
qu'à  enflanurier,  de    point  fans    en   être 
il  charmant   que  le    ençiiantç  ;  jufques-là 
peintre  même  le  bai-    que  le  peintre  même 
loit  bien  vite  desque    la  bailbit  à  la  ticro- 
(a femiiip  n'etoit  pa^  bée.  '      'û.^ 

aporté^de  luu 

^crMaUrhringîfdngbttlichesGeftcht^ 
Selindcficht  et  an,  crfchrickî)und  legt  es 

,  ^  nteder.     '^       ,         ^     - 

Hier  nehm  er  fcin^^emdlde  \pieder  : 
Er  irrt,  min  Frêund^  das  bin  ich  nichu  *  ' 
,  Wer  biefs  ihn/hvielSchmeicheleym 
Und  fo   vid  àeiz  auf  meim    Bil^ung 

•  ^  ftrAten? 

Brdicbtet  Hfi  der  Mund,  vcrfihonert  ifi 

*        A  dàf  KinK/,   ^ 

Kurz,  nebm  cr  mrfein  s/ldnifs  hin; 
^^^ ^g^^ht  fcb'àmr  feyn\ ois ich in  Wabr- 
■-■v%-^^--%   kbeit^bin.    ^     ..-     ■  ,\    '-^ 
yieUeich'^Min' die  Vjenm  malen:     ^ 
VJfn  diifer  Uft  er  Jtcb  bez^loUn. 
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Le  peintre  appor-        Le  tableau  4? ft  ap» 

te  fon  vifage  divin,  porté  à  Selindc:  El-, 

jSelinde  le  voit,  s'ef-  le  Pc xaniine^  <5c  tout 

fraie,  &  le  rebute,  étonnée  elle  s*ccrie, 

Reprenez,  (^dit-elle)  reprenez   votre   ta-  ' 

vôtre  taoleau.  Vous  bleau:    Vous  vous 

VQU»    itC8  ;  trompé  trompez,  Pa^^i;  ce'  ^ 

inonami;  ce  n^eft^i|*cft'p'oint^4à  m^^- 

point  ^à  j^iiQfi  por-  gure.    Vous  m*  avez 

trait.  Quivéusadit  flattée,  vétis  nîe^ré- 

de  flatter  axe  point,  ttt  des  beautés  ^ue 

A  de  répandre  tant  je  n'  ai  pbint.     La 

d'appas  fur  njoniiuff-  bouchç  êfl;  de  fan»- 

gc.     La  bouche  eft  taifie  j  le  tour  du  vi- 

inventée  à  plaifir,  ^e  fage  eft  de  Votre  îri- 
menton  cift  ertAelli  r^vçtiHon.  EA  uumot,  • 

en  un  mot  reprenez  reinportçz  votre 

voti^  peinture.  '  je  peinture:  je  ne  veux 

nrveiuc  pas  être  plus  pas  i)uV>i|  me  faflc 

belle  que  jene  le  fuis  plus'  bellesOtie  je  ne  ' 

^n  effet.      Peutêtre  le  fuis  eAjefSB^>  Pcut- 

avez-voqs    voulu  être  avez  vois  vou- 

peindre  Vénus;  fai-  lu  peindre  Ja  ^twe 

tes  -  vous  auffi  payer  des  grâces.  A  la  bon* 

pareil©,  ne  heure J    (|u*clte 

Vous  paicj. 
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WUviek  Â€nn  ich  nicht^  die  Wrklib  hdjs" 

lich  findy 
XJnd  die  \oir.miî  Ge\vaù  fur  englifch  haï- 

ienfillen,  '  ^^    ' 

'         \  >^-     . 

Cette  belle  enfant        Voila  la  première 

cft  donc  la  feufc  qui  fille  jolie  qui^fe  foit 

foit  jolie  fans   Vou-.  defenckie  de   l*etrc. 

loir  l*étre? Combien  J'en    connois    plu- 

n  en  vois  -  je  pas  qui  fieurs  ,    q  u  1   f^  r  t 

font  laides  en  effet,  laides,  veulent  pbur- 

3c  qui  veulent  à  toti-  tant  malgrrfqu  on  en 

te  force  pàfTer  pour  ajt,  qu'on  les  trouve 

belles.  ,  cKàmiantcs. .     ■    \ 

\T>er  Maler  nimmt  fein  Biîd,  md  f^gt  kein 
)  eifi^  Wort^ 

Gek  trotzig,  \vie  ein  KunJUer^Joii.    /      * 
Waî  \virderthm?ifpWrd  es  doch^nicht 

\vagen^  >  .    .1 

Undffeinfchdnes  Kind  verklagen  ? 

Le  Peintre  re-  Le  peintre  fort 
prend  fon  tableau  étonné  prend  fon  ta*- 
fans  dire  mot,* s'en  bleau  <5t  s*en  vafans 
va  fîereinent  comme  mdt  dire.  Il  mar- 
un  artifle.  Que  fi^^  chc  avec  la  fierté 
ra-rt-il)  il  ne  ha-  d*utt  ^rand  artifict 
zardcra  pourtant pas^Que  rera-t-U?.  un 

.         ,  *d'ap- 
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d'appcllcr  une  fi  bel-    prÔcès    à    Selindc? 
le  enfant  cn'juftice  ?      Cela  féroit  fort. 

Er  kîagt.     Sclvule  mufs  f}ch  fleUcn^ 
Die  Vdter  \Dcrdcn  doch  ein  gtitt^  Urthcil 

:.  faUen! 

0  fahrt  Jic  nicht  gebicthrifch  an  ;      ' 
Sofi'hr  fa  unrecht  hat^Jo  edelift  dir  Wahn, 

.  Il  fé  plaint  en  ju-^  II, donne  plainte'; 
flice.  Sèlinde  cft  01- .  Selinde  efl  obligée 
tce.  Les  pères  don-  de  coinparoîtré.Les 
neront  fans  doute  H^^  "^  ^^  condain. 
une  fentence  favora.  .  seront  point    Qiiel- 

1]  1         ^      ■      que  tort  quelle  ait, 

ble:    quelque  tort    .|  {       ^  ,    • 

,  ,,       .     r  .     il  va   quelque  cho- 

qu elle  ait.  Ion  opi-    r   j,,  /^  •        j       / 
^.         -,   ,'     , ,    ^      le  d  Jicroique  dans  la 

mon  eit  louable.        r^^   ,  j^  J:  • .  r 

laçon  de  penler. 

.    Hier  hjjmmtfiejchon.  hier  komrnt  Selinde. 
ÏVcr  bat  mehr  Atmiuth  me  h  gefehn? 
Dcrganze  Rath  erftaunt  vor  diefefnfchb- 

nen  Kindcy 
Und  fein  ErftaUnenpreift  fie  Jch'on  ; 
Uttd  jeder  Greit  in  dem  Geriehte  / 
Veriiert  die  Runzelnvom  Gefichte. 
Man  fah  àufs  Bild^  dochjedesnuil 
Noch  Imgre  ^eit  auf  dai  Original; 
Undjeder  rief^fic-ijl  gctroffen! 
0!  fprach  fie  gaik  h^fchàmt^  \vie  kbnta 

ich  diefes  hojfen  ï 

Er 
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Er  hat  midf  vid  zu  fchbn  gemalt  :      • 
Und  i^BnneichUr  \verdcn  nicht  bczahk. 


m  ' 


Er 


•f-. 


Selindè.  arrive.        Voila  Selinde  de» 

Qaiî  vit  j;iinais  plus    vant  les  juges.     Vit- 

de  charmes.     Tout    on    jamais    plus   de 

le,  S^ciiQt  jadmira  cet-^  cliarmes?    Tout   le 

te  belle  enfant  ;.  ^  <5c    Sénat  en  ti\  enchnn- 

cettc   admiration  fit    té,  <5c^  létônncment 

J  éloge  de  fa  beauté,    de  ces  grave>  Migi- 

Clïaquç  vieillard  de    firats  fait  l'éloge  de 

l'aflçmblée  perdit  les    fa   '  benutc.      lueur» 

rides  de  Ton  vifagc.    fronts  Te  dérident  à 

On  regardoitle  por-    fon  afpecT:.     On  rc- 

tOïit;  maisonregar-    gardoit    le  portrait, 

doit    plus    fouvent    <$c  plus  fouverjt  cn- 

l'original,  <5c  chacun    core  l'original.  On 

K'écrioit, Elle efl bien    s'écrioit,  Rien  de  fi 

tirée.  Oh!  dit  -  elle,'.  rcfTcmblant.      Ali  î 

toute  confufe-^  coin-:  .dit  -  elle ,  cmrougi.f- 

ment  pourois-je  me    fant;  je  n  ai  garde 

flatter  de  cek  ?  11  m'a    de  pçni'er  ainfi.     Lé 

peint  trop  jolie ,   ôc    Peintre  m'a  flattée , 

on  n'cfl  pas  tenu  à    &  oii  h'efl  pas obli-. 

payer  .les  iiattcurs. ,      gé  de  pyer.  les  Hat* 

tcurs," 


%  " 


SéUndi^  hub  der  Richtcr  an, 
Kcin  Mdlcr  hnnt  iuch  trcuerviaïen. 

Gg  4    ^ 


Fr 
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Er  hat  nach  feinir  PJkcbt  getbofti 

Abbittmd/otoihrihHb€Zàhlen\ 

pDch  \veil  ihr  von  eucb  felhft  ni^cht  cinge^ 

nommen  feydy 
So  gebt  nicbt  unbehbnt  von  die f cm  Rici' 

-  terplàtze; 
Emffangt  cinHeyratbfgutb  aus  dcm  gC'> 

^  meinen  ScbatzCy      ^ 
Zum  Lûbne  der  Befcbcidenbciu 

Selindc,  lui  dit  un  Sclinde,  lui  ditun 
de»  juges,  nul  pein-  des  niagiftrats,  ja- 
tre  ne  pouyoit  vous  -  *ï^^i*  oj>  ne  vôuspou^ 
peindre  plus  fidèle-  voit  mi«ùx  peindra 
ment.  Celui-ci  a  fait  ^^  ne  Hwiique  a 
fon  devoir;  payez,   votre  portrait.  Vous 

le  c5c  vou.  exoufex;   ^P^^"'  V^"^  -^ 
•r  ;     lerez  dol  excuies 


niaif  puif^ue^  vous  i 
tes  fi  peu  prévenue 


au 

peintre.      Et  puit 
que  vous  êtes  fi  mo^ 


pour  vous-même.  clcfte,iUe  fera  pas 
▼ous  ne  fortirez  pat  dit  que  voua  fortiez 
de  ce  tribunal  £u)s  d'ici  fans  rccompcifc- 
récompenfe«  Rece^  fe,  j^dus  vous  don* 
vezune  dot  du  tre-  nom  une  dot  dei 
for  public,  pour  fa^  deniers  publics. 
lairo  de  vôtre  mo-  ^^^^  "^  bienfait  que 
deAie«  nous  ^ont  à  une 

^redu  firare« 


0>0i 

Gcrccht 
Du,  du 

■    tJndlaoa 

O  h 

qui    dit 

ne  peut 

plus   ju 

Tu  mér 

immort» 
étoÎK  jeu 

terois  S( 

.  Scltni 
ManJfT 

Jf  metr 

Vm  défi 

Selirtc 
tourne, 
difleme^ 
Qiiand  0 
BeHcs^o 
rement  ( 


ici' 


tnn 
ja- 
ou- 
ïra». 
t  à 
ous 
ous 
au 
iiif. 
io* 
pas 
jcz 
en»- 
>n« 
icf 
:cs. 
|ue 
me 


^ 
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0  ^eifeirMann  l  der  die/csfpricht  : 
GerechUr  ift  kein  Spruch  zu  finden.     ' 
I>u^  du  vcrdicnfl  ein  t\vi^  Lob^edicbt^ 
■VndWrft  duJung^verdùmefl^duSelindcn,^ 

O  hojnmc  Sage^   ^     G  S Jge  Magiftrat 

^ui    dit^ela  î     On-1"\P^M^  ^^  )^' 

mais  art-ét  plus  equi- 
ne  peut  trouver  une    ^able  ne  forttt  de  la 

plus   jufte  fcnterice.    bouche  d'un  Mor- 

T-       jf  V.*         /i         ^^1-      Vous  méritez 
Tuméritasuneloec    j,A  .    >[  .       .     \,^ 

.p      d  être  à  jamais  ce  le- 

immortel;  &  fi  tu   tre:  <5t  fivous  étiez 

étoÎK  jeune,  tix  méri-    i^^^  >  vous  mcntc- 

.'  o  1-    j        '       ^^^2:     cette     beauté' 

terois  Selmde,  ^        :niodefte.  "       ^.^ 

.  Sclîndegtht.  Dtr  BcyfaUfolgt  ihr  nach  : 
Manffrach  von  ihr ge\0ifs,  \venn  manvon 

SchdHen  Jfracb. 
Je  mehr  Jtc  z\Deifelte  »  oh  JU  fi  reizend 

Um  dejlo  mchr  crhielt  Jle  Ehre.     / 

Selirtde  s*en  re-  Selindej>art; 

tourne,  les  applau-  les  applaudàRmens 

diflfeme^  laJiiivcnt^  I'»ccompagnent.Par- 

Qiiand  (Ml  jparloit  de  le  1 1  -  on  de  Belles, 

Belles;  on  piarlôit(u-  on  la  cite  toujours 

remcnt  dVllc.   Plus  pour  exemple.  Plus 

(Xgi      :  .;;    elle 
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elle  dowoit  qu'elle   elle  »  de  modéftie, 

fût    fi^^ charmante,     .    ^y^  efthouQ. 
plus,  elle    reiftppr-.   ^  ♦: 

«Oït  de  gloire.  >•  réc. 

Je^  mndcrfich  der  Kluge  fdhft  gefàUty 
Vf)i€itfio  mehr  fibàtzt  ibndic  Wdt. 

Moins  le  fegefe        Ceft  ainfi  que  Tcv. 

plaît  à   foi-mêitie,  (lime   publique    eft 

pliis  il  cft  cftimé  des  en  prôpordo»  avec 

•SijiXitt^  '  la  môdcftiè  du  Sage, . 


5» 


■^''  ■■»" 


•  ». 


LJ^V.    Exercice. 

Delaùmfofttion, 

Près  cpe  par  \mé  leaurè/ftequcnte  éfc 
.  réitércç  .x  '  fûitrant  la  méthode  qu'é 
^jWjuf  fivons  indiquée'  dans  Icç  ejperciccj 
pre^cMcns,  'làh  le  Tera  hâîwKte  avec  la 


prec 

condrudion  iiiMUSÔift ,  qu*on  aura  .acquit 
une  connoiflancfaflez  ctendtiè  de  la  va- 
leur des  ternie'  de  leur  ufage  &  dfB^turs 
rTiçportsj  &^•o^|eaaara&t;Mncp^ati• 
fui^e  daas  la  iraduâ^  il  ij^  tem$ 

Ètr><*  abord 

{ofleN^fd^e  dn  carac- 
fraaçoife\  Elle  expri- 
me 


•tiè 
dé:i 


COHt 


une 


me  tout 

tir  ou  s' 

employa 

tion.     i 

te  de  la 

nid€  y  p 

rih  cgaii 

la  néglig 

;  ni  de  Vro 

ne  fe  pn 

mer  d^s 

contraire 

En  Efpaj 

commun 

haute  en 

tre^  que 

ta^e  afr 

dam  Ici  n 

Je  poidt 

pliant  le  ( 

dans  les  c 

h  langue 

qu\in.fbil 

Ires  idées 

^  fimple 

lent  cela  1 

£ge  Gafl 
Ji$  de  iV 


X  » 


V  •    »  • 


■  -^  ' 


me  tout  ce  qui  peut  fc  concevoir^  fc  fen- 
tif  ou  s'imaginer:  mais,  elle  veut  être 
employée  avec  une  extrême  circonfpec- 
tion.  Elle  né  foufFrç  poipt  qii(5  l'on  for- 
te de  la  phîs  auftère  bieréfe'ance;  le  %le 
nide  y  paroît  barbare,  le  doucereux pue- 
rih  également  ennemie  de  Tenflure  &  de 
la  négligence,  ellejH^ admet  rien  de  bas, 
ni  de  tix>p  reckerché  dans  les  termes ,  on 
ne  fe  prêté  qu'avec  répugnance  à  expri- 
mer d^s  idées  hétérogènes  ôc  aUblument 
contraires  aux  notions  les  plus  communes. 
En  Efpagnol ,  par  exemple^  rien  n' eft  fi 
commun  pour  dire,  qu^une  montagne  fort 
haute  en  tel  endroit,  eA  baâè  en  tel  au- 
tre, que  de  s'exprimer  âinfi:  Cette  Mon^ 
tagne  afret  nVoir  p^rté  hng  -  tcms.  fa  tête 
dam  les  nues ,  ne  pouvant  plut  enjàùtensr 
Je  poiJf  la.  laijfe  t&mhr  domement  en 
pliant  k  cou  paurjtfoulager.  Cela  fe  Ut 
dans  les  ouvrages  les  moins  poétiques  de 
h  langue  CafH liane:  A  ce  n^eA  même 
qu\m>foible  échantillon  de  quantité  d*au- 
Ires  idées  non  moins  oppofées  à  la  belle 
ai  fimple  nature.  Les  Efpagnol^  ?ppc^~ 
lent  cela  la  gravité  &  la  majefté  du  lan- 
gage Gaflillan;    A;  nous,  nous  l'appel* 
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Les  Anglpis  aiment  auilî  beaucoup  let 
kiëes  hardieii,  ôi  traitent  notre  langue  de 
timide.  Ils  sriment  beaucoup  les  cornp»* 
raifons,  &  leurs  poètes  qui  en  font  pro- 
digues^,  en  font  quelquefois  d'une  har- 
^  êitfk  qat  les  fait  paroître  ridiqu  les  en 
françois  j  telle  eft  celle  de  ciet  auteur  qui 
app^e  une  illumination  une  tme  laHét 
à»  chandfUdf.  Us  dffedeni»  par  tout  cette 
pompe  de  paroles.  Leur  Ay le  refTeinble 
I  cet  beaux;  bâtimetis  Gothiques^  qui  raf- 
ièmhlent  a  ^la  Éms  le  vafte  ai  le  puéril. 
Par  exemple,  Pofic  dans  £1  pieface  fur 
HoiTière ,  répondant  à  ceux  jqui  àccufent 
Homère  d'avoir  pillé  dey  Poètes  oubliés, 
le  juAifie  par  une  comparaifon  (ingulière, 
exprimée  encore  plusfingulièrement.  Son 
idée  revient  à  ceci  II  n'y  a  qiie  les  et 
prits  ftcnl^  qui  pil lent  ies^  autres  :  mais 
ceux  qui  éoinme  Homère,  dnt  reçu  de  \% 
nature  un  fond  fertile  dt  inépuifable, 
ii*(mt  pas  hefoinrile  vdTer  les  autres  pour 
fe  revêtir  de  milerables  dépouilles.  Voici 
comme  il  exprime  cette  idée:  ungiuux 
fwarnt  fe  camfoftv  avec  Joie  y  une  péurferc 
ée  cet  chiffons  que  l^^ém  âkmidmne;  maif^ 
itmfautjëmaù  iimagimr  épt-nm  Empe* 
reur  voulut  /en  faire  doiJfoia.  Un  écri- 
A'ain  fntiiçois  pour  exprimer  cette  compa- 


rai- 


raifon,  j 

fe  couvM 
parure  f 

grand  Je 

les  figun 
prodigue 
méfuréeé 
ftyle&à 

Notre 
fleurs  vi( 
des  figuri 
res  de  rJ 
trées ,  dé 
allégoriej 
rentaflèir 
d'orneme 
du  galim 

La  lan 
quivoque 
politeflè  I 
la  caraétc 
Latin ,  d 
toire,  ce  ( 
pit^noncci 
efl  forte, 
le  fejn  de 
-liberté  qii 
A  peine  a 
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raifon,  auroit  dit  (jmpfcinént:  UHpmvre 
fe  cauvi^.contffie  il  peut ,  tout  lui  fért  de 
parttre  i  mair  il  ntn  eft pas  de  même  d'un 
grand  JeigfUur. 

Cc^'  ti\  pas  que  nous  n'aîinions  aulli 
les  figures,  ï\y^%  nous  n'aimons  pas  à  les 
prodiguer,  &"honsvou]onsii  qu'eJf es  foient 
mefuree»,'  proportionnée^  au  genre  de 
ftyle  A  à  la  qualité  du  fujeif. 

Notre  lamgue  eft  "fieurie  ;" ,  mais  fes 
fleurs  viennent  de  là  delicatefle  des  tours, 
des  figures  des  mots,  <&  non  pas  des  figu- 
res de  rhétorique^,  des  métaphores  ou- 
trées, dés  comparaifons  continuelles ,  des 
allégorieiy  déf?  a^oiirophes  &c,  dunt 
rentaiTement  ne  fait  qu'un  flvle  furcharoé 
d'ornemens ,  •  &  qui  approciie  beaucoup 
du  galimathias.  -^ 

La  langue  françoife  eft  fufceptible  d'é- 
quivoque ot  tWt  n'en  fouffrc  aucune  ;  la 
politefle  lui  eft  eflentielle,  &  la  modeftic 
la  caradcrife;  un  orateur  peut  dire  en 
Latin,  devant  le  pins  reipeclafele  audi- 
toire, ce  qu'un  honnétc-lioinme  n'oferoit 
prononcer  nulle  -  port  eh  français,  Eflc 
e(l  forte,  doute,  (Jairc,  exîide,  &  danf 
le  fcin  de  Ja  coritraime ,  elle  montre  une 
liberté  qui  ïuppofe  qje  tout  eft  fatile., 
A  peine  a^-ctle  quelqCtes  mots  qui  foient 

p«irtai- 
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parfiitetnent  fynonimet;    bcaucoiip  pa«' 
roidfeiir  rétrc  &  ne  Iç  fom{>i^cn  effet: 

>  Il  y  9  trdisé  ou  quatorze  mots ^ui  (igiiifieht 
iruit;unc  douzaine  pour  iigiiifiçr  bonheur^ 
aillant  pour  nmlbçwr  Ôic,  de  l*on  ne  peut 
prèique  employer  aucun  de  ces  mots  k  la 

'  place  d*un  autre  qui  a  le  même  fens. 
Ceft  ce  qui  fait  qu'il  eft  St  (fifllîcîle  de 
bien  parlet^  de  bien  écrire  en  cette  lan- 

rie..  On  (ait  que  M.  Ménage  qui  faifott 
bien  des  vers  Grecs  À/Latins  écrivit  an 
4i<%onnaire  étymologique  de  la  langue 
Italienne,  qui  lui  fk  \\x^  honneur  infini  en 
Italie;  que  l'Abbé  Régnier Desniarets  fai» 
fbit  des  vers  italiensr*  qu'on  admirok  à 
Kbme  ;  drqae  ceux  quil  lit  en  Efpagt^ol 
iiMadHd  mirent  trouvés  fi  beaux  qu'ion 
s*écrioit  tn  les  lifant  et  de  Lapez.  Cepea- 
dant  nous  ce  yoyoïls  pre(que  dans  tous 
ies  ouvrages  écrits  en  François  par  de^  é- 
traneers  rien  qui  ne  confirme  cette  diffi- 

'c(ecuté<>         ,^.#,  •  ;^  r  ' 

;^ai  donné  ailleurs  uti  fiipplén^nt  aux 
fynooimes^  (k  l'Âbbé  Girard  :  je  «Od  r^p^ 
ierai  point  ici,  ce  que  f ai  ctit  fiir 
ce  fujet.       Mais  voici  une  ôl:|£nir9tion 

£*  un  Allemand    qui    veid:    écrire    en 
itiçois  doit  iàirêj    c*^  q^e  comme 
^   dans  fa  lan|pe  le  même  mot  s^l^lique  à 

*       .  des 


"desdy 

qu'en 

quces'^ 

très-fc 

franco! 

Ainfi  i 

tomijle 

bit  t{{i 
jnfte,  -i 
juftke; 
Il  appe 
un  dez 
pieu  à  ; 
vrè^  It 
nelUypû 
dyeux 
femblal 

Bouc 
avec  aj 


auréfte 
franc ^ 
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que  à 
des 


t. 


^^  ÇÎ^^^^  ^"^*ff^'r^nie«  enttre  elles,  & 
qu'en  françws  ces  différences  font  niar- 
qucespar  des  inots^'diffcrens,  il  lui  arrive 
très .  fou  vent  d*  appliquer  Je  n\cme.  mot 
françois  •  des  chofes  de  diveri'e  efpcce, 
Ainfi  il  appellera  uil  di£iqu€ur  ou  ana* 
tomijley   Mti  démembreury  \\\\  trancbmr 
ou  riéiwfiÉiVrijparçtque  Je  mot  de  h  lan- 
gue figsiéie  tput  cela.     Il  dira  qu'  un  ha- 
bit  eHé^tahU,  parceqi)  oii  dit  un  habit 
jî^e,  qui  nVft  pas  le>/<r  d*ou  fe  fonne 
juftice;  mais  celui  d  où  fe  icKmejuftejfe. 
Il  appellera  des  gamr\fiuîiers  de  mainte 
un  d€Zy.  chapeau jdc  dvigf  ;   une  broche , 
pieu  à  rôtir;  *une  maufiachlr,  barbé  de'  îe- 
vrè  ;  \ts  narines  ^  trous -dc^ez;  la  pru*^ 
neUe.pmnu  deVenl;  U^/otérctlsjkrdure 
dyeux;    ôc  une  infinité  d'autres  chofes 
fem blables.     U  confondra  :    - 


Bouc  vrtc:  chenet ,  kndier.     Confident 
avec  ajffidé.      Secret  avec  intime  ^  my^ 
rimx^  di/cret,       %^       -       /      - 

Ci||Wavec  rhtommée^  réputation,  té 
fmn^  Autrcfoit  aV^c  autrenim;  du  rejle, 
au  rèfte  ^  dyiUéurs ,  jadisi  -, 

Libre  avec  Mbertin  ^  Ucentieux\  exentt, 
franc  ,^itte  y  dégagé ,  dénué. 

Ru^ 


"V..  .. 
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,    Rappeller  vkc  revofur^  rtvendi^^. 
Propo/cr  avec  réfiudu^  pr^pofcr. 
•    PityféAh  wtc pij^nix^cmhpaiijfam^mù 
féricmrdimx ,  défhrabU:    fiévcr  à  quil- 
^u'um  avec  révcr  dt  ^mlffmim  Simgn 

&ydiirr  (fans  régime),  ovtc/é  jouer M 

épulqu'iMyàifsjo^er  à  quehpim.  our- 
dir ou  Accofier  ^bjptkun^  avec  âdrejftr 
U  parole  ou  parler  à  éfuel^'un. 

Commencer  avec  débuter.  Se  rebuter 
ente  cédsr^  fe  frii$r.  Conmmeement 
fwec  début.  Circondrê  2vec  châtrer.  Gr- 
xoncit.  avec  châtré.  Crédit  avec  répit^  in- 
duit ôLc  ÏHfpenfê  avec  liberté^  permif 
Jion^  frambife f  privili^e^  immunité^ 
txemtionôic.^ 

:  danctux  avec  wialheureuXy  infortuné^ 
calandteux\     Age  ^vtz  vieiU^e  iSk  wU- 

^^-    •  ■       '  Ê^^--'  ■ 

Attiédir  avec  enclouer,    Percmit  un 

îin|)6t,  avec  prendre  nïédcdnty  /e  purger^ 
/i dreg9ifr y/enifdeciner.  ^  ).^ 

Barbier  ^y te  frater  ^  bmierot  ^c.  Il 
dira  hijfer  la  veine  ^  pour  JaigneTy  tirer 

du 


/ 


€'. 


du  fa% 

..  Sâire% 
tiquer^ 
J^Ac 
inoindr 
nnerA 
amiablt 

Kayt 
PverfatA 
ff$ntifr. 

Chat, 
Vieux 
Lephêf 
ancien^ 

Nippi 
Meyent 
av^  rh 
rangueu 

tHfeo 
fin,  ph 
che.  h 
avèc^ 
tuif;  A 
dtbitt,  ^ 
coHjaerù 

F^tu 
fin,  bA 
génératii 

'  Tom. 


..V»' 


^  mi- 

tm^er 
eïquc 

erdi 
ébor- 

refit 

buter 
^ment 
Gr- 
r,  tH" 
rmif- 
nitéf 

tuné^ 

t  un 

rger, 

.  Il 

tirer 
du 


'  II r.  £xikcrcE.     :^ 

*  •  *  .  " 

'«  /^i  <mvrir  l4  veine,  pHébùtomifet. 

.  Séire  ^bâi  pour  rmUer,  tutîupincr,  cril 
tiquer^  draper,  dauber^  chapitrer,  gauf- 
fit  <kc.  Il  confondra  diminuer  avçc  a- 
fnoindnr,  rappetifcr,  amenuifer,  exté^ 
nuer  âic.  familier  avec  connu,  commun, 
émiabi^,  amical. 

Ropéume  9yec  ricbe,    empire,      Con* 

Jverfatim  avec  commerce,  fréquentation, 

^  Choix  ^vec  triage,    éleàion,    option. 

Vieux   avec    ancien,    antique,  furanné. 
l0,plut  vieux 'àvtc  rainé,  doyen,  le pha 
ancien,  lé  plut  antiqiu.     Neuf  zvac  nou- 
veau, '  récent ,   moderne,  '     ,.  ' 
mppet  avec  mrHUerie,  linge,  arfénal 
Mejfen  ^vcc  remède ,  expédient.     Parleur 
aved  rhéteur,  difcoureur ,   orateur ,  ha- 
rangueur.   Perfuajif  avec  éloquent,  difert. 
ÎMfeouTî  avec  diSiion,  harangue,  or  ai- 
fin,  plaidoyer,  fermon,  prédication,  prê- 
che.     Leftre  avec  epitre,   miffive.     Pour 
Vf to  devant,  avant.     Chute  avec  car  for- 
t^  Aenement;  avcnïurc,  fatuité,  ne-  \ 

tnMt.     Approprier  avec  dédier,  déftiner^  . 
cûHj  aérer  ^ 

Fçrtune  ^vcc  ionheur,  déftinée,  defiin; 
fm,  hazard,  étoile.  Race  avec  fixe, 
génératiopi^  ^       * 

Tom.  IJ^  H  h  Pro- 


\ 


V 


^ 


-,■■■•  ^ 


f 
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.  Pràfrc2vtcpttr^p^ifié,  détcTj^^j^ 
,    si,  nct^  tnofidé,     Prévenu  zvec  ^Jkarmé^ 

Jurement  zvtc  fontcna.  Opinim  avec 
pmfée^.idée,  fentintent  &c.  Bcufuet  wt 
xtîç ^^tftuhe.  Azj/lc  avec  reçûmes,  rtf 
^  fourcc,  refuge,  abri.  Pléiors^f^zycç 
,  art  oratQtr^  ék^uence ,  pr/ua/ot$.  Càu- 
fi^ytofiyet,  raifon,  motif.  \^,pép$Hf$ 
avec  édition.  Montante  d  htàk  aycc  /^ 
din  dèr  oUviirs,  n 

sAuenturex  'àvtchijloire,  mérmiref\  cêm^ 
ment  aires.    Tûrdu  avtc  ton  &  tort.   Sirt; 
^çér^itézvtc  droiture^  caidcur,  tordialiti^ 
èonnc'foi.  tl^zvtchatur$l^Jimfk^ingémf, 
'"  Facile,  aifé  zvtc  Uqtr.  •  Pe/imf  wycc 
ifuil^ai/é,  i^fidle^.  .Mal-adr^ii  vitç^me^ 
çpi,  mrcprii\,M^âdeux^n^ 
<jrQ$er  ^v^cbruf^ue  ^  èruté^L 
'    jovial  aycc/af ,  de  hm^  hummr^  tfa^ 
eéti^ux,  diverttfam^  bmtfon^  réftmjfami 
enjoué ,  fùldtre  i  badin  <kc.  «. 

:  HkiUifrifi  2v^  (ibsrêt^  étiibgr^y  ta^ 
vn'nc-,  Ikouchon.      >  ";:',  ,  --  '^.^  v  -^^ 

Çofuettc    avec   les    ojots  .  ^i  '^i^S^: 
^gneat  ^6  feiniiic  de  maiivaife  vie,  une 
nlie-^de-foif."  '■  .v;^  ;.  ■.'  ..v^  -  .->..  '^   ^^ 
IJnc  troificinci  diâSeirfjte,  c-cft  de  hiat 
jibnnoître  les  diver^^  rapports  guc    les 
.   .  ,  '-•   i  '—       '  :       •■moèt 


mot! 

* 

régi  m 
adjefti 
emple 
reux  M 
afikHin 

Mai 
conn<^ 
gramiî 
de  [coi 
port  à 
luppofi 
ppovifi< 
kcfhire, 
comiîK 

produir 
cointnc 
tachée 
bon  é» 
pour  p^ 
propre 

fims  la  î 
^fC^idaini 

gitlc,  i 
Ufère 


1 


.\^ 
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mettront  entre  eux,  de  favoir  quel 
régime  un,  verbe ,  une  préppfition ,  un 
adjedlif  demandent  après  foi.  Par  ex- 
emple, en  Allemand  on  dit:  ttrt  amou- 
reux Janf  quelqu'un  ;  <5c  enfrançoisr/tVrr 
alftùureuK.Ae  ^iquun;ôc  ajnfi  d*iinc 
infinité  d'autres  mots  icrnblables. 

Maintenant  je  fuppofe  qu'on  ^  une 
conn(MiKince  raifciMiable  des  règles  de  la 
grammaire,  de  la  propriété  des  termes, 
de  Icnir  rapport,  de  leur  ufage  par  rap- 
port à  chaque  genre  de  ^îyle  ;  &,  enfin  je 
uippore  <ju*on  en  a  fait  une  afFez  bonne 
ppoviiion  dans  fa  mémoire ,  foit  dans  la 
leAure,  foit  dans  la  traducfïion.  Voyons 
cortimertt  nous  nous  y  éprendrons  pour 
{Produire  quelque  cliofe  de  nous-mêmes  ; 
commençons  par  de  petites  périodes  dé- 
tachées; <(uc  nous  tirerons  de  quelque 
bon  tfct4vain  qui  nous  fervira  de  modèle 
pour  pd|^o|r  en&ite  travailler  fur  notre 
propre  fgïid.       /^  ;\ 

J'otivre  h  préiT^ier  livre  qui  me  tombe 
fbus  k  îtiain.  Ce*  foftt  lei  Caraélher  pat 
îAndainc  àt  Puifieulx, 
\>I/âViirfccr*eft  ui>  défaut  prefqu*  incorri- 
gible, ÔC  la  yalenr  une  qualité  naturelle* 
lÀ  Pète  de  M.  de  *  *^'*avoit  du  courage  j 
&  rëaoïlimanda  cette  qualité  dc^^nne- 
•  ,  >  Ht  2  Keurt 


\ 


:/■ 


V. 


\ 


^»-v^.;;v. 
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heure  il  Ton  fili»  .Mail  ce  fils  fi  bien  en* 
«loârioé  ne  ItiiTapas  de  fouffrir  jpadein«f 
ment  des  mortineatioiu  où  il  iembloit 
<kfoir  montrer  plus  de  chaleur;  &.  de 
reculer  dam  die^  occasions  oii  ron  lut  aU"» 
roit  fu  bon  gré  à  montrei;  moins  de  pni-* 
dence  &  plus  de  fermeté'^'  Si  votre  £1$ 
n'a  pas  reçu  cette  qui^ité  en  naiflànt,  il 
poura  bien  paroitre  courageux  ;  mais  ja- 
mais il  ne  le  fera  en  effet.  Mon  avis  en 
ce  cas  eA  que  vous  le  deftiniez  à  un  état 
où  il  n'y  a  point  de  honte  à  être  poltron. 
Ceft  un  avantage  que  d*îgncrer  ce  qui 
peut  nous  Lamuier.  I^e  bureau  ft  Vi' 
glife  mettent  V  couvert  de  cette  houte\ 
Il  Y  a  tel^rèrcv  &  tel  Prélïdçnt,  di(^ 
giiéi:  dao»  leur  ^s^,  quine  iàvent  point 
qa*ils  auroient  été  mauvais  foldat$«    Les 

Sens  de  guerre  ne  font  pas  fi  modèles: 
y  en  a  beaMCQi^  qui  ne  balao^mt  pas 
ù  dire  qu'ib  auroient  élà  de  grands  Ma- 

giftrats. . 

Madame  de  P«..  exprime  toutes  ces 
id^s,aivac  bémiçpup  de  précilkil,^  de 
vivacité*  •  ',  •  4;.*  ^  '  ' ■■->' .  -  ^r^  •  »^  . 

^L'avarice  (^r^e)  ne  fe  jsomge 
Mgnèm^x «  4c  le  courage  ne  fe  donne 
««point,  lia  Pèf»  de-Mt  d«  ♦  **  Acrit 
i^m  bcavp  Iio^Qie  ^ikMt  de  bonne  Itetire 


Life 


«> 


on 
«des 
„trc 
„qu'i 
„aur( 
j^jGon 

„p€ui 

„VOU! 

.,tât  < 
„quei 
5,  mau 
„  petit 
5,  Coït 
jiy  les  Ij 
5,  mes 

„L9W 

„d'Oi 
„fez  c 

„pour 

Otc 
de  vc 
Thomi 
quencc 
foitdï 
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^i  Ton  fils  cju'il  ijjjjlpit  Tetre.  Cependant 
«,on  fait  la  patience  qu'il  montra  dans 
„de8  occafions  où  il  efl  bien  permis  d'e- 
ntre moins  pkilofophe;    &    la  frayeur 

qu'il  ^ut  dans  uni  affaire,  dont  on  lui 

auroit  aifément  pardonné  de  ne  pas 
j,  Gonnoîtrc  tout  le  danger.  Si  votre  fîls 
„efl  né  ians  courage,  il  ei^nontrçr.i 
,,peutétrej  mais  il  n*en  aura  jamaij^  Je 
,,vous  confeille  donc  de  lui  choifir  un  é- 
„tât  où  Poii  peut  être  lâche  fans  confe- 
5,quence.  Il  efl  bon  d^ctre  à  l'abri  des 
,,mauvai(es  découvertes;  &  la  robe  et  le 
„  petit  collet  en  épargnent  tous  les  jours. 

Combien  de^  gens  Ipus  un  rochet  ou  fur. 

les  fleurs  de  lys,  qui  ignorent  eux -me» 
„mcs  qu'ils  auroient  fui  à  la  journée  de 
5,L9wreldfi  pliais  en  revanche  combien 
„  d*  Officiers  igihorans ,  qui  preTument  af- 
„  {tz  de  leurs  lumières  &  de  leur  équité, 
„pour  prononcer  qii*ils  «nroient  bien  ju- 
„gé  dans  telle  <5t,tellc  caufe  délicate.,. 


5> 


» 


!lP 


r*. 


Jl» 


irf 


^ 

V 


,•.?■ 


a 


OtcrJuïla  manie 
de  vouloir  faire 
Thomnie  de  confe- 

Îmence.  Il  fuffit  qu'il 
oit  d*un.fang  noble 
pour  parvenir  aux 


„  Gitériflcz-le  dii 
„  ridicule  de  J'im- 
„  portance.  Il  ert 
„Gcntilhomme, 
„c^eft  tout  ce  qu'il. 
,,faut  poiupts'avan^ 
H  h  3  cm- 
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*^r 


--^ 


emplois.  S' il  i^^a^i- 
ibit  (U  fe  croire  plus 
refpeâable^  |Hirce- 
qu'il.  eft  riche,  nom- 
mez lui  une  foule  de 
fa^uin.^,  eAcorb  plus 
opulcns  qu'il  ne  TeÂ. 

PerTuadèz-lui  de 
Ji>oiine^  heure  que 
c'tft  le  hsizârd  qui  Pa 
fitit  naître  de  voua, 
qu'il  eft  obligé  à 
vous  imitcrr  êi  que 
PiiGige  qu'ildc^itrai- 
,re  desbiens  qu*ll  au- 
ra de  vous^  c'efl  pW« 
mièrenijçnt  pour  foi 
agrément  <5c.enfuite 
pour  ceux  à  qui  la 
fortune  a  reiuie  ces 
avantages.   /  . 

Il  doittehirpour 
mijdme  que  tes  ri- 
cheflftt  ne  tui^doh- 
neiit  aucun  droh  de 
fup^riorité,  ni  (à  no- 
blefle  aucun  fiijet 
i*ttxe  fier  ;\&  qu'un 
galant •boaune*  ne 


»,cer.  S*ilallôiife 
faire  un  niante  ri- 
che,   citez  •loi  la 

,,  multitude  des  fots 

y,  qui  (ont  plus  ri- 

„ches  que  lui. 


99 


99 


\  „Qa'il  fâche  de 
„  bonne  heure  qu  il 
„rie.  vous  doit  la 
,)  nàiflànee  que  par 
„un  effet  du  ha- 
„  zard,  &  pour  vous 
„  reflcmblcr  ;  -&  que 
„  vous  ne  lui  laiilez 
„de  grands;  biens 
,,que  pbur  en  jouir 
„À  faire  des  lieu- 
reux.  » 

'•:■'  j*%  "^^  . 

* 

„wU*il  n'oublie 
,j  jamais     qu'il     ne 
„faut  1^  if» -préva- 
loir de  ia  richeflèy 
ni     s'âvorgueillir 
de  {es  èftr^s;  & 

3ue    la    fiobjeât^ 
es    proc^dés^efl 
•      \    doit 


99 

n 

99 
99 


me 
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„]«  rtnle  nobicflb 
„  d*un«  galant  ohom* 
„inc. 


ifloit  comptei;  pour 
titrèi  vraiment  ho- 
horableji  que  les  ac- 
tions de  gén^rofité 
guHa  faites    . 

Va  jeune  hom- 
me dc_  diftindion 
tnéprift  en  quelque 
forte  un  homme  qui 
n*a  ni  titre  ni  no- 
bléfle.  ïl  eft  clair  qiie 
ce  travers  ne  vient 

pas  des  enfanr,  qui  ,„fnut  ne  vient  pas 
loht  en  cela  plus  e-   „dekur  fond:  ces 


„Lcs  jeunes- gens  ^ 
„de    qualité   pren- 
„nfnt  une  forfie  de 
„inepris  pour  ceux    , 
„  qui  n'ont  point  de  " 
„nail]àncej    i^   efl 
„  évident  que  ce  dc'- 


quitables  que  ceux 
qui  leur  ont  donne 
le  jour;  car  ils  ne 
confîdèrent  dnns  les 
perfonnes  qui  font- 
autour  d'eux  que  leur 
mérite  intr^sèque; 
'  mais  on  fe  hâte  de 
leur  ôtcr  ce  fcnti- 
ment  fi  juAe;  en  leur 
difant  continuelle- 
ment: ne  fréfuèH- 
tez  éptç  âes  gens  de 
ve/tre rangé  de  vo- 
tre  étàf.  Dans,  peu 


cnfans  plus  niifon- 
nablcs  en  cela  que 

^  leurs  parcns ,  ne 
voient  dans  ceux 
qui  les  approchent 

„qite  leurs  qualités 
perfonnelles  ;  mais 
on  ne  leur  làifie 
pas  long-tems  cet- 
te équité  naturcl- 

^ le;  on  ne  ceffe  de 

„  leur  dire  :  crr  hom" 
me  if  a  point    de 
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de  teiiu  ils  dédaig-  ^  bielitôt  itte  tiennent 
peut  la  compagnie  ^àu-deflb08  deux 
de  gens  d*un  mérite  ,,  des  gens  qiiSi  leur 
fort  au-deiTus  du  ,,  font  fort  fupcricurs 
leur:  ils  coînmcn-  „en  me'rite,&coni- 
ccm  à  ne  fréquen- 
ter que  leurs  feai- 
l> labiés^  j'entensdcs 
gens  de  leur  état  & 
^î  ne  leur  'en  doi- 
vent rien  du  côté  de 
la  fatuité.  Mettez  M< 
votre  fils  fur  le  pied 
de  ne  méprifer  qui 

que  ce  foit ,  fans  ^  pas  même  fés  do- 
c^çccpter  fes  do-  „  meftièues,  fi  vous 
mefiiques,  fans  quoi,  „  ne  voulez  pas  qu'il 
il  les  traitera  avec  j4^v^/ traite  dure- 
duretés 

Quand  on  n*a 
point  de  mal  a  dire 
de  quelqu'un,  on  lui 
reprpcbe  1*  obfcurité 
de  fa  naifËince;  on 
quand  pn  Ipue  une 
pérfonnedelafplen- 
deor  de  fon  lang, 
c'efl.une  marque 
fu*il  n*a^  pas  d'autre 


^mauvaife  cbmpa- 
„gnie;  je  veux  dire 
„dçs  gei^  de  mé- 
^,me  (Stei^tlqu  eux  <5c 
aufli  vains.  Ac- 
coutuniièz  M.  vo-^ 
„tre  fik  à  ne  mé- 
„prifer  (  peribniie. 


irer    fur  *  la 

^—^/ance  desgeiis, 

c'efl    n'  en    avoir 

point    de    mal   à 

dire  ^  &  par  la  rai* 

^  fon  des  contraires,' 

fe  jetter  fur  lanaifl 

,,fance    des    gens, 

c'eft    n*en    avoir 

point  de    biei^i  « 

■■■  r  f 


^ 
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eiidroi 

dctre 

ce  qu 

luier 

&  ce 

dans  1 

véritab 

La  fe 

qu'il 

gardr  < 

fcurité 

derniei 

repro 

tw  a  1c 

rèprocJ 

Iplendi 

èflla  p 

fe  qu'c 

qu*on 

d'autre 

louer. 

3uent 
it  fiiT 
tel,  qi 
homijri 
d'un  ai 
le  fils 


d' 


un 
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endroit  qui  incri  te 
d'ctrc  loué.  Alors 
ce  qu'on  dit  du  pré- 
luier  fait  fon  éloge, 
&  ce  qu'on  vantç 


^"dire^.  Là  médifan- 


5.  ce  ^ui  n'attaque 
qutffe  côte,  tour-^ 
ne  à  r  avantage  de 

„  celui  dont  on  inc- 


» 


» 


dans  ramre  efl  un  „dit;  &  la  flatterie 
veritaWe  reproche.  „  qui  ne  fe  prend 
La  feule  différence  *^,  qu'à  cette  branche, 
qu'il  y  ait  à  cet  é-    „,tourne    an^  delà* 

„vantage  de  Vçcluî. 
„qu-on  Içïde;  avec 
,^cette  différence 
„  que  la  naiflànce  cft . 
„la  dernière  chofe 
j^dont  oh  parle, 
„  quand    on    en   a 


gard,.  c'eft  que  l'ol^ 

fcurité  ^e  l'un  eft  la 

dernière  choie  qu'on 

reproclie  quand  on 

en.  a  U' autres  à  Jùi 

reprocher,  &  que  la 

Iplendeur  de  T  autre 

èft  la  première  clio-   „  ^'autres  à  bianier  -, 

fe  qu'on  exalte,  foit    ,v&  que^'^ft  lapré- 

qu'on  ait  ou  non,   ,;mière  chofe  qu'on 

d'autres  fujets  de- le  '„lôue,  foit  qu'on  ait, 

louer.     Par  confe-    ,,  ou  qu*on  n*ait  rien 

3uent  ]^rsqu*  on  „  autre  chofe  à  loû- 
it  fiinplcéient  d'un  „  çr.  Lors  donc  qiiç 
tel ,  que  |c*  eft  un 
homme  de  rien,  & 
d*un  autre  que  c'eft 
le,  fils  d*un  héros, 
d'un  grand  fqgncur, 
•  •  ^  •  jç  conclus  que 


j'entcftds    dire  de 

„*quèlqu*un^que  c'eft 

un  homme  de  rifen 

tout    fimplcment, 

ou  d*un  autre,  qiie 

^c' eft  le  fils  du  fa* 
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Tuiv  ne-  doilfte  au- 
aine  prifc  à  1*  en- 
vie,  &  que  IVutrc 
çrt  iiifcrieur  à  Ion 
père. 


9,  m  eux  Marcelle' 
de  .*f  ajoute  cjnc 
Tiin  effl  au  defTns  de 

„  l'envie ,  <5c  J*  autre 
audeflous  de)fon. 


»» 


»> 


„pcrc 


On  apellc  ces  fortes  d'exercice  fairtt 
U  thème  m  deux  façons  ;  Gc  font  les  pré- 
liminaires de  la  conî|iofitioh.  Mais  pour 
en  tirer  plus,  d  utilité  ils  faut  les  continuer 
quelque  tems  :  &  voici  la^mcthodé  qu'on 
peut  fuivre.  On  prend  les  caractères  de 
la  Bruyère,  ou  les  Conlîderations  fur  les 
mœtirs  de  ce  (îècle  par  M,  Duclos,  ou  les 
Effais  de  Morale  de  Trublet ,  ou  un  mor- 
ceau  de  St.  Evremond.  .  On  en  lit  un  pa- 
ragraphe. Dèfqu*ori  a  faifî  Tidée  de  l'aur 
tcur,  on  ferme,  le  livre  À  Ton  travaille 
fur  cette  idée  5  après  quoi  l'on  rouvre  le 
livre  &  Ton  copie  à^  côte  le  paiTage  n>c- 
Mie  de  Tauteur:  de  mot  à  mot ,  comme  je. 
viens  de  le  pratiquer  cr-defliis.  Quand  on 
a  un  certain  nombre  de  ces  paiTages  ,  on 
les  compare  avec  ce  qu*on  a, fait  fdi-mê- 
mc ,  &  à  moins  qu'on  ne  foit  infenfible 
on  remarquera  aifément  la  différence.  In- 
fenfibfement  les  '  tours  &  les  épcpreflî- 
ons  s'imprimeront  dans  Tcfprit  ,<.  ^pi-^'^ic*  • 
, i     .  eoû- 
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coAturac  à  tout  ce  qui  cft  de  fon  rcfrort, 
&  fi  Ion  ne  parvient  pas  précilciiiiem  à 
écrire  comme  ces  lïiodèfes,  il  ell  du  moins 
ccitain  qu'avec  un  peu.  de  tr.iwiil  ôc  de 
ptience,  on  viendra  au  point  d'en  ap- 
procher benucop.  i  ^  V 

Apres  cela  on  poura  commencer  a 
travailler  fur  fcs  prop-cs  idées;  pour  ctt 
effet  on  pofer.i  d'abord  le^canevas  de' ion 
difcours,  Ofl  -  à  -  dire ,  qu'on fera  com- 
me  un  Peintre,  qui  après  avoir  conçu  fon 
idée,  &  fliit  le  plan  de  fon  tableau  dans 
fa  tére,  prend  fon  crayon  ôt  en  trace  une 
efquiffe  fur  fa  toile;  &  enfiiite^  avec  le 
peinceau  il  y  applique  les  couleurs;  les 

..ombres,  le  coloris,  les  chaifs,  <5c  tout 
cewjue  ion  art  lui  preicrit  pour  l'jnîïta^ 
tion  de  la  nature.  ^  ^         * 

Tar  exemple,  je  veux  inviter  quc]qu*un 
dans  une  lettre  à  cjiiitter  le  iejôur  de  Pa-. 
ris,    ou  de  tel  autre  lieu  qiK on  voudra, 

»mo\\r  venir  paiTer  quelque  tems  à'maijhai- 
lun  de  campagne..  Je  ne  vois  pasdemo- 
yen  plus  fîmpfepour  l'y  engager  ftnçn  qu'il 
trouvera  plus  d'agre'ment  à  .la  campagne 
qu'à  Paris.  '  Voila  en  gros  mon  idée:  En 
voici  le  détail. 

^  f.  Il  faut  de  la  variété  dans  lii  vîe. 
2°.  Une  Vaille  qui  reunit  toji$  les  plja^r? 

^  doit' 
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do^  tAt  ou  tard, faire  défircr  la  retraite. 
5^.  JLa  campagne  eft  une  retraite  agréable. 
4®.  Elle  a  iavantacc  de  faire  mieux  goû- 
ter les*  plaifirT^Cv^"  ville ,  .  comme  ceux 
de  la  ville  font  miewt^oûtcr  ceux  de  la 
xrampagne.     5®.  Je  fàisTun  portrait  abre- 
-ge  des  plaifirs  innoccnsi  de  la  campagne. 
6\^Je  finis  en  exhortant  mon  aini  de  me 
:urcr  kijtisfa(îtion  de  T  y  embrafler,  & 
y  jouir  quelque  tems  de  fa  fociete'. 
Voici  à  peu  près  Jes  couleurs  que  je 
"le  à  9^e  ébauche.  \ 

Il  y  a  long-temf ,  mm  cher  ami ,  que 
vous  ffïe^^aitirtfpérer  de  venir  fajfer 
quelques /dminet  à  ma  campagne.     '  J  \  1- 
gnore  fufquicije  qui  peut  vouf  avoir  em- 
pêché de  menttnir  parole.     Je  comprends 
que  kféjmr  de  Parir  peut  aifément  faire 
négUger  ceim^de  la  campi^nc  à  quiconque 
eft  muoeaU'Venu  dam  cette  grande  ville; 
mais  pour  vour^  qui  avez  eu  tout  le  terni 
dg^vouf  rajfa^r  4tt  plaifirs  qu' elle  ofm 
frti  vous  qui  depuis  trois  ans  courez  les 
fpe^aebr^  Us  jeux.  Us  haU,  Us  cercles  Jes 
fMmenade^  il  nit^fembU  que  vous  entent 
dke  nrnl  vos  intérêt f  en  renonçant  i  tout 
êmreféjoÊKr.     Cropez-nun,  ition  cher  ami, 
4lfa$a  de  la  variét^  dans  la  vie,    Ongoù- 
$^m$0ix  Ugonre  doplaifir  qui  efi  U  plus 


i  notre 
à  un  an 

de  la.c 
plus  pii^ 
ci  donn 
campag 
.  Vcv 
ici  com 
on  Je  Vi 
chez  m 
avons  c 
de  Part 
des  pet 
rCefi-ù 
fant  d^ 
chez  me 
amu/an 
ejphe , 
vie^  Yoi 


ait  lion 
duoi/e. 
fauvetti 
dans  un 
lée;  on 
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i  mtrt  l^iit ,  tnfe  i&mant  quelque  tcmr 
àuHMttrt  qui  l'efi  moins.  Lct  flaijrt 
di'ld.  ckmfagne  rendent  ceux  de  la  ville 
flut  piqUdm^  ^  le  rajfajsiment  dg  ' ccu\» 
ci  donne  un  ngrénunt  infini  a  ceux  de 
campagne.         *  \ 

,  Ne  veut  imaginez  par  que  nous  vivioj^s 
ici  comme  de  favages;  on  a  des  voifinf^ 
on /e  voit  i  onvoijine.  Aulmrd'hui  c\jb 
chez  moi,  demain  chez  un  autres  Nous 
avons  des  femmes  au/fl  aimables  que  celles 
de  Paris  ;  il  eft  vrai  que  nous  avons  aujfi 
des  pecqu€s  provinciales;  ffiais  peùtétre 
n" eft -ce  pas  ce  qt^ily  a  Ze  moins  réjouif 
font  détns  mt  fociétés.  Vous  trouvtnez 
chez  moi  une  bibliothèque  compoféedilivr es 
amufans^  des  armes  1$  des  chiens  de  tmae 
ejphe,  li  quand  il,  vous  eH  prendra  en* 
vie,  vous  pour^z 

Dès  1*  aube  du  jour, 
Secondé  d'un  "plomb  rnpidc, 
Enfenglanter  \9  retour 
,  De  quelque  Jicvrc.tiiïudc.  « 

Jkt  lieu  dop/ra  vous  ef^endrez  le^raptage 
die  oifemix^k  cbam  dn  roff^l  ^  4e  U 
fauvette.  Vous  irez  a  votre  gré  rêver 
dam  un  bois^  v^us  promener  dans  une  al- 
Ue;  m  vous  coucher  moUement  fur  le  /j- 
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itomjfintri  atiprèf  d'urne  onde  claire:  Si  v&kY 
Mtiiuzla  danji^fùis  pfc^€f^v9Hi  dnrmtroHt 
k^laifir  de  ddnjer  tant  qM  vour  flaira. 
Heur  avens  deux  ou  trois  rebecs  fii jouent 

.    tous  les~jnmuetr  nouveaux  (S  les  contre^ 
danfes,     C'vfi-là  que  nos  Dames  brillent. 
Enfin  venez  ^   IS  fi  vous  ne  vous  anm/ez, 
je  conjens  que  vous  repartiez  fierté  champ  ^ 
tnaii  procurez  -moi  le  plaifir  de  vous  em- 
trajfer  ^  li  ele  vous  prouver  chez  moi  que    ' 
ie  finir  Auérement  ^  -  -  ^  - 
'    On  peut  repondre  à  cette  Lettre  de 
deux  4ii<)iiières  ;    on  en  refulant;  ou  en 
acceptante     Dans  le  premier  cas  :  voici  ce 
qu*pn  peut  dire,  iiiivant  la  méthode  pra- 
* tiqu^e- d#tns .  ta  précédente. 
•'  Un  refus  «  un  homine  poli  doit  être 

'  C09ÇU  pblimetk.  yoita  mon  idée  &  1& 
pliin  de  nia.réponfe.  En  voici  Iccanevâs 
ou  I*efmiifle.         .  . 

1**.  ies  phiîfirs  de*  Paris  ne, font  pas 
dé  nature  à  fixer  le  cœur  humain,  encore  " 
moins  tm  ccciir  feiiiible  à  Tamitip. 

3°.   Le  fëjoiïT^è  cette  ville  ennuyé 
moins  qu^  jcehii  a*ime  infLiité  d'autreg;  "" 
fims  doute  parceque  les  plt^firs  y  font  plut. 
varies.         ^^  ...."■_■ 
.  "3,  Çettçraifon  prouve  que  ce  n*eftque 
dans  la  variété  que  1  homme  trouve  quel- 
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qjfc  trcveà  Tçiinui  qui  le  {uk  partout,  & 
qui ,  comme  dit  le  Poète  &c. 

4*V  l^  portrait  qu'il  me  fiût  des'ainnfo 
mens  de  la  campagne  n'eft  pas  prccilé- 
inent  ce  qui  nfengageroit  d'y  alJçr. 

,  5°.  Il  peut  compter  que  j'aurois  iuceiTam- 
meiït  l^.pliufir  xle  Ifr  rejoindre,  fi  je  n'e- 
tois  retenu  par  Un  fâcheux  &  long  procè« 
dont  je  ne  prévois  pk)int  encore  la  nn  <kc. 

Jif  ne  vous  tUffimukrai  pas ,  mon  cher 
Monfieur^  quejeugardfi  Paru  comme  U 
ville  du  monde  qui  réunit  le  plut  d'agréé' 
mens.  Mais  ca^me  fy  veif  bemicoup  de 
perfonner  qui  sjf  ennuyent  au/Ji  bien  qW 
ailleurs ^  Je  csmclus  de-lày  qu'il  ny  a 
point  de  lieu  eapahU  de  contenter  parfai- 
tement le  cœur  humain^  du  moins  en  ce  mon- 
de y  l^  quant  à  Vautre^  nous  n'en  avons 
aucunit  idée.  LfCs  plai/lr^  qiéon  goûte  à 
taris  fmt  variés  a  proportion  de  léten^ 
due  de  cette  grande  ville  ^  ^  de  cette  foule 
inombrahle  de  peuple  qui  V habite.  Cepen- 
dant on  trouve  encore  du  vuide.  C'efi 
une  preuve  que  la  variété^  pour  nous  fa- 
tisfaire  y  doit  être  infinie  comme  nos  dé" 
firsi  fam  ceUfifilt  chagrin  monte  en  crou- 
pe de  ^aloppe  après  nous. 

Fous  voyez  bien  que  voila  un  mal  con^ 

tre  lequel  une  retraite  à  la  campagne  fié 

-  firoit 
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ferôitpasun  remède  inutiU;  tihpmrtltt 
que  vouf  me  faite f  de  ce  Jéjour^  smtt  ten* 
fant  qu'il  eft ,  Veft  beaucoup  moim  *  que  U 
fUifir  que  je  mç  f  crois  d'kn  à  jpifnée  de 
vmi  voir  îf  de  câufcr  avccvpuf.  Je  fCau- 
roi f  pourtant  par  Mnendupoury  âUor  que 
vous  me  folUcitdffiez  fi  prefmmicm^  fi  je 
fCétoif  retenti  ici  par  let  chatnei  M*un  pro* 
cet  qmn^  me  permet  pas  dtniahfenter^^ 
dont  je  ne  prévois  point  la  fin.  Au^otque 
l 'affaire  fera  décidée  ne  doutet  pas  que  jii 
ne  voie  chez  vous^  (f  q^^cje  ne  me  fajfe  un 
flaifir  de  vous  marquer  conéiénjejuisàic. 
Veut  -  on  féliciter  qiielqu'uh  for  un  évé- 
njcmént  agréable^  la  maniéré  la  plus  cour- 
te de  8*en  acquiterefttoiijounsfameflleure. 
D'ailleurs  il  Ré  peut  guère  entrer  danf  ces 
fortes  de  compliinens  qu'  une  ou  deux 
idées;.  afluf9nce$  du  plaifir  avec  lequel 
fai  appris  telle  <5t  tçile  nouvelle  5  fouhaits 
pourTav^nir. 

Canevas. 

1°.  La  nouvelle  de  votre  avancement 
m*a  caufé  une  fatisfaîîHon  infinFe, 

2^  Je  foùhaite  que  l'emploi  que  vous 
venez  de  rccevoii*  ne  foît  que  Tavant-cou- 
reur  de  ceux  que  vous  méritez. 

<  ■•  ■    ■ 
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ym/  ne  douterez  pâf  jue  la  fUMoeUe  de 
VempÎM  qwi  le  Rm  vient  de  vous  conférer 
ne  m* ait  été  trèi^ap'éaile^ptmr  peu  que  vouf 
rendiez  juftice  à  met  fentitnens  pour  vouA 
Diflinguez-mm,  Je  veux  prie ,  de  ceux  qur 
voufferênt  à  cette  occajion  dct  complimens 
deféUcitation;  iS  croyez  tjue  ce  tieft  point 
un  compliment  que  la  part  que  je  prendt 
a  votre  fétisfailimi;  non  plus  qucleivmix 
que  je  fais  pour  la^continuation  de  ce  c$m^ 
mcHcementdeprofpérité;  fimhédtant  que 
Ikjùftice  que  le  Roi  vient  de  rendre  à  vo- 
tre mérite  ^  ne  f oit  que  U  prélude  des  autres 
.  avantages  dont  vous  êtes  digne  par  vos 
tàleiu  li  votre  zèle  peur  fon  Jirvice,  Je 
fuis  -    .  -  -  . 

La  répoiifc  à  cçttc  lettre  efl  bien  facile.  Un 
reincrcîmcnt  &  de»  aflùranccs  d'une  ami- 
tié inviolable  en  doivent  faire  ride'c  à,  le 
canevas.  Voici  comme  on  peut  la  tourner. 

Mofi/teur^ 

Onnepeut  être  plus fenjible  que  je  le  fuis 
i  la  part  que  vous  vàùlez  bien  prendre  kmq 
bonne  fortune^  "m  rendre  plus  de  jufiice  a 
lafincérité  de  vos  feniimens  à  cet  égard. 
Je  JMaite  que  vos  vemx  foient  exaucés  ; 
^iftlf/j/V  n'ai  garde  de  m^  en  flatter.  Jecon- 
IL      .    ^        Il  nois 
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noir  trop  combien  feu  jivaus^^  four  affiret 
k  âtfhu  grands  féLveurt.  Je  ne  pui\ 
mime  douter  que  dans  celle  que  je  vienrd^ 
recevoir ila  bonté  du  roi  ne  m'ait  plut  ferlai 
que  mm  mérite.  Ce^*ily"a  de  bien  dé- 
cidé ,  cijl  que  f  aurai  toujours  pot^r  met 
aniit  le  mime  Citur^  la  mênie  dijpojttion  à 
let  obliger  y  furt^mt  vous  qui  m'avez  donné 
stn  tout  temt  des  maraues  de  Vattaf  Bernent 
le  plus  vif  que  je  \>ous  prie  de  vouloir\me 
continuer ,  tf  que  je  crois  mériter  par 
celui  avec  lequel  je  Juif  .-  -  -  - 

La  corapofition  (de'  ^outc  autre  Lcàté 
imaginable  doit  être  à  peu  près  dans  le  mé- 
f^P  goût  Le  plus  ou  le  moins  de  iamilin- 
ritc,  ou  de  rclpc<â;necliangp  ricnaufolnd 
dcs.pènfees  &  du  flylc^  il  ne  change  que 
la  forme,  &  quelques  termes  à  «xprèf- 
£ons.  \  Les  penlees  doivent  être  fimplf 
mais  délicates,  &  le  ftyle  celui  de  la  ço 
verfatioi^ ,  foît  ^u'on  écrive  familiércmen 
foit  quV)ii  écrive  refpcdbcufcmcnt.  Choix 
A  propriété  des  termes,  diâip^  élégante  : 
voik  touÀjce  qu*ilfaut  pour  bien  écrire. 

Les  Cfficpun;,  dogmatiques  demandent, 
outre  Tél^ance  dti  ftyle,  des  coiinoiflan- 
ces  qu*oa  nYcqpiertque  par  I*étude.  Dans 
cc«  lortiM  d\- ouvrage  on  doit  être  clair, 
méthodique  i  concis  &  fimple.  Les  com- 
\  parai^ 
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Lotis  9  les  apoflropheiA:  les  autres  fi- 
gure! de  rhétorique  feroient  déplacées  dans 
ce^difcours,  où  il  ne  faut  que  de  la  for- 
ce et  de  Tordre;  ^  Je  vais  èxpofer  comme 
je  m'y  prendrois  pour  réuffir  dans  ce  gen* 
rc  de  coinpofition. 

Je  commence  prfr  bien  çhoifir  mon 
fujet,  ÔL  j'en  forme  eiiluite  le  plan  géné- 
ràl.  Par  çxemple'^  je  veux  prouver 
que  la  Monarchie  univerJcUe  eA  impoiH- 
ble.  Voila  un  fui^t  qui  me  paroit  aiTez 
intereflant.  J*en  j^  fa  première  efquit 
fe  fur  la  p;>pier  cjii^  cette  forte. 

•  i®^)  Je  définis  ce  que  j*  entends  par 
Mênarchic  wiiverfcUe^  àfinqu'on  n'aille 
pas  equivo^ier  Uir  les  termes.  ^ 

2*^.)  Je  conviens  que  l'Empire  Romaiiî 
a  été  xme  çfpècé  de  Monarchie  uniterfel- 
le  ;  mais  je  nie  que  celui  des  Afiyrienf 
6c  celui  des  Grecs  aient  mérité  ce  nom. 

\3°.)  r®'^^^'^  ^^"^5  quelque  détail  par 
rapport  aux  caufes  qui  ont  occafionné 
cette  Monarchie  Univcrfelle.  Je  fais 
voir  que  fans  ces  caufes  let  Romaii^s 
n'auroicnt  peutétre  pas  pouffé  léuf^  con- 

Iiiétes  au  ae-%du  petit  territoire  connii 
lors  fous  le  nolxv  dei^iMipf,  ou  tout 
^u  plus  ils  aur  oient  écorné  celui  des  Fi- 
rnnates  ou  desVolfques. 
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4^.  C«i  caufei  ne  fubflAftnt  pim  au- 
jourd'hui ,  je  pui^s  conclure  hardiment, 
aue  les  Komains ,  ni  aucime  autre  puif^ 
lance,  ne  viendroient  pas  à  bout  dé  fûb- 
juguer  la  trentlétne  partie  de  l*Eprope. 

5^.)  J  appuie  cette  confequence  de  di- 
vers exemples;  de  je  finis  en  indiquant 
^  une  mitre  elgèce  de  Monarchie  univer- 
selle qui  non  feulement  tf\  pofnble,mais 
peutétre  même  réelle. 
•\  Vcyons  maintenant  comment  nous 
broderons  fur  ce  canevas. 

Dijfertanon. 

Il  y  a' environ  cent  ans  que  Ton  parle  de 
Monarchie  Univerfelle;  qu*on  en  reip.^ 
f\àt  lesUftoires,  les  gazettes,  &  mille 
cotres  feuilles  périodiques,  ianis  qu'on 
Ache  pr^cuànent  ce  qu'  oif^ntend 
pçr-Hu 

A  proprement  parler  Memn-çtie  Uni- 
Virfiuê  défigne  une  domination  qui 
•*^nd  fur  toutî^t  les  parties  du  monde 
conmi;  un  Èt|t  dont  fous  les  autres  rer 
lèvent ,  &  qui  eft  le  felgueur  Suz^railn 
éàwànÀt  entier:  mais  cette  fd^^e  eft 
(Brop  ridicttle  pour  qu'on  l'attache  à  un 
tfiot  dont  tant  d'auteurs  graves  fe  font 
fêrvis  &  fe  fervent  encore;  <k  il  n*eft 

paa 


a 


-^y./ 


LXr.  EXERCICE. 


501 
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pas  probable  que  ces  Meflieurs  vouluf. 
lent  feVieufeincnt  prétct*  un  pareil  projet 
'  à  Âuciin  Etat  du  monde ,  ni  à  aucim 
Prince  qui  n'auroit  pas  abfolumcnt  per- 
du refprit.  II  faut  donc  qu'on  rellraigne 
cette  idée  à  une  domination  fur  une  bon- 
ne portion  de  chacime  de^  quatre  parties 
du  globe ,  ou  à  toute  luie  parties  des 
quatre. 

Je  crois,  pour  Thonncurde  ces  Ecri- 
.  vains ,  qu'  il  faut  s' en  tenir  ^  cette  der- 
nière idée,  <5c  en  \  effet  c*eft  bien  affez, 
puisqu'un  Prince  #^  ferait  feul  paifible 
fouverain  de  tÔMte  T  Europe  ,  le  de- 
viendroit  peutétrc  bientôt  îime  partie 
de  l'Afic,  cnfiiite  de  l'Afrique,  &  poiu: 
rAmérique  il  J'auroit  déjà  toute  entière.  / 

Cette  confequence  qui  refulte  aflez 
naturellement  de  Thj'pothèfetlarend  dé- 
jà très  -  fulpeâe  de  fauflete ,  &  fuffit 
,pour  la  decréditer  ai  en  montrer  le  ri- 
dicule. Cependant  comme  l'kiftoire 
foui:nit  des  exemples  de  MmarchU  Uni^ 
ver/ille  9  ctvx  mû  xMit  intérêt  à  faire  fub- 
fifler  lemot,  le  fenriront  de  ces  exem- 
plci /J>our  prouver  la  poflîbilité- de  la  . 
choie.  Jl  faut  donc  examiner  ces  exem- 
pies  &  montj^  qu'ils  ne  prouvent  rien 
a  regard  du  tems,    ou  que  wêir\€  ils 
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prouvent  le  coiijtraire  de  ce  qu'on  veut 
qa[Û$  prouvent. 

Il  y  a  eu  un  Empire  des  Aflyrfens  ; 
inait  cet  Empire  n'étoit  rien  moins  qu*u. 
Ht  Monarchie  Univerfèllc  comme  chai^ 
cun  finit ,  jpuifqu*il  ne  s'etendoit  que  fut 
Vùê  tret-petite  partie  de  PAfie,  &  lur  imc 
Uficrc  de  r  Afiique. 

yéè^on^ctet  d'Alexandre  le  Grand  ne 
méntempas  davantage  ce  nom.  Ce  Prince 
ne  poiledoit  c»i  Europe,  en  y  comprenant 
mâne  tonte  la  Gr^  qu'un  p^^g  à  peine 
aufli  grand  que  tOrleanojifi  bu  le  Langue- 
doc A  aflaréuiem  beaucoup  moins  que 
la  France.     Il  x^«vok  pu  fe  maintenir 
au  de-là  da  fleuve  Jndiis ,  &  n*avoit  con- 
serve que  la  Perfe  ôc  la  Syrie  en  Afie. 
L^'Egyptc  Àoit  la  feule  conduete   qu'il 
eût  faite  en  Afiique.'Teut-on  fappeller  ce- 
la une  Monarchiç  TJnivetfeile  ?     Un'y 
a  donc  que  tEmpire  Ronniâinjquiparoifrc 
mériter  ce  titre.     On  fait  que  fa  domi- 
nation s'étendoit  (ur  une  grande  partie 
de  TEorc^e,  dej'Afie  &  de  l'Afrique. 

Ilparoit  que  les  r<^abliques  Grecques 

•onnurent  cette  politique,  qui  n'eftque  le 

;ro8  bon.{ens,qui  diâequeplufieursfoi- 

let  doivent  s'ûnirpour  réfiAerà  un  fort 

qui  les  menace  diteâement  ou  indireâe* 
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ment:   •  Tant  qu*clles  iuivirçnt  ce  dida- 
mcn  de  la  railÎDn  naturej^e,  elles  fe  main* 
tinrent  ^^ns  leur  libért^  mais  dçs-q^  el- 
les s'en  départirent  elles'^Qigbèrèni  fouT 
le  îoug.  . 

La  proximité  de  ces  petits  Etats  leiir 
donnoit  le  moyen ,  de  former  ces  ligues 
défenfives.  Ils  pouvoient  s'envoyer  mu- 
tuellement des  agens  pour  négocier  & 
conclure  des  traites  d'union ,  qui  f ani 
cela  font  impraticables.  On  n'avoit 
point  alors,  non  plus  que  les  Turci 
aujourd'hui;,  &  les  Chrétiens  durant 
iés /^Siècles  qui  ont  précédé  Charles-» 
Qmnt,  la  politique  a  avoir  conÀam- 
ment  des  AmbafTadeurs  dans  les  Courts 
étrangères  ;  par  conféquent  on  ignoroit 
ce  qui  fc  paflbit, ,  On  y  faifoit  des  prépara- 
tifs de  guerre,  des  plans  d'opération, 
des  projets!  de  conquête,  fans  que  les 
Etats  voifîns  en  conçuflent  la  moindre 
allaJrme ,  parcequ*  ils  ^'  en  avoient  .  pas 
la  jnoindre,  connoiflance ,  peutétre  -  mé^ 
me ,  pas  le  moindre  foupçon.  T>*^pn 
il  arrivoit  qu*un  Etat  étoit  envahi ,  rava- 
.  g'é,  fouvent  même  conquis,  avantqu'on 
eût  ibngé  à  fe  préparer  à  la  dcfcnle. 

Les  babitans  de  i'anc^'eimc  Italie  n'é- 
toieiu  pas  aflez  habiles  pour  fe  réunir 
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contre  Rome.  Qi^iqu*]!  leur  fut  aii/R 
facile  qu'aux  r^^Ui<]ues  Grecques,  de  fe 
ligner,  ils  ny  fongèrent  guère.  II 
ftitible  qu*iqMrès  la  fupercherie  êc  là  vio- 
lence des  Romains  à  T  égard  des  Sa- 
lines,  les  voifins  de  cet  amas  de  bri- 
l^ands  auroient  dû  ouvrir  les  yeux  fur 
kurs  vraif  intérêts ,  &  fur  le  génie  qui 
«nimoit  cette  nouvelle  Colonie.  Si  dès- 
lors  ils  s' étoient  réunis  c(»itre  les  Ro- 
mains, cotnine  contre  des  ennetnis  pub- 
lics qu4l  fallôk  exterminer,  il  n'eA  pas 
douteux,  qu'ils  ne  fuflent  venus  à  bout 
de  les  détruire.  Mais  àulieu  de  cela  ils 
ie  regardèrent  tranquillement  détruire 
les  uns  après  les  autres;  jùfqu'à  ce  qu'en- 
fin Itfl  Carthaginois  entrèrent  en  guer- 
re avec  Rome^  non  pas  poury(auver 
r  Italie  f  mais  pour  envahir  la  Sicile, 
&  de-làritalie,  comme  l'Eipagne.  Ce- 
toit  donc  pour  rEmpire.'qùe  ces  deux  cé^ 
lèbres  r^ubliques  en  vinrent  ouxprifes  ; 
&  fi  les  autres  puiflîuices  inférieures 
cvoient||ant  foit  peu  connu  leurs  intérêts, 
elles  fe  iîment  tenues  en  état  d'empé- 
eher  la  ruine  entière  de  l'une  de  ces  deux 
rivales;  fteuffent  maintenu  entre  elles 
un  équilibre  qui  ieroit  devinu  le  plus 
ferme  appui  de  leur  lureté  comnnlne^ 
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Mais  les  Gaulois  ni  lès  Germains  ne  pri- 
rent pas  la  moindre  part  à  la  fortupe  de 
cette  guerre,  6c  l'Italie  ne  fefoûleva  point 

I»our  brifer  fes  chaînes.  Les  Gauloise 
es  Germains  etoient  des  Barbares  qui 
ignoroient  s'il  y  avoit  des  Romains ^ 
&.  des  Carthaginois  au  monde ,  jufqu'  à 
c©  qu  Annibal  traverfant  FEfpagne ,  paf- 
fa  les  Pirences  &  entra  dans  la  G^ule. 
^Alors  un  bon  nombre  de  Gaulois  fe  joi- 
gnirent à  lui,  moins  pour  nuire  aux 
Romains  que  pour  piller  l'Italie.  Pen- 
dant ce  tems-là  le  Roi  de  Macédoine, 
nommé  Philippe,  comme  le  Per^  d*Ale- 
xandre,  reAa  neutre  :  mais  enfuite  les  yi- 
âoires  d' Annibal  réveillèrent  fon  aipoi- 
tion.  Il  fît  un  traité  avec  les  Carthagi- 
nois ,  de  un  traité  très  -imprudent ,  s'^n- 
gageant  à  aider  les  Carthaginois  à  con- 
quérir l'Italie ,  à  condition  que  ceux  -  et, 
après  cette  conquête ,  enverroicnt  des 
forces  fuflifantes  en  Grèce ,  pour  aider 
Philippe  à  fubjiiguer  les  petites  républi- 
quelp  de  ce  pays -là.  Les  Romains  né 
luTpardonni^ent  pas  cetée  démarche. 

Les  réjpiïbliques  de  RJiod^  &  des  Aché*^ 
ens  qui  pafToient  pour  fort  fages  <k  fort 
aTiiee8,afliA^ent  les  Romains  dans  leurt 
guerres  contre  Philippe  &  contre  Antio* 
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cHus.  Maflinifla,  Attalus,  Prufias,  &  plu- 
sieurs autres  aidèrent,  eji  fatisfaifant  leur 
palfion,  à  écrafer  IcsIriVaux  des  Ro- 
mains éc  à  élever  cette  énonnepuiflance. 
.  Apres  la  chute  de  Tempire  Komain, 
cette  puiffance  fut  divifee  en  ime  infinité 
de  p^ts^Etats  qui  fe  maintim'ent  après 
bien  qès  révolutions ,  julques  à  Charles- 
Quint.  \  Alors  l'Europe  fiit  dans  Je  dan- 
ger le^lus  e'minent.  EHe  coinitiençoit 
à  peiné  i\  fortir  de  la  barbarie,  mais  il 
n'y  avoit  guère  que  l'Italie  qulcultivât  les 
beaiDc  arts ,  ai  guère  que  les  Italiens  qui  • 
culTent:  un  fyAêinc  de  politique  qppofé 
aUx  projets  de  ce  Prince. 

Pour  juger  du  danger  de  l'Europe ,  il 
faut  fe  fouvènir  que  Charles  et  oit  louve- 
raintde  rEfpagne,  des  dix-fept  provinces 
des  Pays-Bas ,  d'une  partie  de  rAllcma- 
gne  &  de  rltalie  y  qu*il  pouvoit  envahir 
la  France  par  qti.'^lre  différcns  endroits, 
par  le  Nord,  le  Mîdi,  l'Orient  <5c  l'Oc- 
cident.  Il  faut  fe  rappelkj:  que  c'étoit 
l'homme  le  plus  rufé  de  fon  fièçle  &  le 
plus  ambitieux;  qui  joignoit  à  fes  vafles 
Etats  d'Eurppe  toutes  les*  richcffes  des 
Indes  Occidentales;  &  que  la  plupart 
des  Princes  qui  règnoient  alors,  ctoient 
des  gciùes  fort  ordiixaires  dont  les  vues 
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étoient  bornées  &  leç  luinieies  fur  l'art 
militaire  très -médiocres.     D'ailleurs  la 
plupart  étoient  pauvres ,  <5cpçeiqué  tous 
aveugles :fur  kùrs  vrais  intérêt??,.  La  Fran- 
ce JMç  ofa  liitt'ex  contre  ce  formidable 
'  Eiift)erâjr,  qu^ne  vifoit  qu  ala  conquê- 
te de  ce  royaume ,  &à  qui  il  ne  itian- 
quokjjlusqiï^é'cela.  T,o»^îs  lés  Princes,  à  la 
pTervIc*  diriPapie  &  des  Vemtiens,  concou- 
rurent a  la  lui  procurer.  *   Henri  VIII: 
Roi   a'Agleterre    eut   l'imprudence   dé- 
faire avec  lui  une  ligue  ofFenfive  cbntre 
la  France,  &  les  Princes  d'Allemagne 
furent  afTez.mifiivais  politiques  pour  l'af- 
lîfîer  d'hoitunes  éc  d'argent.       Un  feul 
homnie  (<Jc  cet  homme  etoit  ujr  pauvrç 
Moine)  dérangea  fous  fes   projets.     ^^ 
divifa  TAUemagi^e  en  deux  puiflans  par 
qui  commencèrent  à  fe  faire  une  guer 
terrible.      Charles  occupe  à  pacifier  4? 
à  fubjuguer  l'Allemagne,  donna  le  tçiV 
à  la  France  de  refpirer,  de  fe  rctabllr, 
&  enfin  de  le  repouffer  au  point  qu'il 
abandonna   tout.&  fe   re'tiriî    dans   un 
cloîtré.       Ses    fucccffcurs    continuèrent 
fes  projets,   &  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux.     L'Europe   s'étoit  e'clairee,    Içs 
Princes  d'Allemagne  coiinoifloient  leurs 
vrais  intérêts,  l'Angleterre  étoit  gouver- 
née 
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née  par  le  génie  le  plus /heureux  &  le 
plus*  profond  qui  ait  jajxiais  régné  dsuit 
c^te  isle  ;  lev  Provinces  des  Pays  -Bai 
ibulevées  &  en^  années  contre  leurtyron^ 
.  lesSuiilès-mémeS'travèrfoient  les  projets 
de  la niaifon  d'Autriche^  Ces.  mêmes  pro- 
jets  étoient  éteibtés^  toute  r£urope  ie  fou* 
levait  contre  elle.  La  F^^ance  qu'une  fà- 
âion  diabolique  avoît  prcfqu'  ^entiére-'^ 
mésnt  foûiilife  au  fiis  de  Charles  -  Quii^ 
fc  rclevoit  par  la  valeur  de  Hènrr^Çc 
Grand,  fécondée  d!j^mé  ^dte  partie  de  fes 
fûjets  &  desjpuiâans  fecours-  cUfrAnglois 
ai  des  Suifles.  Bi^tôt  elle  ^ful;  toute 
feule  en  etât  de  tenir  tête  L  ce  redout^ 
hle  ennemi.  Alors  naquit  le  /yAéuie 
ii  la  BédatÈCC  du  pmtvoir ,  fyAétne  inutile 
•onire  la  Monarchie  univerfelle;  mais 
très  -  utile  pour  le  maintien  de  quelques 
Etats  incapables  de  fe  foutenir  d'eux-mé- 
met  contrç  les  forces  d*  un^oifin  puif- 
iànt-  \  ,.■    ■ 

-  Quoique  j'ftie  dit  qne  l'Europe  fut  en 
daogir  ibu»  CharlesrQuim,  |e  n'c^ 
roif  «prêter  à  C0C  Euorpereur  le  p^Qj«tf  en-- 
core  moins  Teipérance  d'une  JMbitarj  ' 
imtverielle  ;  oudr  il  eA  plut  que  vraiftsin^ 
blable  qu'il  avok 'conçu  le  defletni  de 
conquâir  laf  rance,  pour  joindre  eoSà^ 
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^le  fçs  vaftes  Etats  âivi^  &  coupes  en 
deux  par  toute  Tétcn^uc  de  ce  royaume^ 
Auffi  voyons -nous  que  quoiqu'il  eût  re- 
^  \t%  plus  cruelles  mortiiications  de 
l*Angîe&rrc  &  du  Dalîcmarck,  il  ne  fît 
'tien  pour  sVcn  vcngier,    à.  ne  tourna 


céiltre  la  Fratîce;. 
de  pouvoir  aller 


)le 


prefque  fes  armes  que 
tant  il  avoit  à  cœur 
d'Espagne  en^talic,  aiix  PaysB.iS  &  en 
.  AlleiTia^ç ,  fiuïs  pafTer  par  les  terres 
d'mitrui-,  ni^  s*expofer  aux  dangers,  <5c 
aux  longueurs  de  la  ^lavigation.  ^ar  de 
croire  qu'il  fe  foit  'flatté  de  conquérir 
aprèç  cela  toute  l' Allemagne ,  les  Suiflcs^ 
r  Angleterre  j  leDanemarck,  ta  Suède, 
la  Polo-gne  &  laRuflic,  c'eû  aflure'- 
ment  lui  faire  tort^  Mais ,  dira  - 1  -  on, 
pourquoi  ne  pouvoit-il  pas  ^^  flâner 
s'il  a  cru  pouvoir  coa jucrir*'nHFrance  ? 
Ceft  i*.  qu^ la  France  n>ft  pas  l'Euro- 
pe, ,2^.  que  la  France  n'ctoit  pas  alors  et 
qu'elle  eft  aujk)urd*hliiiai-ce  qu*elle  a  été 
ious  JtouisXTv .  qu'elle  n'avoit  ni  commer- 
ce, ni  troupes,  ni  marine;  qu'elle  étoit  gou- 
vernée par  deux  femijnes  ayides  &  vo- 
iptueuies:  que  les  'Frinèes  du  fang 
oient  mecontens;  que  le  roi  n'avoit 
que  de  la  bravoure ,  &  n'enteadoit  rien 
au  gouvernement.  C*  çft'jîVque  Char- 
les 
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lés  -  Quinf  inveftifloit  la  France  de  tous 
côtés  &  ninvéftiffoit,par  rËurope,  ce  qui 
fâitv  une  difFértncCg  prodigicule,  coin- 
mc  le  favent  bien  c^ux  qui  ciitendcnt  le 
métier  «de  la  guerre.  *CVeft  enfin  que 
les  autres  puiflbices  Chrétiennes,  en 
vue  d*obtenir  quelque  chofe  du  déinein- 
brcmçntjde  la*  France,  concouroierit 
»  au.projet  de  Charles ,  &  fonnoknt  ays|? 
lui  des  focietés  léonines,  jufqùes-là  que 
François  P.  fe  vit  réduit  à  recourir  aux 
*Turcs,  pour  n'être  pas  accablé  pas  tant 
d^enneiii^  ;iniraés  contre  lui. 

Charles  -  Quintétàit^rop  habile  j)our 
ne  pas  prévoir  ique  fes  vaftes  Etats  ainiî 
éparpillés ,  &  fufpendus ,  pour  ainfi  di- 
re €:n  Toir  par  l'intervalle  Qc  la  France, 
nefctoient  pas  aifes  à  maintenir  fous 
Tobéiffance  d'un  fcul  monarque.  Les 
Gantois  ne  fe  feroient  pas  révoltés,  & 
Pliilippç  II.  nauroit  pas  perdu  les  Pays- 
B^  fi  la  France  eût  été  une  province  de 
la  maifon  d'Autriche.  Son  génie,  en  lui 
ikifant  prévoir  ce  qui  étoit  u  probable, 
ne  fuffiloit-'il  pas  pour  concevoir  le  def- 
fein  de  conquérir  ce  royaume,  &  fon 
anAitioa,  pour  le  flatter  de  refppir  de 
réuflir?  ! 
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•--  Mais  quoqu'il  foit  peii  probable  que 
Charles  -  Quint  ait  fongé  à  la  Momar- 
chie  UniVerftlic ,  il  ell  ne'amnoins  très-  % 
vrai  que  François  I.Ten  accufa  pour  le 
rendre  odieux ,  tandifque  de  fon  côte  il 
accufoit  François  de  fe  liguer  avec  les 
Turcs  pour  les  aider  a  fubjuguer  la  Chré- 
tienté. Dans  la  fuite  les  Hollandpis  fe 
fervircnt  avantageufement  de  ce  fantôme, 
pour  fufciter  dt:  ennemis  à  Philippe  II,  ' 
&  ils  réuflircnt  à  le  rendre  très  -odieux 
aux  peuples,  qui  fans  examiner  les  cho- 
fes,  ne  laiflent  pas  de.  trouver  l'idée 
d'iuie  Monarchie  Ûniverfelle  imc  elpècc 
de  folie  qui  les  met  dans  la  mêmedifpo- 
lîtion ,  à  1  égard  d' un  Prince  qu'  ils  en 
croient  entiche;  où  font  ceux  qui  enten- 
dent crier  après  un  loup  enrage,  &  qui 
s'arment  à  la  hâte  pour  lui  courre  lus 
&  l'exterminer. 

Les  mêmes  Hollandois  &  les  Anglois 
firent  revivre  ce  fantôme  jde  Monarchie 
Univerfelle  contre  im  grand  Roi ,  trop 
fage  &  trop  Habile  pour  avoir  jamais 
donné  dans  de  telles  vifions,  mais  dont 
la  puiflance  les  ofïiifquoit,  &  leur  fai- 
foit  craindre  fon  voifinage  plus  que  toute 
chofe  au  monde,  ainfi  que  fes  projets 
de  commerce  &  d'établiilemens  aux  deux 
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Incles  qu'une  inariiie    déjà  refpe<ffaible 
leur  prcfageoit. 

Depuis  ce  tems-I^  \^  Monarchie  Ûni^ 
verfelU  efl  devenue  dans  la  politique  de 
ces  deux  nations  une  efpéce  de  cri  de 
haro  contre,  la  France.  Les  gens  fenfés 
ne  font  pas  la  dupe  de  ce  grand  mot  ;  mais 
il  fait  un  étrange  effet  iur  le  petit  peu- 
le  ÔL  le  jette  dans  une  efpèce  de  frene- 
e  dont  les  accès  ont  produit  &  produi- 
fent  encore  tous  les  jours  des  fcènes  tra- 
gi-comiques à  Londres  &  à  AmAerdam. 
Je'  crois  avoit*  alTcz  bien  prouve  que 
la  Monarchie  Univerfelle  ^ft  une  chimè- 
re qui  ne  fauroit  entrer  dans  im  cerveau 
bien  timbré^^  Je  dis  plus,  je  fuis  per- 
fuadé  que  quand  même  elle  feroit  pol- 
fible,  un  Prince  fage  ncvoudroit  pas  l'en- 
treprendre^ fut-  il  fur  du  fuccès.  Quel 
Prince,  quel  niiniftère  ofcrO/it  fe  flatter 
de  tenir  dans  l'ordre  ,  le  refped  &  To- 
béifTance  tant  de  peuples  oppofés  !  de 
mœurs,  delan<gage,  de  religion?  Y  a- 
t-il  un  enfant  qui  ne  iache  qu'une  ma- 
chine fi  çompâqu^  n*e(l  pas  lone-tems 
fans  fe  détraquer^  &  qu'une  puiflance  fi 
vafte  âa  fi  prodigieufe  qui  h*eA  appuyée 
que  fur  la  force  ai  la  contrainte,  eft'  un 
édifice  immenfe  bâti  Aif;^  fbndemens 

<  peu 
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ieu  folides  &  ruineux,   «c  qui  biewôt 
irèw,  a'afËùûeôc  çrode  du  tous  côtes  f 

Il  y  É  |in  ftitre  cfoèce  dic  Monarchie 
vnîverfellc  non  feulement  très  po/Iîble  • 
m^  rçelle  &  prcfq*  indifpenfable  parmi 
tam  .d'Etats  qui  ne  faûroicnt  être  egale- 

incht  puîfTans  j  c*eft  çeUe  d^uhe  influea- 
cepref^uc  générale  dans  les  affaires  pub- 
liques.     Ce  ne  font  pas  de  grandes  ar- 
mecs  qui  la  procurent  j   ce  font  les  ri. 
cheffes,  lé  commerce,  une  conftiniâon 
fage,  des  maximes  &  une  xronduite  qui 
aient  du  moii^  l*apparcnce  de  la  juftice, 
.  de    la  modération  &  du    defiritereffe* 
menL    Ceft  par-là  qu'un  petit  Etat  par- 
vient à  primer  ,  à  donner  lé  branle  aux 
affaires  A  à  éclipfer  les  plus  vaftes  Mo- 
narchies. 

Cette  differtation  cfl:  avenue  plui 
longue  que  je  n'avois  deffein  de  la  faire* 
L'abottdf»nce  de  la  matière  m'a  entraîneV 
&jc  n'ai  pu  toe  renfermer  dans  des  bor* 
nés  pltts  étroites.  Et  dànt  la  crainte  de 
groflir  trop  ce  volume ,  je  me  contente- 
rai de  cet  exemple.  J'aveiti»  néanmoins  Ici 
matocs  de  donner  des  fu^ett  gue  leurs  eco- 
licrimiiffem  traiter  en  peu  de  lignes,  fur- 
tout  daâs  le»  conrochcemens^où  ces  fortes 
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travail  pour  igtre  ^wflahkineat^hfeiii^to» 
4ls  obfejrvcu*ont  jpcndant  quelouç  tem)s 
^^^jjmér  lé  cancf*^  avec  îë'^^^^  pour 
jbcilit^r  Ifl  coi]|4^^ 

i'EcoUer  foit  aâez  avance  pour'tcav»ilér 
îur/é^  propres  >d^es^  Je  leij^*  f  pméillé 
aufll,  ea  corrigeant  TôuVrage '^  cç^^ii 
u*ils  ieofeignent,  de  t4t^pellét1tpuJQur$ 
esrèfijles  de  là  Crifaminairê  &  ^  ^^fy^' 
ïjpc^  contre  lefqutlles  îly  aurafi^uW/(|^èx- 
pliquer  la  propnctç  de  chaquiç  Iciâne  'ma| 
emplayé,&  qe  fore  f ciiMirqucrK^ 
fenient  les  tours  louche^ ,  gènes  &  équi- 
voques, les  exprejf&ons  etratùjères  '& 
Contraires  au  bon  uTage.  . 

X  V%àrd  ^es  inaderés ,  on  tfen  '  doit 
yioîiîr  que  â^utîPès  ;  Icllestqùé  1c  çom- 
merce,  la  politique,  Thiftoire,  la  Cco- 
ip^hie  dcici  n  ai  réfiike  un  doiible 
avantage;  celut^dVçrire  él^g^iunsnt  eit 
mie  Langue  qui  eft  devenue  <uîUe  deâ 
negôdateurt ,  des  voleur»  et  dès  prr^* 
fitoies  duptâniertiÉng,  &  mIuî  a*ayM 
j^ptienter  le^biinoiiiBmçes  qu^oll  »déj)E^ 
ou  â-iaùcpiéM  ccMft  qu*on  n*a  pos^ 
-  Comnie  i^t'|f«net  genac&at  fa)eti  à 
■*ttiiniiyer  dé  fiiiTe  foavenlt^^far^nieinea 
taterdcei/x^  dcit^AdiflB^iii  varier  | 
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\  1         .  ... 

*  po^  cet  effet  on  donnera  tantôt  un 
liijet  dediffcrtation,,  tantôt  un  ibjet  de 
relation ,  &  tantôt  un  fi;jet  de  portrait. 
^  "^J^tàes  rib^ûons  eft  à  peu  près 
le  même  que  celui  que  nous  venons  de 
*oir.  Il  eft  même  plus  facile,  parcequ'il 
eft  moins  fufceptible  d'omemens,  So 
qu'il  n'exige  ni  reilécions  ni  méditation. 
Un  fait  (impie  conté  amplement  avec 
les  circomlxices  ;  voila  tout  ce  qu'il  faue 
pour  une  relation.  ; 
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\  Exemples 

4i  relations ,  tiri  de  l  Hiftoire  de  louis 
XIV.  par  Heboulet. 

.  Sujet.  «  ^ 

Le  Maréchal  de  Crequi  Ambai^Hlcuji: 
de  France  à  Rome,  eft  inûilte  pair  Jf 
Çmàt  Corfe  du  Pape.    ^ 

Canevas*  ' 

■   i\  PreWère  jorigine  du  mécontente- 
tticnt-de  k  Cgur  de  Rome  GOAtre/k 

FraoM. 
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a^  Querelle  des  4omé(Uqae8  duCâiv 
4liial  &ilkc  avec  les  Sbirres  &  leur  Bsh 

«gel- 

g*^.  Eav^i  du  Duc  4e  Creqliiîi  c^tte 

Ooufy  en  quàUté  d'AmbafladeuF. 

4^.  Il  augmente  les  méconteûtemfiiC 
du  P^pe  &  <ie  4c  neveux. 

5^.  Querelles  des  domeftiiiues  du 
Duc  de  Crequi  avec  la  Garde  Corfe,  où 
ce  Duc  ^  fon  S^oufe  coururent  rSfqut 
de  la  vie.  > 

6^.  Suites  de  cette  iiifulte,  &  (atisfa*^ 
4|ue  le  Pape  fait  à  la  France. 


f> 


w 
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1         fUlatim.  ^ 

'„Nou8  avons  fouvent  parle  du  peu 
i,d*intelligence  qu'il  y  ayoitentre  laFran- 
fS^  &  k  fcoilrde  Rome.  Les  artcîeni 
m^conteiKtemens  de  cette  tdui:  avoient 
été  augmentas  depuis  quelque  tem^, 
autant  p^r  la  manière  haute  dont  le 
ji^ard^l  d'Efte  portoit  à  Rdihe  lei 
^«filtrer  de  France^  que  par  la  naturd 
y,;neme  de  ces  afFak'^Sî  Celies  ^m  re-~ 
^gardoient  les  prétentions  des  maitbnsde 
y^Modène  fk  de  Piutne  ne  pbuvoii^t  que 
éâddbytet^^  LeDucdelPÂme 

^dinéroHt  ^uié  un^tems  îh&d  die  payer 
t^ei  fomioès  pour  lefquelles  les  jducWs 
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;^e  C^  &  de  Ronciilone  avoient  été 
«donnes  en  engagement  au  St.  Siège  le 
,^ape-  avoit  incaméré  ces   deux  Etats, 
.,ce(Ua.du-e,  les  avoit  déclaras  dévo- 
„tos  à  la  Chambre  Aportoiique.       I  e 
„Duc  pre'tendoit  revenir  de  cette  inca- 
vDKration;   &  fois'fe  mettre  en  e'tat  de 
«payer  ,^  vouloit  que  le  St.  Siège  con, 
«tinuat  a  les  poU^der  de  la  même  ma- 
«rnere  qu'il  avoit  fait  par  le  paffé.  Dau, 
«trepart,    a  maifon  d'Efte  prétendait 
«avoir  dos  droits  fur  les  vallées  de  Go, 
«machio,  &  demandoit  qu'on  luifît  iufti- 
„ce.     Les  Rois  de  France  &  d'Efpagné 
iétoient  convenus  dans  le  traHé  des  Py 
renées  qu'Us  s'emploieroientpour  faire 
«obtenir  fatisfaaion  àces'deux  maifons. 
„enconféqucnce  de  quoi,  le  Cardinal  Ma! 
„Kirm,   qm  avoit  coinmencé  à  agiter 
-.cette   affaire,     peutétre    autant  Jour 
,taire  de  la  peine  au  Pape,  que  pour  ren- 
,,dre  lerviee  aux  Unoér  de  Parme  A  de 
«Mpdene,  n'avoit  teffé  de  le  folliciter 

j'Ïa -^  T  P"^**-'  ^  Cardinal 
«a  Wte  etort  chargé  de  porter^ôutes  les 
«paroles,  &  U  .'.acquittoit  de  fa  corn, 
«in^on  avec  toute  la  fierté  d'un  Mi- 
«mxt  qui  parloit  au  nom  d'un  .grand 
„K.0i,  &  avec  tout  le  zèle  duii  Prince  ~ 
•":  .  ^^  3        '        „qui 
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^ii  tftvaiiloit  jpo«r  Icè  iiUcréb  de  i!| 
^j^nmfon.  Le  Pape  nctoit  nulkmcttt 
^^di%ofc  à  accorder  ce  qH*on  lui  demati- 
^èok;  ainfi  il  ncft  pasinal-aifc  de  comj 
^prendre  que  ce  Cardinal  ne  pouvoit 
i^guèrea  lui  être  agrédble. 

,^Un  incident  qui  fiirviat  dans  le  tcm? 
^qiiç  les  affairct  e'toient  le  plus  échauf- 
fées, aiiginemala  inéfintelligcncç.  Deux 
^^ou  trois 'Sbirres^étoicnt  allés  pour  faifir 
1,^  inardiand  chargé  de  dettes,  qijû  lo- 
^coit  aux  environs  du  palais  du  C^rdi- 
't^.    Qçelques-uns  de  fes  Do|sncfiiqucs 
J[g  mircpt .  en  devoir  de  les  empêcher 
,,d*exÀii^  leur  cOmmi/Bon,  fous  pré- 
a^texte  4fÉoQ.  ne  pouvoit  pas ,  difoient-ils, 
^enlever  cet  hdmuie  fans  violer  lies  fran- 
^chifi^s  des  quartiers  des  Ainbaflad^urs  ; 
^^quoi  les  Sbirres  perfiftant  à  vouloir 
yj>aUer  outre,  ceux-  ci  avoient  mis  l'épée 

"^  la  inain^  &  les  avoient  obligés  de  fc 

gjrei|:er« 

^Jiw  Mario  Çhigi,  frère  du  Pape,  & 
I^Genéral  dct  troupes  écclefiaftiques,  pré- 
J^^My  qnc  la  tranchife  ne>^s*éteflâoit 
«^  aâSi  avtut  qu'on  difoit,  ordonna 
^^  Barigel»  t^  des  Sbirret»  de  fe 
i^«i^poi!t«r  lûen  açcoaçagnc  dans  la 
i^ai9wn  du  nlàrchand^  À  de  reiileveç 
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yfut^t  ^cpeditioh  œ  put  fe  faire  fans, 
>;quib  les  gens  du  Cardinal  n'en  euûeht 
^avÎB;  ils  accourtifent  en  grand  nombrç 
^,chargèrçnt  le  Barigel  ^  lui  tuèrent  trois 
^de  iês  gens«  en  bleflèrent  pliifieurs.  au- 
^tres.,  À  lui  enlever enl  le  prifonnier.  ) 

J^e  Cai'dinal  voulait  pi-évenir  les  fui- 
Vjtes  que  çfettc  af£i|||^  pou  voit  avoir,  en- 
V,voya,  fur  le  éhjwnp  fon  maître^ de- 
^^ch^ml^e  à  Don  Mario,  pour  liii  faire  des 
V^excu&s^  proteftant  qu'il  n'avoit  aucune 
,^açt  a  ce  qui  vcnajit  de  fepaflèr.  Doa 
,Mario  reçut,  cejtte  fatisfadion  aflez  froi- 
dement ; ,  ce  qui  pouvant  faire- craindre 
qu'il' ne  voulut  uier  de  violence,,  quoi- 
.^que  ce  ne  fut  pas-là  fa  penfe'ç,.  le  Car- 
.^,dinal  fongea  à  fe  fortifier  dans  fon  pa- 
rlais, &  aie  mettre  en  état  dé  défenfe, 

„Çette  affaire ,  qui  dtvifa  Rome  pcii- 
9,dant  quelques  jours ,  &  dan^  laquelle 
plufieurs  Cardinaux ,  <5c  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  etoient  entres  pour 
,,ou  eontre  la  France ,  félon  que  l'intc- 
-^,rct  ou.  Tinclination  les  avoîent  dctermi- 
y^nes,  fut  pacifiée  peu  après  par  lame- 
'^diatiôn  des  Cardinaux  Barberin  &  Pii^ 
i^  fé^  jayant  cai^enti  à  o>iblier  le  paf- 
JSty  èi  ï  en  donner  une  abofitioli  aati$ 
'^^foKtm  les  formes.     Cepcnd^  jmalgrç 
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j^eef  accoinmddement,  le  Cardmal  eoin^. 
^prauint  vOue  ;  fa  perfonne  ne  ^  ferpit  ja- 
9,mais  agt-eable,  &  pftr  conféquent  tf^ 
9,Q'aurok  jamais  la  fatilfiiâion  qu'il  dc<* 
^andoit  Hir  les  interéti  de  (a  maifon 
,i8c  fur  ceux  de  Ici^  ^maifon  de  Parme ,  à 
.moins  que  le  Rot  n'employât  im  autre 
,MiniAre  dont  ta  igf^aûon  fit  plus  de 
plaifir,  ne  ceflbit  d*^crire  en  France 
fur  la  nécefllté  d'envoyer  un  Ambafla^ 
deur  en  cour  de  Rome.  Le  Roi  8*y 
.détermina  enfin,  an  envoya  le  duc  de 
Crequi ,  dont  la  fierté  ne  tarda  pas  à 
,,augœenter  les.  ançienfies  mefihtelli- 
,,gences.  ^ 

•  ,,Lepr^ièf  cKagrinqu'ir  donna  au  Pa- 
^pe  fut  le  refus  qu'il  fk  de  vifîter  le  pre- 
sser les  parenrae  fa  Sainteté.  Plufieurs 
^^fei^neurs  qui  etoie&t  dans  les  intérêts 
,jà^  la  France,  &  qui  n'auroient  pas 
oulu  l'engager  au-del^  de  c«  qu'il  fa*- 
oit,  eurent  beau  lui  r^prefenter  qu*il' 
,^toit  convenable  de  donner  cette  fa* 
.tisfaâion  au  Pape$  il  ne  fut  pas  pof- 
^^^fible  de  le  réduire,  <Sc  il  protefls  pu- 
^bliquement  qu'il  ne  feroit  jamais  cette 
^d^mait;:  e,  qu'il  dif<»t  être  prëjudiciiable 
»,à  fa  digiutë  de  dac  dc  pair.  Lm  cho- 
ffys  en  d^eurci^ént  là  peiulaat^uelipiiB 
'  ■   -^  •  „tenxi. 
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/^tcms,  4||^u'à  ce  que  le  Roi  ayant  Jiw 
/^g^  qu*^b  Ainbaflkdcur  portoit  fcs 
„|>rct«itioiis  au-delà  des  >uftçs  bornes, 
„le  duc  eut  ordre  dé  fatisfaire  le  Pape  & 
yfit  fa  vifitc^  nuis  comme  elle  etoit  for- 
,^e&(ju'il  ne  la  faifoit  qu'avec  cha- 
„grift,  le  Pape  ne  lui 'en  fut  aucun  gré: 
^nfi  bien  loin  qu'elle  rétablit  la  bonne 
„mtell%ence,  elle  ne  fcrvit  qu'à  augmen- 
„ter  la  froideur  de  part  &  d'autre.   L'in- 
.fuke  que  quelques  -  uns  de  fes  dqme- 
.fiiqiies  firent  peu  après  à  la  patrouille 
quoiqu'il  la  deiâvouât  hautement,    & 
^Qu'U  chaflat  de  Rome  le  plus  coupable 
„acntre  eux,  viut.encore  augmenter  les 
bromlleries  :  enfin  le  vingtième  du  moi$ 
d'Août  de  l' année  mil  fix  cent  foixan- 
,tc  &  deux,  arriva  la  malheureufe  affaire 
,qui  fcrouilla  ouvertement  les  deux  cours 
„&  faillit  à  mettre  Rome  à  feu  &  à  fang. 

„Quèlquei  François  de  la  fuite  le  . 
^PAmbafladeùr  prirent  quierelle  ce  four* 
,là  ainec  quelques  foldats  de  la  Garde 
,Corfe  DrepoUfe  pour  appuyer  les  exé- 
^outioni  de  JMfliçe,  &  les  battirent  aflez 
>,rudement.  Ceux-ci  ne  {e  trouvant 
^pat  les  plus  forts'  donnèrent  Tallarme 
ni  Ifiiir  Corps-de-garde  qui  n'étoit  qu'à 
„dcuxpa«d!c.là;  «cd'abojdU  en  fortit 
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^;an  corpfr  d'environ  quadagglrns  hoftir- 

„me8,   commandes  par  IdpPOfficiers^ 

„<jai  donnèrent  for  tout  ce  qui  fc  préfen^ 

;^aJ|^  François V  les  menant  battant  juf- 

,,qucs  vers  le  palais  oîi  logeoit  d^Ambaf- 

,;tadeur  de  France.     Comme  il  entendit 

•„tout  ce  tiimulte ,  Se  un  grand  nombre 

'^iée  coups  de  moufquet ,  il  parut  fin*  un 

„balcon  pour  voir  cç  que  c'étoit  que 

«^^tottt  ce  fracas.       Le  malheur  voulut 

•>;qu*il  fe  montra  juftement  dans  le   tems 

•i,que  les  Corfcs  ctoient  le  plus  irrites;  à 

V)mcfurc  qu*il  parut,  quelques-uns  de  ces 

^^^ttialheureux  que  fa  rage  animoit,  lire-  * 

Jurent  contre  le  balcon  ou  il  etoit..    Peu 

),dprè«  une  troupe  Centre  eux  s 'étant  ré- 

„pinéue  par  la  ville,   &  ayant  trouve 

i>,rAmbafl&lrice  qui  venoit  de  l' Eglifc 

'„die  St.  Bernard,     dont  on  faifoit  ce 

•,, jour-là  la  fête,  quelques-uns  tirèrent 

y/uribn  caroffe,  tuèrent  un  de  fes  pa- 

„ges  qui  étak  à  h  portiercv A  Weflerejqit 

,^eux  ou  trolt-âe  îès.domcfliques. 

^,Don  Mari»  ne  eut  pas  plutôt  averti 

„4c  ce  qui  fc  y^oit ,  qu'  d  envoya  au 

,^duc  de  Crequi  t»  Gcndlhominc  pour 

^,dtéfavoujnr  cet  attentat j  mais  tAmbaf- 

^fddeur  de  tout  ce  *qu*il  y  «voit  de  Fran- 

^^i^s  aaprèf  de  lui,  regardait  Tai^ndes 
.-    :  i  ..Cor- 
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^,C6rfcs  comme  une  fuite  des  mecohtcn- 
„tcmens  de  Ta  famille  du  Fapc,  ne  ïziC- 
„ferent  pas  d"  en  rfiarger  le  gouvernc- 
„ment:  ainfi  l*Envoyé  fut  à  peine  écou- 
té, il  y  eut  même  plufieiirs  de  ceux  qui 
j-etoicnt  preTens,  qui  furent  d*avis  djé  le 
faire  jetter  par  les  fenêtres. 

„Une  autre  démarche  faite  pï|ir  le 
^Cardinal  Imperiali  Gouverneur  dfe  Ro- 
„mc,  ne  fiit  pas  reçue  plus  favorable- 
,^ment«  Aux  premières  nouvelles  de 
,,1'entreprife  des  Corics  ^  il  envoya  tout 
„ce  qu'il  yavoit  de  Sbir^es  à  Rouie  au- 
,,tour  du  Palais  Farnèfè.  Coitmhc  il 
„apprit  que  cette  adion  étoi^.  interprétée 
à  fort  desavantage  ,  il  déclara  qu*  il 
n'avoit  eu  d'iautre  vue  que  de  ramener 
cesiiiifcrables,<5c  de  faire  ceflcrJe 
ordre,  s* il  ctoit  poflible ;  mais  T 
baffadeiir prétendant  avoir  liéii  de  croire 
„que  les  Sbirrcs  n'avoient  ^té  envoyés 
„cinc  pour  donner  main- forte  auxVCor- 
^tes ,  il  ne  voulut  pas  revenir  de  ce  fen- 
„timent,  <Sc  en  tira  un  fujct  paiTticulier 
,,de  plainte  contre*  le  gouvcmei/r.  En- 
,jfin  la  plupart  des  cou]6able«  appréhen- 
^,dant  le  châtiment  dû  à  Ténorhiité  de 
„leur  attentat,  kfauvèrentpendûiit  la  nuit 
ji&  parJà  échappèrent  Oa  fuppUce  qu'ib 

'  avoient 
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^^nyfciefitmérkéy  ce  qu'on  attribua  à  It 
^,coiiiuvence  du  Cardinal:  <Sc  c^  fut  ce 
^,dermer  grief  qui  irrita  princîpakai|cnl:. 
y,la  France  Contre  kiL 

„I1  Y  a  lieu  de  croire  que  fi  les  plus 
^coupables  d'e|itre  ces  inifcupbles  avoient 
,yété  arrêtas  &  qu'dïi  en  eût  fait  i\n  cx- 
^etnple  fcvèrc  dès  le  lendemain  \^ou 
„peu  de  jours  après,  cette  affaire,  quelque 
^âcheufe  qu'elle  fiiÉ,n'auroit  pas  eu  de 
„plu8  grande  fuite  ;  mai;  outre  que* ces 
>,execution8  précipitées  ne  font  pas  dans 
y^ts  manières  4cs  Italiens ,  &  en  partit 
„culicr  de  l'Etat  ecclâîaftiquç,  où  1*^ 
ne  procède  jamais  au'ayec  itne  certaine 
lenteur,  la  confuiion  &  le  deCbrdre 
où  Rome  fe  trouva  n'ayant  pas  perinis 
^de  donner ,  fur  le  cliàmp ,  les  ordres 
^qu'il  auroit  fallu  pour  s'aflurer  dçs  coa- 
„pable8,  il  n'y  eut  plus  moyen  de  les 
i^punir  dans  la  fuite. 

^,La  nuit  fc  pafla.iàns  qu'on  en  vînt 
'^de  part  ni  d'autre  à  afjicune  voie  de  fait  ; 
^mais  à  cela  «près,  il  y  eut  de  grands  re*- 
,mûmcns  dans  la  ville  $  tous,  ks  C^rdî^ 
»tiaux  François  &  Efpagnok ,  un  grandi 
,,tiombre»de  Prélats,  de  feigneurs,  Ôd 
,,tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome  de  Fran- 
i^ii    fé    reaftrent    ckez    I'  Âmbafla< 
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,dcur,  où  iiycpnferèrcnt  pendant  fort 
long-tctns.  T.e  lendemain  matin  le 
j^Papc  aflcmhla  le  ConlïftMire,  duquel 
„lés  Cardinaux  François  ^  Hfpagnols 
„s'abfentorem.  Il  y  déplora  amèrement 
5^,lcs  malheurs  de  la  journée  precédenteV 
„&  dépêcha  enfuite  un  coùrfer  en  Fran- 
i,ce  avec  des  lettres  au  Roi,  dans  lefqucl- 
„les  il  faifoit  tous  Tes  efforts  pour  adou- 
„cir  l'efprît  de  ce  Prince. 

„Le  duc  de  Crequi  en  envoya  lin  au- 
,^tre  chargé  de  dépêches  qiiicontenoient 
5,des  informations  bien  différentes;  après 
„quoi^  voulant,   félon  les   Confeils  du 
5,Carditial  d'Efle,  qui>  fouHpit  le  feu  tant 
.qu'il  pouvoit,  donner  de  laf  réputation 
(à  imç  affaire ,  qui  n'en  avmt  déjà  que 
trop,  &  faire   entendre  .qu'il   ne  & 
,,croyoit  pas  en  fureté  au  milieu  de  Ro- 
5>me,  il  arma  chez  lui  un  noâibre  çoii/î- 
dérablc  de  Ffançpis  &  d'autre^  peiion- 
nes,  leur  fit  monter  la  garde  à  là  por- 
„te  &  aux  environs  de  fonPafais,    &  n* 
„marcha  plus   lui-même  qu'au  milieu 
„d*unc  garde,  nombreufe.     Le  Pape  fâ- 
„ché  de  xette  démpnftration ,    qui  no 
^pouvoit  qu'aigrir  les  efprits,  le  fit  prier 
„de  conjjédier  tout  ce  monde  ;  jn^  la 
„duc  lui  fit  répondre,   que  ne  fc  trou- 
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^Tantpai  en  iurct^  dant  Roine,  fa  Siûar 
^ete  ne  devoit  point  trouver  mauvais 
9,(]u'il  y  pouivut,   ajoutant  9  que  quand 
^ui  &,  fa  famille  pourroivfit  {c  juAiiler  de 
^'avoir  aucune  part  à  ce  qui  l'etoit  palFé, 
^  ne  devoit  rien  changer  aux  mr^fures 
^vqu'il  avoit  j^piês ,  puifqu'on  ne  lui  don^ 
9,Boit  aucune  litreté  du  cote  des  Corfes, 
i^àoat  les  attentats  les  plus  énormes  de- 
^euroient  impunis. 
•^    ,,(^elqu«CF  defagréable    que   fût    au 
^ape  cette  reponlè,  qui  le  chargeoit 
^^odireâconent ,  lui  ou  les  fiens  d'avoir 
^yMipartà  ce  qui  l'étoit  pafle^il  diiCmula 
Jie  chagrin  qu'il  en  reffentoit  ;  ÔL  coiiune 
,^  Duc  continuoit  à  marcher  arme ,  la 
^eine  de  Suède  qui  s'etoit  retirée  à  Rome 
^itepuis  fon  départ  de  France ,  fut  priée 
^,d*inter]^fer  fa  médiation  pour  ce  point 
^en  particulier,  &  prit  fur  elle  d'engager 
^^e  duc  à  renvoyer  tous  fips  gem^.     £1- 
^le  Ty  avait  en  effet  déterminé^  mais  le 
$^Cardinal   d' Efle  lui  ayant  représenté 
i^ou'il  ne  pouvoit  ^pàt  çhangirr  de  oon- 
i^duite  £uis  condamner  fes  premières  dé- 
),marches,  non  fi:t|leinent  il  continua 
^cofiune  il  avoit  commencé,    mm  il 
y^nchérit  en  augmentant  fa  garde ,   ôç 
^en  rempliffant  le  palais  Farnèiè  d'arr 
^,mes  ^  de  munitions  de  guerre. 
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:    «Cepcaidaut  les  premières  nouvcik^ 
^dc  ce  oui  l'etok  pafle  à  Rome  arrivé- 
„rcK  «  la  Cour  d^France  où  elles  fireiic 
*„grajod  bruit  Le  Roi  y li  avoir  paru  fi fep- 
Stfible  à  Tinfulte  faite  ifouAiiibaiTâdeur  ^ 
i,  Londrei ^e  témoigna  pas  moins  de  viva- 
,,citc  au  fujetdç  ceUe-ci.  lieu  fut fiirritç 
que  quoique  la  Reme  Mère  fouhaitâc 
avec  pailioa  qu'on  uefe  brouillât  pas^aveç 
,Ie  Pape,  &  qu'elle  le  lui  eut  tcmo'igu^' 
5i,fortcoicm,  il  refuia  d^eutendre  le  Non- 
„cc,  qui  eut  ordre  de  fe  retirer  à  Surenq 
^d'où  il  fut  peu  de  /ows^près  cojftduit 
^,iur  les  frontières  de  la  Savoie,  fans  qùft 
5,peadflm  tout  ce  voyaige,  U  lui  fût  per- 
5^i$  <ie:pirkr  àperfonnc.  Dans  le  inenj^ 
,^eimlt  Erince  envoya  ordre  à  fonAm^ 
„bafladeurv  &  au  Sr.  de  Bourlcmôat  A^r 
éditeur  de  Rote  pour  la:  France ,  de  fo^^^ 
„tir  de  l^Etat,  eccléfiaftique  de  paiTer  dan$ 
,>8  terres  du  Grand -XHic,  &  de  dema^. 

5,der  cnfuite  réparation  de  l'attentat  dori< 
^on  fis,  pktgaoit. 

^  ^X^Skpe  que  cette  affaire  chagrinoiç 
Jafinimau,  &  qui  fouhaitoit  d*  appaifeç 
!»,le  Roi/  établit  une  congrégation  d^ 
iiCardinaux  <Sc  de  Prélats ,  &  lui  depeiclif 
*^  Courier  avec  de;s  lettçer,par  IcfqucJ, 
ijei ,  après  lui  avoir  donné  avis  de  c^ 
>^qu*iivcaatde  feirc,  iUiy  dé^laroitqiri] 
'     ^  ,,ab- 
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^•yuHt oit  V  aâion  des  Corftt  &  jx'à 
^^it  pmcrit  les  auteurs  par  u9ie  orcba- 
^^umce  ipï'il  «voit  ftit  renAre  à^  43t  fi^t. 
|gg  «foutoit  quil  ne  peûfok^pas  qiic  S. 
^  p&t  avoir  !•  moindre  foupçon  mic 
^  lui  ni  kl  ficni  ^  etiflèm  là  moindre 
^,p«t  à  une  aâion  fi  horrible  &  fi  d^- 
3^ble;  nais  <{iie  nédniBoins  voiilant  fe  - 
j^d^uiller  de  fou  propre  fcntimcnt  au 
^fojel  de  la  réparation  qui  bô  éeoit  due, 
^  s'en  remettra  à.lOttt  ce  que  k  con- 
agrégation  dâcmiineroit 

JLe  Roi  ne  ik  aucune  r^nfc  à  ces 

'y^eitres  &  fe  contetita  de  fcîlre  dure  au 

^ape^  qne  s'il  avqfe  des^  propoipttons  à 

g^fidre  pour  un  accommoaemei^â  pou- 

i^it  s'adrèffef  w  4ûC  de  Crequi,  qui 

Ijétoit  en  était  de  les  écouter./    Sur  co 

\,renvoi  on  fit  fiwroir  a  hAiy^affadcur 

^•établiffcmenl  de  laÇong^ég«ion,  & 

^^  nom  de  ceux  qui  dev<^«bt  la  co^i- 

^^$t.     U  refta  quelque^  jéurs  f«w  /^* 

^^ndrej    après   quoi   ayant  tcinoigné 

yçi'ii  ne  v©uloi£  traiter  ni,  awèe^û 

i^Mario  m  avec  le  CarcÈnal  lnqi^ali» 

^oa  lui  donna  fatisfaâion ,  &  ila  i»  W- 

^çtutem,  plu»  ni  l*un  m  l*/aiitre  dans  les 

^aflcmbléef,     Pe«l  aprb  !•  Cougréga- 

^tion  ordonna  (fait  U  G«de  Corfe  le- 

«rail  totiwéc.  4t  *•  «tiivoir  au  duc 


^4^iej 
dant 
Afa 
retei 
whcur 
^bafTa 
„ayan 

roit  < 


>♦' 


59 


♦» 


91 


?' 


>1 


avec 
on  ni 


y^nent 
),jOurs 
avoit 


» 


5,Cardj 

,j£tuin 

^  9^'env( 

J^égal 

„cefuj 

,^11  c 

Jok, 

»,plain^ 

i^laino 


un.  EXERCICE. 


59 


> 


9V 


yi 


♦» 


99 


9> 


>9 


91 


^oue  bien  aue  tous  crux  qui  la  compa- 
^icnt  ne  fufTcnt  pas  coupables  »  ccpea- 
dant  on  Tavoit  congédiée  enderemem; 
&  fans  réfesic,  le  Pape  ne  voulant  rien 
retenir  d'une  nation  qui  avoit  eu  le  mal- 
heur de  déplaire  au  Roi:  furquoi  l'Âm- 
^bafTadeur,  peu  fatisfait,  repondit  qu* 
ayant  ete  licenciés  tambour  battant  &  en? 
feignes  déployées,  aulicu  qu'on  au- 
roit  dû  les  chaHer  la  corde  au  cou ,  ou 
„ayec  quelque  autre  traitement  infamant 
„on  ne  pouvoit  pas  mettre  leur  licenci? 
y^nent  en  ligne  de  compte.  A  quelques 
),jours  de-là  on  lui  fk  encore'favoir  qu'on 
avoit  ôté  le  gouvernen^nt  dç  Rome  au 
.Cardinal  Impériali  contrit;  lequel  le  Roi 
avpitparu  irrité  A  que  pour  obliger  cette 
„Eroincncc  à  fortir  de  Rome ,  4c  Papje 
'^'envbyoit  dans  la  Marche,  remplir  une 
^Légation  qu'il  avoit  établie  exprès  pour 
„ce  fujet.  La  réponie  de  rAmbafladcur 
^ut ,  <]ue  bieu4oin  que  le  Roi  put  re- 
^^gafder  la  dépoAtion  du  Cardinal  Impér 
^^li  comme  luie  peine  qu'on  lui  iinpor 
^oÀt,  il  avoit  bien  pluiôt  lieu  de  £^ 
»,plaindre  du  P^,  ^qui  en  créant  un^ 
«Xiégadon  particulière  en  Êiveurde  cett^ 
^JEixdnence,  fejînUoit  plùitôt  vouloir  la 
^^éiompenfer  de  Cts  bons  Services ,  que 
,4t  mortifier  pçur  âoùiiet  fatisÊiÛion  aji^ 
.    'iow,  IL  L 1  î J^oi- 
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^RoL  Enfin  la  congrégation  fit  pen- 
dre tin  Corlt  èa  un  Sbirré  qui  s*  étoient 
laKTé  prendre  ;  mais  cette  exécution, 
,^on  plus  que  tout  ce  qu'oftavoit  fait  juf- 
ques  alors  ne  fatisfaifant  pat  la  Cour, 
qui  prctendoit  bien  d'autres  réparations, 
le  Pape  envoya  à  rAiiibaffadeur  l'Abbé 
^ofpiglibfi,  .depuis  Cardinal,  pour,  le 
„prier  de  lui  faire  favoir  quelles  étoient 
^s  intention^  du  Roi.  Les  propofitions 
qu'il  en  n^pportoit  parurent  fi  dures  à 
la  Cour  de  Rome ,  qu'  on  vit  bien  que 
les  affaires  n'étoient  pas  encore  en  voie 
d'accommodement;  fur  quoi  rAmbaf* 
Igdeur  ÔL  le  \  Cardinal  d'Efte  partirent 
d'Italie  pour  aller  en  France,  où  ils  ar- 
^^vèrent  au  comitiencement  de  l'année 
,mil  fix,  cent  foixante  &  trois.  -  -  -  - 

,3i,Cependant  le  Roi  ^'étoit  déjà  empa- 
^,ré  d'Avignon  6c\du  comtat  Venaiflin,  <5c 
,,avoit  envoyé  vers  la  fin  de  l' année  mil 
9,fix  cent  foixante  qc  trois  un  corps  de 
,,qiiatre  millp  Fantafiins ,  &  de  deux 
pyinille  chevaux,  liiverfler  dai^s  les  Etats 
de,  Parme  de  Modène,  pour  entrer 
dans  l'Etat  eccléfiafHque  au  commen- 
cernent  du  printems,  fous  les  ord^é^ 
„du  Maréchal  du  Plefiis  -  Pralin.  Ayant 
,,que  d'en  venir  aux  hoftilités ,  il  écrivit 
,^àtt  Cardinal  de  M^^cis,  doyen  du  fa- 
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^cré  Collège»,  <5c  lui  fit  favoir  que  fi  le 
^Papc  nclui^ccordoitlafatisfacflion  quil 
,/toitcn  droit  de  demander,  &  qu'il  exi- 
„ecoit,  il  comincnccroit  la  guerre  dè« 
„ie8  premiers  jours  du  mois  de  Mars. 
„I1  avoit  écrit  la  même  chofe  au  Roi 
.d*Efpagne  &  au  Grand-Duc  Ces  deux 
Puiffahces  qui  voyoient  avec  peine  les 
François  en  Italie,  s'unirent  au  facré 
Collège ,  &  tous  enfemblé  agirent  au- 
près du  Pape,  à  qui  ils  repreferîîèrent 
„fi  vivement  la  defcition  où  la  guerre 
;alloit  plonger  l 'Etat,  ecclefiaflique,  qu'a- 
près  bien  des  remifes,  il  confentit  à 
tout  ce  qu  on  demandoit. 

„Le  trartcf  fut  conclu  à  Pifé  par  Cefar 
.Rafponi,  Secrétaire  de  la  CoMulte,  & 
par  Louis  de  Bourlemont,  Auditeur  de 
,Rotc,  Plénipotentiaires  du  Pape  &  du 
iRoi.  Il  portoit  en  fubflance,  que  le 
dcteftable  attentat  des  Corfes  ayant  don- 
né au  Roi  un  jurte  fujet  de  deplaifir,  & 
caufé  au  Pape  une  très -vive  douleur,  S. 
S.  comme  un  bon  Pcre,  jaloux  de  l'hon- 
neur de  fes  Enfians,  défirant  reparer 
^entièrement  cette  injure  faite  au  fils  aî- 
.né  de  l'Eglifc,  dans  la  perfonne  de  foa 
.Ambafladeur ,  <5c  voulant  lui  faire  pa- 
roitre  fon  affedion  paternelle ,  revo« 
queroit  i'iûcamération  des  Etats  de  Ca- 
j  Ll  a  ,^lfo 
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B^  ft  de  Rondlloiie ,  &  dédoinonf!*- 

,  roH  lé  duc  de  Modèfie,«en  ju'gtmi  de$ 

,,pr^entions  Jju' il  pouToit  ayok  Jbir  lçi 

^vttUéef  de  Comachki  ;  que  leiCardinal 

9,Chigi,   neveu  du  Pape,    pttflêroif  tu 

,^rance ,   &  que  dans  Ta  p^inière  aur 

y^dience  publique  il  téinoigneroît  au  Roi, 

„dan6  les  termef  arr^^s  ^ns  le  traita,  U 

,,de2hdfir  que  le  Pape  avôit  eu  de  Tinful^ 

,,te  qui  avoit  été  ùàte  au  du4  de  Crequi  $ 

9^ue  le  Cardinal  In^eriali  ayant  prié  le 

^Roi  de  lui  perineltrc  d'aller  lui  -  méine 

lui  porter  en  fierfonne  fèi  très-humbles 

iup^lications,  il  pouvoit  le  faire  au  plu- 

jtôt,  S.  M.  aysoit  agréable  qu'il  le  fk. 

„in€eâ«mment;      Cette    Eininenoe    fe 

„trouvmt  dans  une  filcheufe  fituation. 

TX^  P^  l'avQit  ôbKgé  de  fortir  de  Ro^ 

,,meydt  il  s'étok  retire  à Gèfies  fa  patrie; 

^maille  Roi  ayant  témoigné  à  l'Ainbaffa- 

y^deur  de  la  République  qu'il  né  trouvok 

,)pas  bon  qu'elle  donnât  aztle  i  un  homme 

„aoiKil  !(e  plaignoît,  le  Sénat  lui  avoit 

,,0rdonné  de  fe  retirer.     Ce  Cardinal  fe 

^voyant  nnfi  obligé  de  (brtlr-»de  Rome 

yyêc  de  Gènes,  s'adreâi  à  divers  autrçs 

,,Princes,  qui  tous  refl^ftrent  de  le  re- 

i,cevoir,  tant  ikcmignoient  de  desobli- 

„ger  le  Roi,  ce  qui  ravoit  réduit  à  lin- 
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'^|>lprer  Tt  clémence  de  ce  Prince,  qiii  lui 
^pdri^itf  enfin  de  venir  lui  faire  fes  excu^ 
),ies  enpcrToniie.  Le  Traite  continuojt  en 
^fant  y  que  Dom  Mario  declareroi^  par 
écrit,  foi  de  Gavelier,  qu'il  n'avoit  au- 
cunc  part  a  tout  ce  qui  s'etoit  pafTe;  <^ 
que  le  Paptf ,  pour  montrer  de  plus  en 
plus  le  deTir  fincère  qu'il  avoit  de  faire 
^,toutes  les  chofes  qui  pouvoient  conten- 
^ter  le  Roi,  ordormeroit  au  dit  S^  Don 
,,Mario  de  s'abfenter  de  Rome  jufqu'a 
^ce  que  le  Cardinal  Chigi  -eût  été'  en 
„Francc,  &  eût  prcfente'  au  Roi  fes  ex- 
écutes au  nom  de  toute  fe  Maifon;  que 
„toute  la  Nation  Cqrfe  feroit  déclarée 
„à  jamais  incapable  de  fervir  à  Rome  &. 
9,dans  l'Etat  cccléfiaftique^  qu'il  feroit 
élevé  dans  Rgi4||^|||^  pyramide  vis  -  à- 
vis  Tançien  Çorps^é^ardes  des  Corfes 
„avec  une  infis|^ipti|on  4ans.  les  termes 
^,concertes,  contenant  le  décret  rendu 
^contre  tpute  la  Nation,  que  moyen- 
,,naat  tout  ce  que  deiTus ,  le  Roi  remet- 
„troit  le  St.  Siège  en  poiTeflion  d'Avi- 
„gnon  &  du  Comtat  Venaiflui ,  <Scc.  „  ; 

Le  ilylé  de  cette  relation  tOL  comme 
6nt  voit^  fiinple  &  a  néanmouis  toute 
la  nobleffe  que  Thifloir^  exige.  {Lei 
faits  y  font  bien  arrangés  6c  rapportés 
«vfc  la  clarté  &  la  précifion  requileJ 
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Autrefois  on  ^toit  éii  France; .  dans  le 
^oâf  de  faire  des  Portraits.  Cétoit  un 
ttniufeinem  pour  bien  des  jperfonnes  d'é- 
crit &  de  rang.  Cette  mode  td  pafTee  ; 
mais  les  portaits  fubfiAent  dans  beau* 
coup  de  livres.  Peindre  l'extérieur  d'une 

{^erlbnne  n'efl  pas  une  chofe  bien  diffici* 
e  à  faire.  Ou  voit  un  nez  aquilain,  de . 
beaux  yeux  vifs,  un  grand  front,  une 
bouche  agréable  )  une  main  potelée» 
une  taille  libre,  dégagée  &c. ,  &.  Ton 
dit  que  cette  perfonne  a  le  nez  aquilain, 
de.  beaux  yeux  vifs  ,  un  grand  front, 
vnc  bouche  agréable  &c..  De  même  fi 
l'on  voit  un  petit  nez  écrafé ,  cainard, 
cpaté,  des  yeux  éraillés,  petits,  enfon- 
cés, un  front  éroit,  luie  bouche  large, 
une  taille  courte,  tràpiie  &c.  on  dit  qu'el- 
le a  un  petit  nez  écrafé,  camard,  épaté  ; 
des  yeux  éraillés,  petits,  enfoncés.  6cc/ 
La  difEculté  c'e(l  de  peindre  Tame, 
d'en  tracer  diAinâement  toittc  les  paf- 
iions,  de  Hirtout  celles  qui  pacoifTant  au 
dehors  avec  moins  d'éclat,  &  ét.nt  plus 
difficiles  à  faifir,  ne  laifrent  pas  de  faire  utie 
partie  confidérable  du  caraâère,  &  d'in- 
nuer  fur  les  plus  importantes  aâions  de 
la  vie.  C'eft  à  T  hifloire  à  nous  tracer 
ces  fortes  de  portraits^  pour  f^^e  connoi- 
tre  la  caufc  préiiuèrc  de  quantité  d'éve- 
*  .  -  ve- 
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vemens  partes  ;\  &  c'  cft  aux  Miniflrcs 
à  tracer  ae  fembiables  tableaux  des  Prin* 
ces  prc«  Icfquels  ils  font  envoyés ,  afin- 
(]uc  les  Cours  donltils  dépendent  puiflent 
juger  de  ce  qu'elleà^  ont  à  craindre  de  tel 
àc  tel  Prince,  &  prévoir  en  quelque. for- 
te la  conduite  qu'il  tiendra,  &  mille  au- 
tres jugemens  importans,*pour  remédier 
à  quelque  inconvénient,  ou  pour  Je  pré- 
venir. Il  faut  pour  ces  fortes  d'  ouvra- 
ges  une  extrême  attention  a  toutes  ces 

f)afïions  qui  forment,  pour  ainfi  dire,  les 
incamens  de  Tame,  &  un  oeil  des  plus 
pénetnins  pour  les  démêler ,  &  s'en  faire 
une  juftéidée;  car  un  Minière  public 
doit  fur-tout  prendre  garde  à  ne  pas  fc 
tromper  dans  fes  jugemens  fur  cette  ma- 
tière, &  à  ne  pas  tromper  fa  cour  par 
des  portr^ts  qui  ne  reflcmblent  point. 
On  doit  être  plus  ou  moins  bref,  félon  le 
plu8  ou  le  moin$.  de  défauts  ou  de  bon- 
nes qualités  qu'on  décrit;  mais  on  doit 
plus  appuyer  fur  les  bonnes  qualités  que 
fur  les  mauvaifes  :  fur-tout  à  l'égard  de» 
Princes  vivans,  dont  on  ne  doit  parler 
qu'avec  relpecS. 

Celui  de  tous  les  Ecrivains  françois 
qui  îne  paroit  avoir  le  mieux  réu/fi  en  ce 
genre ,  cft  fans  contredit  le  Préfident 
Hénaut.     On  ne  peut  rien  voir  de  plus 

rcf- 


g«        DëUA  SJVTAXE.  "^ 

rcflemblânt  ni  de  mieux  coloiW  que  fet 
portraits  ;  on  en  juger»  par  le»  tlcux  fui-» 
vant,  qui  pburont  fervir  de  modèle  en 
ce  genre.  ^-^  ■ 

LXVtt  Exercice. 

Portrait. 
Du  Gardinal  àe  Richelieu. 

'c  me. bornerai  fur  fon   fujet,   qui 

5  épuifc,  à  une  feule  confi- 

kration.      Le  Cardinal  de  Richelieu 


„unic(ueiTient  occupe  c^  l*idee  d'accroî- 
„tre  r  autorite  de  fonllfWitre,  qui  etoit 
^devenue  la  fienne  propre ,  pafla  fa  vie 
„dans  le  trouble  que  lui  caufoit  ne'ceflai- 
^remcnt  l;i  crainte  de  fes  ennemis,  tan- 
^di$-qu*il  auroit  eu  hefoin  âe.tout  le  cal- 
g^me  de  fon  ame,  pour  formel  des  pro- 
„jéts  atifll  vaftes  &  auifi  compliqués  qu'e'- 
^toient  les  fiens.  Ce  même  homme ,  qui 
y^'expofoit  à  la  haine  &  à  la  vengeance 
„de  ce  qu*  il  y  avoit  de  plus  grand  dans 
^e  royaume,  pour  rendre  le  gouvcrne- 
^,ment  de  fon  maître  plus  abfolu,   avoit, 
y,antant  à  craindre  du  Roi,  pour  qui  II 
^rifquoit  tout ,   que  du  refleotiinent  de 
vieeux  qu'il  forçoit  d'obcir.   Qi^e  de  cet- 
„tc  fituation  il  naifle  des  rcfolutiohs  m^- 
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^ydit^ei,  un  fyfteine  f^iv^  d^  entrcprifes 
^auflifagcs  qu'éclatantes  y  qu  il  puiiTe  y 
,.avôlr  un  homme  ne'  aflez  grand  &  af- 
^{tt  ennemi  de  lui-même  pour  s'occu- 
,,per  tont  entier  de  radminiflration  d'un 
royaume ,  où  il  cft  égaleinent  craint, 
,&  de  Cjclui  qu'il  fert  &  de  ceux  qu  il 
„foumet:  en  vérité  c' eft  un  prôblunè 
„au*il  n'appartieiit  qu'aux  pa/Tions  de  re- 
^,loudre,  ou  un  amour  du  bien  public 
^fort  au-deffus  de  l' hiuiianitç. 

Portrait. 
Du  Roi  LouiâXIII.' 

Liouis  XIII.  étoit  d'un  caradèrc  un  peu 
fauvage  5  il  craignbit  la  reprefentation, 
^excepte  dans  les  cérémonies  qu'il  aii^noit . 
^beaucoup.  < 

„//(?iiri  JV,  étant  dont  um  extrême  fie- 
j^ej^éy  fayoit  fes  officiers  de  bonnes  pa- 
^yrokt ,  mais  ce  n  étoit  pas  -  là  le  toUr  â'ef- 
^jprit  de  Louis  XIII;  il  avHt^  comme  il  le 
^.reconnoiffoit  lui'$nême,  um  /echen£'e 
^vfuJl  tenoit  de  la  reine  fa  merc.  (  Tert/ 
yyPolit).  Son  goût  pour  la  retraite  fai- 
9,foit  qu'il  8'attachoit^  fes  favoris  ^  dont 
,,il  dependoit ,  tant  qu'il  iie  les  rénvOyoit 
„pas^:  mais  comme  il  tenoit  moins  àe\ix' 
„par  le  goût  que  par*  le  befoin,  il  etoit 
>,tlft  de  les  lui  enlever,    &  de  lui  eu 
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,,fubmtucraautrcs:  car  il  lui  en  falloit, 
,5 A  le  titre  de  favori  étoit  alors  comine 
,yunc  ctargt  danr  r  Etat.  --^^      7> 

,^1  n*  aima  jamais  le  Cardinal  de  Ri- 
„chelicu  qui  le  domina  toujours  :  il  étoit 
,.jaIoux  de  ce  même  miniftre ,  à  qui  il  fc 
„livroît.  fans  reTcrve ,  &  il  ne  lui  pardon- 
^,rioit  pas  intérieurement  de  ce  qu'  il  ne 
„pouvoit  s'en  pafTer.  Il  eut  des  maîtref- 
^jles  comme  des  favoris  :  il  en  étoit  ja- 
^loux,  &  c' étoit- là  oii  fes  fentimens  fe 
„bôrnoient.  Les  vues  de  ce  Prince 
„etoient  droites,  fon  efprit  fage  <5c  éclai- 
,,ré,5  il  n'imaginoit  point^  mais  il  jugeoit 
5,bien,  6c  fon  miniftre  ne  le  go^ver- 
,^oit  qu*en  le  perfuadant.  \ 

-;,I1  étoit  toiitjaufli  vaillant  que^  Hçnri 
„IV.  mais  V  uW  valeur  fans  chaleur  &; 
,,fans  éclat,  qui  n'eût  pas  été  bonne  pour  . 
^conquérir  i|in  i^oyaume.  La  Prqyiden- 
„ce  ravoitJ^t  naître  dans  un 'moment 
„qui  lui  étôit^ropre  :  plus  tôt,  il  ciit  été 
„trop  foibl|e,  plus  tà^rd^  trop  circonfpecfl : 
^Is  &  pèije 
y,Rois ,  il 
ébranlé  d( 
illcs 
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de  deui  de  nos.  plus  grands 
afFerrfiit  je    tr^e,    encore 
e  Hehri  ][V.   &  prépnra  les 
s  du  régne  de  Louis  XIV: 
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.    ■T-I-  /.  ]        ,        .491 

Adverbes  àt  qualité  ont  leurs  degrés  de  com- 

I    paraifôn.  T.  I.    ■  ^  1    |  49^ 

Adverbes  de  qualité' ou  de  manière.  T.  II.  4^3 

Adverbes  (XiU^c  àct),     T.  I.  495 

Adverbes  CSyolaJcc  des).     T.  IL  Si 

^  des  Latins  fc  change  en  ârançoii  en  t  mtC- 

culin.     T.  I.  13' 

If  ft#  oir  afin  de.     Remarque  fur  cette  con. 

Jon^Vion.     T.  1.  5J* 

Ai\^s  Gnes  (k  change  en  françoii  en  uh..^ 

nr^fculin.     T.  I.  ij 

Aif$Jt\pMc.  Rem.  fur  cet  Conj.  T.,I.  |10 
AUemat^  (les)  ^onpnccnt^  cotuine^.  T.I. 

^  -    ,  ~  47 

Allemands  (hs)  prononcent  p  cemme  b,  T.  I. 

A  la  ebargt  qu§.     Remarque  fur  cette  con. 

jonaion.     T.I.  53» 

ÂUiT,    Verb.  irrég.     T.  I.  4^ 

A  Vinffu,    Obrerv.  fur  cettt  prçp.  T.  I.  $<^ 

A 
•  ^• 


i 

Al$mbe\ 
T.  l 

Aiigtoh 
me  I 

Antoniï 
là  pi 

.  .  «  * 

Jfirès.  '/ 
l'Apqfli 

yoye 
JÊirticle 
Article 
Article 

ticle. 
Article: 
Article 
Article 
Affailli^ 
Ajjioir 
A  travi 
Au  tSv 
Avant. 
Avec.  < 
Autrui, 
Atttn.'^ 
Avoir. 

AlUUHy 


B*  Proi 
nonc[ 
Battre 


•f  • 
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MfaH*  *(ibÉprv.  fiir  cette  pre'p.   T.  I.     ç«i 
Al$nJf9i^(M,  d\)  comiue  il  a  traduit  Tacite. 

T.  Ij^:  ^f 

Aftgtois^iïiê)  prononcent  u  dans  forttint  com- 
me lo».  T.  I.  5* 
Antonini  {PAffbé)  Sentiment  de  cet  luteur  fur 
la  profp4ie  fran<;oifc.  T,  I.  Ido 
-  -  -  -  ^p^is.  T.  I.  2^ 
'^F^^'j  Obferv.  ftircetdp  prep.  T  I.  597 
l'Apmrophe  marque  lc|Vctranchenicnt  d'une 
rby^Ue.  T.  I.  '  \  '5^ 
JrticU  défini.  T.  I.  a-î* 
ArticU  fil^ni  (  ufage  de  1^.  .T.  L  ,  adï 
Artiç/e  inJéfinu  T.  I.  iH»  i^C^g^  Je  cet  ar- 
ticle. Til.  *  -  '  2^^j^ 
Artieles  cpntribiient  à  la  clarté  du  difc.  T.  1. 273 
ArtieU  partitif  TXMi'  ("fafi*')  T.J.  .269 
j4mV/e  (Syntaxe  de^T).  T.  li;  16 
Affailiif.  Vci*.  irrcg.  T.  I.  445 
Affioir  ou  j'fl//foir.  Ve*t).  irr^g.  T.  I.  ^ii 
Atrave^ls.  Obferv.  (ur  cette  prep.  T.  I.  5'8 
Au  dtuant  de.  Gbf  Ar  cette  pr^.  T.  I.  504 
Avant,  Devant.  Obf.  fur  ccr  pr^p.  T.  I.  511 
Avejr.  Obferv.  fiir  cette  pr^.  T.  I.  50$ 
Autru^,,  Rem.  fur  ce  pronom.  T.  I. 
Autre.'^cmsJ^  ccyron.  T.  l. 


Avoir,  y lîFbe  auxiliaire.  T.  I. 
Asuun(<t,f!im,  tut\ç  proiî 


T.  I. 


3»« 
333 
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B. 


B.  Prononciation  de  cette  lettre.  Voyti  frç» 

nonciaticn.   *  ' 

Jljrm  de  fci  comeiofei.  Vert),  irr^g.  T.I.  4^ 


-y  « 


•  * 


'K         * 


V 


«  , 


♦• 


■;i? 


% 


TA  M  l  E 


i 


..«B>^ 


'  % 


_^ 


7 


.\  ' 


t . 


'â 


k 


VtfW  r^ulicri  cnis  il  i  dcuK  parti» 

dpw  mOi&'T.  1.  4»f 

Bwrt.  Verb.  irréf.  T.  L  454 

Mmêimr  A  ^^iV/zr.  Vcrb.  in^  T.  L  440 

êréÊtrt.  Vtrk  défra.  T.  I.  4f4 

f     BmtM.  Verb.  d^l^.  T.  L  îM. 

âi#rr  (k  1»^)  repris^  T.L  *  #7 


c. 


t' 


Or  min,    Remarq.  fur  ce  pronom.  T.  I.  99^ 

GfttfrfiMr  Rem.  fur  ce  pron.  T.  I.  ^17 

Chahut,  Rcmara.  fuir  ce  pron.  T,  I.  ^^o 

Cheotr.  Vcrfc.deï.  T.I.  447 

Cto.  Obferv.  fur  cette  prép.  T.  L  507 

Çirconcin*  Verb.  irreg.  T.  I,  45$ 

Cêmparuifm  (  dcfrét  de  )^  T.  Ir  344 

Compojti ton  de  lettrtM,  T.  II.  494 

Cnmpofitjon  de  relations.    T.  IL         '  415 

Qomfofition  (  préliminaires  de  la).   T.  II.  49"« 

Comp(>lition  de  portraits.  T.  IL      '  534 

Compopùon  de  dl fcours  dogmatiques.  T.  II.  49}^ 
Condftiùnelpréfeni.  T.L  38$ 

Conditionei pa^e,  T.L  389 

Cunclure.   Verb.  irrcg.  T.  L  -  45^ 

Confire.  Verb.  irrcg.  T.L  456 

Ç^njonBion ,  ce  que  c'eft.  T.  L  .  519 

Cônjonéiiom.  Il  y  eu  a  quatorze  fortes.  T.  1. 5*0 
CùnjonBions  (Retnarques  furies).. T.  I.  510.  &Cé 
Cb;f^«4f?/om  (piufieuci),  changent  qui  en  de 
9M  d   T.  L  53) 

Conjugaifon  (pri^mière).    T.L  406 

Cp;(;m^4I//<>»( féconde).  T.L       l  409 


DES    MA  T  1  ERE  S. 


Conjugëifon  (  troinétne  ).  T.  I.  41s 

Cb/f/r/^Ai/oif  (quatrième).  T.  I.  ^6 

Co^jugëifsmt,  T.  I.  )dt 

Otffyugmfomt,  ^ar  quelt  vcrbei  il  faut  Icf  com- 
mencer. T.I»  399 
Conquérir.  Verb.  défca.  T.I.  444 
t'onjonnes,  ùmt  au  noiaibre  de  dix-huit.  T.I.  5^ 
Coudre.  Verb.  irre'f.  T.I.  456 
Courir,  âc  quclqucfoii  cqftrrt,  Verb.  irregulier. 
•  T.  I.  440 
Craindrt.  Vtrb.  irrcg.  T.  I.  4^6 
C^oht.  Verb.  in^f.  T.  I.  -  447 
a\iUhr.  Vtrh.iéé%.   T.  I.  441 


D. 


Dans.  Obferv.  fur  cette  prcp.  iT.  L  510 

D'^rès.  Obferv.  fur  cette  prcp.  T.  I.  507 
niliheoir.  Verbe  dtX  d-  irr^g,  T.  I.  447 

Déciil^aifoh  de  Vlndùitif.    T.I.  57» 

Dffaillir.  Verbe  dcfcMft.  T.I,  •  44! 

Définition  de  la  voyelle  compofee*  T.I.      35 

-  -  -  de  Igî  voyelle  fimple.*  T.  I.  5 
demeurer,  refter.  Rem.  fur  ces  Verb.  T.I.  35g 
Ùès.  Obferv.  fur  cette  prcp.  T.  I.  ,            5»g 

fiaioguf  XXXIV.  de  Mr.  deFenelon  ànalyfc. 
T.  II.  igp 

I Différend  tnttc  Mrs  Racine  dr  Lully  au  fujct 
I      de  la  prononciation  d'un  mot.  ^i 

Diphtongue  f  ce  que  c'eft.    T.  L  43 

Dire.  Vtrb.  irrcg.  T.  I.  457 

-  .  -     Comp'ofes  de  ce  verbe  de  leur  conjugai- 
fonj.  T.  I.  ^g 

DiJJàudre.  Verb.  irrcg.  T.  I.  4^3 

JB.. 


♦   I 


^ 


\ 


TA  BtrE 


■i  :  . 


M  féminin,  comment  îXéokî  êm  fiwmcé. 
-/T.r  p.  5.    Pourquoi  .iKMWtti  fémim  o" 

0  méJMin,    Rèfkf  pour  coimoteie  en  qucli 
mots  il  fil  trouve.  T.I.  ••  A  fuiv.  .  Ppur^ 
'    m\oï  nommé  mâfculim  mi  fnmi.  ^ 

£  MMrr  tou)«un  fwt  iNref.  T*  ^  '^ 

.     -    Il  y  en  i  de  deux  Cortci.  T.  I.  4t 

fil  Rem.  fur  la  piononciat.  de  cette  lettre.  T.L  é 
Bêutftrip  pourauoi  tinfi  noouB^.  T.  I.  p»  à» 
^v  Jl  y  en  t  de  deux  ibrtM.  *^ 

Bf/orr.  Verb.  défea.  T.  L  455 

Ecbtoir,  Verb.  dtf.  A  irr^.  T.I.  44t 

ÈckappiT.  Rem.  fur  ce  verbe.  T.I.  §6o 

^lêrirt  âc  §tt  compoiiéfl,  vei^.irr^g.  T.  I.  451 
««.  Ôbferv.  fur  c|^e  prcp.  T.ï.  So% 

Al.  Rematq^  fur  teftë  pt^ciile.  T.  II.        43 
JSi  diance  Guelquefotf  la  fignificatibn  du  ver. 
I»e.  T*  II.  .        43 

Mi  dépir  dtXMnv.  fiir  cette  prép.  T.  I.  5^5 
^  fimtut  di.  Obf.l  fur  cette  prép.  T.  I.  5^4 
Mm  fréfenf  di.  Obf.  fur  cette  prép.  T.  I.  5<^4 
Wnvoytr,  Verbe  irrëg.  T.  I.  43^ 

j^agnoit  prononcent  l'i  fortement,  T.  I.  7^ 
w     -     prononcent  ^  cbmmc  t;  conf.  T.  I.    57' 
«    v    font  de  grandi  mouvemeiif>  det  Uvrci 
en  parlant.  T.  I.  5* 

Bfîampe^  image  gravée;  pi^onciatlon  de  ce  r 

mot.  .  ^ 

J^iMip#f,  viile  proche  d'Orléani  ^  comn^nt^il  /< 
doit;  prononcer.  T.  L 


ibid. 


Etrân' 


y- 


4 
4t 
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Etrangers  ÛÉififTcnt  avkieniefit  ce  qui  pcu(  dé- 
primer la  Janguc  francoife.  T;I,  loo.  Ih 
ont  ctrangement  obulé  d'un  paàkgc  dt  NL 
M/m  ibid. 

£ne.  Verbe  auxiliaire.  T.  I.  40% 


fofotts  de  pixrlcr  ai/yerà/aits,   T.  L         .    493 

fd/Ze  de  Mr.  La  Fontaine  (Liv.  I.  Fab.  II.) 

analyfee.  T.  If.  26I 

-  -•  autre  du  même  (L.  1.  Fab.  IV.),  T.  II.  170 

•  -  autre(eirée  du  Liv.  ID^TIt  27» 

-  -  autre  (Liv.  II.  Fab.  XV.).  f .  IL  t^^ 

-  -  autre  (Liv  Ili.  Fab.XI.).  T.  IL  ^  279 
.  -  autre(Liv.IV.  Fab.  iX.).  T.  IL  Ifo 

•  .  aiureCLiv.V.  Fiib  XIV).   T.  IL  agi 

-  -  autre  (Liv.  VIL  Fab.  VIL).  T.  IL  v  283 
--  autre  (Liv.  L  Fab.  Xï IL).  T.  IL  287 

-  -.  autre  (Liv.  V.  Fab.  XXL).  T.  IL  28g 
FatWr,  Verb.  irrég.  T,  L  441 
Faért  à  Cet  compoCef.  Verb.  iiref .  T.l.  459 
Fefanf,  fefabU,  je  ftfois,  Ot^r\C\  qn'il  faut 

écrire  ces  mots,  A  pourquoi.  T^I.  36  de  fuiv. 

Fotmation  des  teins  fimpiei.    T.  L  420 

Frire.  Verb.  défcé^.  T.ï.         ;  ,  459 

Fuiir.  Verb.  irrég.  T.  L  441 

Futur  finfp/e,l[^.L  390 

Fiuur  compofi.  T.  I.  apo 


G. 


^afcons   prononcent    mal    prefque^  put  f  que, 

T.l.  71 

TonulL  Mm  G^: 


v^ 


\'" 


1  i 


TABLE 

Gdfiom  prononcent  repas  de.     Ht  ne  doivem 

pai  étrt  imicet.  T.  I.       ,  13 

Genre ,  ce .  que  c'eft.    T.  I.  1^7 

Genres  dci  noms  fubfhmtiff  communs  ou  mffel- 

^    imifs,     T.  I.  lof 

Gftf^t ,  terme  ufite' en  Amérique.   T.  I.     105 

GrimareJÎ  a  donne'  quelque*  bonnei  règlet  fur 

lei  genre!  ;   inaii  fa  méthode  eft  fujecte  1 

trop  d'exceptioni.  T.  (•  199 


H. 


\ 


\ 


fl.     R^gle  pour  favoir  quand  cette  lettre  eft 
afpirée.  T.  I.  p.  61  4c  é%.     Lifte  dci  prin- 
cipaux mots  où  cette  lettre  s'afpire.       ibid. 
ffalfr.     Verbe  irrcgulier^!    T.  I.  44» 

Homonyme  *  dç  dilBFértnce  quantité.  T.  I.     up 


/. 


ye  ne  fat  s  qui  ;  je  ne  fais  quoi  ;  je  refais  quel. 

Remarq.  fur  ccf  phrafci.  T.L  /  ^%6 

impératif.     T.  I.  /  § 63 

Jndieatif.     t.I.  %6% 

fnJicafifduÇ^càt  V).     T.L  ^     9^6 

hijinitif.    T.L  X  3^5 

i     -     -     (Syntaxe  de  1').     T.  H.  40 

if  *  Infinitif  peut  être  confidéré  comme  une  €i\ 
j     pèce  de  nom  fubftantif.     T.L  371 

lln^jeÛion.  Ce  que  c'eft.  T.  L  543 

Jntrodufiion,   T.  L  i 

/r/fy    lilot  ^  comment  il    faut  prononce!  ces 

raoti.  T.  L  Y  {  9t 

Italiens  pronoment  u  fèmm  ou.  T;  L        ^^ 

•    *  V      .        .       .  \        \  \:     :  *    Ué 


\ 


y 


\ 


ces 
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ÏJuJTdr.y  vcrb*  rçgitlicr.    T.  I.  436 

Laugue    FranfO/Jè    (Caradcrc  de   h)  T.  II. 

447  A  fiiiv. 

[jt'trei  c apitoies  (ufagt  i/tt)  T.  l.  \-ji^ 

LrrcyCt  fci  compofci.   Vcrb.  irrcg.   T.  I.      4,-9 

[jvret  FranfOis    imprimék   en' Hollande  ou  en 

Allemagne  ne  doivem  pji  lervir  di  moc'.wic 

pour  l'ufage    dei    lettres   mdjiijadc».  T.  I. 

Ltvrtt.  Il   y   en   tf  peu  qui  foienf  .cxi(?>enieMf 

accentucf.      T.-[.  ly 

LotH.   Obf.  fur  cette  prepofHion.    T.  I.       ç  k> 

Luire.  Vcrb.   irreg.  T.  1.  .45^ 

Mjftiade   fiifts  Maladit  Comédie    de  Rivière 
du  Fresny  ,  analyfce.  T.  II.  214 

Manière  île  compter  en  français    T.  I.        23^ 
Manière  de  connoîtrc  fi  un  mot  cft  adje^i if  o,ti 
parti cip£.    T  L  471  - 

'  '  de  décimer  les  noms  fi^nçois    Tj*.  L    249 
'  Maudire  fe  conjugue  comftî\^';//r..  T.  L     45g 
Méfftt.  Remarq.  fur  ce  Fron.  T.  I.  934 

Méthode  qu'on  peut   fuivre  dj>\s  le  commen- 
cement de  la  Ô)w/ç////o/f|gpr,lK  490  A  fuiv, 
\  Mettre  A  fes  compoféi.  Vqi^irrég\rr.  I.  460 
^odes.    X'h  '        '..  A'  '         \       36i 

Monter  ôc  defcendre.  Remarq.   fur   ces    Verb. 
■       T.  I.    ■  ,  /  ■     X.58 

Mordre.  Vcrb  iri-ég.  T.  I.^  *         4^^ 

Kjlots  oti  fl  faut  mettre  lai  cent  grave.  T.  I.  isl» 


3ibMi/i-#  <&  fe«  compôfés.  Verb. 

Mm  2 


irrég.  T  I.  46 

Mourir, 


/• 


c 


V, 


TA  B  L  I 

M.    _      *  ,  / 

Motitir.  Verb.  irrcg.  T.  L 
àlouvQir,  Vcrb.  irrég,  T.  L 

^^"'       '■■■ 


44» 
448 


Naftn.  Verb.  img.   T.  L  4($i 

Ntmehz   (  tuteur  AHemand  )  •  confondu  iet 

teiiii.  T.  I.  379 

M  pnt  (fyntize  de)  à  de  m  point.  T.  II.  17 
hiombyt  dei  nonif.  T.  I.  430 

Nomàrtf     ordinmx     devicnncot     Adverbef. 

T.  I.  496 

Iifoms,  Il  y  en  a  de  deui  fortei.  T.  I.  19$ 
Nomfiiibjïantrf^  divifi^.  T.L  197 

Nomt     qui    nom   poiiic   des  plurieli.  T.  U 

i|ft  et  fuiv, 
Nomt  f{\n  n'ont  p«tAt  de  finguliir.  T.Ï..  134 
Noms  profTis.  Ccque  ic'eft.  *r.  I.  x66 

Nom  (Let|  n'ont  point  à*  inAexion  en  fjran^oii. 

T-  I.  ^  MO 

^o«wi  d^MUff&ent  genres  $  ùâvmt  ]eur  diverfe 

lignifkation.  T.  L  %%o 

Noms  éinomint.  Ce  que  cVft.  T.I.  2.38 
Noms  Je  nombrt  ordijiaiix.  T.  I.  xj^ 

Nom  tplhBîf  ne  re'git  pai;  toujbun  lie  Verbe 

au  pluriel.  T,JU,  24' 

A^oxjv  adjeâif.  '9É||     ,  22$. 

iVSpix  coileAife^Ll.  rt|etAiiv. 

Ab/irf  i/<r  mmlrn  ItiDftantiû.  T.  I;^  243 

Nominatif  (Synivit  du) «vecle  Verbe.  T. II.  9 
Nwtinatif.  Occaiiona  où  il  pf  ut  fe  transpofer. 

T.  II.  i| 

Nominatif  peut  Ce  tranipolî^r  dam  la  féèùe  de 
dans  le  ftyle  familier  o^oretiqiie.  T*  II.  U- 

Nun^ 


4*1 
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Nuire,  Vcrb.  irreg.  T.  1. 
Nul,  Rem.  fur.  ce  Pron.  T.  I. 

0, 

0.  Quand  etttt  vyeUi  cotumttice  k  mai  elle  eft 
hngue,   T.  I.  [r       ,^^ 

Obfevvafion    préliminaire  fur    la     profoJie 

franfoife.  W.l  1  ,o, 

Ohfervation  pour  fixer  |»  ufage  du  Prétérit  an- 

tcrieiir.     T.  I.  /  |8^ 

Obftrvaeioni^  fur  i' ufage  dei  Ferùes  aux/ liai- 

ret.  T;.I.  /  3-4 

Obfcrvation  fur  lei  Pronpms  conjoMiff  Ak  \k 

tioifieinè  perfoiine,  X. '•  /  »if 

0^  de  M.  de  la  Motte.  CDçfcenteàux  Enferi) 

analyfc^e.   T.  II.         ,         ,  /  ^-^ 

Odeàe  M.  Rouffcau  Lîv.  I.  aralyfeej  T.  II.  .164 
Oit  profioncimtion  de  cute  Qjpbièigue.  T.  I.- 

^  /       5>  A  5^ 

0«  peut  être  regarde   comiie  #-onoiii    pett 

fonnel.     T.  I.  ^  f  \^ 

Ou   l'on   doit    employer  /'o»/  plutôt    qui 
on,  TA.  //  ;*7p 

0/)/if/owfurl'f  fcmiiiinreYutce.  T.I,  aiAAiiv, 
Orthographe  des  Verhes.  T.I.  /'  171  A  fuiv! 
(9//ifr.  Verb.  Dcfca  T.  I.        /  443 

0/#/rf.  Obfcrv.  fur  cette  Prcp.   T.  I.        '510 

.  ■        ■  .  ^• 

Par,  Obfery.  fur  cette  Pr^p.  T.  I.  $\^ 

Partitif  es  il  y  en  a  dedcux  fortei.  T.  t.  4dg 
Participes  ad  ifs  font  en  général  indccUnable», 

T.I.  4^ 

Mm  f        *  far- 


/t- 


*';«^ 


^  4  Jl  L  E 

f^rtictpe  pnfftf  quand  il  iloit  être  décline ,  ou 

ne  r  être  pas.  T.  I.  479  *  ^uiv. 

Farticift  ftaffif,    a    difFcVentei    teniiinaifi^s. 
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Pour,  Remarq*  fur  cett.  ConJ.  T.  I. 
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Soudre. 
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TraduftioHAIIfmaniie  dci  lettrci  de  Crebillon 
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Pontcncllc  examinée,  T.  II.        146  A  Aiiv, 

Traditféion  de  quelque!  morcéarux  de  Tadee, 
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thet  )i  Alexandre  le  Grand.  T.  II.  38» 
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Tfwr;  imparfait  T.  I.  !  377 
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rappoi 
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Vtrkts  i%it 
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rapport,  T.  U.  3^ 


,    •  ■    V.    ■ 

ITfl/Vifrf.  Verb.  irreg.  T.  I. 
Ftf/o/r.    Verh?  irreg.  T.  I. 
^trbe  adjeaif.'l.l, 
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tn\  font  fnivis  immédiatement ^it une  autre 

voyelle.  T.I   p.  51.  Il  n'y  eH  0  pas  non  plut 
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